Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  prcscrvod  for  gcncrations  on  library  shclvcs  bcforc  it  was  carcfully  scannod  by  Google  as  part  of  a  projcct 

to  make  the  world's  books  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  flle  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  have  taken  Steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  flle  is essential  for  informingpcoplcabout  thisprojoct  and  hclping  thcm  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  speciflc  use  of 
any  speciflc  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organizc  the  world's  information  and  to  makc  it  univcrsally  accessible  and  uscful.   Google  Book  Search  hclps  rcadcrs 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  rcach  ncw  audiences.  You  can  search  through  the  füll  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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Dotteur  en  î^hilusophie ,  Gonscilleir  au  Collège  suprême  ie 
Sanlé ,  Professeur  de  Chilnie ,  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Berlin ,  Associé  étranger  de  llnstitut  de  Fnancei 
'et  de  ploBiears  antres  Académies  et  Sociétés  sa?auies  ; 

Et  F.  WOLFF, 

Docteur  en  Pbîlosophie^    Crofesseur  «u  Gjmnate  ila 

JoachimsthaL 

TilADUlt  DE  L*AIiL£MAND»  AV£G  DES  NOTES, 

Pau  E.  J.  É.  BOüILLON-LAGRANGE  , 

ÏÏ)octeur  #n  Médecine  ^  Professeur  au  Lycée  Ifapoléon  et  à  V Ecole  de 
Pharmacie  y  Metnhre  du  Jury  d'htstructlon  de  l'Ecole  Impériale  Vétérh^ 
^aire  d*jäifoHy  de  plusieurs  Sociétés  sapantes  Françaises  et  Etrangères ^ 

Et  ïar  a  A.  VOGEL, 

'Pharmacien  de  l'École  de  Paris  y  Préparateur  général  â  la  même  École, 
'   Conservateur  du  Cabinet  de  Physique  au  Lycée  Napoléon  ,  et  Membre  de 
^lueieurs  Sociétés  saptmies% 


TOME  PREMIER, 
A  — CAL 


A  PARIS, 

Chei  RLOSTERMÀNN  Fils, Libraire-Éditetir des w^nna/^i  de  Chimie^ 
rue  do  Jardinet ,  n^  là  9  quartier  Saint-André-dei^A^cs. 
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Ouifrages  qui  se  trout^ent  chez  le  niSme  Libraire  : 

MANUEL  D'UN  COURS  DE  CHIMIE,  ortPrinôipes  élé* 
Aientâires ,  théoriques  et  pratiques  de  cette  science  ,  3  voL 
2/1-8%  avec  6  tableaux  et  d6  planches ,  qui  contiennent  la 
description  détaillée  d'un  laboratoire  Y  de  ses  instruments, 
des  appareils  chimiques.  On  j  trouve  Fhistoire  de  la  Chi- 
mie y  bs  dicoavertes  modernes  psqu'a  ce  jour ,  et  la  no- 
menclature anoteune  et  moderne;  par  Bouillon-Lagrangc  y 
docteur  en  médecine ,  professeur  au  Lycée  Nappléoq  et  à 
l'école  de  pharmacie,  membre  du  jury  (Je  l'école  vétérinaire 
d'Alfort,  coopérateur  des  Annales,  Quatrième  édition.  Pour 
Paris     . i8  fr. 

MANUEL  DU  PBLARMACIEN ,  par  le  même ,  avec  un  sup- 

Îlément  pour  les  écoles  vétértiiaipos,  in-S^^  avec  9  planches. 
)exixième  édition.  Pour  Paris     .     .     .     .     .     6  fr.  5o  c. 

SYSTÈME  DE  CHIMIE ,  DE  THOMSON ,  traduit  de  l'an- 

glais  sur  la  troisième  et  dernière  édition  de  Londres ,  en 
1807  ;  par  M.  Rîffaulty  administrateur  général  des  poudres 
et  salpêtres;  précédé  d'une  introc^ttot/o/i  considérable  enri- 
chie d'observations  par  M.  Berthollet,  membre  de  l'Inslilul 
de  France  ;  en  9  vol.  »fi-8%  avec  3oo  tableaux  et,  de«  plan- 
ches. Pour  Paris.     •     . 60  fr. 

MÈMOIllES  DE  PHYSIQUE  ET  DE  CHIMIE  DE  LA 
SOCIETE  D'ARCUEIL ,  par  MM.  C.  -  L.  BertholUt , 
Laplace y  Amédée  perthollety  Bioty  Humboldt^  Thenard ^ 
Gq^'Lussac ,  DecandeUe  y  Cellet-Descotils  et  Malus  y  t.  F', 
in^8*  avec  planche.  Pour  Paris  .     •     .     •     •     5  fr.  5o  e- 

Tome  11*  1/1-8^,  deu^  planches.  Pour  Paris     .     .    •    6  f i^ 

TRAITÉ  DES  MOYENS  DE  DÉSINFECTER  L'AIR ,  de 

prévenir  la  contagion ,  et  d'en  arrêter  les  progrès,  avec  des 
additions  considérables  sur  la  fièvre  jaune  ;  par  M.  Giiyton- 
Monceau  y  membre  de  l'Institut  national ,  tnE>/«2ém«  édition; 
1  vol  m-8®,  avec  trois  planches»  Pour  Paris    •     4  fr«  -So  c^ 

CONVERSATIONS  SUR  LA  CHIMIE,  dans  lesquelles  les 
éléments  de  celte  science  sont  exposés  d'une  manière  simple, 
et  éclaircis  par  des  expériences;  traduites  de  l'anglais  sur  la 
dernière  édition,  avec  des  notes  et  gravures.  3  vol.  m-i  2«  9  ï, 

PHILOSOPHIE  .CHIMIQUE,  ou  Vérités  fondaroenules  de 
la  Chimie  moderne,  par  M.  Fourcroy ,  1  vol.  m-12,  dernière 
édition  ..••...•••..    s.     ••    4  f^'* 
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Le  Picûûnaaire  de  Chimie  de  MM.  KJaproth  et 
Wolff,  nous  a  paru  mériter  d'être  connu  en  France. 
Nous  espérons  que  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la 
Chimie,  accueilleront  favorablement  la  Traduction  de 
cçt  Ouvrage.  On  peut  le  considérer  comme  la  Col- 
lectioa  de  tout  ce  qui  a  été  fait  de  remarquable  en 
Chimie  depuis Torigine  de  cette  Science;  les  Auteurs 
en  ont  suivi  les  progrès,  et  son  histoire  s'étend  jus- 
qu'aux dernicreç  découvertes  qu'on  y  a  faites.  Les 
Arts  qui  sont  du  domaine  de  cette  Science ,  y  sont 
décrits  de  la  manière  la  plus  détaillée.  On  y  trouve 
tout  ce  qui  peut  intéresser  la  Minéralogie  et  la  partie 
Chimique  relative  à  la  Pharmacie. 

Pour  éviter  la  prolixité,  nous  avons  cru  devoir 
nous  énoncer  d'une  manière  simple  et  précise  ;  par 
ce  moyen  chaque  article  est  plus  saillant ,  plus  facile 
à  retenir  et  plus  clair.  Ce  style  laconique  pourra 
paroitre  quelquefois  un  peu  dur ,  mais  il  a  permis 
de  faire  entrer  la  substance  de  plusieurs  volumes 
dans  un  plus  petit  nombre. 

Nous  prévenons  aussi  que  la  lettre  A  étant  déjà 
très-étendue , il  nous  aparu  plus  convenable  de  sé- 
parer les  Sels  des  Acides ,  et  de  les  ranger  d'après  la 
dénomination  qui  leur  est  désignée  par  la  nomencla- 
ture française.  En  traitant  de  1  Acide  sulfurique  y  par 
exemple ,  les  Auteurs  ont  placé  successivement  les 
Sulfates  et  les  Sulfites  terreux  alcalins  et  métalliques. 
-Nous  les  avons  reportés  à  la  lettre  S. 

Us  ont  consacré  un  article  particulier  à  l'état  na- 
turel de  chaque  Métal ,  sous  le  titre  de  Mines  y  telles 
que  Mines  d'Antimoine,  d'Argent ,  etc.  Nous  n'avons 
pas  placé  ces  articles  à  la  lettre  M,  pensant  qu'il  cgnvç- 


vj  AVIS  DES  TRADUCTEURS. 

noit  mieux  de  faire  précéder  chaque  Métal  de  l'his- 
toire de  sa  Mine* 

Les  Chimistes  Allemands  désig'nent  nos  Oxides  au 
minimum  et  au  maximum  par  les  mots  oxidule  et 
oxidej  nous  avons  souvent  conservé  ces  expressions 
pour  plus  de  brièveté. 

On  ne  trouvera  pas  les  mots  Acide  arsénieuxp 
Tunestique^  et  Moljodiquej  ces  substances  ayant  été 
considérées,  par  M'^^Klaproihet  Wolff,  comme  des 
Oxides ,  ont  été  portées  à  chaque  Métal. 

Les  Auteurs  se  sont  servis ,  comme  on  le  fait  gé- 
néralement en  Allemagne  et  en  Angleterre ,  de  Fé- 
chelle  de  Fahrenheit  pour  exprimer  le  degré  de 
température  :  nous  avons  établi  la  réduction  d  apjès. 
Téchelle  centigrade  qui  est  adoptée  en  France. 

Quant  aux  Notes ,  on  doit  penser  que  les  talents  et 
les  connoissances  des  Auteurs,  ne  nous  ont  pas  mis 
dans  le  6as  d'en  ajouter  beaucoup  ;  elles  ont  donc 
plus  particuHèrement  rapport  aux  Caits  nouveaux 
pubUes  pendant  l'impression  du  Dictionnaire.  Nous 
avons  cherché  à  ne  rien  omettre ,  afin  que  TOuvrage 
se  trouvât  au  courant  des  connoissances  actuelles. 
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Xjes  changements  qui  arrivent  dans  les  Sciences 
fondées  sur  Texpérience  ^  en  raison  des  faits  multi« 
plies  qui  se  succèdent  ^  font  une  loi  de  revoif  de 
temps  en  temps  les  faits  qui  les  ont  précédés ,  et  de 
classer  les  nouvelles  Découvertes. 

Le  Dictionnaire  de  Maequer,  avec  les  intéressantes 
additions  de  Leonbardi ,  a  été ,  pour  ids  Chimistes 
Allemands ,  infiniment  précieux.  Si  on  le  compare 
maintenant  aux  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  en 
Angleterre  et  en  France^  excepté  \ Encyclopédie 
Méthodique  qui  n'est  point  achevée ,  on  reconnoîtra 
que ,  malgré  un  espace  d'environ  seize  ans  y  le  Die* 
tionnaire  de  Macquer  y  traduit  par  Leonhardi ,  mérite 
encore  la  préférence* 

Les  Auteurs  de  ce  nouveau  Dictionnaire  ont  en 
pour  but  de  faire  un  Ouvrage  qui  tînt  le  muieu  entre 
une  trop  grande  prolixité  et  une  trop  grande  briè- 
veté ;  on  sait  que  l'une  ou  l'autre  nuit  souvent  à  l'ins- 
truction. 

Si  l'on  vouloit  faire  mention  de  tous  les  faits  peu 
importants 9  l'Ouvrage  deviendroit  trop  volumineux 
et  en  même  temps  trop  dispendieux  ;  par  cela  même 
il  perdroit  de  son  utilité.  Les  Auteurs  sqnt  cependant 
loin  de  prétendre  avoir  suivi  ce  précepte  de  Quinti- 
lien  :  Quantum  satis  ^  quantum  opus. 

Qö  trouvera  peut-être  des  articles  qui  auroient  été 
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susceptibles  d'être  resserrés ,  et  d'autres  plus  déve- 
loppés; mais  c*est  Î6  sort  de  toute  entreprise  humaine^ 
d'être  plus  ou  moins  vicieuse  et  incomplète. 

On  publiera  tous  les  trois  ans  un  Volume  de  Sup- 
plément qui  contiendra  les  nouvelles  Découvertes 
qui  fturottt  été  faites  depuis  la  publication  de  ce 
Plcéonûaire ,  ainsi  que  les  Modifications  que  pour* 
ront  exiger  certains  articles. 

Les  Ouvrages  qui  ont  un  but  semblable ,  et  que 
rpn  a  consultés  sans  citatioû ,  sont  Nicholson  ^  Diction 
ndrjr  of  Ckymisttyj  le  Dictionnaire  de  C  L.  Cadet  ; 
V Encyclopédie  Métkùditjuà  et  le  Dictionnaire  Chi-' 
micQ^Aàrmaccuti^ue  dt  Trommsdorff, 
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A. 

A.CETATES.  Les  propriétés  qui  caractérisent  les  acétates 
sdcalins  et  terreux  sont  d'être  décomposés  par  la  chaleur  \ 
une  partie  de  l'acide  se  volatilise  et  l'autre  est  décomposée.. 

Ils  sont  tous  solubles  dans  l'eau  -,  les  acétates  alcalins  le 
«ont  dans  l'alcool. 

Mêlés  à  l'acide  sulfurique  et  distillés  à  ulie  douce  cha- 
leur ^  il  s'en  dégage  de  l'acide  acétique ,  facilement  recon- 
ixoissable  à  son  odeur. 

Si  Ton  expose  à  l'air  la  dissolution  de  ces  sels^  l'acide 
se  décompose  successivement. 

ACÉTATES    ALCALINS. 

AciTAn  d'ammoniaque.  On  appelle  vulgairement  ce 
sel  spirîtus  Minderen  ;  on  te  préparoit  autrefois  en 
saturant  le  vinaigre  distilK  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque. Comme  on  n'obtient  jamais  un  sel  uniforme  en 
raison  de  la  plus  ou  moins  grande  force  du  vinaigre ,' 
Baume  avait  proposé  de  le  concentrer  par  une  évapora- 
tion  soignée  \  mais  une  partie  du  sel  se  volatilise  tou- 
jours de  cette  manière.  Depuis  ^  on  a  varié  le  procédé. 
Celui  décrit  dans  la  Pharmacopée  de  Berlin ,  évite  tona- 
les inconvénients.  On  sature  trois  onces  de  carbonate; 
d'ammoniaque  sec ,  par  l'acide  acétique  concentré ,  pré-, 
paré  d'après  la  même  Pharmacopée.  On  ajoute  i  la  liqueur 
neutre  autant  d'eau  distillée  qu'Û  en  faut  pour  avoir  vingt- 
quatre  onces  de  liqueur. 

Si  l'on  fait  évaporer  la  liqueur  saline  à  une  douce  cha- 
leur.^ et  si  on  l'expose  à  une  basse  température,  il  se  forme 
des  cristaux  eu  aiguilles  très  *  déliquescents;  Lassone« 


2  ACE 

(Méiou  Paris  y  ^77^)  ^  préparé  ce  sel  par  subHmatioii  ; 
à  fit  tin  mélange  de  muriate  d'ammoniaque^  de  craie  et 
de  vinaigre  radical^  de  chaque  demi-once^  et  soumit  le 
tout  à  la  distillation.  H  passa  d'abord  un  liquide  sans 
odeur  ^  ensuite  une  vapeur  blanche  qui  se  condensa  en 
aiguilles  dans  le  x^ol  de  la  cornue«  Il  resta  un  enduit 
mince  ^  noir.  Lassone  remarqua  de  plus  que  si  l'on  ap^ 

Srochoit  deux  vases  remplis  y  l'un  avec  du  vinaigre  ra- 
ical ,  et  l'autre  avec  du  gaz  ammoniac  ^  il  se  formoit 
8ur4e-champ  de  ïacétate  d'ammoniaque  concret.  Higgins 
obtint  aussi  par  sublimation^  des  cristaux  d'un  pouce 
huit  lignes  de  longueur. 

Uacéiate  ^ammoniaque  occasionne  d'abord  sur  la  lan- 
gue une  sensation  de  fraîcheur  ^  ensuite  une  saveur  dou- 
ceâtre semblable  à  un  mélange  de  sucre  et  de  nitre.  Ce  sel 
attire  puissamment  l'humidité  de  l'air.  D'après  Higgins , 
il  fond  à  170*»  Fahr,  ("jô®  centig.  )/et  se  volatilise  à  une 
température  de  280  (108°  centig.).  Si  l'on  distiUe  une, 
solution  de  ce  sel  ^  il  passe  de  l'ammoniaque  ^  ensuite  de 
l'acide  acétique^  et  à  la  fin  le  sel  non  décomposé.  Ce  sel 
cristallisé  y  ne  se  décompose  pas  y  seloü  Higgins^  lorsqu'on 
le  distille  à  une  douce  chaleur.  Uacéiate  d"amm^niaquc 
est  déc0mposé  par  les  acides  sulfurique  y  nitrique  y  muria- 
tique,  tartarique  et  citrique  -,  par  les  alcalis  fixes  et  par  les 
eaux  de  barite  ^  de  strontiajie  et  de  chaux. 

Selon  Wenzel  y  120  grains  de  carbonate  d'ammoniaque 
sec  exigent  pour  leur  saturation  229 1  de  grains  de  vinaigre 
radical  (1).        . 

Si)  M.  De8t6a<^e8  a  pttblië ,  Annales  de  Chimi« ,  t.  67  ^  un  Autre  p^o-* 

'  11  consiste  à  prendre  3  onces  d'aceVa/«  de  potasse  dissoute  ,  dans  i  once,^ 
d*eaii  froide.  D  antre  part,  à  faire  dissoudre  2  onces  de  sulfate  d'ammonia^ 
que  dans  4  once»  d'eau.  On  mélange  les  deux  dissolutions  ;  il  se  forme  un 
précipité  de  sulfate  de  potasse  ;  on  filtre  la  liqueur  lorsqu'elle  est  froide. 
Un  obtient  ainsi  8 onces  ç^ acétate  d'ammoniaque  saturé. 

M.  Déveuz  pense  que,  comme  médicament  5  il  est  préférable  de  suîrre 
j\j  a-  _?^         -^M'^i  X  ._  ^      .        fit  connoitre  ce 

reconnues;  il  ne 
mélange  diacide  acétique  et  d'ammoniaque  don-' 
nolt  «n  8^  pérlaitefnent  neutre,  ou  s'il  étoit  arec  excès  d'ammoniaque; 
il  vouloitseiuement  que  l'acide  fût  uni  au  carbonate  d'ammoniaque  jusqu'à 
cessation  d'effiBrresêence,  parce  quMlavoit  remarqué  quec^étoit  à  cepuint 
^u'«A  «roii  Ift  produit  diiAl  tt  i'itvii  jervi  avec  suiecâs.  {Nou  dei  Trad.y 


*  ». 
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Aci^TATB  DX  P0TAS3X.  Cd  sel  ^  dont  Raimuad  LuUiu  a 

donné  le  premier  une  description  exacte^  s'appeloit  tertç 

jfhliée  de  tartre  j  tartre  régénéré,  etc.  On  le  prépare  ordir 

nairement  en  saturant  le  carbonate  de  potasse  par  le  vi- 

Baigre  distillé  et  enfaisant  évaporer  la  solution  à  siccité. 

Lorsqu'on  a  employé  des  matières  pures,  on  obtient  ua 
sel  blanc  folié. 

Toutes  les  autres  manipulations  pour  donner  au  sel  un 
blanc  éclatant,  ne  sont  pas  essentielles. 

Pour  l'obtenir  blanc ,  Lowitz  a  proposé  d'ajouter  à  la  Ut 
queur  du  charbon  en  poudré. 

Lorsqu'on  redissout  le  sel  desséché ,  la  solution  évapo-^ 
rée  à  une  douce  chaleur  donne,  selon  Higgins,  des  prismes 
réguliers.  Ce  sel  a  une  saveur  chaude  et  un  peu  piquante* 
A  la  température  moyenne,  il  se  dissout  dans  son  poids 
d'eau.  Il  attire  Thumidité  de  l'air*,  il  faut  le  mettre  encore- 
chaud  dans  des  flacons  bouchés  à  Témeri.  Il  se  dissout  dans 
l'aicooL  Soumis  à  la  distillatiou,  il  se  décompose  \  oi)  ob- 
tient du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hydrogène .carbon.é| 
uc^e  liqueur  éthérée  chargée  de  vinaigre  et  ime  huile  epi-» 
pyreuniatique.  Le  résidu  contient  du  carbonecte  de  potasse 
«t  du  charbon. 

Lorsqu'on  àJLs^SMotX acétate  de  potasse  avec  l'oxide  blanc 
d'arsenic ,  il  se  dégage  une  vapeur  très-fétide ,  inflam- 
mable au  contact  de  l'air,  (f^oyez  art,  A&ssnic.) 

Ce  sel  est  décomposé  par  la  voie  humide,  par  les  acides 
sulfurique ,  nitrique ,  muriatique ,  tartarique  et  citrique  ^ 

Sar  les  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  -,  par  le  muriaft« 
'ammoniaque ,  le  tartrate  de  soude  \  par  la  décootion  dç 
tamarins ,  etc. 

Selon  Wenzel,  «4©  grains  de  son  acide  acétique  peuvent 
dissoudre  loo  |  de  grains  de  carbonate  de  potasse,  dan^ 
lequel  il  compte  «jo  -^  de  potasse. 

Il  en  conclut  que  ia  proportion  de  l'acide  est  à  la^  basé 
comme  a4o  est  à  241  |- 

Ce  sel  est  compose,  selon  Hîggîns,  de 

Acide  ei  «an 38,5 

Potasse 6j,5 

iOO 
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Une  partiis  d! acétate  de  potasse  dissoute  dans  detix  {)af« 
ties  d'eau  distillée^  donne  la  liqueur  appelée  liquor  kali 
xic€tici{i)é 

i 

•  AcitATR  DE  sotJBX.  Ëarou  à  le  pretnier  examiné  ce  sel  ^ 
qu'on  appeloit  terre  foliée  cristallisée.  On  le  prépare  or- 
dinairement en  ajoutant  au  vinaigre  distillé  du  carbonate 
de  soude  eueJtcès.  Ou  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  pelli- 
cule ^  et  on  la  porte  dans  un  endroit  frais  ;  le  sel  cristallisa 
en  prismes  striés ,  semblable  au  sulfate  de  solide. 

L'acétate  de  soude  a  une  saveur  acre  un  peu  amére.  Il  est 
soluble,  d'après  Bergmann,  aune  température  de  60°  (i5°  Cr), 
dans  2,86  d'eau  -,  sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Has-^ 
senfratz  ^  de  a^i.  Il  ne  change  pas  au  coAtact  de  l'air.  S'il 
contient  un  excès  de  soude  y  ce  qui  donne  les  plus  beaux 
cristaux,  il  est  efBorescent.  Il  se  dissout  dans  l'alcooL 
Lorsqu'on  le  chauffe ,  son  eau  de  cristalliss^tion  se  volatil 
^st  -,  à  un  feu  plus  intense,  il  fond  et  donne  à  la  fin  lea 
mêmes  produits  que  Y  acétate  de  potasse. 

Selon  Wenzel)  iiao  grains  de  carbonate  de  soude  exigent 
pour  leur  saturation  S-jG  f  grains  d'acide  acétique  ;  le  pre- 
mier contient  7 1  a  grains  de  soude  \  la  proportion  de  la 
soude  pour  Facide  seroit  d'après  cela  comme  167  f  est 
i  a4o. 

ACÉTATES  TERREUX. 

AçtrxTt  D^ALuMiNË.  Si  l'on  veut  dissoudre  i'alumina 
dans  de  l'acide  acétique,  il  faut  l'employer  nouvellement 
précipitée  et  encore  humide ,  car  si  elle  est  fortement 
desséchée,  l'acide  n'a  plus  d^action.  Ce  sel  cristallise,  se- 
lon quelques'^uns  ,  en .  petite$  aiguilles  déliquescentes  à 
Tair* 

Selon  Wenzel ,  la  sokition  ne  donne  pas  de  cristaux  par 

l'évàporation.,  mais  il  reste  une  masse  saline  non  déli- 

-■-—■  — 

(i)  M.  Fr«my,phArmacieii  à  Versailles,  et  M.  ËernouUly  de  Baieront 
proposé (yq/ex Annales  de  Chimie,  t.  71,  pj  325)  de  verser  la  liq^ifeur 
d^acétate  de  potasse,  sût  un  filtre  de  charbon ,  et  d'e'f  apçrer  ensuite  jus- 
qu'à »ccité.- 

Les  auteurs  ont  conclu  que  la'matiérfc  qui  colore  Vacétate  de  potassm 
appartient  à  une  substance  Yëgëtale  contenue  dans  le  yinaigre  distillé^ 
et  que  cette  matiér«  coloratltb  est  détruite  par  le  charbon.  {Noie  dfê 
WraduQttuti,) 
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quescente  qui  laisse  fortement  dégager  son  acide  par  lo 
feu.  Ce  sel  a  une  saveur  astringente  ^  sa  pesanteur  spéci*> 
figue  est  d'après  Hassenfratz  de  i,^^5  (i). 

Ce  sel  étant  employé  dans  la  teinture  comme  mordant, 
on  le  prépare  en  grand  par  la  décomposition  de  l'alun  avec 
\ acétate  de  plomb.  A  cet  effet,  on  dissout« dans  8  parties 
d'eau  chaude,  3  parties  d'alun  et  i  partie  Ü acétate  de 
plomb  ',  on  y  ajoute  ^  de  potasse  et  autant  de  craie. 

L'ojdde  de  plomb  se  combine  avec  l'acide  sulfurique,  et 
fom^e  un  sulfate  insoluble  *,  l'alumine  se  combine  avec  Tacide 
acétique  et  reste  en  dissolutiou.  Comme  dans  le  procédé 
la  quantité  d'acétate  de  plomb  i\'est  pas  9fi$ßz  grande  pour 
décomposer  entièrement  l'alun  ^  on  y  ajoute  U  potasse  et 
la  craie  qui  décomposept  le  reste.  Sans  cette  additiçkp  de 
chaux  et  de  potasse,  qq  obtiendroit  un  acétate  d'alumine 
mêlé  d'alun. 

Suersen  a  fj^t  les  essais  suivants  pour  déterminer  la 
quantité  d'acétate  de  plom))  nécessaire  pour  décomposer 
l'alun, 

1^  Seize  onces  d'acétate  de  plomb  suffiseiit  pouirdécom^ 
poser  8  onces  3  gros  5  o  grains  d'alun, 

2i<^  Un  mélange  de  1 6  onces  d^ acétate  de  plomb  avec 
'j  onces  delitharge,  e;sige,  pour  être  décomposé,  ii  on- 
ces 3  gros  26  grains  d'alun,  etpetteméme  quantité  d'alun 
décompose  22  onces  3  gros  4^  grains  ai  acétate  de  plomb, 

3®  Huit  onces  3  gros  5o  grains  d'alun  décomposent 
II  onces  4  gros  55  grains  ^acétate  de  plomb,  mêlé  avec 
5  onces  39  grains  de  litharge. 

U acétate  d'alumine  de. la  seconde  expérience  est  pres- 
que entièrement  neutre  et  trés«-soluble  dans  l'eau. 

Cette  liqueur  presque  neutre  rougit  très-peu  le  papier 
tournesol,  et  elle  donne,  par  une  évaporation  lente,  un 
ael  feuilleté  qui  n'attire  pas  l'humidité  de  l'air. 

Cette  combinaison  est  si  fl^cileme^t  dëcomposable  , 


(z)  M.Ga^  I^lissaca  remarqué  qne,  lorsqu'on  chauffe  une  dissolutioi| 
^acétate  d'alumine  y  elle  se  trouble  et  laisse  déposa  une  grande  quan- 
tité d'alumine.  Par  le  refroidissement  le  précipité  disparoil  et  la  liqueur 
4eTient  transparente.  La  chaleur  porte,  siUTant  cç  chimiste,  les  molécules 
d'acide  et  d'alumine  hors  de  leur  sphère  d'actitité<.*t  détermine  leur  iépa« 
^^ion.  {f^ojejg  AnnaL  de  Chimie ,  t.  74.}  (Nofe^  dgs  Traducteurs,), 
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qu'on  ne  doit  pas  la  concentrer  à  feu  nu  ;  îl  s'en  dégage- 
roit  des  vapeurs  d'acide  acétique,  et  l'alumine  se  précipi- 
teroit. 

AcÉTATB  DE  BARiTB.  On  prépare  ce  sel  en  décomposant 
le  carbonate  de  barite  par  l'acide  acétique ,  ou  bien  l'oa 
décompose  le  sulfure  de  barite  par  le  même  acide.  L'éva- 
poration  spontanée  de  la  liqueur  fournit  Yacétate  de  ia^ 
rite  en  aiguilles  longues  prismatiques  et  souvent  étoilées. 
'  Ce  sel  est  alcalin  et  rend  à  la  teinture  de  tournesol 
rougie  sa  couleur  bleue.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon 
Hassenfratz,  de  1,85^8.  Il  a  une  saveur  aigre  unpeuajnére^ 
très-soluble  dans  l'eau,  n'attire  pas  l'humidité  de  Tair, 
est  plutôt  efflorescent.  Les  carbonates  alcali^is  en  préci- 
pitent un  carbonate  de  barite  ;  tous  lès  sulfates ,  excepté  ^ 
celui  de  barite ,  le  décomposent ,  aussi  est^il  uu  réactif 
précieux  pour  découvrir  l'acide  sulfurique* 

Acétate  de  chaux«  Quoique  les  anciens  aient  employé 
un  mélange  de  chaux  et  de  vinaigre  {PKnii,  Hist.  nat. , 
lih.  36,  c.  2^4)^  on  ne  peut  pas  dire  que  Yacétate  de  chaux 
leur  étoit  connu, 

Crollius  est  le  premier  qui  ait  décrit  Yacétate  de  ehaux^ 
On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  un  carbonate  de  chaux 
daiis  l'acide  acétique.  La  solution  évaporée  jusqu'à  pelli-» 
cule,  donne  un  sel  cristallisé  en  aiguilles  |)rismatiques 
d'un  éclat  soyeux.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Has- 
seufratz,  de  i,oo5.  Il  a  une  saveur  amére,  aigre  à  cause 
/de  son  excès  d'acide.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  inalté-« 
rable  à  l'air.  Guyton  rapporte  (Encyclbp,  méth.)  qu'il 
conserva  une  belle  ramification  soyeuse  de  ce  sel  dans' un 
vase  muni  d'un  couvercle  de  papier,  sans  qu'il  ait  subi 
aucun  changement,  La  chaleur  décompose  Yacétate  de 
chaux ^  l'acide  s'en  dégage  et  se  décompose  en  partie*,  lea 
alcalis  purs  et  carbonates  en  précipitent  la  chaux.  Hacé^ 
täte  de  chaux  étoit  autrefois  employé  sous  \q  nom  de  so-^ 
îulia  aculorum  cancri  ,  salut io  mar^aritarum^  soïutio  CO'* 
rallorum  ,  etc. 

Selon  Wenzel,  24^  parties  d'acide  acétique  demandent 
3  25  parties  de  chaux  pour  être  raturées» 
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D'après  Maret^  loo  partife  i! acétate  de  chaux  cou- 
tiennent  5o  parties  de  chaux.  Higgins  donne  les  rapports 
suivants  :  chaux  38^7^  acide  acétique  64^3. 

AoItate  ds  OLtrciNE.  Uacide  acétique  dissout  la  glucine 
avec  facilité  ^  mais  la  solution  ne  cristallise  point.  Selon 
Vauquelin^  il  reste  ^  après  l'évaporation^  upe  masse  gom« 
mause  ^  tenace  ^  d'une  saveur  douceâtre  ^  astringente.  €• 
seiest  facilement décomposable  au  feu  (i). 

Acétate  de  MAONisis«  La  magnésie  pure  se  dissout  dans 
Vacide  acétique  à  Taide  de  la  chaleur  ^  celle  qui  est  car- 
bonatée  s'y  dissout  plus  promptement.  La  solution  éva- 
porée laisse  une  masse  gluante.  La  saveur  de  ce  sel  est 
d'abord  douceâtre  et  ensuite  amére.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est,  selon  Hassenfratz,  de  i, 3 7 8.  Il  se  dissout  facile- 
ment dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  est  déliquescent  et 
est  décomposé  par  le  feu.  Selon  Wenzel,  a  10  parties  dia- 
cide acétique  exigent  ii3  f  parties  de  magnésie  pour  sù 
saturer. 

Acétate  se  &trontiane.  Ce  sel  a  été  examiné  par  Hope  ^ 

(i\  De  nouvcllet  «cpériences  compapativc»  faîtes  par  M-^  Vau<]^uelia  , 

sur  r^ttria  ^  la  glucine  et  l^lumioe  Çvoyez  Annales  du  Muséum ,  1. 15)  , 
l^»nt  conduit  à  examiner  la  combinaison  de  Facide  acétique  a?ee  laglu- 
eine. 

Suivant  ce  chimiste ,  la  dissolution  de  elueine  dans  racîde^cétique 
teste  toujours  légèrement  acide  .  quoiqu^)n  ajoute  un  excès  de  terre^ 
qu'eu  évapore  la  liqueur  à  siccite  et  qu\>n  reprenne  par  l'eauv 

La  saveur  de  V acétate  de  glucine  est  très-sucrée  et  astringente  ;  quand- 
ce  sel  contient  un  excès  Vacide,  cette  saveur  ressemble  beaucoup  k 
celle  du  sirop  de  vinaigre ,  sa  dissolution  n'est  pas  précipitée  comme 
celle  d'vttria  par  l'ezalate  d'ammoniaque,  ni  le  tartrate  de  potasse 9. 
mais  elle  Fest  par  le  phosphate  de  soude.  ^  -^ 

L'infusion  de  noix  de  galle  y  fbrme  œi  précipité  floconneu«  jaunâ- 
tre; mais  si  la  ghicîne  contient  dui  fer,  comme  cela  arrive  quelque  loi  s  ^ 
quoiqu'avant  ét^é  dissoute  dans  le  cavbonate  d'ammoniaq^uê ,  le  préci- 
pité par  la  noix  de  galle  est  légècement  purpurin.. 
-  Il  en  est  de  même  ^vec  le  prussiate  de  potasse ,  c^est-à-dire  que  le 
précipité  est  blanc ,  s'H  n'y  a  pas  de  fér,  et  légèrement  bleu,  si  la  glu- 
cine contient  quelques  trâcca  de  ce  métal.. 

lauc^tate  de  glucine  ne  peut  jamais  cristalliser  ;  sa  dissolution  se  ré* 
duit  sous  Corme  de  gon\me  épaisse ,  qui ,  en  se  desséchant  ^  se  divise  ea^ 
petites  lames  minces,  transparentes  et  brillantes^  Ainsi  desséché  U.  «er 
redissottt  entièrement  dan&  reau>  eLeat  toujours  acidulé.  (^Nate  dfs 
U'raäuetews.'^ 
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et  ensuite  par  Vauqnelln  \  A  l'obtiçnt  en  faisant  dissoudre 
de  la  strontiane  pure  ou  carbonatée  dans  l'acide  acétique. 
Evaporé  aune  douée  chaleur^  il  cristallise  en  lames  hexaè- 
dres qui  sont  inaltérables  à  Tair;  lao  parties  d'eau  dissol- 
vent 49  de  ce  sel.  Il  paroit  se  dissoudre  aussi  bien  dans 
l'eau  froide  que  dans  l'eau  chaude.  Il  verdit^  selon  Hope^ 
.les  couleurs  bleues  végétales  -,  sa  saveur  est  douceâtre^  un 
peu  acre.  Le  fçi^  en  dégage  l'acide  et  le  décompose  eu 
partie. 

Acétate  d'tttria.  L'yttria  se  dissout  facilement  dans 
Vacide  acétique  *,  la  solution  évaporée  donné  des  cristaux 
compactes  et  inaltérables  à  l'air  :  leur  forme  est  un  prisme 
à  quatre  faces  ,  tronqué  aux  extrémités.  Sa  couleur  est 
d'un  rouge  pâle  d'améthyste  (^Klaproth,  Mémoires  sur  les 
substances  miner.)  (i). 

Acétatk  de  ziKCONE.  La  zircoue  nouvellement  préci- 
pitée et  encore  humide  se  dissout  dans  l'acide  acétique. 
La  dissolution  ne  cristallise  pas.  Evaporée  jusqu'à  siccité, 
il  reste  une  poudre  qui  n'attire  pas  l'humidité.  Il  a  une 
«aveur  astringente ,  trési^soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool. La  chaleur  le  décompose  moins  facilement  que  Yacé-- 
täte  d'alumine.  Tous  les  alcalis  et  les  terres  décomposent 
ce  sel. 

ACÉTATES  MÉTALLIÇDES. 

Acétate  d'antimoine.  L'acide  acétique  a  peu  d'aciion 
sur  l'antimoine  métallique  ^  il  attaque  beaucoup  mieux 
ses  oxides. 

Selon  Wenzel ,  la  solution  ne  donne  pas  des  cristaux 
après  l'évaporation  •,  mais  il  reste  une  masse  saline  jau- 
nâtre ,  soluble  dans  l'eau.  Angélus  Sala  a  employé  ce  sel 
comme  vomitif. 

« 

Acétate  d'argent.  L'acide  acétique  n'a  point  d'action 

^"■'  '  ■■■■■■     I  I         ■■■■         Il        ■      I    *  I  ■        ■   ■^      ■       I     »    ■     I —  ■■     ■  »^  ■    ■■  ■!  ^11  ■     ■*—         ■—    ■        ■      I      ■  I  I 

(i)  Uacétate  dyttria  ^  suÎYant  Vauquelîu,  est  soluble,  crîstaUitable , 
trè.s-sttcrë  et  astringent.  Il  est  toujours  acidulé  quoiqu'il  refuse  de  dis- 
soudre de  nouYeUes  quantités  de  terre.. 

Ce  sel  est  prëcipHe  par  l'Oxalate  d'ammoniaque ,  les  tartrate  et  ci- 
trate de  potass«.  Celai  de  glucia«  «e  l'est  pas.  (Not€  dis  Traducteurs^ 
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«ur  l'argent  métallique  ;  mais  il  dissout  facilement  son 
cxide  et  fonne  avec  lui  V acétate  d'argent. 

On  obtient  ce  sel  en  versant  de  \ acétate  de  potasse  dans 
du  nitrate  d'argent ,  ou  bien  en  faisant  bouillir  l'acide  acé« 
tique  avec  l'oxide  d'argent. 

Ce  sel  cristallise  y  selon  Margraf  et  Wenzel  ^  en  petites 
aiguilles.  Il  a  une  saveur  acre  métallique  ^  se  dissout  dif- 
ficilement dans  l'eau  y  devient  noir  à  l'air.  Si  on  le  chauffe 
il  se  boursouffle  ^  l'acide  se  volatilise^  et  il  reste  de  l'oxide 
d'argent.  . 

D'après  les, expériences  de  Wenzel  ^  \  once  de  son  acide 
acétique  dissout  3'^  \  grains  d'oxide  d'argent  égal  à  S19  ^ 
d'argent  métallique. 

Les  rapports  entre  l'argent  et  l'acide   sont  comme 
1,01  7  i  a4o. 

L'argent  est  précipité  de  sa  dissolution  acétique  par 
le  zinc^  le  fer^  le  plomb  ^  le  cuivre  et  le  mercure  (i). 

.  AciTAHB  d'a&senic.   L'arsenic  n'est  point  attaqué  par 
l'acide  acétique.  Son  oxide  blanc  s'y  dissout;  les  cristaux 
qu'on  obtient  par  évaporation  ne  donnent  point  un  acétate, 
mais  un  oxide  blanc  ^  ce  qui  a  lieu  toutes  les  fois  qu'on, 
a  traité  l'arsenic  avec  des  acides  minéraux. 

AciTATs  BX  iiSMtJTB.  L'acido  acétique  a  une  action  très- 
foîble  sur  le  bismuth  ^  mais  il  dissout  l'oxide.  On  peut 
obtenir  ce  sel  en  versant  de  Vacétate  de  potasse  dans  du 
nitrate  de  bismuth.  Selon  Wenzel^  l'acide  acétique  dis- 
sout une  plus  grande  quantité  de  bismuth  métallique  que 
de  carbonate  de  bismuth.  Une  demi-once  de  son  acide  acé- 
tique peut  dissoudre  4 ^grains  du  premier  et  i  grain  du  se- 
cond. La  dissolution  a  une  saveur  acerbe^  elle  est  toujours 
avec  excès  d'acide.  On  peut  l'étendre  d'eau  sans  qu'il  se 
forme  de  précipité.  Elle  ne  cristallise  point  ;  évaporée  à 
siccité  y  il  reste  une  masse  jaune  insoluble  dans  Teau. 

AcéTATE  DE  coBAiT.  Le  éobalt  est  à  peine  attaqué  par 

(i)  Suivant  Chenevix,  on  obtient  un  acétate  d'argent  en  aiguilles,  na- 
crées, grisâtres,  si  on  emploie  le  vinaigre:  et  blanches  trés-légéres  , 
très-douces  au  toucher  si  ouïes  forme  avec  l'acide  pnr.  {^Vojex  AnnaL 
4^  Chimie  p  t,  69.  j  []^^^^  ^^*  2'raducieurs,) 


/ 


lo  ACE 

l'acide  acétique  ^  mais  Toxide  de  ce  métal  se  dissout  faci- 
lement dans  le  vinaigre  radical  à  l'aide  de  la  chaleur. 
Selon  Wenzel^  ^49  gi^in^  d'acide  acétique  diss(dve^t 
io8  grains  d'oxide  de  cobalt^  la  couleur  de  cette  disso-^ 
lution  est  d'un  brun  foncé  ^  donne  par  l'éyaporation  un 
sel  qui  devient  bleu  par  la  chaleur,  et  qui  passe  au  rouge 
après  le  refroidissement  -,  il  attire  l'humidité  de  Tair.  La 
dissolution  peut  servir  d'encre  de  sympathie« 

Acétate  de  cuivbe.  L'acide  acétique  attaque  lentement 
le  cuivre  ;  dans  des  vaisseaux  ouverts  le  métal  est  con^ 
verti  en  oxide  et.se  dissout.  Le  carbonate  de  cuivte  se  dis- 
sout bien  plus  facilement.  La  dissolution  évaporée  donne 
Yacéiate  de  cuwre  en  cristaux  y  qui  sont  des  pyramides 
tétraèdres  tronquées.  La  couleur  des  cristaux  est  d'un  vert 
foncé  ;  ils  sont  transparents  y  mais  ils  deviennent  opaques 
et  noirâtres  à  l'air.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  sel  est,  d'a- 
près Hassenfratz  ,  de  1^779*  Sa  saveur  est  désagréable^ 
métallique.  Il  est  soluble  dans  Feau  et  dans  l'alcool  -,  il 
faut  5  parties  d'eau  bouillante  pour  dissoudre  uae  partie 
de  ce  sel*, il  donne  à  la  distillation  de  l'acide  acétique,  qui 
contient  un  peu  de  cuivre. 

Ce  sel  est  connu  sous  le  nom  de  cristaux  de  çuii^, 
vert-^le^gris  purifié^  ou  fleurs  de  vert-de-gris  5  on  le  pré- 
pare par  affinité,  double.  Â  cet  effet,  on  verse  du  sulfate 
de  cuivre  dans  une  dissolution  d'acétate  de  plomb,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité; 

L'acide  sulfurique  se  combine  avec  le  plomb,  et  forme 
un  sulfate  insoluble  ;  Y  acétate  de  cuwre  reste  dans  la  li-^ 
queur  que  l'on  fait  cristalliser  par  l'évaporation. 

Ses  parties  coustituautes  sont,  d'après  Proust ,, 

Acide     •     •     •     .     61 
Oxide    ....     39 


1 00    (Jçurnal  de  Phys.,  t.  4i )  p*  21 2.)< 

Il  existe  une  autre  combinaison  semblable,  c'es^le  vert- 
de-gris  du  commerce.  On  le  préparoit  autrefois  à  Mont* 
pellier  et  daus  ses  euvirous. 

Ou  fait  fermenter  les  grappes  avec  la  vinasse.^  et  dan« 
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cette  masse  fennentëe  ^  on  dispose  couche  par  couche  * 
fies  plaques  de  cuivre.  Au  bout  de  quelque  temps  y  on 
ienlève  les  plaques  qu'on  met  dans  une  cave  ,  on  les  ar- 
rose avec  du  vinaigre  ,  et  on  gratte  ensuite  la  surface  , 
afin  d'enlever  le  vert-de-gris.  On  remet  ensuite  les  plaques 
«dans  la  lùasse  fermentée. 

La  théorie  de  ce  procédé  est  facile  à  expliquer.  Pour 
4|ue  le  cuivre  puisse  se  dissoudre  dans  les  acides  ^  il  faut 
qu'il  soit  préalablement  oxidé.  Mais  comme  le  métal  ne 
irouve  pas  assez  d'oxigène.  dans  l'acide ,  l'air  atmosphé- 
rique lui  donne  la  quantité  qui  lui  manque.  Cette  décom- 
position de  Tair  est  même  facilitée  par  la  présence  de 
l'acide. 

On  a  amélioré  ce  procédé ,  en  substituant  à  la  grappe 
le  marc  de  raisin  fenneuté  -,  on  économise  ainsi  le  vm 
dont  on  se  servoit  pour  arroser  les  grappes.  Chaptal  a 
décrit  ce  procédé.  (Mém.  de  l'Instit. ,  t.  i.  ) 

On  frappe  le  cuivre  en  plaques  rondes  ^  de  20  à  a5 
pouces  de  diamètre  et  demi-pouce  d'épaisseur.  On  partage 
chaque  plaque  en  carrés  longs ,  de  4  à 6 pouces ,  et  3  pouces 
de  largeur^^  dont  chacune  pèse  4  onces.  Pour  qu'elles  ne 
s'écaillent  pas  y  on  frappe  chaque  morceau  séparément  sur 
une  enclume  \  plus  les  morceaux  sont  durs  y  plus  on  les 
estime. 

Il  ne  faut  pas  trop  exprimer  le  marc  destiné  à  la  fabri- 
cation du  vert-de-gris ,  parce  que  la  quantité  de  vin  qui 
Vy  trouve ,  est  regardée  comme  la  partie  active.  On  l'en- 
tasse après  avoir  pressé  les  raisins  dans  des  tonneaux  *,  on 
met  ensuite  la  bonde  y  et  on  les  place  dans  un  endroit  sec 
«t  aéré. 

Lorsqu'on  veut  employer  le  marc  pour  la  fabrication 
dû  vert-de-gris ,  on  le  fait  fermenter.  A  cet  effet ,  on 
ie  met  dans  d'autres  vaisseaux  sans  fouler  y  de  ma- 
nière qu'un  tonneau  en  remplisse  deux  d'une  même  capa- 
cité. Dans  plusieurs  fabriques  on  partage  le  marc  d'un 
tonneau  dans  20  à  25  pots  de  terre ,  qui  ont  ordinaire- 
ment 16  pouces  de  haut  et  i4  pouces  de  diamètre,  avec 
une  ouverture  de  la  pouces.  Quand  les  tonneaux  sont 
remplis  de  marc ,  on  les  couvre  avec  des  couvercles 
de  paille  faits  exprés. 


'   •  -      .  , 
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On  donne  aux  lames  de  cuivre  qu'on  emploie  pour  la 
première  fois,  une  préparation  préliminaire.  Cette  opé- 
ration ne  se  pratique  pas  sur  celles  qui  ont  déjà  servi  ; 
elle  consiste,  suivant  M.  Chaptal,  à  dissoudre  le  vert* 
de-gris  dans  l'eau,  et  à  frotter  chaque  plaque  avec  un  ling© 
qu'on  trempe  dans  cette  dissolution^  On  étend  les  plaques 
Tune  à  côté  de  l'autre ,  et  on  les  laisse  sécher. 

On  s'assure  si  le  marc  est  propre  à  la  fabrication  ,  en 
y  couchant  une  plaque  de  cuivre  qu'on  y  laisse  ense- 
velie pendant  vingt-quatre  heures  :  si  sa  surface  est  éga- 
lement couverte  de  vert-de -gri|,  c'est  le  moment  de 
former  les  couches*,  si  l'on  remarque  au  ^contraire  des 
gouttes  d'eau  sur  la  surface  des  lames  >  on  dit  que  Içs 
plaques  suent  ^  alors  il  faut  différer  encore  1«  travail. 

Lorsque  le  moment  du  travail  est  arrivé ,  on  dispose 
toutes  les  Isyoaes  dans  une  caisse  défoncée  ,  séparée  en 
deux  parties  parle  milieu,  àTaide  d'un  grillage  de  bois^ 
parallèle  au  fond  ,  sur  lequel  on  place  les  lames  -,  une 
brasière  mise  sous  le  grillage  les  chauffe  fortement ,  à 
tel  point  que  quelquefois  l'ouvrier  qui  les  manie  est 
obligé  de  les  prendre  avec  un  linge  pour  ne  pas  se 
brûler.  Du  moment  qu'elles  ont  acquis  cette  chaleur  ^ 
on  les  met  dans  des  pots  de  terre  couche  par  couche 
avec  le  marc.  La  couche  supérieure  et  l'inférieujrç  sont 
formées  par  le  marc  -,  on  ferme  chaque  pot  avec  son 
couvercle  de  paille  et  on  les  laisse  travailler. 

Au  bout  de  deux  à  trois  ^emaii>es  on  ouvre  les  ton- 
neaux. On  reconnoît  qu'il  en  est  temps  >  quand  le 
marc  blanchit  ',  on  aperçoit  alors  des  cristaux  soyeux 
sur  la  surface  des  lames  *,  on  rejette  le  marc  et  on  met 
les  lames  au  relai.  Pour  cet  effet ,  on  les  place  dans  un 
coin  de  la  cpur  sur  des  bâtons  couchés  par  terre^ 
On  les  met  droit  en  les  appliquant  les  unes  contre  les  au<<- 
tres,  et  au  bout  de  deux  à  trois  jours  on  les  trempe  dan$ 
de  l'eau  *,  ou  les  met  toutes  mouillées  à  leur  première 
placée,  et  on  les  y  laisse  sept  à  huit  jours.  On  répète 
l'immersion  et  la  dessication  six  à  huit  fois,  et  cel^ 
une  fois  par  semaine  -,  dans  celte  opération  les  plaques 
se  gonflent,  le  verdet  se.  nourrit,  et  il  se  forme  une 
couche  de  vert-de-gris  sur  toutes  les  surfaces ,  qu'on  dér 
tache  aisément  en  raclant  avec  un  couteau. 
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Chacpie  vaisseau  ,  qui  contient  environ  ^o  livres 
de  cuivre  ,  fournit  5  à  6  livres  de  vert-de-gris,  qu'ou 
appelle  dà^s  le  commerce  vert^e-^risjhais  ou  humide. 
Dans  cet  état  y  ce  n'est  qu'une  pâte  qu'on  pétrit  dans  de  gran« 
des  auges  de  bois.  On  l'introduit  ensuite  dans  des  sacs  de 
peau  blanche  d'un  pied  de  haut  sur  lo  pouces  de  diamètre^ 
on  les  expose  à  l'air  et  au  soleil  pour  dessécher  le  vert- 
de -gris.  Il  subit  une  perte  de  4o  à  5o  pour  cent,  on 
l'appelle  alors  verdet  sec  ;  on  dit  qu'il  est  à  l'épreuvo 
du  couteau,  lorsque  la  pointe  de  cet  instrument,  plongéo 
dans  le  pain  du  vert-de-gris ,  à  travers  la  peau  ,  ne  peut 
pas  y  pénétrer.  On  continue  d'employer  les  lames  de 
cuivre ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement  usées. 

A  Grenoble ,  on  humecte  les  lames  avec  du  vinaigre« 
Chaptal  a  trouvé  les  différences  suivantes  entre  le  vert-de- 
gris  de  Grenoble  et  celui  de  Montpellier.  Le  verdet  de 
Montpellier  est  gras  ,  pâteux  et  peu  soluble  dans  l'eau. 
Celui  de  Grenoble  est  plus  sec,  d'un  bleu  verdâtre  et 
plus  soluble  dans  l'eau  ;  il  est  préférable  pour  la  peinture» 
Chaptal  croit  expliquer  la  différence ,  eu  ce  que  le  pre-> 
mier  contient  plus  de  carbonate  de  cuivre ,  tandis  que 
le  dernier  s'approche  plus  de  l'état  de  Yacétate. 

Dans  les  fabriques  de  verdet  en  Allemagne ,  on  em- 
ploie un  vinaigre  préparé  d'un  mélange  d'eau ,  de  miel 
et  de  tartre  qu'on  fait  passer  à  la  fermentation  acide  ; 
avec  ce  vinaigre  on  arrose  les  lames  dans  des  pots  ou 
dans  des  bassins  de  cuivre,  de  manière  qu'une  partie  est 
à  découvert-,  on  laisse  séjourner  le  tout  pendant  quelque 
temps  dans  la  cuve. 

Analyse  du  verdet  par  Chaptal  : 

Cuivre  •     •     •     •  •  22,5 

Acide  Atétiqae    •  •  65,i5 

Acide  carbonique.  •  B^Bo   ' 

Charbon.  •     .     .  4i35 

lOO 

En  tenant  oompte  de  la  décomposition  de  l'acide^ 
on  auroit  la  proportion  suivante  : 

Oxide  de  cui?re.     •     .     2^ 
Acide  acétique  •    •    •    72 

IQO 
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Outre  la  peinture  et  la  teinture,  le  verdetsert  encore 
pour  la  préparation  des  cristaux  de  cuivre.  A  cet  effet ^ 
on  dissout  le  yert-de-gri$dan$  du  vinaigre  distillé  ^  et  on 
fait  évaporer  la  dissolution  jusqu'à  pellicule  pour  faci- 
liter la  cristallisation  ;  on  se  sert  aussi  du  résidu  de  la 
distillation  des  vins  qu'on  fait  aigrir  et  qu'on  distille. 

Ce  vinaigire  distillé  est  porté  dans  une  chaudière ,  où 
on  le  fait  bouillir  sur  le  vert-de-gris«  Dès  qu'il  en  est 
saturé,  on  laisse  déposer  la  liqueur  et  ou  la  transvase 
dans  une  autre  chaudière  de  cuivre  où  s'en  fait  Féva-r 
poration.  Lorsque  la  dissolution  est  suffisamment  rap-- 
prochée,  on  y  plonge  des  bâtons  qu'on  attache.,  à  l'aide 
d'une  ficelle ,  à  des  barres  de  bois  qui  sont  soutenues 
sur  les  bords  de  la  chaudière.  Les  cristaux  se  fixent  sur 
-toute  la  surface  des  bâtons  ^^^  présentant  des  rhombes  par«, 
faits ,  ^'un  bleu  foncé  et  très-vif. 

Proust  distingue  deux  espèces  ^acétate  de  cuwre^,  l'un 
contenant  beaucoup  d'acide ,  et  l'autre  très-peu. 

Le  premier  est  un  sel  soluble  cristallisable  ^  qui  ne  peut 
être  décomposé  par  l'acide  carbonique  \  il  est  vert  ou 
blanc,  et  peut  avoir  un  hydrate  ou  un  oxide  pouirba^e. 
La  seconde  variété  ,  \ acétate  de  cuwre  (  an  hidre  \^ 
est  produit  accidentellement..  Proust  croit  qu'il  se 
forme  pendant  la  distillation  de  V acétate  de  cuwre  ,*  à  me- 
sure que  celui-ci  perd  son  eau  par  l'action  de  la  cha- 
leur ,  il  se  sublime  dans  U  yoûte  de  la  cornue  des  fieur^ 
blanches  Ôl  acétate  de  cuwre;.  elles  se  dissolvent  avec  li^ 
plus  grande  rapidité  ,  et.  leur  couleur  passe  au  vert  par 
le  contact  des  vapeurs  aqueuses. 

U acétate  de  cuwre  au  minimum  d'acide,  est,  selon 
Proust,  un  sel  d'un  vert  bleuâtre^  insoluble  dans  l'eau 
bouillante.  L'acide  carbonique  ne  lé  décompose  pas; 
d'où  il  suit  que  malgré  qu'il  contient  moins  d'acide  acé- 
tique que  le  sel  précédent,  il  n'y  a  point*  d'oxide  en 
excès.  Ônobtientce  composé  en  mettantde  l'oxidenoir  ou 
de  l'hydrate  de  cuivre  dans  u^e  dissolution  d'acéf/a/^  de 
cuivre.  L'acide  sulfurique  dégage  de  l'un  et  de  l'autre  l'a- 
cide acétique.  Si  l'on  distille  ce  mélange^ ,  on  obtient 
beaucoup  d'eau,  une  quantité  d'acide  acétique  échappe 
A  la  décomposition ',^a  partie  décomposée  au  contraire 
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opère  la  déio^idation  du  cuiyre^  qui  n'est  que  partielle 
&ute  d'acide  acétique^  et  qui  est  complète  pendant  la 
distillation,  de  ïacéùUe  de  cuivre  aoluble«  Si  l'on  traita 
le  résidu  par  l'acide  sulfurique  étendu ,  l'ozide  se  dis^ 
«ont  et  le  métal  reste. 

Quant  au  verdet ,  Proust  ne  le  considère  plus  comme 
un  mélange  des  deux  sels  précédents  \  ^^s  motifs  sont 
les  suivants. 

Si  Ton  däaie  le  verdet  dans  beaucoup  d'eau  ^  il  se 
sépare  en  dews  parties  ,  l'une  verte  et  soluble  y  et 
l'autre  Mené  et  insoluble.  La  dernière  est  cristailiue 
écailleuse;  elle  épaissit  les  dissolutions  de  ï acétate  de 
cuwre^  et  paroit  y  adhérer  plus  fortement  qu'à  l'eau 
pure  ;  aussi  ne  la  fiItre-t*-on  qu'avec  diffioulté.  La 
liqueur  filtrée  donne  Y  acétate  de  cuù^re.hes  propriétés 
suivantes  prouvent  que  ce  n'est  pas  de  ïacétate  de 
cuwre  au  maximum  d'acide.  Sous  l'eau  ^  il  se  décom- 
pose successivement  et  passe  à  l'état  d'oxide  noir  \ 
projeté  dans  l'eau  bouülante^  la  même  chose  a  lieu. 
sur-le-champ.. 

Le  verdet  délayé  dans  l'eau  se  décompose  quand  on  y 
ihit  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique.  Le  li- 
quide s'éclaircit ,  le  dépôt  perd  sa  couleur  y  diminue  de 
volume  *,  on  a  alors  un  mélange  de  carbonate  et  d! acétate 
de  cuivre  que  l'on  peut  facilement  séparer  par  le  filtre« 
Les  propriétés  citées  ont  engagé  M.  Proust  i  regarder, 
cette  substance  comme  un  hydrate  de  cuivre. 

Le  cuivre  se  trouve^  d'après.  Proust^  dans  le  verdet  à 
l'état  dliydrate  ;  une  partie  est  saturée  par  l'acide  acé- 
tique, tandis  que  l'autre  ne  l'est  pas.  Ses  parties  cons-^ 
tituantes  sont  : 

Acétate  de  cuxifre  crisiattisé  •  •  47 
Oxide  noir  de  cuiYre  •  •  •  •  aS 
Eau     • »    .    •    5o 

loo 
Et  comme  loo  parties  d'hydrate  contiennent  7  a  parties» 
d'oxidé  et  ^8  parties  d'eau ,  on  a  la  proportion  suivante  : 
Acétate  de  cuicre  erislallssé«    •    •    47 
Hydrate«.    •    •    •.•    *    •.-•    •    3o 
£att  .    : 35 
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La  distillation  de  loo  grains  de  Terdet  a  donné  k 
Proust  46  grains  de  liquide;  le  résidu  pesoit  4o  grains; 
il  consistoit  en  3  7  parties  de  cuivre  métallique  et  3 
parties  de  charbon  *,  le  liquide  contenoit  36  parties  d'eau 
e^  16  parties  d'acide  acétique  -,  mais  cette  quantité  n'est 
pas  toute  celle  qu'on  devroit  avoir  :  une  partie  est  dé- 
composée ,  de  manière  qu'un  peu  de  carbone  enlève  de 
i'oxigéne  à  l'oxide  -,  pendant  la  distillation  il  se  dégage  . 
i5o  à  i55  pouces  cubes  de  gaz^  composé  à  peu  prés 
de  i35  pouces  cubes  d'acide  carbonique  et  de  20  pouces 
cubes  d  un  gaz  inflammable  qui  parut  être  un  mélange 
de  gaz  hydrogène  carboné  et  de  gaz  oxide  de  carbone. 

Proust  n'est  point  de  l'avis  de  Chaptal,  que  le  verdet 
contienne  de  l'acide  carbonique ,  car  il  se  dissout  dans 
les  acides  sans  eifervescence« 

Acetauk  b'étain.  L'acide  acétique  attaque  difficilement 
l'étain^  mais  il  dissout  bien  ses  oxides.  La  dissolution  est 
blanche ,  d'une  saveur  douceâtre*  D'après  Lemery  et 
Guyton  on  peut  obtenir  ce  sel  en  cristaux ,  ce  sont  des 
priâmes  aciculaires. 

JJ acétate  d'étain  au  maximum  ne  cristallise  pas  d'après 
Thomson  \  mais  Yacétate  au  minimum  cristallise. 

Comme  on  mesure  ordinairement  le  vinaigre  avec  des 
vases  d'étain  ^  Vauquelin  a  fait  des  recherches  sur  Taction 
spontanée  da  vinaigre  sur  des  vaisseaux  d'étain.  Il  trouva 
qu'une  petite  quantité  d'étain  étoit  dissoute^  ainsi  qu'un 
peu  de  plomb  ^  si  le  métal  en  contenoit  un  \  \  mais  cela 
n'a  lieu  qu'à  l'endroit  du  vase  exposé  au  contact  de  l'air. 
(  Ânn.  de  Chim.  ^  t.  3o.  ) 

AcÉTATB  nsTER.  Le  fer  et  ses  oxides  se  dissolvent  faci- 
lement dans  l'acide  aoétique  ',  suivant  son  état  d'oxidation 
il  se  forme  différents  sels.  •     •  — 

U acétate  dejer  au  minimum,  se  prépare  d'après  Davy , 
en  dissolvant  le  sulfure  de  fer  dans  l'acide  acétique. 

Par  .l'évaporation  du  liquide^  il  se  forme  de  petits 
cristaux  d'une  couleur  verte.  Ce  sel  a  une  saveur  dou- 
ceâtre astringente-,  :sa- pesanteur*  spécifiée  est  selon 
Hassenfratz.de  1,3684       •    •    •  .    . 
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.  '  ▲  Y  Air  «t  |ûur  r4ctioii  de  1«  ohaueuv  0m  obtièitt  Vacé* 
éate  au  maximum* 

'j.  IJqoétaie  4^Jèr  au  maximum  ei^t  un«  liqueur  brune«' 
jougeâtre  iucristallisable  qui  donne  une  geÛe  pap  rêva« 
poitttioB  ^  cellf  mas$0  exposée  i  Y^iv  s«  liquéfie  facile* 
meut.  luon^fÊ^Qn  la  dismut  dans  l>au  y  il  s'an  «épars  de 
Foxide  de  £n  qui  retient  prpbablement  une  partie  d'acide 
gcétî<|ue.  * 

Ce  denier  sel  est  tiiès<^fréquemiMnt  employé  dans  les 
hnpiimenes  de  toäes  de  coton  900%  le  uom  de  mordeni 
dcjer-  Op  le  prépare  selon  Asbworth  en  faisant  dis-» 
soiube  une  parliie  de  minium  ,  de  lîtbarge  eu  tout  autre 
exide  de  ploAib  da^s  t6  parties  d'acide  acétique  i  la  tem-» 
péraUtfe^e  l'eau  bouillante.  On  vorse  la  dissolution  dans 
un  vase  conten^ill  du.&r«  et  on  retire  le  liquide  ai} 
bout  de  deux  jours  de  repos*  Dans  quelques  fabriques 
en  emploie  du  solfiUi»  de  fer  que  l'on  déo<mapose  par  Yacé-- 
mte  de  plomb  y  on  pe»t  oxider  aussi  la  ferraille  par  Tac« 
tion  réunie  de  fair  ^t  de  l'humidité  ,  et  la  dissouwe  dantf 
im  vinaigre  impur  ou  dans  l'acide  ligneux. 
'  En  pharmacie  on  prépare  |d«isieurs  médicanents  par  la 
combinaison  de  l'acide  acétique  srvec  ie  fer  ;  U  ne  sera* 
qoestion  ici  (me  de  la  teintiu-e  martiale  acéteuse.  Voici 
]ß  pvocédé  indiqué  par  Elaprotii.  On  dissout  de  la  limaille 
de  fer  dans  Tacide  muriatique  ^  et  op  y  aj<9Vite  de  l'acide 
BÎtnqfue  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs 
rouges  *,  on  étend  la  dissolution  d'eau  ^  et  ou  la  précipitai 
pitr  la  .potasse  caustique«  Le  précipité  sol^samment  lavé  ^ 
on  le  fait  sécher  à  l'air  jusqu'à  ce  qu'il  rsa^e  une  ipasse  hu^ 
mide*  On  la  met  par  parties  dans  de  facide  acétique  cou« 
ceufaré^  et  quand  la  dissolution  est  opérée  on  en  ajoute 
«»enouveUe  quantité^  et  l'on  continue  jusqu'à  Ce  que. 
Vacide  a'agisse  plus»  Neuf  onces  de  k  dissolution  concen- 
tvée  donnent  avec  u'ne  once  d'éther  acétique  et  deux  oncee 
d'alcool  rectifié  ,  la  teinture  martiale  Oùétique, 

» 

.  Ékxàtàm  DS  iCANOAHisx.  A  Taide  d'une  digestion  conti« 
nuée  y  Facide  acétique  dissout  une  petite  quantité  d'oxide 
làoir  ou  de  man^yaése  métallique. 

La  dissolutioa  n^  .crîstattse  pas  ;  évaporée  à  siccité , 
z.  a 
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on  obtient  une  masse  déliquescente  (i)..(JBe/gfiii.  Opusc. 
t.  a,  p.  219.)  ' 

Vauquelia  a  employé  l'acide   acétique   pour  séparer 
le  fer  du  manganèse. 

Il  sature  un  mélange  des  deux  métaux  par  l'acide  aoé^ 
tique  ,  et  il  fait  évaporer  la  dissolution  jusqu'à  siccité. 
L'acide  quitte  Foxide  de  fer,  mais  r^ste  combiné  avec 
l'oxide  de  manganèse  à  cause  de  son  attraction  plus  forte  j 
il  dissout  Y  acétate  de  manganèse  dans  feau^  on  filtre  ensuite 
le  liquide  ^  et  l'oxide  de  fer  reste  st;ir.  le  -filtre.  Mais  pour 
s'assurer  de  la  séparation  totale  des  deux  métaux,  cela  exige 
des  dissolutions  et  des  évaporations  répétées.  On  reeon-- 
noît  avoir  atteint  ce  but  y  lorsque  le  liquide  est  sans  cou- 
leur et  donne  un  précipité  blanc  avec  le  prussiate  do 
potasse.  (  Ann.  de  Cbim. ,  t«  4^  >  P-  ^49-  ) 

AcÉTATB  DB  MERCURE.  L'acide  acétique  n'agit  pas  sensi« 
blement  sur  le  mercure  métallique,  mais  il  se  combine 
facilement  avec  ses  oxides,  ^t  forme,  d'après  k  degré 
d'oxidation ,  deux  sels  différisni^. 

'  Acélmte  de  mercure  au  minimum^  On^  obtient  ce  sel  en 
taisant  dissoudre  du  mercui^e  au  minimum  d'oxidatioix 
daa&. l'acide  acétique  bouillant,  oui  bien  on  verse  une 
solution  de  nitrate  de  mercure  au  minimum,  fait  a  froid^' 
dans  de  Y  acétate  de  potasse  \  on  lave  le  précipité  cristal- 
lin à  l'eau  froide,  ou  bien  on  le  fait  dissoudre  encore  «in« 
ibis  dans  l'eau  bouclante ,  et  on  fait-  cri^alliser., 

Lichtenberg  (Annuaire  pharmaceutique  de  Beriiii,  1 8o4) 
donne  le  procédé  suivant. 

On  précipite  le  nitrate  de  mercui^e  au  minimun^,  fait  à 
froid,  avec  beaucoup  d'eau  dechaux**,  on  verse.  suJal^ 
précipité  obtenu  de  1  acide  acétique ,  et  l'on  chauffe  *,  -  <m, 
ajoute  ensuite  à  la  liqueur  chaude,  dé  l'acide  acéâque. 
concentré  jusqu'à  ce  que  tout,  l'oxide*  soit  dissout:;  our 
filtre  promptement,  et  on  fait. cristalliser.  '  k  .     '; 

Cet  acétate  cristallise  en  écailles  minces  d'un  éclat  d'ar- 
gent. Sa  saveur  est  acre  et  métallique.*  A  uue;températtire 
.^       ■  ■         ■  '■       ■         ..     p     ....  ■ .. ■ <'■'■. 

,(i)  "V acétate  de  manganèse-  cristiiflfse  ,  '  d^pp^s  CheneTiz  ,  én'lânie» 
i-homboidak s  j  il  K  liquéfie  à  un«  hauU  tecnpéK|tijLfe.  {NaieJa^  Trad^ 
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moyenne  il  exiga^^o  psb^ietsid'^^^  pouf  se  dissoudre;  â'ia 
cbdeur  bouillante  il  seidécon]pose',{>ourvu  qu'on  n*a|out0' 


l'acide  carbonique,  du  gaz. hydrogène  carboné^  et  àta[ 
fin  du  mercure  métallique. 

Selon  Wenzel,  uné'îonce  de  son  .acide  acétique  dis- 
sout 74  grains  de  mercure  au  ^fVtimîim  ëgal  169  f  de 
grains  de  mercure  métallique  9  d'après  cela  le  mercure  se 
combine  avec  l'acide. le  plus, coucenfb'é  du  vinaigre  dans 
la  proportion  de  ^^o  7  àa^o.  -  » 

Acétate  de  mercure  au  maximum^  On  obtient  ce  sd  en 
faisant  dissoudre  loxide  rouge  de  mercure  dans  de  l'^cid« 
acétique.  Il  ne  ccistallise  pas.  £va]^oré  à  nccité,  il  reste 
une  masse  jaune  trés^déjiquescetvtèw  ? 

Ce  sel  ^évaporé  i.siccité/ n'est  pas  AtXac^Étate  de-mer-^ 
cure  pur  >  car  dissout' dans  l'eau  il  se  divise  en  deux  par- 
ties. Finie  soluble^etrauitre  qui  se  précipite  en  yne*  poudre  ■ 
jaune.  Xa  dernière  paroît  être  un  acétate  de  mercure  ox^dé* 
avec  escès  de  base.  ^La  partie  dissoute  est  composée  de^ 
deux  sels  ^  àiacéimte  au  minimum  et   S^cétatii  au  ^màxù* 
Ttium  ;  au  moiiif  '  remarqué-t^n  par  le  refroidissemeat 
de  la  dissilution  la  séparation  d'un*  sel  'en  cristaux  seûi^ 
blabfe  à  V acétate  au  minimum.  Il  semblé' k]uë  cela  a'  lieu' 
comiiie  dans'be»ucoup  d'aoé/a/e,r;  une  partie'  d'adjde  aoé-^ 
tique  se  décomposé,  èe  qui  ramène  une' i^artié  deianer«- 
cure  à  .un  degréinférieur  d'oxidation.  (PmiRt/^  Joui^nal'de  * 
Pbys.^  t.  36,  p.:fto5.)  '  ;   ,  r.   i 
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AcBXATE  DB  «icKBi..  L'acide  acétique  dissout  avec  facilité 
le  nickel  *,  la  dissolution  donne  des  cristaux  rhombçjd^ux' 
d'une  couleur  verte  saturée  (1). 

-  Acétate  d'oä.  L'acide  acétique  n'Bgît  poiat  slir  Vor-'mé-' 
tallique.  Si  l'on  précipite  l'or  de  sa  dissolution  par  le)  car- 


"  (i)  D'après ChencTiXjPöceVa/Ä  de  nicJcel  exposé  au  feu ,  laisse  dégager 
»6A  acide  ;  il  de? ieùt  -noir ,  et  retient ,  après  l'ope'ration ,  tin  pen  de  char- 
bon ^U  perd  6^261  sur  lo^ooo.  {Notede^  Traducteurs*') 

a. 
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hoBEte  d^  potasse  >  Voxide  précipité  ^e  âi»out  dans  Pacid« 
«ipétique*  Les  propriétéjs  de  ce  sel  ne  sont  pa<  connues* 

.  Aç^XATS  i»B  Pi'A'niiiii  L'oxide  de  platine  se  dissent  dans 
l'acide  acétique  cQïic^i^Iré.  Là  dis&olutkm  a  une  couleur 
j^^Q^e«.  C^  sel  ft'est  pi»)»  coQBU«        > 

it^GBTAT«  BU  ^i^QMB.  L'acide  ftoétique  n'attaque  pas  le 
pJiomb  saBs  le  contact  de  Fatr  ^  oomtoe  Vauquelm  Fa 
pffQUvé  )  mais  U  y  a  dissolution  se  le.  contact  a  lien.  Le 
plomh  s'o^KÎde  >  et  à  mesure  que  roxidation  a'opéro^  il  sa 
dissout.  Il  faut  distinguer  deux  espèee^^'aeétate  dephnA^ 
YvasL  acide  et  Taûtre  neutre. 

»  Lepremiev  est  tarès'-eDiployé  par  les  tein/hniers  et  im^I 
primeurs^sur  tiâlQ«  On,  le  prépare  en  grand)  arec  de  fo^ida 
ou  du  carbonate  de  plonib.  La  plus  grândo  quantité  à^acétat^ 
dej^hmb  est  prépai^ee  dansles  fabriqués^  en  faisant  dissouâte 
leblanc  de  plomb  dansdu  vinaigre  distillé  de  bière  ou  de  vin.  * 
On  fait  évaporer  la  solution  saturée  dans*  dea  ohamaése« 
de  plomb  >  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  qu'on  laissa  tomber 
sur  une  plaqufr  de  verre  se  prenne  eu  masse  cristalline  ; 
on  la  transporte  alors  dans  dea  vases  de  plomb  ou  da> 
t^rre  vernissée  dans  un  endroit  frais.  On  place  abrs  Xœé*^ . 
tatc  de  phmè  cristallisé  dans  des  entonnoirs  de  bois  pour 
régûutter  et  le  faire  sécher.  Le  liquide  surnageant  doît^ 
être  évaporé  de  nouveau  y  et  soumis  à  la  cris^iisationi.  * 
En  Angleterre  on  ae  sert^  au  lieu  de  vinaigre  de  bière  ou 
dfi  via  >  de  l'eau  devenue  acide  ^  serrant  dans  ies  raf^  > 
fineries  de  sucre  ^  à  laver  les  formes  ,  les  :ou^'I^>  et  lès  vé^-^ 
seaux.  L'eàu  sure  des  amidoniers  pourroit  être  employée 
avec-^atantage  ^  si  l'acide  phosphôrique  q«i  s'y  trouve 
tt'étoit  pas  nuisible ,  ce  qui  feroit  perdre  beaucoup  d'oxide  • 
de  plomb. 

Dœbereiner  donne  le  procédé  suivant  :  il  fait  rougir 
du  plomb  dans  un  vase  de  fer  plat ,  remuant  toujours  jus-- 
qu'à  ce  que  ce  métal  soit  oxidé  *)  il  fait  bouillir  36  livres- 
de  cet  oxide  dans  une  chaudière  de  plomb  avec  60  pintçs. 
de  vinaigre  de  bière  distillé^  jusqu'à  ce  que  moitié  de  la 
liqueur  soit  évaporée  s  ^^  liquide  restait  est  neutre ,  et 
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doit  être  décanté  deTo^cide  do  plomb)  on  ajouU  «ur  le 
résidu  3o  mesures  de  vinaigre  et  ou  fait  évaporer  ponr 
obtenir  des  cristaux.  ^ 

Pontier,  i  Paris  ^  emploie  ^  selon  Vancpielin  y  le  plotnh 
métallique  (Ann.  deCbim.>  t.  87 ,  p.  a68).  Dœbereiner^ 
en  examinant  ce  procédé  y  troara  que  la  absolution  du 
plomb  aToit  lieu  dans  le  vinaigre  avec  le  contact  de  Tdr  ; 
maiâ  qw  l'opération  étoit  très-lente  et  pénible ,  en  ce 
^'on  est  obligé  de  changer  trop  souvent  la  liqueur.  Si 
Voa  vouioit  cependant  l'opérer  en  grand ,  l'acquisition  de 
vases  plais  seroit  une  condition  essentielle  pour  aocélérar 
l'oxidatton  du  plomb  par  fozigéne  de  l'AÎr. 

'V acétate  de  plomb  du  commerce  est  ordinairement  en 
aiguilles  qui  sont  des  pyramides  i  quatre  faces  ^  à  biseaux 
dièdres  y  satinées.  Vauquelin  les  a  regardées  comme  des 
prismes  à  six  faces  ^  terminés  par  des  pyramides  hexa« 
gonales.  Lorsqu'on  fidt  cristalliser  ce  sel  lentement ,  on 
obtient  de  trés«>beaux  cristaux^  qui  sont  dea  prismes  té- 
traèdres dont  deux  faces  latérales  sont  plus  larges  et  deux 
Slus  étroites.  La  saveur  de  ce  sel  est  douce  y  un  peu  as« 
ingente.  Eti  raison  de  sa  saveur  douce  ^  on  l'a  appelé 
sucrç  de  plomba 

Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Hassenfratz  y  de 
^^345.  n  ffe  dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Lorsqu'il 
est  ancieii^  U  reste  un  résidu  de  carbonate  de  plomb 
formé  par  la  décomposition  d'une  partie  de  vinaigre.  Il 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales  y  et  agit  comme  un 
acide  foible  sur  le  papier  de  curcuma. 

Tous  les  acides  qui  forment  avec  le  plomb  àes  sels 
presqu'insblubles  y  décomposent  Y  acétate  ae  plomb ,  ainsi 
que  les  sels  dans  lesquels  se  trouvent  ces  acides. 

La  distillation  de  Yacétate  de  plomb  offre  plusieui» 

«hénoménes  remarquables ,  qui  ont  été  déjà  observés  par 
\ech$Ty  ensuite  par   Baume  ^  Pluvinet^  et  principale- 
ment pak*  Proust. 

Le  dernier  distilla  160  parties  à' acétate  de  plomb  à  une 
douce  chaleur;  il  obtint  la  parties  d'eau  foiblement  aci-* 
dnlée  par  l'acide  acétique.  En  augmentant  le  feu ,  il 
passa  na  parties  d'un  liquide  jaune  ^  d'une  odeur  agréable  j, 
alcoolique  ^  foiblement  empyreumatique.  Si  l'on  ajoute  de 
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la  chaux  dans  ce  produit  liquide  y  il  se  dégage  de  Tamino« 
Iliaque  (i). 

Lorsque  le  liquide  est  saturé  par  la  potasse^  il  s'en  sépare^ 
au  bout  de  a4  heures ,  un  tiers  d'huile  d'une  forte  odeur , 
Qt  nageant  à  la  surface^  Si^  après  avoir  réparé  l'huile  y  on 
distille  le  liquide  à  une  douce  chaleur^  les  huitpre^ 
^ére&  parties  qm  passent  ont  une  pesanteur  spécifique 
de  Oy%x^  Ce  liquide  mêlé  avec  de  l'eau  ^  ressemble  à 
:ral.cool.  Il  a  une  forte  odeur  y  et  sa  Tolatilité  est 
.'laoindre  que  celle  de  l'éther.  En  y  approchant  ^une  bou^ 
$i^ allumée,  elle  brûle  rapidement  avec  flamme  blanche^ 

XI acétate  de. plöm6e&i  composé^  d'après Thenaixl;^  dje 

Oxi Je  de  plomb.    ^    .     .    ,*    58 

Acide  acétique  .     .     .     .     *     26 

'  Eau.  ,*.•«!«    •     .     .     16 
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Po.ur  ta  fàbrîeatîpn  en  grand  du  $uci:ç  de  plomj)^  voye« 

'J)emachy ,  Färber  (Histoire  minérale  de  différents  pays., 

'tome  I ,  page  35"^  )  -^  Weber  et  P&titipr  ($ur  (a  Fabricaüou 

^du  süci^e  de' plomb  fen  Hollande). 

,  Depuis  long  •»  temps  on,,  ayoit  remarqué  dans  les  fabri-«. 

qués  un  autre  sel  cristallisé  en  lames,  dpnt  la  natui^e 

*Xi'é toit. pas  connue,,  et  qui  étoit  rejeté  parles  fabricant^. 

*  Vauqueïin  en  a  fait  l'analyse,  et  a  trouvé  quç  c'étoit  ua 

i^cétate  de  ptorn^  neutre.  Il  forma  un  $el  semblable ,  epi 

faisant  bouillir  100  parties  dl acétate  de  plomb  ,  avec  i5o 

parties  de  lithargp  privée  de  tout  acide  carboniquç  (a). 

Ce  sel  neutre  a  une  saveur  moins  sucre  .  cristallise 
en  lahies  y^  se  dissout  dan$  le  vinaigre ,  et  doççe  par 
révaporàtion  dçs  aiguilles..  Il  est  un  peu  effloresceut  à 
l'air,  et  bien  moins  soluble  dans  l'eau. 

La  solution  est .  abondamment  précipitée  par  V^cide 
"carbonique  \  le  précipité  est  très-blaûc  >  et  pourrc^  dpnnj^j 
une  belle  cérusç* 


(i)  Trommsdorf  a  annoncé  Çvoye^  AnnaL  de  Chiihie,  jol.  58)  qui^ 
les  acétates  puxs  distillés  ne  donnent  nî  ammoniaque  ^  ni  acide  pru$«i. 
ei^ue.  (Note  aes  Traducteurs,) 

(u,)  J^uuHin  de  la  S^ciét^  f  Ii^loqialiqvo  ^  ^^  yy^ 


« 
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Cent  parties  contiennent ,  diaprés  Thenard , 

Oxide  de  plomb 78 

Acide  acétique 17 

Eau 5 


100 


Au  reste.  Scheele  avoît  déjà  prouvé  {voyez  ses  Mémoires, 
tome  3 ,  page  444)  V^^  Tacide  acétique  pouvoit  se  com- 
biner avec  un  excès  d'oxide  de  plomb ,  et  que  cet^excés 
étoit  précipité  par  Tacide  carbonique. 

Basse  a  fait  encere  quelques  remarques  sur  les  combi« 
n^aisons  de  l'acide  acétique  avec  le  plomb.  (  JourUr  de 
Chim. ,  t.  5 ,  page  126.  )      .•  . 

,  Si  Ton  fait  bouîUir  te  sucre  de  plomb  avec  la  litharge 
bien  pulvérisée ,  dans  .la  proportion  de  16  à  7  ,  dans  une 
quantité  suffisante  d'eau ,  la  litfararge  se  dissout  presqu'eu- 
tiérement.  La  solution  filtrée  et  ^v{q)orée  jusqu'à,  consis* 
tance  syrupeuse  ne  cristallise  f^  i  c'est  ce  qu'on  appelle 
extrait  de  Saturne^  •.        .      , 

Si  au  lieu  de  litharge  on  emplq^e-lp  minium  ^  il  ne  se 
dissout  presque  rien ,  mais  il  est  converti  en  une  poudre 
d'un  blanc  rougeàtre,  L^e  blaAC  4^;plQ0Ab  pur,. et  le  pré- 
cipité obtenu  4^  s.uçre  de  plçq^t^  pfir  le  carbonate  de 
soude ,  IM  se  dissolvent  pa3  non-  pûi»  danß^  yaç4f^te^  îie 
pJomb,  .  ,     .      *  f 

Si  l'on  ajoute  la  litharge  au  sucre  de  plomb  ,  dans  la 
proportion  de  a  à  i,,  au  lieu  de  7  4  16,  il  se  fQrme  peu«> 
dant  l'ébuUitiou  avec  l'eau ,  une  masse  blanche^  dii{icilA  i 
dis,soudre,  semblable  au  blanc  de  plomb«  >  .. 


I  '  • 


AcÉTATB  ns  TITANS.  L'acîde  acétique  concentré  dissout 
facilement  le  titane^  au  miaimum  d'oxidatioui  la  dU^iolu-r 
tion  ne  crbtâlUse  pas  >  mais,  donne  par  Vévaporation  uhq 
masse  gélatineuse. 

AciTATs  n^uRANB^  L^oxide  d\iraae  se  dissout. aisément 
Sans  l'acide  acétique  *,  si  l'on  fait  évaporer  la  dissolution , 
il  se  forme  des  cristaux  d'un  beau  jaune  de.  topaaé  ,  qui 
sont  des  prismes  tétraèdres  réguliers.  On  peut  en  dégager 
Tacîde  ,  à  Taido  du  calorique..   . 

Acétate  de  zinc.  Le  zinc  se  dissout  facilement ,  et  avec 
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dégagement  de  gafi;  hydrogène  dans  Tacide  acétique;  Si- 
Fou  évapore  le  liquide  ,  le  sel  cristallise  ,  phénomène 
qi  i  avoit  déjà  été  observé  par  Glaubd,  Les  cristaux  sont 
des  tables  à  six  faces  y  ayant  l'aspect  du  talc*  Ce  sel 
reste  sec  à  l'air  \  au  feu  l'acide  se  volatilise  et  entraîne 
une  partie  d'oxide  de  zinc.  Sur  les  charbons  >  ce  sel 
btûle  avec  flammis  bleue,  et  laisse  un  oxide  jaune.  Les  al- 
calis le  décomposent ,  et  en  précipitent  un  oxide  blanc  (i). 
Sefon  Wenzel/  une  demi^once  de  son  acide  dissout  3i 
grains  de  zinc  métallique  *,  il  en  conq]iut  que  les  rapports 
de  zinc  et  de  Tacide  sont  comme  196  f  à  a4^- 

ACIDE,  Acidum.  Saeure. 

On  appelle  acides  des  côT*pi  qui  ani  ntte  savètilr  àîgre 
qu'on  ne  J>eut  décrire  d'une  manière  particulièrt.  Les 
acides  ont  la  propriété  de  rougir  !«s  couleurs  bleues  vé- 
gétales. Si  ces  couleurs  sont  verdies  par  les  alcalis ,  îeis 
€H>ides  leur  rendent  la  oouienr  bleliè.  Ils  se  combinent 
avec  l'eau  en  toutes  proportions ,  et  forment ,  avec  les 
alcalis  ,  les  terres  et  les  oxides  métalliques  des  composés 
qu'on  appelle  sels. 

La  nature  nous  offre  un  gtand  nombre  d*e  substances 
qui  possèdent  là  plupart  de  ces  propriété$. 

On  a  cherché  la  cau^e  de  Tacidite  dans  un  principe  gé- 
néral. Les  uns  ont  adopté  une  matière  acidifiable;  les  autre» 
lin  acide  général  ^  dont  les  autres  acides  sont  des  modifi- 
t^ations,  Schéefe  soupçonna  que  les  oScnî^e^  tetioîent  leurs 
propriétés  caractéristiques  de  Yair  igné  {1)  ;  et  LaVoisiet 
a  cherché  à  prouver ,  par  une  série  d'expériences  ^  qu^ 
l'oxigène  (  base  de  l'air  igné  de  Scheele)  étoit  le  principe 
frcidifiable ,  quî ,  en  se  combinant  avec  certaines  substaur 
ces  appelées  bases  acidifiables  ou  radicaux  j  fotmoit  des 
iBvideSj  et  que  les  acides  peî^oîent  leur  propriété  attidé 
lorsqu'on  leur  enlevoit  ce  principe. 

Ce  principe  n'est  pas  acide  j  mais  certains  corps  avec 
lesquels  il  se  combine,  acquièrent  le  caractère  de  l'alci-» 

'  (i)  l^mcetQte  dt  Mine  se  liquéfie  d'après  Chenevîs  dans  sod  eftn  âe  mé^ 
taÙisation.  {Note  des  2^ducteur^,) 

.  (2)  Je  suis  tenté  de  croire  que  l'air  isné  est  composé  de  phlo^istiquQ 
et  d'un  principe  acide  trés-subtil^  et  u  est  probable  que  tous  les  dcf</<ir/ 
acquièrent  leur  origine  de  cet  air  igné.  (  Mémoires  de  Scheele  9  t.  i  ^ 
p.  au.) 
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iiXé ,  ce  q«i  a'a  ^s  lieu  avec  d'aulres.  La  jdnipart  des  mé* 
taux^  par  exemple  ,  ne  deviennent  pas  acides  par  leur  . 
Hniou  avec  Toxîgtéae  *,  mais  ils  passent  à  l'état  d'oxide. 
L'uniou  de  i'iiydragéfie  areC  l'oxigéne  doaua  de  Teau,  et 
non  pas  un  ocide. 

Il  ne  faut  cependant  pas  cr oûre  que  les  chîmistes  aient 
.  réussi  &  démontrer  l'oxigéne  comme  partie  constituante  de 
i&^  les  éfoidsf.  Les  acides  tnurialique,  boracîque  et  fluo^ 
riqne  ,  ue  sont  pas  encore  décomposés..  On  n'a  fait  que 
siq)poser  l'oxigéne  dans  ces  cotps.  Il  est  encore  trés-dou^ 
teux  si  Foicigàne  fait  partie  oonslituante  de  V^tcide.fruB^ 
eique.  L'hydro^èu^  sulfuré  ctui  a  des  propriétés  acides , 
tie  contient  pas  d'oxigéne.  On  peut  donc  considérer  Toxi- 
gène  comme  im  corps  qui  engendre  les  acides  dons  beau- 
coup de  cas  \  mais  on  ne  peut  pas  en  conclure  que^  si 
luie  substance  est^acide,  eue  doit  contenir  de  l'oxigéne. 

hes  bn»^  aOidifiables  peuvent  se  combiner  en  diver«- 
ses  proportions  avec  l'oxigéne  *,  il  peut  exister  entre 
la  base  et  l'oxigéne  une  proportion  telle  ^  que  la  pre* 
jtniére  peut  prendre  une  plus  grande  quantité  d'oxigéne , 
ou  bien  elle  en  est  saturée.  La  proportion  deroxigéne  oniie 
la  base^  a  une  influence  sur  les  propriétés  de  l'eeê^.  11 
faut ,  d'après  cela ,  adopter  deux  modifications  d'isefîfc  > 
et  exprimer  leur  valeur.  Dans  lani3menclature  française , 
on  les  déai^ae  par  la  dernière  syllabe.  Tous  les  aorna  dea 
acides  dont  les  bases  sont  saturées  par  ToxigéM  >,  le  terw 
minent  en  »ti^tf  (  dans  le  cas  contraire ,  ils  ee  terminent 
^L  wj;  :  comme  e^ctitfd  sulfuiique  et  pbosphorique,  tandis 
-q^ue  la  seconde  modification  où  la  base  n  est  pas  satuiée  , 
est  nommée  acide  sulfureux^  acide  j^osphoieux. 

En  allemand^  on  exprime  les  premiers  par  acide  pan- 
fait»  et  les  derniers  par  adde  imparfait.  Eu  latia ,  la  1er- 
juinaison  française  ique  est  convertie  en  iouMt  y  et  la  tet- 
XDÎnwoTx.eu3^ eji  i>sum ,  comme  acidum  suifuricum  >  •««>• 
dênm  stdfwvsutBti 

On  a  distingné  encore  nne  troisième  modification  y  dont 
y  acide  mueiatiqiie  sums  donne  un  exemple.  Il  pé«t  ae 
combiner  comme  radical  avec  deux  proportions  diSem^ 
tes  d'oxigéne.  Le  premier  degré  est  aésigné  par  les  Fi^n-^ 
çais  par  lemotoJc^n^^etle  second  parle  mot«»/^-oir^i^« 

Tons  les  acides  ne  se  trouvent  pas  dans  ces  différents 


2ß  AGI 

états  de  modification  *,  plusieurs  sont  toujours  constants 
dans  leur  manière  d'être ,  de  sorte  qu'on  ne  pourroit  pas 
prouver  s'ils  sont  saturés  ou  non  saturés  d'oxigéne.  Si 
l'on  expose  plu&ieurs  acides  dont  le  radical  n'est  pas  simple 
à  l'action  de  l'oxigène,  ils  subissent  des  changements  ex- 
traordinaires dont  il  faut  chercher  la  cause  non  seule- 
ment dans  l'accumulation  de  l'oxigéne^  mais  dans  le  chan- 
gement de  proportion  des  parties  constituantes  du  radical. 

Les  acides  étoient  autrefois  divisés  ^  d'après  les   trois 

règnes ,  en  acides  minéral,  végétal  et  animal.   Cette  clas- 

sifica^tion  est  cependant  très -vague,  parce  que  plusieurs 

,de  ces  acides  se  trouvent  dans  tous  les  trois  régnes.   La 

•  division  des  acides  est  plus  convenable  en  ceux  dont   }a 

•nature  est  inconnue  et  ceux  dont  la  nature  est  connue. 

-Les  derniers  peuvent  être  subdivisés  en  acides  oxigéué  et 

à  radical  simple  ,  et  en  acides  à  radical  composé,  et  eb 

aciiies  dont  le  radical  contient,  deux  ou  plusieurs  parties 

constituantes. 

Les  acides  dont  la  nature  est  inconnue  sont  les  acides 
muriatique  -,  boracique  et  fluorique.  Les  acides  dont  Je 
radical  est  indécomposé  ,  sont  ïacide  phosphorique  ,. 
phosphoreux ,  sulfurique ,  sulfureux ,  nitnque ,  nitreux  , 
oximuriatique  et  carbonique.  On  pourroit  encore  placer 
ici  les  acides  métalliques ,  que  l'on  range  cependant  ai>- 
jourd'hui  parmi  les  oxides  ,  excepté  les  acides  arsenique 
et  chronûque^ 

Ijß&  acides  qui  sont  composés  d'oxigène  et'  d'un  radical 
à  deux  éléments ,  le  carbone  et.  l'hydrogène';  -sont  Ic^ 
^acides,  oxalique  ,  tartàrique ,'  citrique ,  '  muqueux ,  gaHi- 
que ,  sébacique ,  acétique'^  benzoïque ,  sùceinique  ,  meK 
litique,'.camphorique,  sufoériqué,  moroxaliique  et  kinique« 
*  .  Uacide  urique  appartiendrait  seul  à  la  demiéFe  classç 
(  ayant  pour  radical  outre  rhydrogén«  et;  le  ièafbone  ^  de 
l'azote  ).  On  pourroit  eu  -exclure  .  Yacidet /prussifque ,  qui 
difiére  des  <icides  par  beaucoup  de  propriétés'essentielle», 
si  on  le  considéroit  comme  un  composé  particulier.  L'hy-^ 
drogène  sulfuré  pourroit  être  aussi  un-oon^osé  sid 
generis. 

Plusieurs  des  acides  à  radicaux  compiosés  peuvent  être 
convertis  les  uns  dans  les  autres;  ils  ont  les^mêmes  prin- 
cipes ,  mais  dans  une  autre  proportion  ot-^ufanemeatcom« 
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binés,  n  faut  envisager  ces  œides  comme  des  substance^ 
'  dans  lesquelles  Toxigéne  s'est  réuni  à  un  composé.  Il  im« 

{)orte  de  savoir  comment  les  principes  sont  combinés  ^  et 
'on  ne  doit  pas  <?hercher  non  seulement  la  différence  dans 
la  proportion^  mais  bien  encore  dans  le  degré  de  densité. 
Il  y  a  deux  objets  dans  les  acides  qu'il  ne  faut  pas  con^ 
fondre  ensemble  :  force  et  puissance»  Un  acide  peut  être 
combiné  avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'acide; 
0a  conséquence  la  quantité  d'acide  réel  qui  agit  doit  être 
différente.  Dans  ce  cas  onidira  d'un  acide  y  il  est  plus  ou 
moins  fort.  La  puissance  d'un  acide  dépend  de  la  faculté 
q;u'il  a  de  déplacer  un  autre  adde  de  ses  combinaisons. 
A  cet  ég^ird  y  l'acide  sulfurique  surpasse  tous  les  acides  , 
^u  moins  par  la  voie  humide. 

Acn)B  acxiï:ttx  it  acétique.  Acidum  aceticum.  Essige 
9œure, 

Le  vinaigre  n'est  pas  de  Yacide  acétique ,  mais  Yacide 
s'y  trouve  mêlé  à  d'autres  substances.  La  distillation  donne 
\e  moyen  de  le  séparer. 

On  se  sert  à  cet  effet  d'un  grand  alambic  de  cuivre  bien 
étamé  y  muni  d^un  chapiteau  et  d'un  réfrigérant  d'étain. 
■Il  seroit  plus  convenable  de  se  servir  d'un  alambic  d'étain^ 
et  mieux  encore  d'un  appareil  en  verre  y  parce  que  les 
vapeurs  acéteuses  dissolvent  une  petite  quantité  d'étain. 

On  remplît  l'alambic  au  |  d'un,  bon  vinaigre  ,  et  l'on 
distille  par  un  feu  gradué.  Quelques^^uns  recommandent 
d'ajouter  au  vinaigre  un  peu  de  charbon  pour  éviter  l'o- 
deur  empyreumatique  y  mais  on  peut  s'en  dispenser  en 
-donnant  un  feu  vif^  et  en  ne  poussant  pas  trop  loin  la 
distillation.  Le  liquide  qui  passe  le  premier  y  a  une  odeur 
agréable  y  éthérée)  y  ensuite  un  peu  acide  y  formant  envi- 
ron -j^  du  total  qu'on  sépare.  Le  produit  ^devient  après  de 
plus  en  plus  aeide  ;  alors  y  c'est  Yacide  acéiique  mêlé  de 
•parties  aqueuse«. 

Lorsqu'on- a' obtenu  environ  |  de  produit  y  ce  qui  passe 
ensuite  y  acquiert  peu  à  peu  l'odeur  et  la  saveur  empy- 
.  reumatique.  Le  mucilage  et  la  matière  extractlve  y  sont 
décomposés  par  le  calorique  ,  d'où  provient  l'huile  empy- 
Tçuipatique  V  cette  décomposition  est  plus  prompte  quand 
on  àoune  d'abord  un  trop  grand  coup  dç  feu.  On  peut 
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cepead&ttt  dknî&u^r  cette  odeur  en  Misant  isejaùm^r 
le.  produit  peada^t  quelque^  jours  9ur  du  cbarboa  eài 
poiîdrç. 

Il  re^te  dans  l'alambic  wi  résidu  bmu ,  <^elé  autrefois 
sapa  aceti  ;  il  contieat  une  ts^s-graude  xjuantiié  d'acûfe 
mcéiique  concentré. 

Si  l'on  distille  cette  masse  dans  un<e  cinraue  avec. Uli. 
peu  de  charbon^  on  obtient  na  liquide  «fQpyreumatiqiiMe 
d'un^  couleur  jauae.  O&peut  lui  enlevtr^  par  distillatiiMs 
répétées ,  «a  coulenr  et  $6n  odeur. 

Le  vinaigre  distillé  «  soit  Qu'il  provienne  du  viscû^pie 
de  bière  ^  d«  fruits  ou  d«  vin ,  possède  les  mêapaes  {htc^ 
priétés.  C'eist  ^91  liquida  claii" ,  sans  couleur^  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  agréables  ^  et  presque  toujours  moins  aciif^ 
que  le  vinaigre  ordinaire  *,  car  l'eau  possédant  presque  le 
même  degré  de  volatilité  ^  la  distillation  ne  peut  la  séparer 
du  vinaigre. 

On  a  essayé  plusieurs  tnoyens  pour  priver  d'eau  Yacide 
acétique  ;  ils  se  réduisent  à  deux. 

On  expose  le  vinaigre  à  la  gelée  ^  ou  bien  on  sature  le 
vinaigré  avec  une  base  salifiable^  on  fait  évapora  jusqu'à 
sîccité^  et  on  déplace  \41cide  acétitfue  pat  un  autre  acide. 

Les  anciens  chimistes  empk>yoient  le  premier  procédé. 
On  expose  le  yinaigi\e  à  la  gelée ,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
forme  une  couche  de  glace.  On  l'enlève  et  on  expose  de 
nouveau  le  vinaigre-,  ce  que  Ton  répète  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  glace.  Geoffti^y.  concentra  tellement  le  vi-* 
naigre  par  lag^elée^  que  deux  gros  de  cet  aci;Vi^  exigeoient 
44  grains  de  potasae^  tandis  que  le  vinaigre  avant  sa  con^ 
<^entration  p  n'en  pouvoit  aatiurer  que  six  gf ains.  Le  v^ 
naigre  ain^i  concentré  n'est  cependant  pas  de  Yacide  aeé^ 
tique  pur^  puisqu'il  contient,  des  matières  extracttves  , 
laucilagineuses  y  etc.  Selon  Lowitz ,  on  peut  enlever  ces 
substances  en  distillant  cet  lacide  stir  du  charbon  en  poudre 
dans  une  cornue  au  bain-marie.  A  mesvse  que  la  distil- 
lation s'opère,  on.  augmente  la  chaleut>  jusqu'à  passer  le 
degré  de  l'eau  bouillante.  Ce  produit  est  alors  de  Xadde 
acétique  très'Concentré ,  qui  à  la  température,  de  34  degrés 
au-dessous  de  o  centig.,  cristallise  presq\i'en  entier. 

Ce  procédé  a  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être  employé 
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Ml  tout  tempg  ;  il  devient  aussi  dispeiidi«i|x^  paître  qu*un« 
certaine  quantité  de  Yacide  reste  avoc  Tçau.  • 

.  Le  deuxième  procédé  esl  le  plus  ordinahieaMüt  suiri. 
Dftss  le  piiEcipe  ^  en  employoit  le  TePt^-*'gtis^  à  cet  e^t  ^ 
oti  introduit  cette  substance  dan»  une  c«>ri<ue  ^  et  on* 
v^anfifo  jusqu'à  ce  que  le  ftmd  soit  fou  ge.  UaoUé  eontknt 
pi^esque  toujours  du  cuivre ,  qull  feut  séparer  par  des 
distillations  répétées  à  une  douce  chaleur;  on  ne  zetire 
en  général  que  très -peu  ^* acide  par  ce  mojen.  Le  résidu 
est  du  cuivre  presqu'entiét^ment  désoxidé. 

:  Selon  Proust  (  Joun^.  de  Phys.  ^  t.  56^  p.  ooi  )  y  on* 
retire  de  loo  parties  d'acétate  de  cuivre ,  5o  à  Si  à* acide.' 
Mais  comnïe  loo  parties  d'acétate  de  cuivre  contiennent 
6i  à  6a  parties  ^ acide  ^  il  y  a  lo  parties  de  perle  qui  se« 
décomposent  ^  d'où  provient  le  charbon  disséminé  dans  le 
résidu.  Si  VoU  distille  lOo  parties  d^acétate  de  cuivre^ 
avec  5 S  à^aeidè  sulfurique -de  i,9'i  ,  on  peut  obtenir  54^ 
parties  Haeide  etcétique  de  l^o6^  l'eau  étant  &  1^00%  Avec- 
64  parties  &  acide  sulfurique  ^  on  obtient  $9  p^tjes  y  ek 
avec  7^^  on  a  6a  parties  ^ acide  océHque  d'une  même  pe-* 
santeur spécifique  On  voit  par-lÂqneni  l'eau^  i)i  taoide>sx\>*^ 
furique ne  contribuent»  l'augmentation  dn  poids  à/e-Vaoida 
€$cétique  y  puisqu'il  a  toujours  ta  même  pesanteur  spéci-»' 
fique  \  l'eau  contenue  dahs  ïaeide  res^  daiM^  te  véstdu. 
là  acide  acétique  ainsi  obtenu  j  est  mêlé  à  une  très^^petita^ 
quantité  ii-acide  sulfureux  y  qui  devient  insensible  Ion« 
qu'on  expose  Yaeide  à  l'air  pendant  3  ou  4  jours  y  dans 
UB  vase  couvert  de  papier  gris. 

Klaprotb  a  obtenu  de  i  a  oncqs  d^àcétate  de  cuivre  dé^/ 
séché  à  une  douce  chaleur ,  5  onces  et  3  gros  àHadde  acé^. 
tique  cuivreux  y  qui  donna  par  une  rectification  5  onces 
^  gros  à! acide  pur;  il  resta  7'  onces  3  gros  ^  de  cuivra» 
désoxidé  (i), 

Stahl  est  le  premier  qui  ait  indiqué  la  décomposition,  do 

(i)  MM.  Derosne  frères  ont  distillé  41  lÎTres  et  demie  de  yerdet^  aont 
ils  ont  retiré  20  liffes  5  onces  à^  acide  Acétique;  ils  ont  remarque  qne  le* 
deraiéres  portions  qtt'on  aroit  toojoort  re^rdées  cooime  les  plu»  c1«»p«» 
{;éesd'ari(/(^,rétoieBt  beaucoup  moins.  lî»  en  ont  retiré  une  liqueur 
e^hérée  en  la  skïumettant  à  une  nouvelle  distillalion  ?  après  l'avoir  sa-^ 
turée  par  la  potasse;  cette  liqœtiirest  soluMe  en  toutepro}>ortioadaûa 
l'eau.  M.  Chenerix  annonce  W^  «|tçoj9^po9Q9  dW»W«  tunéfifUM  ei  dfaJb 
«eoL  (Nota dei Traducteurs») 
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Tacétate  de- potasse  par  IW/'rfe  sulfnrique ,  pour  se  pro- 
curer V  acide  acétique  cou  centré. 

Le  procédé  de  Westeudorf  ne  diflFére  de  celai  de  Stahl^ 
qu'eu  ce  qu'il  emploie  l'acétate  de  soude  ^  parce  que^  selou 
lui;  Tacétate  de  potassa  convertit  plutôt  V acide  sulfurique 
en  acide  sulfureux  *,  peut-être  cela  provient-il  de  ce  que 
l'acétate  de  soude,  contient  une  plus  petite  quantité  de 
base  \  Xaci4c  sulfurique  pénétre  alors  plus  facilement  la 
masse  >  on  craint  moin«  qu'uUQ  partie  de  l'acétate  ne  se 
brûle  ,  et  qu'avec  le  charbon  que  l'on  obtient  ,  il  ne  se  , 
forme  de  V acide  sulfureux  ;  on  ne,  peut  cependa^it  pa3  to- 
tièrement  .empêcher  sa  formation.  Un  autre  avantage  de  - 
l'acétate  de  soude,  est  de  rester  &ec ,  :tandi«  que  l'autre  sel 
s'humecte  en  l'introduisant  dans,  la  cornue. 

D'après  Westendorf  ^  on  y^j^se  sur  a  partie^  d'acétate  de 
soude,  I  partie  d'öc/Jdfcsiulfurique, concentre  ,).on  adapte  à 
la  cornue  unib^Uon  sp?iqi.eux:,,  et  on  distille  au  bain  de 
sable  jusqu'à  ;$iccité.  Si  Vaci4ß  acétu/ue  con,tient  de, l'acide 
iulfurique,  on  le  rectifie^sur  de  l'alumine  ou  du  charbon. 

Au  lieu  d'obtenir  Y:aùide  acétique  conceuitré  parla  gelée , 
la  Phannaoopée  fle  Berlitt  donp,e  Je .  prQcpdé.  suivant.  On 
sature  i6  onces  de  carbpnate  de  potasse  avejC  du  vinaigre 
distillé/  on  fait  évaporçi^  la  liqueur  jusqu'à:  4o  onces  \  oa 
la  verse  dansune  cornue  de  yeife,  .et  on  y  ajoute. ïî^  pnces 
diacide  sulfuriçue  {.CQftQç^tré  :,  réte^idu  préalablement  de  ö 
onces  d'eauv .  On  pass^  ,fenO.<?ï:e  d^ns  le  col  de  la  comùe  4  • 
ODx:^s  d'^au.)  et  afin  d'^mpéaber  la  jformation  de  Yacidc 
sulfureux ,  on  ajoute  4  onces  d'oxidç  noir  xle  manganèse. . 
On  adapte  ensuite' nli  réc^pieut,  et  on  distiil^  ai^  bain  de 
sable  jusqu'à<^iccité.   ,       ,     ^^        .     «j    ;    .  r  -  ;;  ; 

Pour  préparer  le  vinaigre  . radical ^  la,  mêjjne  Pharma- 
copée donne  le,  procpdé^  suivant,  .  {     ..     ^ ., 

On  prend  12  onces  de  sulfate  de  potassé  réduit  en  ppu- 
dre ,:  où  verse- dessus  un  ,mçlauge  de  6  onces,  ^.ocide  sul- 
furique. concentré  et  de  18  onces  d'eau  que  l'on,  fait  éva* 
porer  jusqu'à  siccité  -,  on  y  iriêîe  ensuite  9  oiites  d' acé- 
tate de  potasse  desséishé  y  et  demi-once  d'oxide  de  man« 
ganèse.  On  introduit  le  mélaiigè  dans  une.  cornue  de  verre, 
et  on  distille  au  bain  de  sable  ou  à  feu  nu  ,  mais  très-doux. 
-  L'acétate  de  plomb,  traité  par  X acide  sulfurique ,  doiine 
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un  acide  acétù/M  concentré  qui  peut  être  pur  lorsqu'on, 
opère  avec  pré<mutiou. 

Trommsaorf^  dans  Aon  Dictionnaire  pharmaceutique, 
propose  le  procédé  suivant. 

On  introduit^  dans  une  comuo  y  4  livres  d'acétate  de 
plomb  desséché  et  pulvérisé  \  on  verse  dessus  un  mélange 
de  i8  onces  6 gros  d'acii^  sulfuriquede  1^88  et  de  29  onces 
d'eau^  et  l'on  distille.  Comme  le  produit  retient  un  peu  d'à- 
cide  sulfureux^  on  peut  l'en  débarrasser  en  le  faisant  di-j 
gérer  sur  ^  de  sou  poids  d'oxide  de  manganèse  \  on  ajoute, 
alors  de  l'acétate. de  barite  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fonùe 
plu?  de  précipité^  et  on  rectifie  de  nouveau.  On  obtient 
par  ce.  procédé  6a  onces  i^ßcide  acétique  pur  d'une  pe-- 
santeur  spécifique  de  i^o56,  pouvant  avec  %  gros«aturer 
I  gros  de  potasse  pure. 

BadoUier^  pharmacien  à  Ch^u^esi  a  proposé  de  fiàire 
Yacide  acétùjup  concentré  y  en  broyant  ensemble  parties 
egales  de  sulfate  de  cuivre  et  d'acétate  de  plomb  y  et  d^ 
soumettre  le  tout  à  la  distillation.   (Annal,  de  Chimie  y 

v^  109,  p.  m.)  i 

.  Darracq  a  conseillé  l'emploi  du  muriate  de  chaux  pour 
la  concentration  de  cti- acide.  A  cet  effet  ^  il  verse  dans 
une  cornue  ^ubulée  du  yinàîgre.Gftdinaire^  il  ajoute  en^ 
suite  du  muriate  de  chaux  calciné.  Pu  obtient  pour  pro*^ 
duit  un  liquide  clair  qui.fofn()e  des  stries  sur  les  parois  du 
ballon.  Il  rectifie  encore  ti:oi^  0[u  quatre  fois  Xacide  ob-? 
tenu  sur  du  numate  de  chaux  *,  il  passe  alors  de  V acide 
acétique  concentré.  Cet  acide  porte  le  nom  de  vinaigre  ra- 
diqal^  ^çool  ou  esprit  de  vinaigre.  ,    • 

Lorsque  V acide  acétique  est  privé  d'eau  y  il  cristallise  i 
une  basse  température.  Le  marquis  de  Courtenvaux  est 
le  prei^ier  qui  lui  ait  recouru,  cette  propriété.  Il  retira  cet 
acide  4e  l'ficétate  de  cuivre  y  et  il  remarqua  qu'il  se  for« 
moit,  par  un  feu  gradué^  différents  .produits,  De. sept  frac;« 
tions  de  ce  liquide^  les  premières  étoient  sans/ijouleü^^  et 
les  dernières  exigeoient  une  plus  grande  quantité  d'alcali 
pour  être  saturées.  La  dernière  portion  diacide  étoit  d'un 
beau  vert^  et  avoit  une  pesanteur  spécifique  moindre  y 
quoiqu'il  fiHt  plus  aoide  que  les  précédents.  Il  est  suscep- 
tible de  se  convertir  en  une  masse  solide  ;  ce  phénomène 
a  principalement  lieu  lorsqu'on  Te  rectifie  à  un  feu  doux. 
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ée  qui  lui  etilélv«^  sa  couleur  yerfd  et  âugiaynte  sa  eôtM^n-^ 
tration.  Dans  ce  cas,  il  cristallise  dans  Te  récipient  ett 
gfftudee  lame«  ou  ea  aiguilles.  €e  produit^  qu'on  peut 
appeler  vinaigre  glacial,  passe  à  Tétat  liefuide  à  la  tempe- 
]«ature  de  i3  à  i4  au-desfsus  ée  o.  Voyt^  £ncycl.  méth« 
Ghitti.  ^  t.  1,  p.  îà6. 

Lcrvritz  «  fixé  l'atteâtion  9iff  cette  obset^ratioii.  11  fit 
concentrer  cet  aciäe  par  la  gelée  yiisqu^au  point  de  evlstal-». 
Ksatîon  \  il  distilla  le  résid«  iliqnide  an  baîn-marie ,  re* 
éueillit  la  dernière  partie ,  k  fit  geler  de  nouveau^  et  rec- 
Iffla  sur  du  charbon  en  poudre ,  afin  de  lui  enlerer  sa 
saveur  empyrecrmatique.  Çt^iadide  cristallise  à  34  degrés« 
au-dessous  de  o  centig.  -Ces  cristaux  se  liquéfiant  à  K 
chalenf  ;  ik  ôn<  une  odeur,  pénétrante  H acide  ^céêique*- 
On  parvient  à  faire  passer  le  liquide  en  une  nnaßse  blanche 
Semblable  au  camphre  à  3  degrés  aU'-dessus  dé  •  centig. 
^  Ce  procédé  n'étant  pas  praticable  daus  no*  olimatsi 
Lowila  a  propesé  un  -autre  précédé.  On  prend  ä  partiel 
d'acétate  de^  soude  desséchée  qu^)n  mé\^  avec  =8^  partie* 
de  sulfate  acide  de  potasse-,  on  distille  le  mëkuge  dan» 
une  cornue  au  bain  de  sable.  U acide  passe  as$é«  facile- 
ment^ malgré  que  l'onj  n'emploie  qu'une  foible  chaleur  5 
On  obtient,  lorsque  cet  acide^^X  concentré  et  pur,  pres- 
que deux  parties  àH acide. 

'  Ses  propriétés  sont  d'être  à  Fétat  de  gass ,  au  möiös'  oä 
est  autorisé  à  regarder  Vair  apide  végétal  de  Pries tley, 
comrtx^  nn  acide  acétique  gBXiCf^ix.  Mais  ôa  hé  l'a  pas  en- 
core examiné  dans  cet  état*,  c^est  sous  celui  de  liquide 
qu'il  est  généralement  connu  ^  étendu  d'une- plus  où  moia# 
grande  quantité  d'eau.    '  »... 

Av^è  le  minimum  d'eau ,  il  fonne  à  une  température  de 
3  degrés  (  cetittg.  )  dès  cristaux  de  figures  dendritiqueii 
et  en  bari>e  de  plumes ,  bu  bien  il  est  en  ôiasse  compacte  , 
transparente^  rayonnée.  L*aeiV/e  oristalliàé  exige  äuimoiu» 
une  chaleut  de  69  degrés  de  Fahr,  pour  devenir  liquide. 

Sa  pesanteur  spécifique  à  l'état  du  vinaigré  glacial  est, 
tf après  Lichtenberg,  de  i,o55.  L'^cwte  coneenfré,  pro- 
▼çnant  de  Tadétate  de  plomb  et  d^  Faeétate  de  ctiîvre,  est 
de  î,o'j5.  En  conséquence,  le  vinaigre  glacial,  quoique 
plus  fort  çn  acide ^  n'est 'que  de  0,020  spécifiquement  plus 
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léger  que  les  autres  ;  cette  diflFérence  aroit  déjà  été  re- 
marquée par  Courtenvaux  (i). 

Uacide  acétique  concentré  «st  inflanunable.  Si  on  le 
chauflFe  préalablement  à  la  flamme  d'une  bougie ,  et  qu'oa 
le  touche  avec  un  papier  enflammé,  il  brûle  d'une  flamme 
bleue.  Courtenvaux  a  aussi  annoncé  ce  fait. 

Lorsqu'on  fait  passer  \ acide  acétique  en  vapeurs  à  tra- 
vers un  tube  de  verre  trés-chand ,  \ acide  n'est  point  dé* 
composé  -,  il  n'acquiert  qu'une  saveur  et  une  odeur  em- 
pyreumatiques.  Mais  si  Ton  se  sert  d'un  tube  de  fer  rouge 
il  se  décompose  en  gaz  acide  carbonique  et  en  gaz  hy^ 
drogéue  carboné  -,  il  ne  se  forme  ni  huile  ni  acide  empy- 
reumatique,    (  Trommsdorf,  Journal  de  Chimie  ,  t.   5 

Si  Y  acide  acétique  est  combiné  avec  une  base,  la  dé- 
composition s'opère  facilement. 

V acide  acétique  est  trés-caustique ,  ronge  la  peau 
s'unit  aux  bases  salifiables ,  forme  des  sels  ;  il  se  combiné 
aussi  avecl^beaucoup  de  substances  végétales,  telles  que  le 
mucil^e,  le  sucre,  le  camphre,  les  huiles,  etc.-,  avec 
les  huiles  volatiles,  il  forme  un  acide  aromatique. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  le  décomposent;  il 
dissout  Xacide  boracique  et  absorbe  \acide  carbonique, 

(Quelques  chimistes  français  ont  cru  devoir  faire  une 
dißerence  d'oxigénation  entre  le  vinaigre  distillé  et  Xacidm 
provenant  d'un  acétate  ;  ils  ont  nommé  le  premier  acidm 
acéteux,  et  le  sccpnd  acide  acétique. 

BerlhoUet  (Mém,  de  TAcad. ,  1783)  pensoit  i  cette    ' 
époque  que  l'oxide  de  cuivre  de  l'acétate  se  trouvant 
après  l'opération  ,^  i  l'état  métallique  ,  avoit  cédé  unj^ 
quantité  d'oxigène  à  Y  acide.  Ce  chimiste  n'admet  plus 
maintenant  cette  idée,   {t^ojez  sa  Statiq.  chim.,  t.  9 
p.   243-  )  ^ 

Cette  opinion  fut  adoptée  de  plusieurs  chimistes ,  jus- 
qu'à ce  qu'Adet  vint  élever  des  doutes  par  ses  expé- 
riences. D  remarqua  dans  la  distillation  de  l'acétate  de 
cuivre,  que  les  produits  n'étoientp^  seulement  de  Y  acide 

M  Vacide acétique  Uylxa^nreiXejA^^  ««t  celui ,  d'appèt 

M^vChwv« ,  qui  est  retire  àeV^cétaU  d'frgen  t  par  diatiUatioo.  {Note  dwà 
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et  de  Feau  ;  mais  qu'il  se  formoît  de  Y  acide  carbonique  et 
du  gaz  hydrogène  carboné ,  et  que  le  résidu  étoit  un 
mélange  de  cuivre  et  de  carbone,  n  vit  ensuite  que  Yacidc 
acéteux,  distillé  sur  de  Toxide  de  manganèse^  n'absorboit 
pas  d'osdgéne  y  et  que  l'action  du  vinaigre  ^  (Ëstillé  sur  les 
métaux  ^  étoit  semblable  à  celle  de  \ acide  provenant  des 
acétates.  Ilconclutde  ses  expériences  que  la  difierence  des 
deux  acides  n'existe  que  dans  l'état  de  concentration. 

Cbaptal  (Annal,  de  Chim. ,  t.  28,  p.  i5o)  a  présenté 
vue  opinion  différente.  Il  a  cherché  à  prouver  que  les 
deux  acides  se  distinguoient  par  des  caractères  particu- 
liers y  quoiqu'au  même  degré  de  concentratioü.  Il  a  conclu 
^s  l'action  de  Yacide  sulfurique  sur  les  deux  acides  et  de 
la  quantité  de  carbone  qui  reste  après  la  distillation  do 
l'acétate  de  potasse ,  fait  avec  l'un  et  l'autre  acide  ,  que 
le  vinaigre  distillé  contenoit  moins  de  carbone^  ce  qui, 
$elon  lui  y  étoit  la  cause  de  la  difierence  des  deux  acides. 

Dabit  de  Nantes  (Annal,  de  Chim. ,  t.  87  ,  p.  66)  ad- 
met aussi  une  différence  dans  les  deux  acides  :  il  croit 
l'avoir  trouvée  dans  la  quantité  d'oxigène  que  lui  a  paru 
contenir  le  vinaigre  radical.  Il  distilla  un  mélange  d'acé- 
tate de  potasse  et  Si  acide  sulfurique ,  et  il  obtint  un  pro- 
duit semblable  au  vinaigre  radical-,  mais  lorsqu'il  substitua 
à  X acide  sulfurique  le  muriatique,  le  produit  ne  différoit 
"pas  du  vinaigre  distillé.  En  ajoutant  au  dernier  mélange 
un  peu  d'oxide  de  manganèse  ^  il  assure  avoir  obtenu  un 
vinaigre  radical.  Dans  ces  expériences,  il  n'y  eut  que  de 
Vacide  carbonique  de  dégagé. 

Darracq  (Annal,  de  Chim.,  t.  ^1 ,  p.  264)  a  levé  tous 
l^s  doutes  sur  cet  objet.  Il  a  prouvé  que  les  deux  acides 
étoient  identiques  y  et  que  la  différence  n'étoit  que  dans 
le  degré  de  concentration» 

Il  examina  aussi  l'assertion  de  Chaptal.  Après  avoir  sa- 
turé parties  égales  de  potasse  ou  de  soude  par  le  vinaigre 
distillé  ou  par  le  vinaigre  radical ,  et  après  avoir  desséché 
le  sel  y  il  trouva  les  mêmes  produits  et  une  même  quantité 
de  carbone.  Les  deux  acides  y  ramenés  à  une  même  pe- 
santeur spécifique,,  ont  donné  avec  les  bases  des  sels  sem- 
blables. 

Proust  (Journ.  de  Physiq. ,  t.  56)  a  obtenu  les  mêmes 
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jréiultaty  ^  et  en  a  tiré  les  mêmes  conséquences  que  Dat- 
racq.  Les  chimistes  ne  sont  pas  encore  d'accord  sur  les 
parties  Constituantes  et  les  proportions  de  cet  acide. 

Higgins  (Higgins  on  âçetous  acid.  ^  p.  a6)  a  cherché 
à  déterminer  les  rapports  des  principes  dans  V acide  acétique. 
Il  soumit  ^680  grains  d'acétate  de  potasse  à  la  distillation  > 
il  obtint  : 

I  graifei. 

Potasse    ..••...  3862,9q4 
Gaz  oütd«  carboniqœ.     •     •  1 473,564 
Hjdrogène  carboné  •     •     •  1047^6018 
Résida  charbonneux  •    •    •      87 

Huile 180 

Eau •    34o 

6982,1598  r«»'' 

Si  Ton  compte  que  29,1  grains  de  gaz  oxigéne  contenus 
dans  Tair  des  vaisseaux  ont  disparu ,  la  perte  totale  seroit 
de  226^9462  grains. 

Higgins  attribue  cette  perte  ä  une  partie  d'eau  et  d'huile 
dissoute  dans  les  gaz  qui'  s'étoient  déposés.  Il  évalue  la 
quantité  d'eau  perdue  i  700  grains  y  et  celle  de  l'huile  à 
29^9402  grains. 

Comme  dans  l'acétate  toute  la  potasse  est  restée ,  il 
s'ensuit  que  V acide  est  converti  en  acide  carbonique ,  gd2 
hydrogène  carboné  ^  en  charbon  ^  en  huile  et  en  eau  v 
tous  ces  produits  sont  composés  d'oxigéne  y  d'hydrogène 
et  de  carbone. 

Il  conclut  que  100  parties  à* acide  acétique  sont  compg- 
sèes  de 

Oxigène.  •  •  •  •  5o,i9 
Hydrogène.  .  •  .  ^^i94 
Carbone     •     •     •     •     35,07 

100,00 

Il  ne  faut  pas  cependant  regarder  ces  rappdits  comme 
certains  -,  des  expériences  les  plus  exactes^  faites  i  la  ma« 
nière  de  Higgins  ^  ne  pourroieut  déterminer  les  propor- 
tions ;  puisqu'on  4e.  qo9AOÎt  pas  tiiQor«  oellfs  de  l'hiiUo 

3. 
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empyreumatique  et  de  quelques  autres  produits  ^  dontlers 
proportions  sont  même  variables. 

Suivant  Proust,  l'azote  fait  partie  constituante  de  \a» 
'  4iide  acétique^  Il  a  obtenu  du  résidu  de  la  distillation  de 
Jacétate  de  potasse,  un  prussiate-,  l'acétate  de  plon^  distillé 
A  donné  pour  produit  quelques  traces  d'ammoniaque. 

Trommsdorf  n'a  pas  eu  les  mômes  résultats  en  distillant 
des  acétates  purs  -,  il  obtint  du  gaz  acide  carbonique  , 
du  gaz  hydrogène  carboné ,  une  liqueur  é.thérée ,  combî« 
née  avec  un  peu  de  vinaigre  et  une  huile  empyreuma- 
tique. 

La  liqueur  éthérée  ayoit  beaucoup  de  propriétés  de 
l'éther ,  mais  en  différoit  en  ce  qu'elle  se  mêle  à  l'eau  en 
toute  proportion.  On  peut  la  regarder  com'me  une  subs- 
tance intermédiaire  entre  l'éther  et  l'alcool.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  o,';;5  -,  sa  combustion  donne  de  l'eau  et 
cle  Vacide  carbonique. 

Rose  y  qui  a  distillé  plusieurs  fois  de  l'acétate  de  potasse, 
îi'a  pu  découvrir  aucune  trace  d'ammoniaque. 

La  fermentation  n'est  pas  le  seul  moyen  qui  donne  de 
V acide  acétique-,  les  substances  fades ,  mucilagin^uses,  ex- 
tractivjes  en  donnent  aussi  par  les  acides  sulfurique^  ni- 
trique etmuriatique  oxigéné,  d'après  Fourcroy  et  Vauque- 
iin.  Cette  formation  diO^cide  acétique  peut  être  considérée 
.  4:omme  la  limite  du  changement  des  substances  végétales. 
Proust  assure  que  cette  formation  ^ acide  acétique  ne  lui 
a  pas  réussi.  Il  faut  attendre  d'autres  expériences  pour 
£xer  les  idées  sur  ce  point.  - 

Uacide  acétique  se  forme  aussi  par  l'action  du  feu  sur 
l^s  substances  organiques  dans  la  distillation.  Les  prin- 
cipes des  corps  s'unissent  en  d'autres  proportions  ,  ce  qui 
détermine  la  formation  de  V acide  acétique.  Enfin  ,  une 
espèce  particulière  de  fermentation  qui  ne  suppose  pas  un 
liquide  vineux ,  mais  qui  peut  avoir  lieu  dans  d'autres  li- 
-queurs  ,  qui,  par  sa  décomposition,  ressemble  à  la  pu- 
tréfaction ,  favorise  la  formation  de  V acide  acétique  :  c'est 
la  fei^entation  qui  se  manifeste  dans  plusieurs  substances 
végétales  ,  dans  quelques  liqueurs  animales  abandonnées, 
à  elles-mêmes  ,  comme  dans  l'urine.  {Y oyez  Fourcroj , 
Système  des  Connoiss«  chîmiq.  #  t.  d  >  p.  190.) 
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.  AciDS  AMNiQUB.    Acidum   amofaticum«    Airtnischc 
sœure. 

Si  l'on  fait  évaporer  lentement  la  liqueur  d'amnios  de 
la  vache  jusqu'à  un  quart  de  son  volume  ^  il  s'en  séparer 
par  le  refroidissement  des  cristaux  blancs  brillants  y  que* 
Vauquelin  et  Buniva  ont  reconnus  pour  être  un  acide  par- 
ticulier y  auquel  ils  ont  donné  le  nom  ô! acide  amnic/ue^ 
Ces  cristaux  ont  les  propriétés  suivantes  :  une  saveur  acûfe^ 
foible^  rougissant  la  teinture  du  tournesol;  peu'solùbleff 
dans  l'eau  froide  y  et  beaucoup  dans  l'eau  "bouillante.  On 
obtient  ^  par  i^froidissement  de  cette  solution  y  des  cris* 
taux  ;  l'alcool  les  dissout^  surtout  à  l'aide  du  calorique. 

Cet  ar^e.  s'unit  aux  alcalis  caustiques  ^  et  donne  des 
sels  très  -  solubles  dans  l'eau.  Si  l'on  ajoute  à  la  solution 
de  ces  s^ls  un  acide  quelconque  y  on  eu  précipite  \ acide 
amnique  sous  la  forme  de  petits  cristaux  blancs  pulvé- 
rulents. 

Les  carbonates  alcalins  ne  sont  pas  décomposés  par 
Y  acide  amnique  k  la  température  ordinaire  y  mais  on  opère 
leur  décomposition  à  l'aide  du  calorique. 

La  solution  des  terres  alcalines ,  les  nitrates  d'argent  .^ 
de  plomb  et  de  mercure  n'éprouvent  aucun  changement 
par  cet  acide. 

Quand  on  chauffe  fortement  V acide  amnique  y  il  se  forme 
une  écume  et  il  exhale  l'odeur  d'ammoniaque  et  d'acide 
prussique  *,  il  reste  un  charbon  volumineux. 

*  Ces  propriétés  font  voir  que  Y  acide  amnique  diffère  de 
tous  les  autres  y  et  qu'on  peut  le  regarder  comme  mwt acide 
particulier.  Il  a  quelques  propriétés ,  il  est  vrai ,  de  Y  acide 
sacholactique  et  quelques-unes  de  Y  acide  urique  ;  mais  le 
premier  ne  donne  pas  d'ammoniaque  a  la  distillation  9  si  ,  ' 
avec  le  second ,  on  en  obtient  ainsi  que  de  Y  acide  prus- 
sique y  Yacide  amnique  en  diffère  encore  par  une  plu» 
grande  solubilité  dans  l'eau  chaude ,  par  sa  propriété  de 
cristalliser  en  aiguilles  longues  brillantes  y  et  de  se  dis- 
soudre dans  l'alcool  chaud*  (Annal.  deChim.^  t.  33^p.  269.^ 

Acms  ARSENiQUB.  Acidum  arsenicum.  Arsenik  sœure^ 
Pour  préparer  cet  acide  y  oa  fait  dissoudre  3  parties; 
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A*oxide  blanc  d'arsenic  dans  7  parties  d'^aeide  muriatique  ^ 
on  ajoute  à  la  solution  5  parties  d'acide  nitrique^  et  l'on 
distille  le  mélange  dans  une  cornue^  jusqu'à  ce  qu'il  reste 
une  masse  blanche  que  l'on  fait  rougir  :  c'est  Xacidc 
arseniquc. 

Ce  procédé  est  de  Scheele»  Buchoh  l'a  réformé  y  vu  la 
trop  grande  quantité  diacide  muriatique  dont  on  se  sert.  Il 
emploie  a  parties  è^^cide  muriatique  de  i^aoo  y  8  par* 
lies  d'oxide  blanc  d'arsepic^  et  i\  d'acide  nitnque  de 
i^»5.  On  fait  bouillir  le  mélange  jusqu'à  ce  que  tout 
l'oxide  soit  dissout^  et  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  ni- 
treux.  On  fait  ensuite  évaporer  dans  un  creuset  ,  et  lors- 
que la  matière  est  sèche ,  on  la  fait  rougir.  On  ne  doit 
tenir  que  peu  de  temps  la  masse  au  rouge  ;  car  une  cha- 
leur forte  et  long-temps  continuée ,  décompose  uqp  partie 
de  Yacide  arserUque  ^  et  il  passe  à  l'état  d'oxide  blanc. 

Par  ce  procédé  y  l'oxide  d'arsenic  se  combine  avec 
une  plus  grande  quantité  d'oxigène  ;  cent  parties  de  cet 
acide  contiennent^  suivant  Proust,  arsenic  65,4 1  ^^^"^ 
gène  34^6.  Les  mêmes  résultats  ont  été  trouvés  par 
Rose.  (  Journal  de  Physique  ,^t.  53 ,  p.  94.  )  On  peut 
encore  former  cent  parties  d'acide  arsenique  avec  80,97 
parties  d'oxide  blanc  d'arsenic ,  et  i3,o3  d'oxigène. 

\a' acide  arsenique  ^st  hlanc,en  masse  compacte,presque 
sans  saveur.  Il  est  très*fixe ,  beaucoup  plus  que  l'arsenic 
métallique  et  que  l'oxide  blanc  \  il  se  fond  à  une  haute 
température  en  un  verre  transparent ,  qui  attaque  forte- 
ment les  vaisseaux.  Cet  acide  vitrifié  attire  puissamment 
l'humidité  de  l'air.  Si  on  le  chauffe  fortement ,  il  se 
dégage  du  gaz  oxigène ,  et  une  partie  repasse  à  l'état 
d'oxide  blanc. 

Six  parties  d'eau  peuvent  dissoudre  une  partie  diacide 
mrsenique  ,  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère  ; 
deux  parties  d'eau  bouillante  suffisent  pour  eu  dissoudre 
une.  Cette  solution  s'ppére  avec  facilite ,  et  V acide  reste 
dissout,  même  en  faisant  évaporer  une  grande  quantité 
d'eau.  Si  l'évaporàlion  a  lieu  Jusqu'au  point  qu'il  ne  reste 
que  partie  égale  d'eau  et  d'öc«/e^  elle  prend  la  consistance 
syrupeuse ,  et  en  poursuivant  l'évaporation  ^  il  se  dépose 
des  cristaux  sous  la  forme  de  grains. 
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JJ acide  liquide  a  une  saveur  acerbe  caustique  ^  métal- 
lique. D  se  combine  avec  le  soufre  :  lorsqu'on  les  fait 
sublimer  ensemble^  on  obtient  uu  réalgar. 

Les  sulfates  de  potasse  et  de  soude  y  le  nitrate  de  po« 
tasse  f  les  muriates  de  soude  et  d'ammoniaque  ^  sont  dé« 
composés  par  Y  acide  arsenique,  à  l'aide  de  la  chaleur« 

Acmx  BBNzoÎQUB«  Acidum  benzoîcum.  Benzol  sœure. 

Biaise  de  Vigeners  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet 
acide  y  sous  le  nom  àejleurs  de  benjoin  y  dans  son  ou- 
vrage du  Feu  et  du  Set  y  Paris  y  i6o8.  On  l'appelle  acide 
benzoique  y  parce  qu'on  le  retire  le  plus  ordinairement 
du  benjoin. 

Le  benjoin  n'es^ependant  pas  la  seule  substance  qui' 
fournit  cet  acû/e;  Vèxistedans  les  baumes^  ce  qui  forme 
leur  caractère  principal.  Gœttling  le  trouva  dans  le  baume 
noir  du  Pérou  *,  Retzîus  y  dans  le  baume  de  tolu  et  dans 
le  storax  y  ce  qui  a  été  confirmé  par  BouiUon*Lagrange. 
Le  même  trouva  C%t  acide  dans  la  racine  de  calamus  et 
dans  la  vanille  \  Lowitz^  dans  la  cannelle  et  dans  l'écôrcd 
de  bouleau  *,  Scheele  y  dans  l'urine  humaine  (  vùyet  t.  sr 
de  ses  Mémoires)^  mais  il  faut  lire  sel  de  benjoin  éxx  lieu 
de  sel  alcalin  ;  Fourcroy  et  VauqueUn  y  dans  l'urine  de» 
herbivores  ;  Proust  l'a  rencontré  dans  le  sang  y  le  blanc 
d'œuf,  la  gélatine  ,  la  soie^  la  laine  y  l'éponge^  été.  Il 
croit  en  général  qu'on  peut  le  retirer  de  tous  les  composés 
organiques  dont  l'azote  fait  partie.  (Annales  de  Chimie  ^ 
t,  36,  p.  27a.  ) 

Fourcroy  et  Vauquelin  y  dans  leurs  recherches  sur 
l'action  de  Yacide  nitrique  sur  les  matières  organiques  y 
ont  obtenu  dé  Yacide  benzoique  en  faisant  digérer  de  l'in- 
digo vcvecY  acide  nitrique,  et  en  arrêtant  l'opération  avant 
de  laisser  former  la  substance  jaune  détonnante.  (  Voyet 
Principe  amer.)  La  couleur  jaune  que  Yacide  prend  dans 
cette  circonstance  ,  ainsi  que  quelques  autres  phéno- 
mènes ,  proviennent  (  Mém.  de  l'Inst. ,  t.  6  )  de  sa  com^ 
binaison  avec  ce  principe.  La  manière  la  plus  facile  et 
la  plus  simple  de  séparer  Yacide  benzoïçue  du  benjoin  ', 
est  de  faire  bouillir  le  benjoin  concassé  dans  de  l'eau 
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pure  ,  de  laisser  reposer  la  liqueur  filtrée  -,  Vacide  s'en 
sépare  par  refroidissement.  Le  benjoin  qui  est  agglutiné  ^ 
doit  être,  après  avoir  été  pulvérisé ,  mis  en  ébullition  une 
seconde  fois  *,  mais  ce  procédé  ne  donne  qu'une  petite 
quantité  Vacide  henzoïque,  sali  par  des  parties  huileuses. 
Une  livre  de  benjoin  donne  à  peu  prés  4  gros  diacide» 

Un  autre  moyen  de  se  procurer  Y  acide  henzoïque,  est  la 
distillation.  A  cet  effet,  on  yitroduit  le  benjoin  con- 
cassé dans  une  cornue  de  verre  à  col  court  et  large ,  au- 
cune! on  adapte  un  récipient  -,  on  chauffe  la  cornue  an 
bain  de  sable  -,  alors  il  se  sublime  au  col  de  la  cornue  des 
cristaux  bruns  ,  en  fragments  semblables  au  stalactite  y 
d'un  aspect  de  cire  jaune  :  il  faut  arrêter  l'opération  au 
moment  où  l'huile  empyreumatique  Cjfflimence  à  se  dé- 
velopper. On  purifie  ensuite  Y  acide  evie  faisant  sublimer 
dans  une  cornue  y  ou  bien  on  le  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  on  enlève  l'huile  qui  surnage ,  on  filtre  le  liquide 
que  l'on  met  dans  un  endroit  frais ,  et  Y  acide  cristallise. 

Si  on  veut  obtenir  cet  acide  par  subfimation,  on  intro- 
duit le  benjoi]\^  grossièrement  concassé  ,  dans  un  vase 
de  terre  ,  dont  on  couvre  l'ouverture  avec  un  cône  eu 
carton.  On  chauffe  le  vase  à  une  douce  chaleur  :  Y  acide 
^enzoi'^i/e se  volatilise  et  s'attache  aux  parois  intérieures  du 
côue  sous  la  forme  de  petits  prismes  d'un  éclat  soyeux. 
Comme  on  appeloit  autrefois  ßeurs  la  substance  solide 
dont  on  pourroit  obtenir  une  matière  très-fine ,  on  a  donné 
le  nom  de  fleur  de  benjoin  à  cet  acide. 

Scheele  a  donné  le  procédé  suivant.,  et  qui  est  préfet 
xable  au  premier. 

On  verse  sur  4  parties  de  chaux  vive  ,  12  parties 
d'eau  -,  quand  l'extinction  est  faite ,  on  en  ajoute  encore 
96  parties  :  on  prend  6  parties  de  ce  lait  de  chaux  ,  que 
l'on  verse  sur  du  benjoin  concassé  -,  on  remue  bien  lé 
mélange ,  et  on  ajoute  le  reste  du  lait  de  chaux.  Cette 
addition  ne  doit  se  faire  qu'à  plusieurs  reprises ,  pour  évi^ 
ter  que  le  benjoin  ne  s'agglutine. 

On  fait  bouillir  le  mélange  à  uji  feu  doux ,  pendant  une 
demi-heure  -,  on  le  retire  du  feu ,  et  on  Iç  laisse  reposer  une 
heure.  On  décante  ensuite  la  liqueur  claire  dans  un  vas» 
de  verre-,  on  fait  bouillir  le  résidu,  avec  96  parties  d'eau. 
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pendant  une  demi-heure  *,  on  laisse  reposer/  on  décante  y 
et  on  ajoute  cette  liqueur  à  la  première.  On  répète  encore 
deux  fois  cette  opération;  enfin ^  on  met  le  résidu  sur 
un  filtre  ^  et  on  lave  à  plusieurs  reprises. 

lu  acide  benzoïque  se  combine  avec  La  chaux  :  la  résine^ 
avec  laquelle  il  étoit  uni ,  reste ,  excepté  une  petite  partie 
que  l'eau  de  chaux  dissout  y  et  qui  lui  communique  une 
couleur  jaune.  On  réunit  toutes  les  liqueurs  provenant  de 
l'ébullitionetdu  lavage^  on  les  évapore  jusqu'à  la  réduc- 
tion de  24  parties  de  liqueur^  et  on  met  le  liquide  clair 
dans  un  Tase  de  verre  \  on  y  verse  de  \ acide  muriatique 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  y  ou  jus* 
qu'à  ce  que  le  liquide  soit  légèrement  acide,  IJ acide  dé- 
compose lebenzoate  de  chaux  ^- et  \ acide  benzoïque  se 
précipite  en  poudre  blanche. 

Gœttling  a  changé  ce  procédé.  Il  prend  ^  au  lieu  de 
chaux  ,  du  carbonate  de  potasse  ^  et  de  Y  acide  sulfurique 
en  place  ^ acide  muriatique.  Sur  j6  onces  de  benjoin  y  il 
emploie  3  onces  de  carbonate  de  potasse  y  et  il  obtient  16 
i  IT  gros  diacide  benzoïque, 

'Trommsdorf  emploie  sur  i  liv.  de  benjoin,  3  onces  de 
carbonate  de  soude  cristallisé ,  et  6  à8  liv.  d'eau  :  il  fait 
bouillir  le  tout  pendant  une  demi-heure  y  dans  un  vase 
d'étain  *,  on  décante  ensuite  la  liqueur ,  et  Ton  soumet  le 
résidu  à  une  nouvelle  ébullition  avec  un  peu  d'eau. 

Pour  purifier  cet  acide  y  d'après  Fischer^  on  ajoute  de 
Y  acide  sulfurique  à  la  liqueur^  jusqu'à  ce  que  le  carbonate 
de  soude  soit  saturé-,  mais  pas  au-delà >  afin  de  ne  pas 
séparer  Yacide  benzoïque  :  alors  on  fait  bouillir  le  liquide 
avec  des  charbons  récemment  calcinés  *,  on  passe  ensuite 
à  travers  un  linge ,  et  on  clarifie  à  l'aide  d'un  blanc  d'œuf, 
pour  enlever  les  parties  résineuses  ;  on  filtre  la  liquey* , 
et  on  révapore  jusqu'à  réduction  de  a  livres.  Après  le 
refroidissement,  on  ajoute  de  Yacide  sulfurique  étendu , 
jusqu'à  ce  que  tout  l'iicua^e^enzoîi^i/e  soit  précipité',  on  lave 
à  l'eau  froide  ,  et  on  fait  sécher  Yacide^  ou  bien  on  le  dis- 
sout dans  l'eau  bouillante,  et  on  fait  cristalliser.  On  trouve 
iians  la  Pharmacopée  de  Berlin  un  procédé  à  peu  prè^ 
semblable. 
.  .  Suersçn  a  trouvé  la  quantité  de  potasse  indiquée  par 
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Gœttling;  ainsi  que  celle.de  la  soude'^  d'après  la  Phar- 
macopée de  Berlin,  beaucoup  trop  considérable ,  attendu 
qu'un  excéâ  d'alcali  forme  un  composé  triple  de  résine  , 
èHacide^benzoïque ,  et  d'alcali ,  qui  reste  mêlé  à  V acide. 
,  Une  demi-once  de  carbonate  de  soude  ^  ou  a  gros 
lo  grains  de  carbonate  de  potasse^  sont  suffisants  pour 
extraire  Y  acide  benzoïçue  de  4  onces  de  benjoin.  Dans  les 
deux  cas^  on  obtient  par  Y  acide  sulfuriqueS  gros  d'acide 
benzoïque  pur.  Le  procédé  suivant  donne  une  grande 
quantité  à*acide  benzo'ique  exempt  de  résine. 

On  met  en  ébuUition  4  onces  de  benjoin  concassé  y  et 
3  gros  de  carbonate  de  potasse  y  ou  une  même  quantité  de 
carbonate  de  soude  ^  avec  une  suffisante  quantité  d'eau  ^ 
pendant  une  heure.  On  fait  bouillir  de  nouveau  le  résidu 
après  l'avoir  broyé ,  et  l'on  répète  trois  fois  cette  opéra- 
tion. Après  le  refroidissement  y  on  ajoute  à  la  liqueur  de 
Y  acide  sulfurique ,  et  l'on  obtient  5  gros  diacide  benzo'ique 
sans  résine.  (^Voyez  l'Annuaire  de  Pharmacie  de  Berlin^ 
i8o6.  )  Suivant  la  Pharmacopée  de  Berlin,  l'emploi 
d'une  plus  grande  quantité  de  carbonate  de  soude  que 
n'en  indique  M.  Suersen,  ne  peut  être  nuisible,  parce 
qu'il  est  plus  certain  d'extraire  tout  Y  acide  benzoïque ,  et 
comme  la  soude  s'unit  à  Yacide  carbonique ,  la  formation 
de  ce  composé  triple  n'est  pas  à  craindre. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  indiqué  de  séparer  Yacide 
benzoïque  de  l'urine  de  cheval  et  des  bétes  à  cornes.  A 
cet  effet ,  on  fait  évaporer  de  l'urine  à  un  très-petit  vo-* 
lume,  et  on  ajoute  de  Yacide  muriatique  concentré;  Yacide 
benzoïque  se  précipite  sous  une  forme  pulvérulente  blan- 
che ,  cristalline.  On  le  lave  pour  enlever  les  impuretés. 
Dans  l'urine,  cet  acide  est  uni  à  la  soude,  et  Yacide  muria- 
tiqgie  décompose  ce  sel.  (Annal,  de  Chimie ,  t»  3 1 , p.  65.) 

1/acide  benzoïque ,  o])tenu  par  sublimation ,  forme  des 
prismes  en  aiguilles  flexibles  et  soyeuses  *,  mais  celui  par 
la  voie  humide  est  sous  forme  de  poudre  blanche ,  légère 
et  ayant  une  espèce  de  flexibilité. 

Vauquelin  obtint  Yacide  benzoïque  cristallisé  en  bettes 
lames  y  en  laissant  refroidir  lentement  une  dissolution 
aqueuse  de  cet  acide ,  après  l'avoir  concentrée. 

U acide  benzoïque  a  une  saveur  acre  y  chaude  ^  un  peu 
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amère.  Son  odenr  est  foible  y  quelquefois  aromatique  y  ce 
qui  provient  sans  doute  d'un  peu  d'buile  volatile  qu'il 
retient  \  car^  suivant  Giese^  lorsque  Y  acide  est  pur,  il  est 
sans  odeur.  Cet  acide  n'altàre  pas  sensiblement  le  sirop 
violât  \  mais  il  rougit  fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant  Brisson ,  de  0,667. 
Il  se  volatilise  avant  d'être  décomposé  par  le  calorique. 
Cet  acide  volatilisé  répand  une  odeur  forte ,  et  excite  la 
toux.  Lorsqu'on  le  met  sur  des  charbons  ardents,  il  s'élève 
en  vapeur  blanche  qui  s'enflamme  à  l'approche  d'une 
bougie.  En  le  chauffant  dans  une  cuiller  d'argent ,  ou  au 
chalumeau,  il  fond,  devient  liquide ,  et  s'évapore.  Quand 
on  le  laisse  refroidir  après  la  fusion ,  il  se  durcit ,  et  il  se 
forme  à  sa  surface  une  pjellicule  rayonnée.  Distillé  dans 
des  vaisseaux  clos ,  la  plus  grande  partie  se  sublime  sans 
être  altérée  ,  une  petite  quantité  se  décompose  et  est 
presqu'eutiérement  convertie  en  huile  et  en  gaz  hydro- 
gène carboné.  On  peut  diminuer  la  volatilité  de  cet  acide 
en  le  mêlant  avec  au  sable ,  alors  il  supporte  l'action  d'un 
feu  plus  fort;  si  l'on  distille  ce  mélange,  on  obtient  une 
plus  grande  quantité  d'un  liquide  aqueux,  acide ^  plus 
d'huile  et  de  gaz  hydrogène  carboné  ;  U  reste  un  charbon. 
Cette  sorte  d'analyse  ne  détermine  cependant  pas  les  rap- 
ports des  parties  constituantes  de  Y  acide* 

JJ acide  benzoique  est  inaltérable  à  l'air,  peu  soluble 
dans  l'eau  froide  -,  il  faut,  d'après  Wenzel  et  Lichten- 
stein, 4oo  pitiés  d'eau  froide  pour  en  dissoudre  une 
ai  acide.  Une  partie  diacide  exige  ao  parties  d'eau  bouillante 
pour  se  dissoudre ,  et  il  s'en  précipite  ^  par  le  refroidis-i 
sèment.  L'alcool  dissout  i  froid  cet  acide;  lorsqu'on 
ajoute  de  l'eau ,  Vacide  est  en  partie  précipité.  Si  l'on  éva- 
pore l'alcool ,  ou  qu'on  le  brûle ,  Vacide  benzoïçue  reste , 
à  1  exception  d'une  partie  qui  brûle  avec  étincelles. 

U  acide  sulfurique  concentré  y  suivant  Bergmann ,  dis- 
sout Vacide  benzoique,  sans  dégagement  de  chaleur  et 
sans  l'altérer.  On  prétend  cependant  qu'une  partie  diacide 
sulfurique  est  convertie  en  acide  sulfureux.  Si  l'on  ajoute 
de  l'eau  à  la  dissolution ,  Vacide  benzoïqut  se  sépare  et 
nage  à  1^  surface. 
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U  acide  nitrique  dissout  Y  acide  benzoïque;  cet  acitle 
peut  être  séparé  de  Xacid^  nitrique  sans  avoir  éprouvé  de 
décomposition.  Guyton-Morveau  trouva,  après  avoir  dis- 
tillé de  Yacide  nitrique  sur  de  Y  acide  benzoïque ,  qu'il  se 
manifesta  sur  la  fin  de  l'opération  du  gaz  nitreux  ,  et  qu'il 
se  sublima  de  Yacide  benzoïque  sans  être  altéré. 

D.'aprés  Lichtenstein ,  Yacide  acétique  chaud  dissout  , 
comme  l'eau,  Yacide  benzoïque;  on  l'en  sépare  par  la 
distillation  et  le  refroidissement  sous  la  forme  de  -cris- 
taux. 

Acide  boracique.  Acidum  boracîcum.  Borax  masure. 

Uacide  boracique  fut  découvert  par  Homberg  ,  en 
1702  ,  faisant  des  recherches  sur  le  borax  ;  il  sublima  au 
bain  de  sable  un  mélange  de  borax ,  de  sulfate  de  fer 
calciné  et  d'eau ,  dans  une  curcubite  de  verre  munie 
d'un  chapiteau.  Attribuant  des  vertus  particulières  à  la 
substance  sublimée ,  et  la  regardant  formée  par  le  vitriol , 
il  la  nomma  sal  volatile  vitrioli  narcoticum,  Lemcry  dé-^ 
montra,  en  1728,  que  le  vitriol  n'étoit  pas  nécessaire  ä 
sa  formation ,  et  qu'on  pouvoit  l'obtenir  en  distillant  le 
borax  avec  Yacide  nitrique  ou  muriatique.  Stahl  avoit  déjà 
observé,  en  i'j23,  le  même  fait.  Geoffroy  le  jeune  fit 
voir,  en  1-^32 ,  qu'on  pouvoit  se  procurer  ce  sel  sans  su- 
blimation, en  le  précipitant  d'une  dissolution  de  borax 
par  Yacide  sulfuriquç  -,  il  trouva  de  plus  que  la  soude  étoit 
la  base  du  borax.  Baron  prouva,  en  174^  >  que  les  acides 
végétaux  pouvoient  aussi  être  employés  pour  séparer  le 
sel  sédatif,  et  que  le  borax  étoit  un  composé  de  soude  et 
di  acide  boracique  y  ce  que  l'on  prouvoit  par  la  synthèse. 
On  fut  assuré,  d'après  cela,  que  Yacide  boracique  ne  se 
formoit  pas  pendant  la  décomposition  du  borax,  mais 
qu'il  y  existoit.  (  V^oyez  Essai  de  Chimie ,  par  Homberg  -; 
Mémoire  de  l'Académie  pour  1702,  p.  32-,  Lemery^ 
idem  y  1728,  p.  270;  Geoffroy,  idem,  173,  p.  398*,  Ba- 
ron, Mémoire  présent.,  t.  i,  p.  29$,  et  t.  2,  p.  4.1^-^) 

Si  l'on  avoit  encore  des  doutes,  d'après  ces  expé- 
riences, ils  seroient  bientôt  détruits  par  l'existence  de 
Yacide  boracique  Yû^tq  dans  la  nature.  Hœfer  trouva  cet 
acide,  en  1777,  en  Italie,  dans  le  voisinage  de  &*e/ia^el 
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flans  plusieurs  endroitf  de  la  Toscane  y  particulièrement 
dans  les  eaux  de  Lagone  y  Cerchiajo  et  Castel-Nuoyo*  On 
rencontre  souvent  dans  ces  lieux  de  Y  acide  boracique  en 
masses  assez  considérables  y  cristallisé  quelquefois  sur  des 
schistes  \  quelquefois  aussi  il* est  combiné  arec  la  chaux, 
l'alumine  et  Tamiaoniaque.  Mascagni  avoit  aussi  trouvé 
cet  acide  j  sous  forme  sèche  y  sur  les  bords  d'une  source 
chaude  y  prés  de  Sasso^  en  Siena  (  appelé  saasolin  par  les 
minéralogistes  )  ,  et  a  confirmé  ce  qu'avoit  dit  Hoefer  ;  il 
a  même  ajouté  quelques  conuoissances  sur  le  gisement  d» 
Y  acide  boracique  en  Italie. 

Le  sol  autour  des  lagonis  se  trouve  y  après  une  longue 
sécheresse  y  recouvert  de  sels  eiBorescents  qui  sont  tantôt 
blanchâtres  y  tantôt  verts,  jaunes,  etc.  Ces  croûtes  sont 
composées  à!acide  boracique  mêlé  à  d'autres  sels ,  à  des 
borates  et  surtout  au  borate  d'ammoniaque  ;  on  y  ren* 
contre  aussi  du  sulfate  d^ammoniaque,  des  sulfates  de  fer, 
d'alumine  ,  de  chaux  et  de  magnésie.  L'efBorescence  est 
due  à  révaporation  de  Teau  de  la  terre,  ou  des  pierres 
qui  en  sont  pénétrées. 

Le  sol  des  lagonis  est  constanmient  humide;  la  tempé- 
rature en  est  plus  élevée  que  celle  de  l'atmosphère  :  elle 
va  quelquefois  à  80  degrés  (Réaumur),  Cette  chaleur  est 
communiquée  au  sol  par  des  vapeurs  et  des  gaz  qui  sortent 
avec  un  sifflement  dont  le  bruit  se  fait  entendre  à  une 
lieue  et  demie  italienne.  L'odeur  de  ces  vapeurs  est  sul*^ 
fureuse  et  bitumineuse  *,  elle  géue  la  respiration»  Les  gas 
qui  se  dégagent  sont  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  du  gas 
acide  carbonique. 

Les  vapeurs  sulfureuses  qui  s'élèvent  des  lagonis  ,  dé-» 
'posent^  en  traversant  la  terre,  du  soufre  qui  passe  àFétat 
de  sulfures.  Comme  ces  vapeurs,  contiennent  aussi  des 
substances  salines  y  elles  se  déposent  de  même  y  et  con- 
sistent principalement  en  acide  boracique^  en  sulfate  et 
borate  d'ammoniaque« 

On  a  remarqué  que  Y  acide  boracique  ne  se  trouvoit  pas 
dans  tous  les  lagonis ,  et  que  dans  les  uns  il  n'y  étoi(  que 
d'un  côté.  Ou  le  rencontre  plus  abondamment  dans  les 
lagonis  dans  lesquels  la  décomposition  est  la  plus  vive  y  et 
d'où  les  vapeurs  sulfureuses  se  dégagent  avec  grand  bruit 
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Mascagni  trouva  Yacide  boracique  en  trés-grande  quantité 
daus  le  lagoni  de  Castel-^Nuo^o  et  Montecerboli,  surtout 
dans  ceux  où  le  sol  est  argileux.  La  proportion  à'acide 
horacique  varie  *,  il  est  plus  abondant  en  été.  Les  vapeura 
entraînent  une  partie  kacid€  boracùjue  ;  ce  moyen  de  le 
recueillir  seroit  y  d'après  Mascagni^  de  monter  un  appareil 
tur  le  lagoni  pour  condenser  les  vapeurs. 

L'évaporation  de  l'eau  de  plusieurs  lagonis  laissée  un 
résidu  salin  qui^  traité  par  l'alcool^  donne  de  V acide  bo^ 
racùfue.  Le  reste  est  composé  de  borate  ,  d'alun  et  de  sul- 
fate d'ammoniaque. 

Dans  l'été  ^  on  trouve  Yacide  boracique  solide  aux  bords 
des  lagonis  et  le  long  des  fossés.  On  le  rencontre  en  masses 
plus  considérables  autour  des  ouvertures^  i  travers  les- 
quelles passent  les  vapeurs. 

JJacide  boracique  concret  des  lagonis  et  de  ses  en- 
virons est  d'un  gris  cendré ,  couleur  qui  provient  de  terres 
mêlées.  On  y  découvre^  à  la  loupe ^  de  petits  cristaux 
brillants  y  en  lames  plus  ou  moins  minces  y  et  en  couches 
les  unes  sur  les  aub-es.  La  cassure  est  lamelleuse^  d'une 
couleur  blanchâtre.  Les  endroits  où  l'on  trouve  cet  acide 
8ont  les  lagonis  de  Castel-Nuoifo ,  de  Montecerboli  ^  de 
Monterotondo ,  de  Fasso  j  de  Lusignano,  de  Serazzano, 
et  de  l'édifice  Benifeù 

U acide  boraeique  qu'où  trouve  au  bord  des  fossés  pro- 
vient de  la  boue  y  forme  de  petits  tas  cristallins  jaunâtres. 
Après  une/ longue  sécheresse^  ils  en  sont  entièrement 
couverts  *,  alors  les  cristaux  sont  blancs.  Ces  tas  ont  rare- 
ment une  structure  fibreuse  *,  ce  sont  de  petites  lames  su- 
perposées. Cette  espèce  d'acide  boraeique  est  la  moins 
pure. 

Enfin  y  on  trouve  Yacide  boraeique  en .  plus  grande  | 
•quantité  pi*és  des  fentes  où  passent  les  vapeurs.  Il  s'at- 
tache au  sol  qui^  par  l'élévation  insensible  des  vapeurs^ 
échauffe  l'argile  schisteuse  et  le  sable.  Il  existe  aussi  en 
masses  plus  ou  moins  considérables  y  en  fibres  plus  ou 
moins  composées  :  elles  forment  des  tas  de  3  pouces  de 
hauteur  dont  la  couleur  varie  d'après  les  substances  qui 
y  sont  mêlées.  Ployez  les  Mémoires  deHœfer-,  Maret,  do 
l'Eau  du  Lagoni  de  Cerchiago  ^  Nouv.  menu  de  TAcad. 
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de  Dijou  ;  Ma^cagni,  Biblioth.  italienne^  \.\y^.  i34;  et 
t.  :»  y  p.  69-  Martinovich  trouva  de  X acide  bwracique  dans 
le  pétrole  de  Gallicie.   (Annal,  de  Crell.^  1791  >  t.   i> 
p.   i6a. ) 

Uacide  boraciçue  se  trouve  combiné  avec  la  magnésie 
dans  le  boracite  prés  de  Lunebourg ,  dont  il  fait/  selon 
Westnimb  y  68  pour  cent.  Klaproth  Ta  rencontré  dans 
la  Datholite  conibiné  avec  la  silice  et  la  chaux. 

On  extrait^  en  chimie ,  Y  acide  boraciqut  du  borax  par 
la  voie  humide  ou  par  la  voie  sèche.  A  cet  etlct^  on 
dissout  du  borax  dans  Teàu  bouillante^  et  on  verse  dans 
la  liqueur  filtrée  de  Xacidc  sulfurique  concentré  ^  jusqu'à 
ce  qu'il  y  en  ait  un  léger  excès.  La  quantité  à^acide  sul- 
furique employé  est  à  peu  prés  un  quart  du  borax  employé. 
Par  l'évaporation^  on  ramène  la  liqueur  à  un  plus  petit 
volume  y  que  Ton  met  ensuite  dans  un  endroit  firâds  ;  il  se 
dépose  des  cristaux  sous  forme  d'écaiUes  qu'on  sépare  par 
le  filtre.  On  les  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau 
firoide ,  et  on  fieût  évaporer  la  lessive  qui  donne  une  nou- 
velle quantité  dîacide  boracique.  Il  cristallise  à  la  fin  du 
sulfate  de  soude.  Pour  éviter  que  ce  sel  ne  se  mêle  pas 
avec  V acide  boracù/ue ,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop 
faire  évaporer  la  liqueur. 

Si  l'on  veut  obtenir  V acide  boracique  par  sublimation , 
on  verse  de  V acide  sulfurique  sur  le  borax  et  on  sublime 
dans  un  vaisseau  convenable.  Uacide  boracique  obtenu 
par  ce  procédé  n'est  jamais  aussi  pur  que  celui  par  préci- 
pitation. Pour  lui  enlever  le  sulfate  acide  de  soude  ^  il  faut 
le  laver  i  l'eau  froide  ^  le  dissoudre  ensuite  dans  Teau 
bouillante  et  faire  cristalliser. 

Uacide  boracique  préparé  par  l'un  ou  Fautre  pro- 
cédé y  est  toujours  i  Tétat  concret  /solide  y  brillant ,  mou , 
écailleux  ou  micacé.  Uacide  boracique  sublimé  est  plus 
léger  y  floconneux  et  strié*,  le  cristallisé  est  plus  écailleux 
et  plus  solide  :  tous  les  deux  sont  un  peu  tenaces.  La  pe- 
santeur spécifique  de  cet  acide  est  y  suivant  Kirwan  y  de 
i;4'79  9  lorsqu'il  est  fondu  ^  elle  est^  selon  Hassenfiratz ,  de 
1^808  (Ann.  de  Chim.  ^  t.  a8  ^  p.  11  )  ;  sa  saveur  est 
d'abord  légèrement  aigre  >  ensuite  amère^  fratche^  et  finit 
par  laisser  une  douceur  agréable.  Il  n'a  pas  d'odeur^  mais 
\aciie  sulfurique  y  dévc^loppe  celle  de  musc. 
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Cet  acide  rougit  les  couleurs  bleues  végétales  ;  Il  se  dis« 
tout  difficilement  dans  l'eau  froide.  A  une  température  de 
-jS  degrés  Fahrenheit  (a5®  56  centig.)  ^une  partie  d'acuûfede- 
mande  34 parties  d'eau  pour  se  dissoudre-,  l'eau  bouillante 
en  dissout  environ  i3  parties^  la  dissolution  par  l'eau 
bouillante  cristallise  facilement  par  refroidissement.  Si 
l'on  trempe  dans  la  dissolution  chaude  dupapier^  et  qu'on 
le  brûle  quand  il  est  desséché^  on  a  une  flamme  verte. 

La  lumière  et  l'air  n'altèrent  pas  Yacide  boracique.  Il 
est  fixe  au  feu  ;  mais  s'il  est  humecté  ,-  et  qu'on  l'expose 
à  l'action  du  feu^  il  est  entraîné  mécaniquement  par  l'eau 


un  verre  transparent  ^  si  l'opération  est  faite  dans  une 
cuiller  d'argent-,  si  au  contraire  on  se  sert  d'un  creuset^  la 
masse  est  laiteuse  ^  il  perd  ainsi  presque  la  moitié  de  son 
poids.  Cette  perte  provient  de  l'eau  de  cristallisation  qui 
se  volatilisa  j  qui  entraîne  même  un  peu  ii  acide  bora- 
cique. Cet  acôfc  vitrifié  se  redissout  dains  l'eau  v  cristallisé 
de  nouveau ,  Tair  lui  ôte  sa  transparence ,  il  se  recouvre 
à  la  surface  d'une  légère  poussière. 

Crell  nie  la  fixité  de  V acide  boracique ,  et  prétend  eji 
avoir  séparé  du  charbon.  D'autres  expériences  l'ont  per- 
suadé que  FacM^  boracique  étoit  susceptible  d'être  décom- 
posé^ et  qu'il  en  formoit  un  acide  liquide. 

Uacide  boracique  mêlé  avec  du  charbon  y  passe  aussi  à 
rétat  vitreux*,  avec  le  noir  de  fumée ^  on  obtient  une 
masse  noire  semblable  au  bitume^  soluble  dans  l'eau ^  dif- 
ficile à  incinérer^  et  se  sublimant  en  partie.  {Keir,  Dic- 
tionnaire. ) 

Parties  égales  de  soufre  et  uacide  boracique  ,  donnent 
en  brûlant  une  flamme  verte* 

L'alcool  dissout  difficilement  Yacide  boracique  à  froid  ; 
l'aloool  bouillant  en  prend,  selon  Wenzel,  j  de  son  poids. 
Après  le  refroidissement,  la  plus  grande  partie  s'en  sépare  ; 
cette  dissolution  brûle  avec  une  flamme  verte.  Après  la 
combustion  de  l'alcool  ,.rac/it/e.  reste  sans  être  altéré ,  ni 
même  sans  diminution  de  volume. 

Uacide  boracique  se  dissout  i  l'aide  de  la  chaleur  dans  les 
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liiiü^s  y  surtout  dans  le  pétrole ,  et  forale  avec  ellesi  des 
produits  solides  ou  liquides  qui  colorent  la  flamme  ào 
î'alcool  en  vert. 

Si  Ton  triture  le  phosphore  avec  \acide  boracique  ,  il 
y  a  iiaflammation  *,  il  reste  une  masse  jaune  terreuse«  i 

On  n'est  pas  encore  parvenu  i'  décomposer  V acide  àora- 
eique  :  on  doit  donc  le  ranger  parmi  les  corps  indécom- 
posés y  comme  V acide  muriatique.  Meltz^^  Cartheuser., 
Bourdelin  et  Fabroni  y  assurent  que  Yacîde  muriatique  en 
fait  une  des  parties  constituantes.  Exchaquet  et  Süiive , 
lui  ont  trouvé  de  l'analogie  avec  Yacide  phosphorique. 

Cadet  aannoncé  que  c'étoituif  composé  d'ac^emuriatîque^ 
de  cuivre,  et  d'une  terre  vitrifiable.  Crell  croit  aussi) l'a« 
voir  décomposé  ;  mais  toutes  ces  expériences  ne  sont  pas 
a^ez  concluantes. 

En  électrisant  de  Yacide  boracique  humide  y  Davy  a  re- 
marqué une  substance  noire,  combustible  ;  mais  il  n'eut 
pas  occasion  de  poursuivre  cet  objet. 

Gay  Lussac  et  Thenard  ont  également  observé  c» 
phénomène  y  ils  ont  réussi  à  opérer  la  décolnpositioix  de 
Vacide  boracique. 

Â  cet  eSet,  on  introduit  parties  éfgà^t^ acide  boraciqtÉt 
vitrifié  et  du  potassium  y  dans  un  tuyau.de  cuivre  tondino 
par  un  tube  recourbé,  qui  plonge  dans  le  mercure;  il  n'y 
«  aucune  action  i  froid,  mais  eliedeyient  trés-^vive  à  une 
température  de  i5o®.  Le  mélange  rougit  promptement,  et 
il  se  dégage  une  très-petite  quantité  de  gaz  hydrogène. 
Après  le  refroidissement,  on  trouve  dans  le  tsjrau  uiie 
masse  noire  alcaline.  On  dissout  k  potasse  et  le  borate 
de  potasse  par  l'eau-,  il  reste  sur  le  filtre  une* poudre  fine^ 
d'un  gris  verdàtre^  qui,  étant  bien  lavée^  présente  ie  raidie 
cal  de  Yaeide  boracique.  Cette  substance  insoluble  dans 
l'eau,  n'a  point  d'odeur  ni  de  saveur,  n'altère  pas  les  cod- 
leurs  bleues  végétales,  est  infusible  au ^ feu,  et  ne  se  vo»- 
latilise  pas. 

Lorsqu'on  la  chauffe  sous  une  cloche  remplie  de  fgsz 
oxigène,  elle  brûle  rapidement  sans  flamme,  et  le  mercure 
monte  dans  la  cloche ,  sans  qu'il  se  forme  d'autce  gaz. . 

La  masse  noire  qiû  reste  après  la  combustion ,  se  di^ 
août  en  partie  dans  l'eau  et  la  rend  acide. 
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Après  avoir  lavé  pour  enlever  la  couche  ^àcide  hùrd^ 
cique  qui  l'empêche  de  brûler  ^  et  desséché  la  masse  y  on 
obtient  par  des  combustions  répétées  de  \ acide  horacique^ 

U acide  nitrique  convertit  ce  radical  en  acide  boracique. 
n  détonne  avec  le  nitre  et  le  muriate  suroxigéné  de  po- 
tasse y  et  forme  de  Y  acide  boracique. 

MM.  Gay  Lussac  et  Thenard  ont  donné  au  radical  de 
rCdt  acide  ^  le  nom  de  bore* 

Acms  BOMBiQU^«  Acidum  bombicum.    Raupensœure. 

Cfaaussier  annonça  en  1781  la  découverte  dans  le  ver- 
k  soie  d'un  acide  qu'on  a  appelé  acide  bombigue. 

On  l'obtient  en  faisant  digérer  le  suc  exprimé  de  la 
«chrysalide  dans  l'alcool;  on  peut  aussi  l'extraire  à  l'aide 
d'une  simple  digestion  des  insectes  dans  l'alcooL 

Ce  suc  acide  est  d'un  jaune  succin  y  d'une  saveur  mu- 
cilagineuse  particulière  *,  il  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales y  dissout  facilement  le  fer  et  quelques  autres  mé- 
taux. (^Chaùssiery  Mém.  y  Dijon ^  1^83  ,  t.  2  ,  p.  -jo.) 

Dehne  obtint  un  acide  des  insectes  appelés  meloe  pros^ 
carabœus  et  majalis.  Ghaussier  obtint  un  acide  de  la  sau^ 
terelle  et  de  la  punaise. 

Ces  acides  n'ont  pas  encore  été  examinés. 

Acide  gamphoaique.  Acidum  camphoricum.  Kmn^ 
^hersœure. 

Pour  obtenir  ctiacidey  on  introduit  dans,  une  cornue 
de  verre  spacieuse  du  camphre  y  et  l'on  verse  dessus 
de  ï acide  nitrique  à  i^333  ;  on  adapte  ensuite  un  ballon 
et.  un  tube  qui  communique  à  l'appareil  pneumatochi- 
mique.  On  chauffe  et  l'on  augmente  le  feu  par  degrés. 
Il  se  dégage  une  quantité  considérable  de  gaz  acide  car- 
bonique et  du  gaz  nitreux  -,  une  partie  de  camphre  se 
«ubiime  pendant  l'opération. 

Dés  que  les  vapeurs  cessent  y  on  démonte  l'appareil , 
»n  enlève  le  camphre  sublimé  que  l'on  remet  dans  la 
cornue  •,  on  y  verse  une  quantité  semblable  diacide  nitri- 
que y  et  l'on  .distille  de  nouveau.  On  répète  cette  opéra- 
tion jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  sublime  plus  de  camphre. 
Lorsque  le  résidu  dau§  la  cornue  est  re&oidi  ;  il  se  form^ 
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beaucoup  de  petits  ctistaux  qui  sont  de  Yactde  cânipho»^ 
rùfue*  Sur  une  partie  de  camphre>  il  faut  employer  environ 
ft4  parties  lucide  nitrique.  Le  produit  obtenu  d'acide 
camphorù/ue  est  à  peu  prés  égal  à  la  moitié  du  camphr« 
employév  Bouillon-^Lagrange  s'est  aperçu  de  la  formation 
de  cet  acide  en  brûlant  du  camphre  sous  une  cloche  avec 
du  gaz  oxigéne»  Kosegart^u  est  le  premier  qui ,  en  traitant 
le  canliphre'par  Vacide  nitrique  >  obtînt  cet  acide  particu** 
lier.  (JDissert.  de  camphora  et  partibus  quae  eam  consti-^ 
tuunt.  Gottingue^  1788.) 

Bouillon^Lagrauge  s'est  ensuite  occupé  de  la  formation 
de  cet  acide  ;  il  a  surtout  examiné  les  sels  qu'il  form« 
avec  les  différentes  basesv  (Annal,  de  Cbim.  ^  t»  2a  et  a*;^.) 

Les  propriétés  de  cet  acide  s'ont  d'avoir  une  saveur  un 
peu  acide  ^  de  rougir  la  teinture  de  tournesol  ^  et  de  cris-^ 
talliser  ;,*  la  masse  cristalline  ressemble  beaucoup  au  mu^ 
riate  d'ammoniaque% 

Cet  acide  cristallisé  est  efflorescent  à  l'air.  Les  cristaux 
se  dissolvent  difficilement  dans  l'eau  froide.  Une  once 
d'eau  de  54  à  89  degrés  Fahr.  {%o^  centig.)  dissout  6  grains^ 
«t  48  grains  à  à  i  a  degrés  (  1 00°  centig.) » 

Sur  des  charbons  ardents  ^  cet  acide  répand  une  fumé^ 
épaisse  aromatique  ^  et  se  volatilise  eu  entier. 

Lorsqu'on  le  distille ,  il  fond  d'abord^  et  se  sublime  en^ 
«uite.  Cette  opération  change  ses  propriétés  \  il  ne  rougit 
plus  la  teinture  de  tournesol.  Il  acquiert  une  odeur  vive 
aromatique  ^  une  saveur  moins  àçre ,  ne  se  dissout  pas 
daus  l'eau  >  ni  dans  \ acide  sulfurique  et  muriatique^  de-» 
vient  jaune  dans  Y  acide  nitrique  chaud  >  et  s'y  dissout.  Il 
est  soluble  dans  l'alcool  ;  et  si  l'on  abandonne  cette  disso-^ 
luiipn  à  l'air -^  il  se  forme  des  cristaux» 

Le  soufre  ne  subit  aucune  altération  par  Yacidd  cam^ 
phorique  ;  l'alcool^  les  acides  minéraux^  les  huiles  grasses 
et  volatiles  le  dissolvent- 

Il  ne  fait  éprouver  aucun  changement  à  la  dissolution 
d'indigo  ni  à  la  teinture  de  noix  de  galle  -,  il  ne  troubla 
pas  l'eau  de  chaux.  Avec  les  bases  salifîables  et  les  mé- 
taux ^  il  forme  des  sels  dont  il  sera  question  à  l'article 
jCasiphorates. 

Dœrftirt  a  voulu  démontrer  que  Vacide  camphorü/nc) 

4. 


53  AGI 

à  l'état  de  pureté  ^  ne  diSeroit  pas  de  Yacide  benzoïqne ,  et 
que  les  différences  qu'on  rencontroit  ne  dépendoient  que 
de  la  plus  ou  moins  grande^ quantité  d'huile.  Il  trouva 
dans  ses  recherches  une  même  action  par  les  réactifs  ; 
aussi  ^  selon  lui^  les  camphorates  et  les  benzoates  se  com- 
portent de  la  même  manière ,  lorsque  Yacide  eamphoriquc 
6st  avec  quelques  gouttes  d'huile  de  benjoin  et  sublimé  , 
ctQsuite  on  obtieüt  un  sublimé  semblable  à  Yacidé  ben-* 
zoïque. 

Bouillon-Lagratige  observe  contre  cette  assertion  qu'il 
y  a  une  différence  essentielle  entre  les  deux  acüies  :  celui 
du  camphre  n'est  pas  précipité  de  sa  dissolution  alcoolique 
par  l'eau ,  ce  qui  Ûrrive  à  celui  dti  benjoin  •,  fait  qui  a  été 
confirmé  par  VauqUelîn.  Comme  dans  les  acides  végétaux 
}o  passage  de  l'un  dans  l'autre  est  souvent  insensible  , 
comme  Yacide  benzoïque  lui-même  est  susceptible  de  plu- 
sieurs modifications  y  il  faut  encore  d'autres  recherches 
ftvant  de  pronoiicer  sur  l'identité  des  deux  acides  (i)* 

AcroB     CAKBONIQUB  ,   AciDB  MEPfflTIQUB  y  AcmE  AÉIIIEN^ 

AciBE  cRATiiux,  Acidum  carbonicum.  Kohlensœure,  Fixe 

La  nature  offre  cet  acide  sous  trois,  états  différents»  Souâ 
forme  de  gaz ,  il  se  dégage  de  l'intérieur  de  la  terre  :  c'est 
ainsi  qu'on  le  rencontre  dans  la  caverne  de  Pjrrmont ,  dans 
la  grotte  du  Chien  près  de  Naples  ^  dans  la  grotte  deiPuy- 
de-la-Poule  à  Neyrac  dans  le  Vivarais  -,  il  constitue  aussi 
une  partie  de  l'air  aimosphérique  ;  à  l'état  liquide  ,  on  lé 
trouve  surtout  dans  le^  eaux  miiàér&lés  acidulés ,  ainsi 
ciue  dans  beaucoup  d'autres  v  enfin ^  il  est,  à  l'état  solide^ 
dans  plusieurs  fossiles ,  et  surtout  dans  les  calcaires  car- 
bonates. 

Lorsqu'on  chauffe  dans  une  cornue  de  la  craie  ou  du 
marbre,  ou  lorsqu'on  verse  sur  ces  substances  un  acide 
quelconque ,  Yacide  carbonique  se  dégage  et  peut  être  re- 
cueilli. 

(i)  BaehoW  Tient  cb.  proQTerqite  Va&ide  cOmphon^ue  estua  acide 

Sarticalier ,  comme  Bouillon-Lagrange  l'àyoit  annoncé..  {Vpyez,  Joumajl 
%  Pbys. ,  t.  70  ^p.  347^  jet  ie  Jou^u«!  &  Gehlcn ,  n..  34.  (  NoU  dês  Tmd,^ 


AGI  55 

On  obtient  aussi  cet  acide  en  brûlant  du  charbon  sont 
une  cloche  remplie  de  gaz  oxigéne. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  invisible^  élastique^  sans 
odeur-,  sa  pesanteur  spécifique  est^  selon  Bergmann^ 
d'environ  0^0018  \  cependant  sa  pesanteur  varie  en  rai- 
son de  l'eau  qu'il  peut  contenir.  Un  pouce  cube  de  Paris 
pèse  0^68985  de  grains.  Il  est  du  double  plus  pesant  que 
l'air  ^  ce  qui  fait  qu'on  peut  le  transvaser  d'une  clocha 
dans  une  autre. 

Une  bulle  de  savon  qu'on  laisse  tomb^  sur  une  couche 
de  gaz  acide  carbonique  y  rebondit  comme  une  balle.  Ce 
gaz  est  impropre  à  la  respiration  \  un  animal  y  meurt 
promptement.  L'histoire  rapporte  que  deux  esclaves^  que 
Tibérius  fit  descendre  dans  la  grotte  du  Chien ,  périrent 
sur-le-champ.  Deux  criminels  que  Pierre  de  Tolède ,  vice- 
roi  de  Naples ,  fit  renfenner  dans  cette  grotte  ^  eurent  U 
même  sort.  On  pourroit  cependant  opposer  i  j:es  faits  que 
la  couche  de  gaz  acide  carbonique  de  la  grotte  n'a  que 
quelques  pieds  de  hauteur  y  d'où  il  s'ensuivroit  que 
l'homme  ne  peut  en  être  affecté.  Pour  faire  voir  l'influence 
de  ce  gaz  ^  on  y  fait  descendre  un  chien  ^  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  la  Grotte  de  Chien. 

L'animal  perd  bientôt  l'usage  de  ^t%  sens ,  et  mounroit 
infailliblement  si  l'on  ne  le  remettoit  pas  promptement  à 
l'air  libre ,  ou  si  on  ne  le  plongeoit  pas  dans  l'eau  du  lac 
AgrMïio  y  qui  rappelle  l'animal  à  la  vie  ^  non  par  sa  force 
particulière ,  mais  par  sa  fraîcheur.  On  ignore  si  ce  gas 
s'élève  quelquefois  davantage.  Dans  la  grotte  de  Pyrmont, 
on  a  remarqué  qu'à  diverses  époques  les  couches  du  gafe 
acide  carbonique  étoient  d'une  hauteur  différçnte.  Dans 
im  temps  assez  beau  y  la  vapeur  y  est  de  2  à  3  pieds  ;  elle 
s'élève  bien  plus  dans  un  temps  chaud  ^  lorsqu'il  n'y  a  pas 
de  vent  y  ou  lorsque  le  vent  d'est  souffle  à  l'approche  d'un 
orage  -,  mais  c'est  surtout  au  lever  du  soleil  y  et  une  heure 
avant  son  coucher.  La  grotte  qui  a  it).à  la  pieds,  non 
seulement  en  est  remplie  y  mais  auAsi  tout  l'amphithéâtre  % 
^ans  un  temps  pluvieux  et  par  le  vent  tl'ouest ,  on  n'en 
découvre  aucune  trace  lorsqu'on  approche  le  visage  contre 
le  sol.  (Voyez  Marcardy  Descript.  de  Pyrmont,  t .  i ,  p.  1 90.  ) 

Ji<)Uet ,  qui  a  respiré  du  gaz  .acide^  canonique ,  lui  a 
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trouve  quelque  chose  d'étoufiant  et  une  lëgère  àcreté  qui 
excitoit  la  toux  et  rétemuement.  Pilatre  de  Rozier  se  fit 
descendre  par  des  cordes  attachées  à  ses  épaules  dans  une 
atmosphère  de  ce  gaz,  provenant  de  la  bière  en  fermen- 
tation. A  peine  fut-il  arrivé  dans  cette  couche ,  qu'il  sen- 
tit un  picotement  qui  l'obligea  de  fermer  les  yeux  -,  s'il 
vouloit  respirer ,  il  éprouvoit  une  espèce  d'étouoement  et 
de  vertige ,  accompagné*  d'un  bourdonnement ,  avants 
Coureur  d'épilepsie.  Lorsqu'il  fut  retiré,  il  ue  vit  pas  pendant 
quelques  minutes  ;  le  sang  avoit  resserré  les  veines  du  cou, 
son  visage  étoit  d'un  bleu  pourpre,  il  parloit  et  entendoit 
avec  peine  -,  tous  ces  symptômes  disparurent  peu  à  peu. 

Ce  même  gaz  se  dégage  du  vin  et  de  la  bière  en  fermen^r 
tation,  et  occasionne  les  mêmes  accidents. 

Une  bougie  allumée  s'éteint  dans  ce  gaz  ;  il  rougit  la 
teinture  de  tournesol  ;  la  chaleur  le  dilate  sans  le  décom- 
poser ,  lor%  même  qu'on  le  chaufle  dans  des  vaisseaux 
clos  ,  ou  qu'on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  rouge. 
•  Il  est  absorbé  par  l'eau,  surtout  lorsqu'on  l'agite.  L'eau 
peut  en  prendre  partie  égale  à  une  température  de  4 1®  de 
Fahr.  (5**  centig.).  La  pesanteur  spécifique  de  cette  eau 
saturée  est  de  i,ooi5.  La  nature  nous  offre  cette  eau  dans 
une  source  de  Carslbad,  A  une  température  de  35  degrés 
•de  Fahr.  (1*^,67  centig.) ,  l'eau  a  peu  de  saveur;  mais  4 
88  degrés  Fahr.  (3i<*,ii  centig.),  elle  devient  acide  ei 
commence  à  pétiller.  La  dissolution  saturée  peut  être  re^r 
gardée  comme  Y  acide  carbonique  liquide. 

A  l'aide  d'une  pression  artificielle ,  on  peut  ajouter  i 
l'eau  une  bien  plus  grande  quantité  de  gaz.  Paul  prétend 
avoir  fait  prendre  à  l'eau  cinq  fois  son  volume  de  ce  gaz. 
Gilbert  a  décrit  un  appareil  relatif  à  cet  objet.  {Austin^ 
dans  les  Irish  Transact. ,  t.  8  ,  p.  i5i.) 

La  glace  n'absorbe  pas  ce  gaz. 

Lorsqu'on  fait  geler  l'eau  chargée  de  cet  acide  ^  le  gax 
«e  sépare  au  moment  de  la  congélation.  Par  l'ébuUition,  il 
abandonne  l'eau  dans  laquelle  il  étoit  dissous. 

Lorsqu'on  laisse  à  l'air  libre  un  flacon  d'eau  chargée 
^ acide  carbonique,  au  bout  de  quelques  jours ,  XovXY acide 
disparoît.  Weiter  attribue  ce  phénomène  à  l'affinité  qu'a 
X acide  carbonique  pour  l'air.  (Ann.  de  Chim. ,  t.  3,  p.  91 .  ^ 
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L'oxigène  ne  se  combine  point  a^ec  \ acide  carbonique. 
Gren  et  Scherer  ont  présumé  que  cet  acide  pouvoit  s'u- 
nir à  une  plus  grande  quantité  d'oxigéne  y  mais  il  n'existe 
aucune  expérience  à  l'appui  de  leur  opinion. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  d'expérience  qui  puisse 
prouver  la  combinaison  de  cet  ac^de  avec  le  soufre. 

Le  phosphore  est  insoluble  dans  V acide  carbonùjue;  il  le 
décompose  en  raison  d*une  affinité  double  ^  comme  Ten^ 
nant  et  Péarson  l'ont  démontré,  (f^oy««  Tart.  Caabonatb 
DB  CHAUX.)  Les  oxides  de  zinc  et  de  fer  le  décomposent  en 
partie  ;  selon.  Priestlcy  et  Graikshank ,  U  forme  du  gas 
ôxide  de  carbone.  Ployez  art.  Oxide  de  cai^bome. 

Lorsqu'on  mêle  avec  le  gaz;  acide  carbonique  du  gas 
hydrogène  sulfuré ,  phosphore  ou  carboué  j  ces  fluides 
deviennent  moins  combustibles  sans  subir  d'autres  chan-t 
gements. 

Les  solutions  aqueuses  de  chaux  de  barite  et  de 
strontiane  absorbent  promptement  ce  gaz  *,  comme  ce& 
carbonates  sont  insolubles  y  l'eau  se  trouble.  Ces  liquides 
sont  un  excellent  réactif  pour  Yacide  carbonûjue.  Ceai 
eaux  absorbent  totalement  Yacide  carbonique  gazeux  y  et 
peuvent  servir  à  faire  l'analyse  des  gaz  y  dans  lesquels  se 
trouve  cet  acide. 

Le  réactif  le  plus  sensible  pour  Yacide  carbonique  dansi 
l'eau  ,  est,  selon  PfafiF,  l'acétate  de  plomb  qui  donné  de^ 
indices  lorsque  l'eau  de  chaux  et  la  teinture  de  tournesol 
n'jagisseut  pas.  (  Joum,  de  Chim. ,  t,  2^  p.  507.  ) 

Lavoisier  a  démontré  que  les  parties  constituantes  de 
cet  acide  y  étoient  du  carbone  et  de  l'oxigène  \  il  remplit 
une  cloche  graduée  sur  du  mercure  de  gaz  oxigéne  *,  il  y 
fit  passer  une  quantité  déterminée  de  carbone ,  avec  un 
atome  de  phosphore  et  d'amadou  -,  il  retira  de  la  cloche 
au  moyen  d'un  siphon  y  la  quantité  de  gaz  oxigéne  né- 
cessaire pour  que  le  mercure  fût  quelques  pouces  au-« 
dessus  du  niveau  extérieur. 

Avec  un  fer  rouge  recourbé ,  il  enflamma  le  phosphore. 
Le  mercure  descendit  d'abord  ,  mais  il  remonta  bientôt 
s^prés*  La  combustion  terminée ,' le  charbon  avoit  disparu, 
jl  resta  un  peu  de  cendre. 

J^e  gaz  dans  la  cloche  fut  décomposé  par  une  lessive 
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aß  potasse  ^  et  on  détermina  ainsi  la  qnantité  dé  pouces 
cubes,  h'acidc  carbonique  formé  y  pesoit  précisément  au--' 
tant  que  le  carbone  ei  l'oxigène  qui  avoient  disparu« 
Le  poids  des  matériaux  employés  étoit  : 

Charbon. •21,884  de  grains«     > 

Gaz  oxigène  à  1  i3,85i  ponces  (       ^  ^' 


cubes  de  Paris 


\ 


75,75s  grains. 


Il  s'étoit  formé  Î09  pouces  de  gaz  acide  carbonique  f 
pesant  7 5^ 7 55  grains. 

LaVoisier  trouva  les  mêmes  proportions  dans  la  réduc- 
tion dès  oxides  métalliques  par  le  charbon.  L'oxigéne  de 
Toxide  se  combine  avec  une  partie  de  carbone  ,  «t  le  mé- 
tal est  réduit. 

Lavoisier  a  vu  de  plus  qu'une  once  (ou  576  grains  ) 
d'oxide  rouge  de  mercure ,  réduit  saiis  intermède ,  donna 
538,3  grains  de  mercure  métallique  ;,  796  pouces  cubes 
de  gaz  oxigéne  ,  pesant  37,6  grains. 

D'après  cela,  il  fit  réduire  un  mélange  d'une  once  d'oxid« 
rouge  de  mercure,  avec  24  grains  de  charbon  calciné.  Il 
obtint  75,5  pouces  cubes  ou  5^,25  grains  de  gaz  acide 
carbonique  ;  il  resta  dans  la  cornue  9  à  10  grains  du  char^ 
bon  employé.  On  retrouve  donc  les  mêmes  proportions 
que  ci-dessus. 

D'après  cela,  TflcMfe  carbonique  seroit  composé  de  a8 
de  carbone,  et  de  72  d'oxigène  -,  d'autres  expériences  hii 
ont  donné  24  de  carbone  et  76  d'oxigène. 

Si  l'on  considère  ,  d'après  les  recherches  de  Guyton  , 
^e  CruikshanlC  et  de  plusieurs  autres  ,  que  le  carbone^ 
employé  par  Lavoisier  n'étoit  qu'un  oxide  qui  consiste  en 
64,3  de  carbone  ,  et  35,7  cnviroti  d'pxigéne  ,  on  auroit 
les  rapports  suivants  :  carbone  18  ,  oxigéne  82. 

Guidés  par  ces  expériences  , 

Tennant  et  Péarson  ont  opéré  l'analyse  de  Y  acide  car^ 
boßique, 

Tennant  a  introduit  dans  un  tube  de  verre  luté  ,  fermi 
i  l'extrémité  inférieure^  un  peu  de  phosphore^  sur  lequel 


'» 
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il  mit  du  mB&te  ptdvérisé  ,  foibleinent  rougi.  L'extrémité 
supérieure  du  tube  ue  doit  pas  être  exactement  fermée  ; 
il  chauffa  le  tube  pendant  quelques  minutes  ,  jusqu'à  la 
.  chaleur  rouge.  Après  le  refroidissement ,  il  trouva  dans  le 
tube  une  poudre  noire  ,  consistant  en  phosphate  de  chaux 
mêlé  avec  du  charbon ,  du  phosphore  et  de  la  chaux 
vive* 

Péarson  mit  dans  un  tube  de  v^rre ,  aoo  grains  de  phos- 
phore et  800  grains  de  carbonate  de  soude  privé  de  son 
eau  de  cristallisation.  Il  fit  chauffer  au  rouge  la  couche 
supérieure,  1«  carbonate,  et  ensuite,  le  phosphore.  Après 
le  refroidissement ,  on  trouva  dans  la  partie  inférieure 
<Lu  tube  ,  une  masse  noire  qui  consistoit  en  charbon  ^ 
carbonate  et  phosphate  de  soude  et  du  phosphore.  D'à* 
prés  Péarson  >  une  pairtie  iiacide  carbonique  est  décom- 
posée y  l'oxigène  se  porte  sur  le  phosphore,  et  forme  de 
\ acide  phosphorique ,  tandis  que  l'autre  partie  coaisti- 
tuante  est  séparée.  Ces  expériences  ne  sont  cependant 
pas  rigoureuses ,  car  le  charbon  peut  être  contenu  dans 
le  phosphore.  Voyez  cet  article.  ^ 

Berthollet  pense  que  le  gaz  acide  carbonique  contient 
aussi  de  l'eau  :  son  opinion  est  fondée  sur  les  propres  ex-i 
péri^ces  de  Lavoisier ,  qui ,  dans  la  formation  de  ï acide 
carbonique  gazeux,  trouva  toujours  de  Teau  v  et  sur  celles^ 
de  Monge  occasionnées  par  la  distillation  du  gaz  acide 
carbonique  observé  par  Priestley  et  van  Marum  à  l'aide 
de  rétincelle  électrique.  Monge  confirma  cette  dilatation  ; 
elle  dura  encore  lors  même  qu'on  avoit  cessé  d'électriser. 
Au  bout  de  quelque  temps,  eue  cessa  entièrement,  malgré 
qu'on  f tt  traverser  le  gaz  par  l'étincelle  électrique.  Lors- 
qu'il se  servit  d'un  fil  de  fer ,  il  le  trouva  oxidé  -,  il  se  dé- 
posa sur  le  mercure  et  aux  parois  du  vase ,  une  poussière 
noire.  Le  gaz  dilaté  par  le  fluide  électrique ,  étoit  un  mé^ 
lange  de  deux  gaz  différents  ^  dans  la  proportion  de  ai, 5 
ä  i4^  l'un  s'unissoit  à  l'eau  et  aux  alcalis  caustiqA^s ,  tan- 
dis que  l'autre  étoit  inflammable  et  détonna  avec  le  gaz 
oxigène. 

Monge  attribue  ces  phénomènes  à  l'eau  dissoute  dans 
le  gaz  carbonique.  La  même  chose  a  lieu  avec  le  gaz  ob* 
ienu  parla  voie  sèche.  On  peut  expliquer  par  cette  quan- 
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tité  d'eau  y  la  vapeur  qui  existe  avec  le  gaz  obtenu  par  la 
Voie  sèche.  L'eau  dissoute  dans  le  gaz  à  une  baute  tempé- 
rature y  s'en  sépare  par  le  refroidissement. 

Saussure  le  jeune  a  opéré  une  augmentation  de  volume 
dans  le  gaz  acide  carbonique  y  par  un  courant  de  fluide 
électrique  continué  pendant  18  beures  ,  qui  étoit  de  yj^. 
Un  dixième  de  gaz  acide  carbonique  avoit  disparu  y  et  il 
s'étoit  formé  de  l'oxide  de  carbone.  Les  fils  qui  avoient 
servi  pour  le  passage  du  fluide  électrique  y  étoient  oxidés. 

Si  Ton  adopte  que  le  gaz  acide  carbonique  contient  de 
l'eau,  l'oxidation  du  fil-fer  chauffé  dans  ce  gaz,  observé  par 
Priestley,  s'explique  facilement ,  ainsi  que  le  gaz  inflam- 
mable qui  reste  après  l'absorption  de  Y  acide  par  l'eau  de 
chaux. 

Henry  trouva  dans  ses  expériences ,  que  le  gaz  hydro-i 
gène  carboné ,  desséché  par  la  potasse  caustique ,  aug-^ 
mentqit  encore  d'un  sixième  de  volume  par  le  fluide  élec- 
trique. L'assertion  de  BerthoUet  a  d'après  cela  l'analogie 
pour  elle ,  parce  que  les  gaz  étant  bien  desséches ,  con-i 
tiéhnent  encore  de  l'eau. 

Witbering  (Philos,  transact,  1784)  a  observé  que  le  car^* 
bonate  de  barite  naturel ,  n' étoit  pas  décomposé  par  le  feu 
seul ,  tandis  que  cette  décomposition  avoit  lieu  avec  le 
carbonatç  artificiel.  Il  en  a  attribué  la  cau3e  à  l'absence  de 
l'eau  dans  ce  premier  sel,  tandis  que  par  Y  acide  nitriquq 
étendu  d'eau  ,  l'un  et  l'autre  sont  décomposés. 

Priestley  a  confirmé  l'assertion  de  Witheripg,  H  fit  pas-« 
ser  des  vapeurs  d'eau  à  travers  un  tubç  rougi  ,  contenant 
du  carbonate  de  barite  naturel  *,  la  décomposition  eut 
lieu. 

L'eau  doit  augmenter,  non  seulement  le  poids  du  gaz; 
meide  carboniqjie ,  mais  aussi  son  volume.  Si  cela  est ,  la 
détermination  des  proportions  des  principes  ne  peut  pas 
être  exoltte.  Plusieurs  expériences  comparatives  ont  dé-t 
inontré  à  BerthoUet  que  100  pouces  cubes  de  gaz  acide, 
carbonique,  étoient  composés  de  84  pouces  cubes  de  gas; 
oxigène ,  ou  de  4^  grains  d'oxigène  y  de  16  grains  de 
carbpne  et  de  10  grains  d'eau, 

Lavoisier  prétend ,  au  contraire,  que  ;oo  grains  de  ga^ 
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neide  earionùfue  $oni  composés  de  7  2  d'oxîgène  ^  et  de  aS 
de  carbone. 

Les  proportions  de  Berthollet  seroient  en  poids  de 

Oxisène 63,5 

Carbone.     .....     23,5 

£aa i4,4 

JOO 

Ces  expériences  ont  fait  naître  quelques  soupçons  à 
Berthollet  dans  les  résultats  y  sur  la  combinaison  dû  dia- 
mant par  Guyton-Morveau  y  puisque  ce  chimiste  regarde 
le  diamant  conune  le  carbone  pur^  et  le  charbon  comme  un 
oxide  ,  contenant  o^ä6  d'oxigéne  *,  en  effet ,  les  rapports 
donnés  par  Lavoisier  ont  été  détruits  par  M.  Guyton-Mor-* 
veau,  puisque;  selon  lui,  le  gaz  acide  carbonique  est  corn- 

f)Osé  de  8a  d'oxigéne ,  et  de  18  de  carbone  ,  considérant 
e  gaz  acide  carbonique  conmie  une  combinaison  pure  de 
Voxigéne  avec  le  carbone. 

Voyez  Berthollet,  Statique  chimique,  t.  a  ,  p.  3g  ,  et 
^es  Observations  sur  le  charbon.  Paris ,  chez  Baudouin  ^ 
germinal  an  10. 

Paracelse  et  Vanbelmont  se  sont  aussi  aperçu  du  dé- 
gagement d'un  gaz  de  la  pierre  calcaire  dans  certaines 
circonstances.  Le  dernier  avoit  aussi  remarqué  que  dans 
la  fermentation  vineuse ,  il  se  dégageoit  un  gaz  qu'il 
appela  gaz  silvestre.  Il  le  reconnut  identique  aVec  celui 
de  la  grotte  du  Chien  ,  et  avec  la  vapeur  mortelle  exhalée 
par  les  charbons  en  combustion.  Ces  assertions  étoient 
plutôt  des  soupçons  que  des  décisions. 

Haies  détermina  la  quantité  d'air  provenant  des  pierres 
calcaires  \  il  reconnut  que  cet  air  étoit  une  de  leur  partie 
composante. 

Black  traita  cet  objet  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 
Il  fit  voir  que  les  substances  désignées  sous  le  nom  de 
chaux,  magnésie  et  alcalis ,  étoient  ces  bases  combinées 
avec  un  air  particulier. 

Comme  cet  air  se  trouve  dans  ces  substances  à  l'état 
concret ,  il  le  nomma  air  fixe.  Il  assura  ensuite  que  le 
gaz  provenant  de  la  combustion  du  charbon  et  de  la  fer- 
mentation y  étoit  le  méfi^js, 
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Dans  l'hiver  de  1763  ,  il  -étoit  sur  la  voie  de  découvrir 
que  ce  gaz  se  formoit  aussi  par  la  respiration.  Il  rendit 
effervescente  de  la  soude  caustique  exposée  sur  une  toile  y 
placée  à  une  ouverture  supérieure  d'une  église  y  dans 
laquelle  i5oo  personnes  avaient  séjourné  pendant  10 
heures,  (f^oje^  ses  Cours  de  Chimie ,  t.  2  ,  p.  369.  ) 

Priestley  fit  ensuite  d'autres  recherches,  et  découvrit 
un  grand  nombre  de  propriétés  nouvelles.  Keir  reconnut 
lepreniîer  ce  gaz  pour  un  acide;  il  l'appela  acide  crayeux  , 
ce  qui  fut  confirmé  par  les  expériences  de  Bergmann  et  de 
Fontana.  Priestley  soupçonna  le  premier  que  ce  gaa 
faisoit  partie  de  l'atmosphère  y  et  Bergmann  quî  s'en  étoit 
assuré  y  lui  donna  le  nom  Üacidum  aereum.  Bewdley  lui 
donna  celui  ai  acide  méphitique ,  à  cause  qu'il  étoit  im-- 
propre  à  la  respiration.  Cette  dénomination  fut  aussi 
adoptée  par  Guyton  *,  mais  Lavoisier  y  en  raison  de  sa 
composition  y  Ta  appelé  ndde  carbonique. 

Les  expériences  ae  Cavendish,  Priestley,  Bergmann^ 
Lavoisier  et  Berthollet ,  ont  principalement  contribué  à  la 
connoissance  de  cet  acide. 

AcmE  CHR0MIQX7E.  Âciduïn  chromicum.   Chromsœure. 

Le  métal  appelé  chrome  se  combine  à  f  oxigène  ,  et  s'a* 
cidifie  \  on  l'a  appelé  ,  d'après  son  radical ,  acide  chro^ 
mique.  Vauquelin  l'obtint  du  plomb  rouge  de  Sibérie  par 
le  procédé  suivant.  On  fait  bouillir  ce  minéral  avec  3  par- 
ties de  carbonate  de  potasse  dissout  dans  une  suiK* 
santé  quantité  d'eau  ;  il  résulte  du  carbonate  de  plomb 
insoluble  et  du  Chromate  de  potasse  en  solution  dans  la 
liqueur.  On  filtre  et  on  verse  dans  la  liqueur  un  petit  excès 
A'acide  nitrique  qui  en  précipite  Y.aeùk  chramique  sous  la 
forme  d'une  poudre  d'un  rouge  vif. 

M.  Vauquelin  a  aussi  indiqué  un  autre  jwrocédé.  On  fait 
i)Ouillir  le  plomb  rouge  avec  Yacide  niuriatique  •,  il  se  dé- 
gage du  gaz  muriatique  oxigéné ,  et  il  se  forme  du  muriate 
de  plomb.  La  liqueur  surnageante  prend  une  belle  couleur 
Tertey  parce  que  Yacide  chpomiquey  ayant  perdu  une 
jpartie  d'oxigéne ,  passe  à  l'état  d'oxide  vert.  On  fait  éva- 
porer le  liquide  à  siccité.  Pour  séparer  le  muriate  d<? 
plomb  mêlé  à  Yacide  chromique  y  on  verse  de  d'alcool  sur 
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le  résidu  sec  ^  qui  dissout  \ acide  chrornique  sans  attaquer 
le  plomb  muriaté.  l^acide  peut  être  obtenu  de  la  dissolu-^ 
tien  y  selon  Vauquelin  y  en  prismes  longs  ^  et  ^  suivant 
Moussin  Ponschkin^  en  doubles  pyramidies  tétraèdres 
d'un  rouge  de  rubis. 

Richter  regarde  ces  deux  procédés  comme  insuffisants. 
Il  prétend  que  la  première  décomposition  du  Chromate  de 
plomb  ne  s'opère  que  très-lentement  y  et  qu'il  ne  se  forma 
pas  de  Chromate  de  potasse  pur;  ensuite  que  y  dams  la  se- 
conde y  il  n'y  a  jamais  de  composition  entière  par  les 
acides  minéraux  ;  qu'on  n'obtient  de*  l'une  le  sel  à  base  do 
potasse  y  et  de  l'autre  de  \ acide  chrornique  pur  ;  que  le 
second  procédé  ne  donne  pas  de  Vacide  chrornique  sans 
plomb  ;  car  si  Ton  étend  ïaaide  munatique  d'une  suffi- 
sante quantité  d'eau  ,  on  évite  la  décomposition  de  Va- 
cide par  une  digestion  à  basse  télnpérature  -,  il  se  dissout 
toujours  une  quantité  de  mnriate  de  plomb  qui  ne  se  pré- 
cipite pas  pendant  l'évaporation  y  parce  qu'on  emploie  de 
l'alcool  pour  le  séparer.  Dans  cette  opération^  une  partie 
d'oxide  de  pkmib  abandonne  Vacide  chrornique  pour  for- 
mer du  plomb  muriaté  ^  et  il  reste  un  Chromate  acük  da 
plomb.  Htchter  explique  y  par  cette  décomposition  y  pour- 
quoi Vauquelin  a  obtenu  de  Vacide  ehromique  en  ciistaux 
de 'coulôur  rubis. 

Richter  croit  avoir  rectifié  les  procédés  ei^éssus.  H  in*' 
dique  le  suivant.  Le  plomb  touge^  porph3rrisé  à  Teau^  doit 
être  exposé  i  une  douce  chaleuv  avec  3  partiel  de  son 
poids  d'acide  muriatique.  On  décante  la  liqueur  verte  du 
précipité  blAnc^  muriaté  de  plomb  ^  qu'on  lave  ensuite^  et 
l'on  réunit  cette  eau  de  lavage  à  la  première  liqueur.  On 
fait  ensuite  évaporer  le  liquide  éh  consistance  de  sirop  , 
et  l'on  verse  dessus  un  alcool  qui  doit  contenir  an  naoins 
O;8o  d'alcool  absolu.  Il  dissout  le  mnriate  de  chrome  y  et 
laisse  intact  le.  muriaie  de  plomb.  On  distille  le  liquide  tiU 
cooliqîie  jusqu'à  consistance  de  sirop  ;  on  dissout  le  vi'iid^ 
dans  äo  i  3o  parties  d^eau  distillée ,  et  on  ajoute  ft  la  li- 
queur filtrée:  autani.de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude 
qui  est  néoessaine  pour  la  précipitation.  On  peut  se  con- 
vaincre^ du  succès  parla  décoloration  complète  du  liquidé, 
I#e  précipité. lloconneux  d!un  vc^rt  bieu&tre  4oît>-  après 


6j  AC  I 

avoir  été  lavé  et  séché,  être  mêlé  avec  6 parties  de  iiiti*até 
de  potasse  '^  on  remplit  à  moitié  de  ce  mélange  un  creuset 
de  Hesse ,  et  l'on  tient  en  fusion  à  une  chaleur  rouge  jus-» 
qu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  nitreux*  JJ acide  ni- 
trique est  décomposé  -,  l'oxide  de  chrome  est  converti  en 
acide  chromique  qui  s'unit  à  la  potasse  du  nitrate. 

On  dissout  la  masse  dans  de  l'eau  distillée ,  qui  prend 
une  couleur  orangée.  Si  la  matière  contient  encore  d« 
l'oxide  de  chrome,  il  faut  ajouter  du  nitrate  et  répéter  la 
fusion,  afin  que  l'oxide  s'acidifie.  La  dissolution  contient^ 
outre  le  Chromate  alcalin,  un  peu  de  nitrate  non  décom« 
posé  et  de  la  potasse  libre. 

On  sature  la  dissolution  avec  Y  acide  nitrique;  on  ajoute 
du  nitrate  d'argejit ,  d'où  il  résulte  un  Chromate  d'argent 
en  beau  rouge  carmin.  La  liqueur  surnageante  perd  sa 
,  couleur  jaune ,  et  devient  incolore  dès  qu'elle  ne  contient 
plus  ni  acide  chromique  ,  ni  Chromate  de  potasse« 
.  Le  chrojoate  d'argent ,  séparé  par  le  filtre,  doit  être 
bien  lavé.  On  le  délaie  ensuite  dans  lo ^parties 'de  son  va* 
lume  d'eau,  et  on  y  verse -de  l'acüe/e  muriatique  étendu 
jusqu'à  ceque  la  couletur  rouge  soit  entièrement  disparue,  et 
que  tout  l'argent  soit  converti  en  muriate  d'argent  :  en 
raison  de  la  décompositioa  que  Y  acide  chromique  éprouve 
de  la  part  de  Y  acide  muriatique ,  il  est  nécessaire  d'éviter 
l'excès  fie  0€t  acidcy  et  pour  oela  il  faut  de  temps  en  temps 
essayer  laliqUeur  par  le  nitrate  d'argent.  Il  faut  de  même 
s'assurer,  par  Y  acide  muriatique,  si  la  rliqùeur  ne  con- 
tient pa^  encore  d'argent.  . 

On  évapore  le  liquide  jaune  qui  contient  de  Yacide 
chromique  libre  jusqu'à  Consistance  syrupeuse,  ce  qui  lui 
donne  une  teinte  rougeâtre.  Refroidie  dans  des  fiacons 
bouçjbés,  il  se  dépose,  de  petits  cristaux  déliquescents  à 
l'air.  ÎJ acide  chromique  évaporé  à  siccité  est  sous  la  forme 
d'une  poudre  rouge  jaunâtre  foncée^  qui  attire  aussi  ra- 
pidement l'humidité  que  le  tamriate  de  chaux. 
.  La  rareté  du  plomb  rouge  lui  a  fait  substituer  la  ser« 
pentine.  Qn  ver$e  sur  cette  substance  porphyrisée  sou 
poids  diacide  sulfurique.  concentré  auquel  on  ajoute  lo 
parties  d'eau.  Lorsque  l'action  de  Yacide  a  cessé ,  on  dé- 
fiante la  liqueur  >  on  y  ajoute  du  carbonate  4a  potasse  jus« 
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qu^à  ce  que  la  cotdeur  du  précipité  soit  passée  da  blanc 
au  verdâixe  ;  on  sépare  le  liquide  du  précipité  par  le 
£ltre  y  et  on  y  verse  de  la  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité.  Ce  dépôt  contient  y  outre  l'oxide 
de  chrome ,  une  quantité  considérable  d'oxide  de  fer* 
Lorsqu'il  est  tré^^ec  ^  on  doit  le  chauffer  au  rouge  avec 
le  double  de  son  poids  de  nitrate  de  potasse^  et  traiter  en« 
suite  comme  il  a  été  indiqué  pour  l'onde  de  chrome  ex* 
trait  du  plomb  rouge. 

Les  propriétés  de  Yacide  chromique  sont  de  cristalliser 
dans  des  vases  clos  en  petits  cristaux  confus.  Par  l'éva- 
poration  i  siccité ,  on  obtient  une  poudre  d'un  rouge  jau- 
nâtre \  par  l'un  ou  l'autre  moyen  y  il  attire  puissamment 
Thumidité  de  l'air.  Vauquelin  l'a  trouvé  inaltérable  à  l'air; 
mais^  selon  Richter^  cela  provient  d'un  peu  de  plomb 
qu'il  retenoit.  Sa  saveur  est  acre  et  trés>métallique. 

L'eau  ^ssout  cet  acide  avec  facilité  \  la  dissolution  s 
une  couleur  d'un  jaune  doré.  Cet  cuiide  rougit  fortement 
la  teinture  de  toumesoL  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il  s'en  dé* 
gage  du  gaz  oxigéne  y  et  se  convertit  en  un  oxide  vert« 
Bu  papier  trempé  dans  V acide  chromique  exposé  à  la  lu- 
mière pcend  une  couleur  verdâtre-,  fondu  avec  le  borax 
ou  avec  le  verre  y  il  leur  communique  une  couleur  verte  ; 
chauffé  avec  du  charbon^  il  s'approche  de  l'état  métallique. 

Lorsqu'on  le  fait  digérer  .avec  Vacicle  muriatique ,  il  se 
décompose  en  partie  y  comme  Richter  l'a  remarqué.  Il 
passe  à  l'état  d'oxide  vert^  et  il  se  formef  de  Yacide  muria«» 
tique  oxigéné  -,  Yacide  muriatique  acqtdert  alors  la  pro- 
priété-de  dissoudre  l'or. 

Quand  on  mêle  Yacide  chromique  avec  la  limaille  d'é- 
tain  et  Yacide  muriatique  y  il  devient  d'abord  d'un  brun 
jaunâtre  y  et  passe  ensuite  à  un  beau  vert  :  cela  a  généra- 
lement lieu  avec  les  substances  qui  ont  la  propriété  de 
désoxider  les  corps. 

JJ acide  nitrique  ne  paroit  pas  l'altérer  -,  mais,  si  l'on  y 
ajoute  un  peu  de  potasse  et  à^ acide  nitrique^  il  pl*end  mo- 
mentanément une  couleur  d'un  vert  bleuâtre  y  qu'il  boiv* 
serve  même  après  la  dessication  v  l'éther  pur  lui  commua 
nique  la  même  couleur. 
.  L'acide,  sulfwique  n'agit  pas  à  &oid  sur  Yacide  chro^ 
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mique  ;  si  Ton  chauffe  le  mélange  y  il  prend  une  coaleur 
d'un  vert  bleuâtre  :  <)ela  est  dû  probablement  à  ce  que 
ïacide  sulfurique  favorise  le  dégagement  du  gaz  o;dgéne. 

Les  rapports  de  l'oxigéne  pour  le  radical  ne  sont  pas 
exactement  déterminés.  Vauquelin^  qui  obtint  de  72  par- 
ties ïacide  chromique  y  a4  P^^^^  ^^  ehrônie  métallique  ^ 
établit  ses  proportions  à  o,33  de  chrome  et  0,67  d'oxigéne. 
Comme  d'après  les  remarques  de  Bichter  cet  mddc  ne  peut 
pas  être  considéré  pur  y  étant  combiné  avec  du  plomb  y  on 
ne  peut  ajouter  une  grande  confiance  à  ces  résultats» 

Cent  parties  de  chrome  métallique  exigent^  seien  Rich- 
ter ^  4^  d'oxigène  pour  passer  à  l'oxide  vert  y  et  58  parties 
d'oxigène  pour  arriver  à  l'état  êi acide  chromique;  ou 
bien  100  parties  d'oxide  renferment  70,4^  de^  chr&me  et 
ag^SS  d'oxigène^  et  100  ^pBxüß^  diacide  ôhromiquç  sont 
composées  de  63^3  de  chrome  et  de  36^7  d'oxigène^ 
(  Voyez  Bichtêr,  Nouveaux  Objets  «n  chiikiie  ^  io<%  cahier^ 
p.  45.)  Les  expériences  de  Godon  se  trouvent  très^oppo* 
sées  à  ce  résultat  (Annal,  du  Muséum  ^  t.  4  ^  p^  ^4^)  ?  î^ 
avance  que  13,6  d'oxide  de  chrâme  exigent  4^4  d'oxigjène 
pour  passer  à  rétat  ïacide  chromique;  en  conséqpencé  ^ 
100  parties  à! acide  chromique  contiendroîent  74  do 
chrome  et  a6  d'oxigène. 

AcmE  CXTRIQX7S.  Acidum  citrioum.  Zitronensœuve. 

Cet  acide  existe  dans  le  suc  de  citron  combiné  avec 
d'autres  matières.  Georgi  parvint  à  séparer  les  partiesimi'i» 
eilagineuses  mêlées  à  cet  €icide^.^eu  enfermant  le' suc  de 
citron  dans  des  flacons  bien  bouchés^  qu'il  déposa  dans 
la  cave.  Au  bout  de  quatre  ans  la  liqueur' étbit  claire 
comme  de  l'eau  ^  le  mucilage,  s'étoît  déposé  en  JQèconis  ^ 
il  exposa  ensuite  Yacide  à  ime  température  de  vA  degrés 
Fahr.^  ^p\a  geterlaJplus  grande  partie!  d'eau  *,iilire»ta  un 
acide  assez  concentré.        '  / 

Scheele  esi:  le  premier  qui  ol:ftint  Yacide  pur.  Il  fit 
bouillir  le  .suc  de  citron  et  le  satura  par  le  carbonate 
de  diâux;  Dans  cette  expérience  ^Foci^  citfique  se  com^ 
bine  avec  la  cbattx  et -se-  précipite;  Lorsque  te  citrate  de 
chaux  fut  bien  lavé  et  séché  y  on  y  vet^a  autant  dL^tcida 
tutfuriqùe-  étendu  .de  six'partiei.d'^^  7  ^qu'il^en  fiuit  pour 
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«attirer  la  vhsnjx  emplojrée.  La  clmu«  ae  combioe  avec 
Vacide  sulfurique^  et  Yacide  citrique  reste  daus  la  liqu^u|: 
surnageante.  On  £t  bouillir  le  mélange  pendant  quelques 
minutes.  Onfilfara  et  on  évapora  très  «lentement  jusqu'à 
consistance  de  sirop  y  alors  X acide  citriqut  cristallisa* 

Diaprés  Dizé^  loo  livres  de  suo  de  citron  exigent  i 
peu  prés  6  ^  de  caibonate  de  cbaux  y  et  moitié  du  poids 
de  citrate  calcaire  y  è! acide  sulfuriquç.  Il  a  trouvé  avan-  ' 
tageux  d'interrompre  tous  les  deux  jours  l'évaporation  , 
pour  séparer  le  siü&te  de  cbaux.  Journal  de  Pbarmacie, 
n.  6j  p.  4^. 

Selon  Proust^  il  faut  4  parties  de  cbaux  pouc^aturer 
94  parties  de  suc  de  citron ,  ce  qui  donne  7  ^  partie^ 
de  citrate  calcaire.  Celui-ci  demande  pour  éitre  décom- 
posé ao  parties  diacide  sulfurique  de  i,i5. 

Sbéeleavoit  aussi  remarqué  qu'un  excès  d'acM^e  sul- 
lurique  étoit  nécessaire  pour  décomposer  tout  le  citratç 
calcaire.  Selon  Dizé  ,  cet  excès  d'acide  sert  à  décompo«- 
ser  le  mucilage  qui  est  combiné  avec  le  citrate  de  chaux. 
-  U  est  cependant  pins  probable  d'après  Nicholson  et 
Proust  que  Yacide  sulfurique  décompose  même  une  p^ie 
d'acide  citrique ,  le  carbonise  et  empêche  par-là  sa  cris- 
tallisation. 

Richter  a  proposé  de  saturer  le  suc  de  citron  par  Iç 
carbonate  de  potasse  ,  et  de  précipiter  la  liqueur  par 
Tacétate  de  plomb.  Il  décompose  ensuite  le  précipité  | 
le  citrate  de  plomb  ^  par  Yacide  sulfurique  étendu  y  et  par 
une  évaporation  lente  il  fait  cristalliser  Yacide  citrique, 

'Brugnatelli  a  séparé  le  mucilage  du  suc  de  citron  par 
l'alcool  ^  et  il  a  obtenu  par  évaporation  Yacide  citriquf 
cristallisé. 

Les  cristaux  d'acide  citrique  sont  des  prismes  à  faces 
rhomboidales  ;  dont  les  angles  sont  inclinés  de  120  degrés 
.60  n^inutes.  Les  prismes  sont  terminés  aoji  deu^  somn^ets 
par  des  faces  trapézoïdes. 

JJ acide  citrique  est  inaltérable  à  l'air  \  sa  saveur  est         ^»| 
tré.<-aigre.  Cent  parties  se  dissolvent  daus  7  5  parties  d'eau         ' 
à54deg.  Fabr.  (12^22  centig.)  L'eau  bouillante  en  dissoutle         1 
doublede  son  poids.  La  solution  se  décompose  à  la  longue« 

Uacidc  citrique  (exposé  au  fisu  ^  se  iond  ^   ^  houx- 
z.  5 
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fiouffle  ;  «xhale  des  vapeurs  acres  ;  il  reste  un  peu  de 

charbon. 

^    A  la  distillation  ^  une  partie  passe  dans  le  récipient^ 

'tine  autre  se  décompose,  forme  du  vinaigre  ,    du   gas 

acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  .carboné. 

Uat^îde  suif urique  le  convertit  en  acide  acétique. 
Scheele  a  essayé  en  vain  de  le  transformer  eu  acide  oxa- 
lique par  Yacide  nitrique.  Westriimb  a  cependant  vu 
qu'une  petite  quantité  d'acide  nitrique  étoit  capable  de  le 
convertir  en  acide  oxalique ,  et  qu'une  grande  quantité 
d'acide  nitrique  le  changepit  en  acide  acétique.  Les  ex^ 
périences  de  Westrumb  ont  été  confirmées  par  Fourcroy 
et  Vauquelin. 

'  On  trouve  aussi  de  V acide  citrique  dans  les  groseilles  , 
les  framboises,  les  cerises,  etc. 

Le  verjus  contient  cet  acide  en  très-grande  quantité 
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-  le  raisin  mûr  on  n'en  trouve  aucune  trace  ;  il  est  rem- 
placé par  la  matière  sucrée  et  le  mucilage.  {Proust  ^ 
Journal  de  Phvsique.  ) 

JJ acide  citrique  est  composé  de  carbone ,  d'hydrogène 
et  d'oxigéne. 

On  s'en  sert  dans  la  teinture  des  soies  ,  dans  l'imprime* 
rie  des  cotons ,  pour  enlever  les  taches  de  rouille  ,   etc. 

Acide  fluohique.  Acidus  fluoricum.  Flussœure. 

On  obtient  cet  acide  en  versant  sur  du  spath  fluor,  oq 
fluate  de  chaux  pulvérisé,  3  parties  diacide  sulfurique ,  et 
en  exposant  le  mélange  à  une  douce  chaleur  *,  il  s'en  dé«- 
gage  un  gaz,  qu'on  peut  recueillir  sous  des  cloches  rem- 
plies de  mercure  :  ce  gaz  est  Yacideßuorique. 

On-  peut  l'obtenir  aussi  sans  acides  minéraux.  A  cet 
effet,  on  fait  fondre  le  fluate  de  chaux  avec  le  carbonate 
de  potasse  ;  on  lessive  la  masse  fondue  par  l'eau  ,  et  on 
y  ajoute  une  dissolution  d'acétate  de  plomb.  Le  précipité, 
traité  dans  une  cornue  avec  du  charbon ,  donne  du  plomb 
et  de  Yacidejluorique, 

Comme  cet  acide  dissout  la  silice  ^  pn  9e  doit  se  servir 
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t|fie  de  Vaisseaux  d'étain  ou  de  plomb.  Les  cornues  de 
platiue  ^  d'or  ou  d'argent^  seroient  encore  plus  ayanta^. 
geuses ,  si  le  prix  pennettoit  leur  emploi.  Des  vases  de 
verre^  enduits  intérieurement  d'une  couche  de  cire ,  pour^ 
roient  servir  pouï*  recueillir  le  gaz. 

U acide  Jluörique  contient  fréquemment  un  peu  ai  acide 
sulfiirique  ,  qu'il  entraîne  dans  la  distillation  *,  on  le  sé- 
pare en  y  versant  de  Teau  de  barite.  Il  faut  cependant 
s'arrêter  quand  elle  ne  forme  plus  de  précipité. 

La  pesanteur  spécifique  du  gac  acide  fluorique  ,  n'est 
pas  encore  déterminée.  Elle  est  cependant  plus  grande 
que  celle  de  Fair  atmosphérique  :  une  bougie  allumée  s'y 
éteint  ^  les  animaux  y  meurent^  les  teintures  bleues  vé- 
gétales en  sont  rougies  ;  son  odeur  se  rapproche  de  celle 
de  Vacide  muriatique.  Lorsqu41  contient  de  la  silice ,  il 
se  forme  ,  au  contact  de  l'air  humide  ^  des  vapeurs  blan- 
ches qui  proviennent  de  la  précipitation  de  la  silice. 

Le  gaz-  est  promptcment  obsorbé  par  Teau ,  avec  déga- 
gement de  chaleur.  On  n'a  pas  encore  déterminé  quelle 
quantité  d'eau  il  peut  absorber.  Cette  solution  du  gaz 
dans  l'eau  est  appelée  ^  par  les  chimistes  ^  acideßuorique. 
Il  a  une  pesanteur  plus  considérable  que  l'eau  pure  \  sa 
saveur  q%\.  aigre  *,  il  rougit  les  couleurs  bleues.  Selon 
Prîestîey,  une  température  de  a3  degrés  Fahfenh.  suffit 
pour  le  faire  geler.  Si  l'on  chauffe  \ acide  Jluoricfut  li- 
quide ,  Vacide  se  volatilise  en  gaz*,  mais  elle  retient  forte-^ 
ment  les  dernières  parties.  Aucune  sul>stance  n'altère  cet 
acide,  soit  à  l'état  gazeux ,  soit  à  l'état  liquide. 

Le  cuivre ,  le  zinc ,  le  fer  et  Parsenic ,  sont  oxidés  par 
Vacide  liquide  *,  mais  les  autres  métaux  n'en  sont  point 
attaqués.  L^ action  de  cet  acide  à  l'état  de  gaz^  est  trés- 
foible  sur  les  métaux. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  cet  acide,  est  la 
promptitude  avec  laquelle  il  attaque  la  silice.  Il  corrode 
en  peu  de  temps  les  verres  les  plusépais^  et  tient  la  silice 
dissoute  en  gaz.  Au  moment  où  ce  gaz  fluorique  silice 
est  en  contact  avec  l'eau ,  la  silice  s'en  sépare  sous  la 
forme  d'une  croûte  -,  et  malgré  toutes  les  précautions  que 
Ton  puisse  prendre ,  le  gaz  fluorique  Vetient  touîours  de 
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la  sSiée  y  iX  lé  fluaté  do  tbaux  dont  on  s^e^t  s^rvi  eti  côu^ 
tfettt.  Séion  Scheele  ,  on  peut  eulever  à  Yaöideßüoir(fue 
toute  la  silice  :  pour  cela^  on  lé  âatxii^e  par  Fammoniaque^ 
^ui  |)récipite  la  silice  ;  il  se  fö»ne  du  fluaté  d^ammonia«^ 

3ue  pur  y  que  Ton  décompose  ensuite  dans  des  vaisseaux 
e  plomb  ,  par  Yacide  sulfurique. 
-  La  propriété  que  possède  cet  oûidcy  de  corroder  le 
Verre  ,  est  employée  pour  graver  sur  le  verre.  A  cet  effet , 
on  applique  une  couche  de  cire  sur  le  verre  ;  on  enlève 
cette  cire  aux  endroits  où  Ton  veut  faire  paroitre  le  des^ 
sin  y  et  on  Fexpose  à  l'action  du  gaz  acide  fluorique.  On 
emploie  ce  procédé  pour  faire  des  étiquettes  sur  les  bon^» 
teilles)  et  pour  graver  des  échelles  pour  les  thermomètres. 

Cette  action  de  Yacide  Jluorique  étoit  cçnnue  plutôt 
l^ue  Yacide  lui-^méme. 

Sëhwankhard  y  négociant  de  Nuremberg  y  en  avoit  fait 
usage  en  1670.  Pauli,  à  Dresde,  corroda  du  verre  avec 
ce  gàz  >  en  i^aS.  Van  Beckmann,  Histoire  des  Décou- 
ytörte«,  t.  5,  p.  54*5  ,  et  la  collection  de  Breslaw ,  t.  3i  , 
|>«  19HQ  ,  dit  avoir  décomposé  dans  une  cornue  ,  par  le 
^loyen  de  Yacide  nitrique ,  l'émeraude  de  Bohême  ^ 
lippelée  aussi  hesphorus  ,  qui  luit  dans  l'obscurité.  Si 
Toh  veut  employer  cet flcw/e  rongeant,  on  prend  une  lame 
de  veire  ^r  laquelle  on  fait  des  dessins  avec  du  soufre 
et  du  vernis  -,  on  entoure  le  tout  avec  un  bord  de  cire  , 
et  oâ  verse  Yacide  dessus  :  le  verre  est  corrodé ,  et  les 
dessins  paroissent  très  *  visibles  à  la  surface  du  verre» 

Sans  être  instruit  de  ces  expériences ,  le  comte  de  Gés- 
ier eu  Allemagne  {voyez  Ann»  Chim.  de  (Crell ,  t.  2 ,  p. 
4g4)  9  Puymarin  en  France  (ïioziery  Joum.  de  Phys.  , 
t.  3a  ,  p.  4^9)^  ®^  plusieurs  autres,  employèrent  cet  acide 
avec  la  même  intention.  Une  des  principales  manières  de 
corroder  ecsfecY  acide  Jluorique  y  c'est,  d'après  Puymarin  et 
X  élin ,  d'arroser  les  endroits  à  graver  avec  Y  acide  Jluorique 
liquide ,  et  de  laisser  sécher  au  soleil.  Ce  mode,  quoique 
plus  long,  donne  les  gravures  les  plus  prononcées.  Voyez 
Klaproth  dans  le  Monàtschrift  de  BerLAcàd.  derKuOiste, 
1788 ,  et  dans  le  Magasin  de  Pfingsten ,  t.  i ,  J).  71. 

Les  principes  de  ce't  acide  sont  inconnus  ,  il  faut  le 
ranger  -encore  däiis  lli  classé  des  subslance^  indécoïa* 
posées. 
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C'est  à  Scheele  que  nous  dßvons  la  déc^urerto  de  cet 
acide.  Marggraf  a  publia  ,  il  est  vrai ,  un  mémoirt  dans 
ceux  de  l'ax^adémie  de  Berlia  de  1768  ,  sur  le  apati^ 
fluor  y  oA  il  démotttni  qu'il  ne  conlieut  pas  à'aouh  sulfu» 
rique.  Il  essajra.  de  le  décomposer  en  le  distillant  '  avec 
partie  égale  àHacùie  sulfimque  v  il  obtint  un  snbUnfti 
blâme  qu'il  prit  pour  du  spath  fluor  volatilisé  ^  et  i  son 
plus  grand  étonuement^  il  retnarqua  que  la  conme  de 
v^nre  étoit  réfigéç  et  même  trouée  à  quelques  exidroits. 
(  f^oyez  Marggraf  ^  Histoire  de  l'Académie  des  Scienoes 
de  Berlin  ,  1768  y  page  3.  ) 

Scbéele  qui  fit.  upe  analyse  exacte  du  spath  fluor  ^ 
s'assura  qu'il  étoit  composé  de  chaux  et  d'un  aoide  partir 
culier. 

Plusieurs  chimistes  élevèrent  des  doutes  sur  les  carac- 
tères de  cet  acide. 

Priestley  et  Monnet  le  pqrentpour  de  \ acide  sulfurique 
modifié.  Bouklnger  et  AbÛgard  pour  de  \ acide  muriatique 
volatilisé  par  la  silice ,  Sage  et  Bosc  d'Antic  pour  une 
inodificaiion  d! acide  phosphorique. 

Comme  on  se  servit  au  commencement  de  vaisseaux  de 
ven;e  pour  dégager  œt  acide,  on  remarqua  que  l'eau  en 
séparoit  nne  ten^e;  Achardl'avodtjegardé  comme  une  terré 
particulière  qui  se  volatilisoit  av4)c  Vadde  sulfurique  *,  ce 
phénomène  avoit  aussi  lieu  avec  d'autres  acides ,  et  on 
obtenoit  la  séparationdela  terre  par  de§  alcalis  *,  on  l'appela 
ierre  volatile  du  spath  Jluon 

Schéeie  et  Bergmann  Font  pris  pour  de  véritable  siUcie  ; 
mais  ils  croyoieat  qu'elle  se  fomjpit  par  des  vapeurs  avec 
Teaiu 

Wiegleb  est  le  premier  qui  montra  la  véritable  origiue 
de  cette  terre.  Ses  expériences  liii  firent  voir  quç  la  cpr<> 
une  qui  avoit  servi  à  la  distillation  de  V acide  ßuori^ue  ^ 
avoit  diminué  à  peu  prés  en  poids  égal  à  celui  quq  don^ 
moÂt  la  terre  que  Ton  avpit  obU^uvie  ^  et  que  la  cornue  étoit 
intérieurement  corrodée.  Il  en  conclu  que  l'oc^fe  ^«o- 
fique  avoit  là  propriété  de  disR>udre  la  silice  ^  et  qu'il  U 
preaoit  au  verre,  La  vérité  de  ces  faits  fut  mise  par  la 
suite  hors  de  doute,  en  ce  que  Scopoli  se  servit  ppiir  la 
•{xréparatio;)  de  cet  acide  d'une  coniue  4^^rgçnl  4orée  (jiau> 
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rintérieiir,  Wenzel  d'une  cornue  de  plomb^  et  Meyer  d'une 
cornue  d'étain.  Dans  toutes  ces  expériences  y  il  ne  se  montra 
pas  une  trace  de  silice  y  mais  il  en  passa  lorsqu'on  ajoutoit 
au  mélange  dans  la  cornue  du  quartz  ou  du  Terre. 

Shéele  et  Bergmann  renoncèrent  alors  à  leur  opinion^  sur 
la  formation  delà  silice,  {f^oy.  les  Mémoires  de  Scheele  en 
allemand  y  tome  2^  page  5  \  Bergmann  ,  Opuscul.  3^  page 
357  -,  Wieglet  dans  Crell  ^  Nouvelles  découv. ,  t.  ï  ,  p.  3; 
M^er ,  dans  les  Annales  de  Chimie  ^  1785^  t.  a  ^  p- 
520.  )    y 

Klaproth  a  découvert  cet  acide  dans  le  kryolithe, 
combiné  avec  la  soude  et  Talumine^et  danales  topazes. 
Bucholz  Fa  trouvé  dans  le  pycnite. 

On  l'a  rencontré  aussi  dans  quelques  os  fossiles  (i). 

Acide  formique.  Acidum  formicarum.  Ameisensœure. 

Vers  la  fin  du  i5« -siècle,  plusieurs  botanistes  ont  ob- 
servé qu'une  fieur  de  chicorée  mise  dans  un  tas  de  fourmis , 
perdoit  sa  couleur  bleue ,  et  devenoit  d'un  rouge  de  sang. 
Ce  fait  est  encore  cité  dans  les  Mémoires  de  Langhain  9 
d'HieronimusTragus,  Otho  Bransfeld,  de  Jean  Bauhin,  etc. 

Malgré  ce  phénomène  ,  on  étoit  encore  éloigné  d'attri- 
buer cette  cause  à  l'action  d'un  acide,  jusqu'à  ce  que  Sa- 
muel Fiscjber,  qui  s'occupoit  à  distiller  des  substances 
animales,  obtint  cet  acide  à  l'état  liquide^  et  essaya 
son  action  sur  le  plomb  et  le  fer.  Il  communiqua  ses 


(i)  MM.  Gaj  Lussac  et  Thenard ,  en  calcinant  dans  un  tobe  de  fer 


l^rande  c^uantité  ^ acide  boracique.  Il  attaque  et  charbonne  facilement 
K'S  matières  végétales. 
Le  iluate  de  chaux  calciné  avec  le  phosphate  aeîde  de  chaux  n'a  donn« 


et  forme  des  cloches. 

Le  potassium  fondu  dans  du  gaz  fluorique  siliceux,  s'enflamme  et  ab- 
sorbe Ibeaucoup  ^ acide  Jluonque  ^  et  il  se  forme  une  matière  solid« 
d'un  brun  rougeâtre.  {P^oye*  AunaLde  Chimie ,  t.  69.}  [Note  des  Ti-ad^) 
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observations  à  Jean  Wray  ^  qui  les  pnblia  dans  les  Tran-« 
^actions  philosophiques  pour  Tannée  1670. 

Par  la  suite  ^  Sperling  j  Homberg  ^  Neumann  et  autres  j 
s'assurèrent  de  l'existence  decetaoûs^.  Les  expériences  le9 
plus  importantes  j  sont  celles  da  Marggraf  «n  \^l\^yCoxM^ 
tatées  par  Rouelle  en  1^770^  ainsi  que  celles  publiées  par 
Arvidson  et  Oéhm  en  1777* 

Ces  derniers  ont  fait  voir  que  \a,  formica  rufa  ÏÀXkXk* 
contenoii  plus  à! acide-  que  toute  autre  espèce  ,  et  quo 
la  saison  amenoit  aussi  une  différence  dans  la  quantité , 
et  qu'en  général  les  fourmis  en  rendoient  plus  aux  mois 
de  juin  et  juillet. 

Il  existe  deux  procédés  pour  obtenir  cet  acide  de^ 
fourmis  ^  )a  distillatioR  et  la  lixivation.  Le  premier  a  été 
suivi  parMarggraff  et  par  d'autres  chimistes-,  le  deuxième 
est  dû  à  Arvidson  et  Oehm.  A  cet  efi'et ,  on  introduit  let 
fourmis ,  après  les  avoir  nettoyées  et  séchées  ^  dans<  une 
cormie  *,  on  y.  adapte  un  récipient^  et  Ton  donne  une 
légère  chaleur  qu'on  augmente  par  degrés  ^  jusqu'à  ce  que 
tout FâfezWe soit  passé.  Une  livre  de  fourmis  a  donné  7  onces 
et  densîe  à' acide ,  dont  la  pesanteur  spécifique  à  la  tempe« 
rature  de  i5%  est  à  l'eau  comme  1^0075  esta  1^0000.  Guy- 
ton-Morvea^i  a  annoncé  qu'il  avoit  ob  tenu  parce  procédé  , 
de  49  onces  de  fourmis^.  a3  onces  2  gros  d'un-  acide  pa9^ 
sablemeut  concentré. 

Pour  obtenir  Y  acide  d'après  le  deuxième  procédé  ,  oa 
lave  les  fourmis  à  l'eau  froide  y  on  les  étend  ensuite  sur 
un  linge  ^  et  on  les  met  infuser  dans  Tean  bouillante  *,  ou 
décante  cette  première  eau ,  et  on  ajoute  une  nouvelle 
quantité  pour  enlever  tout  \ acide  ;  on  comprime  ensuite 
le  linge,  et  Ton  tilire.  Une  livre  de  fourmis  a  donné  par 
ce  procédé  une  pinte  diacide  semblable,  quamt  au  goût,  à 
\acide  acétique  ,  mais  d'une  pesanteur  spécifique  plus 
grande. 

L'^rû/e  que  l'on  obtient  par  Fun  ou  Fautre  procédé^ 
retient  toujours  un  peu  d'huile  *,  alors  on  le  distUle  à  une 
douce  chaleur  ,  jusqu'à  ce  qull  soit  incoiore»^ 

Hermbstsedt  désapprouve  L'un  et  l'autre  procédé.  It  pré-^ 
tend  qu'on  détruit  une  partie  de  Y  acide  par  la  distillation^ 
qu'il  est  mêlé  à  de   Fhuile  décomposée  ^  et  q;ae  par  la 
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Uxivation  V acide  sc  trouve  trop  étendu-,  îl  propose  en 
conséquence  le  procédé  suivant  :  on  comprime  les  fourmis 
vivantes  dans  un  sac  de  toile  entre  deux  plaques  d'étain  ; 
on  obtient  un  suc  brun  mucilagineux^  qu'on  laisse  reposer 
quelque  temps.  Il  se  sépare  une  huile  combinée  de  par- 
^s  mucilagineuses^  qui  se  coagule  facilement  par  le  froid. 
On  décante  et  on  distille  le  liquide  i  une  douce  chaleur  ^ 
dans  une  cornue  placée  sur  un  baim  de  sable  \  Yacide  passe 
pur  y  et  il  reste  dans  la  cornue  une  substance  brune  rési-« 
neuse. 

Deux  livres  de  fourmis  ont  donné  par  ^expression  ^  a  i 
onces  j  de  liquide  brun ,  dont  on  retira^  par  la  distillation^ 
6  onces  ^  à! acide  pur. 

.  D'après  de  nouvelles  recherches  de  Fourcroy  et  Vau-.. 
qut)lin  ,  Yacide  Jbrmùjfue  n'est  pas  un  acide  particulier  , 
maïs  une  combiQaison  d'acide  acétique  et  d'iaBoM^malique^ 

Ils  ont  fondé  leur  opinion  sur  ]ps  faits  suivants. 

La  combinaison  de  Yacide  formicuß  avec  la  chaux  , 
donne  une  odeur  de  vinaigre  lorsqu'on  j  verse  de  Yacide^ 
sylfurique  étendu  ^  et  on  obtient  pour  produit  de  distilla-t 
tion  de  Yacide  acétique  ;  le  nitrate  de  plomb  forme  vLXk 
précipité  blanc  abondant  dans  la  teinture  des  fourmis. 
,  Ce  précipité  traité  par  Yacide  sulfurique  y  a  donné  un 
acide  non  volatil  ^  qui  avoH  tous  les  caractères  de  Yacide 
malique.  /^ojez  Annal,  du  Muséum,  t.  i,  p.  333. 

Antérieurement  aux  expérienbes  que  nous  venons  de 
citer  .y  les  chimistes  avoient  déjà  remarqué  une  analogie 
entre  Yacide  formique  et  Yacide  acéiiqne,  Fourcroy  cite 
Bergmann  dans  une  note^  mais  Marggrafif  Favoit  dit  avant 
lui.  Les  nouvelles  expérieneei  de  Bouillon-Lagrange  su» 
Voc/û?e  malique,  viendroient  encore  à  l'appui  de  cette  asser-* 
tion ,  si,  comme  le  dit  ce  chimiste ,  Yacide  malique  est  ui^ 
composé  d'exiractif  et  dUacide  acétique. 

Dernièrement ,,  Suersen  a  révoqué  en  doute  les  faità 
présentés  par  Fourcroy  et  VauqueUu  ^  il  •  allègue  pour 
raisons  : 

I**  Que  la  pesanteur  spécifique  de  Yacide  formique 
oblenu  par  la  distillation,  étoit  de  1,102  à  x,ii3  ,  tandia 
que  celle  de  l'ociic^  acétique  liquide  ne  pai^sç  jaic^U 
celle  de  1,080*^ 


AGI  75 

'  !»^  Que  Yûcidefbrmiçue  a  une  odeur  particulière  ,  ana* 
logue  à  Texhalaisou  d'une  fourmilière  y  odeur  bien  diffié-» 
rente  de  celle  du  vinaigre  radical ,  d'où  l'auteursuppose  que 
Y  acide  formique  peut^tre  salé  par  un  peu  d'huile  éthéréc; 

3<^  Que  son  acidité  y  malgré  sa  pesanteur  spécifique  plus 
con&idéraUe ,  est  plus  foiblo  que  celle  de  V acide  acétique 
pur  d'une  pesanteur  spécifique  y  de  i^oS»  ; 

4^1  Que  Yacide  Jbrmigue  exige  poiu:  sa  saturation  i 
densité  égale ,  une  moindre  quantité  de  chaux  y  de  potasse 
et  de  magnésie  que  Vacide  acétique. 

Mille  parties  diacide  formüjue  d'une  pesanteur  spécî- 
que  de  i^o5a5^  exigent^  pour  être  saturées^  potasse  ao3;8^ 
marbre  23o^6  y  carbonate  de  magnésie  ao8^3. 

Mille  parties  à^acide  acétique  y  d'une  densité  égale  y 
exigent  y  potasse  à^^y'Q ,  marbre  3ao^8 ,  carbonate  de 
magnésie  2^95,8, 

AciDB  6AI.LIQVE,  Acidum  galUcum.  Gallussœure. 

On  trouve  sur  les  jeunes  branches  de  plusieurs  espèces 
de  chênes  du  Levant  y  en  Istvie  et  dans  les  contrées  méri« 
dionales  de  la  France,  une  substance  à  qui  on  a  donné  le 
nom  de  noix  de  galle.  Ployez  cet  article. 

Lewis  y  Macquer,  Monnet  et  les  académiciens  de  Dijon^ 
ont  fait  des  recherches  pour  connottre  les  propriétés  de  ce 
principe.  Ils  se  sçnt  servis  de  l'infusion  de  noix  de  galle 
qui  contient  la  partie  i^cide  combinée  avec  le  tannin.  • 

Schéf^  est  le  premier  qui  ait  isolé  cet  <$cide  y  et  qui  ait 
déterminé  plus  exactement  s^  propriétés«  Voici  son  pro- 
cédé. 

Il  fit  infuser  dans  un  matras  i  livre  de  noix  de  galle 
concassée  avec  8  livres  d'eau  froide  ;  au  bout  de  quatre 
)oiirs  il  filtra  la  liqueur  *,  il  la  couvrit  de  papier  gris  y  et  la 
laissa  pendant  un  mois  à  l'air.  Au  bout  de  ce  temps  y  la 
surface  fut  couverte  d'une  moisissure  >  il  ne  s'étoit  pas 
formé  de  dépô|:,  mais  la  saveur  étoit  moins  astringente  et 
plus  acide^  Au  bout  de  cinq  semaines  y  presque  la  moitié 
fut  évaporée  \  il  parut  au  fond  du  vase  un  précipité  cou- 
vert d'une  pellicule  mucilagineuse.  La  liqueur  qui  avoit 
perdu  entièrement  la  saveur  astringente ,  fut  filtrée  pour 
k  ^ecoudç  fQÎs  et  exposée  à  l'air.  Au  bout  de  quelque 
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temps  y  elle  étoit  presque  évaporée ,  et  le  tesida  éfoit  mêlé 
de  beaucoup  de  précipité.  On  réunit  les  précipités ,  et  on 
versa  de  Feau  froide  dessus  *,  lorsque  le  dépôt  fet  fortné^ 
on  décanta  Teau/et  on  ver^  la  quantité  d^eau  chaude 
nécessaire  pour  opérer  la  dissolution  ^  et  Ton  filtra.  On 
fit  évaporer  le  liquide  filtré  à  une  douce  chaleur  \  pendant 
l'évaporation  il  se  forma  un  précipité  comme  du  sable  fin 
et  mêlé  de  cristaux  étoiles.  Ce  sel  est  gris  et  n'acquiert  pas 
une  plus  grande  blancheur  malgré  les  solutions  répétées. 

Comme  le  procédé  de  Scheele  est  très-long ,  le«  chi- 
mistes cherchèrent  un  moyen  plus  expéditif  pour  pré- 
parer cet  acide.  Scheele  avoit  déjà  observé  qu'on  pouvoit 
obtenir  V acide  par  la  distillation  de  la  noix  de  galle  *,  U 
est  alors  sublimé  dans  le  col  de  la  cornue.  Déyeux  a  dé- 
crit avec  détail  les  précautions  à  prendre  pour  que  fopé« 
ration  reusßisse.  Les  noix  de  galle  concassées  doivent 
être  introduites  dans  une .  cornue  de  verre  spacieuse  j 
exposée  au  feu  qu'on  augmente  par  degré.  \2 acide  gaU 
ligue  se  sublime  en  lames  cristallines.  Il  faut  cesser  Topé- 
ration  avant  que  l'huile  ne  commence  à  passer  -,  elle  dis- 
soudroit  les  cristaux.   {Déyeux,  Journal  de  Physique ^ 

En  1798,  Proust  publia  le  procédé  suivant.  On  verse 
dans  une  décoction  de  noix  de  galle  du  muriate  d'étaia 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  C'est  la 
combinaison  de  Toxide  d'étain  avec  le  ^nnin  -,  la  liqueur 
surnageante  contient  de  V acide  gallique,  muriatique^  et  un 
peu  d'oxide  d'étain.  Pour  enlever  l'oxide  d'étain ,  il  fait 
passer  dans  la  liqueur  un  courant  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  brun  de 
sulfure  d'étain.  Le  liquide  filtré  contient  alors  de  Vaeide 
gallique  et  muriatique.  On  obtient  le  premier  par  l'évapo- 
ration et  la  cristallisation. 

Richter  recommande  de  faire  évaporer  l'infusion  de 
noix  de  galle  jusqu'à  consistance  de  miel-,  de  réduire 
en  poudre  fine  la  masse  desséchée^  de  verser  dessus 
de  l'alcool  froid,  et  de  distiller  ensuite  l'alcool  décanté 
dans  une  cornue  jusqu'à  la  8®  partie.  On  dissout  le  résidu 
dans  l'eau,  et,  par  une  évaporatiou  répétée,  on  obtient 
Xacide  gallique  en  petits  cristaux  blancs  sous  fionn« 
d'aiguilles. 
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Dizé  fait  digérer  la  noix  de  galle  avec  l'éther  sulfurique 
à  froid  etsépare  l'étb^:  ensuite  par  la  distillation.  Il  verse  ^ 
sur  le  résidu^  partie  égale  d'eau  ^  et  y  ajoute  quelques 
gouttes  ^acide  sulfurique  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit 
sensiblement  acide.  On  ajoute,  i  la  liqueur  filtrée  de  la 
barite  pure  jusqu'à  ce  que  tout  \ acide  sulfurique  soit  en-^ 
levé.  On  fait  évaporer  lé  liquide  filtré  à  une  chaleur  douce^ 
et  ïacide  cristallise. 

Davy  indique  le  procédé  suivant.  On  fait  bouillir  une 
infusion  de  noix  de  galle  avec  du  carbonate  de  barite  *,  on 
obtient  un  liquide  d'un  vert  bleuâtre^  qui  est  une  combi* 
naison  de  V acide  gallique  avec  la  barite  ;  on  filtre  et  on 
précipite  la  barite  par  \ acide  sulfurique  étendu  \  la  liqueur 
surnageante  est  une  solution  incolore  ^de  ïacide  gallique» 
(  Joum.  of  the  Royal  Inst. ,  p.  a*;  4-  ) 

Comme  les  procédés  ci-dessus  sont  longs  et  dispen* 
dieux  ^  celui  de  Richter  par  l'alcool  absolu  mérite  une 
attention  particulière.  D'après  lui^  on  fait  évaporer  la 
décoction  de  noix  de  galle  à  une  douce  chaleur  jusqu'à 
siccité  y  et  l'on  pulvérise  la  masse  ;  on  la  laisse  ensuite 
quelques  heures  à  une  douce  chaleur^  afin  de  s'assurer 
de  sa  dessicatiou.  Alors  on  la  fait  digérer  à  la  mém^  tem«* 
pérature  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  absolu. 

Si  l'on  emploie ,  pour  la  première  fois  ,  le  double  d'al- 
cool de  la  poudre  brune  ^  il  dissout  déjà  autant  diacide 
gallique  qu'il  est  possible  ;  néanmoins  la  liqueur  reste 
claire  et  a  une  couleur  jaune  de  paille.  On  mêle  ensuite  les 
liqueurs  alcooliques  ^  on  les  distille  dans  une  cornue  jus- 
qu'à siccité  \  on  redissout  dans  l'eau  pour  séparer  les 
parties  résineuses  ^  on  décante  la  liqueur  éclaircie  par  le 
repos  y  et  on  la  fait  évaporer  doucement  dans  une  capsule 
de  porcelaine^  couverte  de  papier.  Si  l'opération  a  réussi^ 
Y  acide  cristallise  en  cristaux  légers ,  plumeux  ^  que  l'on 
sépare  en  décantant  le  liquide.  On  les  fait  sécher  dans  la 
môme  capsule  sans  augmenter  la  chaleur. 

Par  ce  moyen  on  évite  toute  filtration^  ainsi  que  le 
contact  des  cristaux  avec  le  papier  qui  contient  presque 
toujours  quelques  atomes  d'oxide  de  fer  y  dont  la  présence 
suffit  pour  changer  la  couleur  blanche  des  cristaux.  Par  la 
même  raison  ^  il  faut  éviter  tout  vaisseau  de  fer. 
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Cet  dcide  est  d'une  saveur  acide  astringente.  Lorsqu'il 
est  échauffé;  il  répand  une  odeur  aromatique  en  quelque 
sort^  désagréable.  La  teinture  du  tournesol  en  est  rougie. 

Selon  Richter^  il  se  dissout  dans  ao  parties  d'eau  froide^ 
et  dans  3  parties  d'eau  bouillanie.  A  la  température  ordi-« 
naire  ,  il  faut  4  parties  d'alcool  pour  en  dissoudiv  ume  ^ 
et  parties  égales  lorsqu'il  eöt  bouillant.  L'étber  le  dissout 
aussi  y  mais  en  petite  quantité. 

Exposé  à  l'action  de  la  chaleur  y  il  se  Sublime  sans  être 
altéré;' à  un  grand  degré  de  feu^  il  se  décompose  eu 
partie.  La  décomposition  s'opère  encore  plus  rapidemeut 
lorsqu'on  fait  distiller  une  dissolution  aqueuse  de  cet 
acide.  Les  produits  sont,  d'après  Déyeux ^  du  gaz  oxi- 
géne ,  du  charbon  et  un  liquide  acide.  Déyeox  conclut 
de  ses  expériences  que  J'ar/rfe  gallique  est  composé  d'oxi-» 
gène  et  d'une  plus  grande  quantité  de  carbone  que  celle 
qui  se  trouve  dans  Ytu:ide  carbonique*  D'autres  l'ont  dé^ 
claré  pour  un  composé  triple  d'oxigène,  de  carbone  et. 
d'hydrogène  y  parce  qu'on  en  <d^tient  de  l'eau  qui  doit  se 
former  par  la  distillation. 

Wuttig  prétend  qu'il  est  composé  d'azote  ^  de  carbone 
et  d'o^igène  ;  car  lorsqu'il  soumit  à  la  disLillaticm  le  gai^» 
late  d'étain^  il  obtint  i2io^35o  pouces  cubes  de  gaz  qui 
étoit  composé  de  12^344  à^acide  carbonique^  de  ii7,'7*73  de 
gaz  oxigène,  et  dego^aSS  d^^gaz  azote.  Il  n'a  point  Itrouvé 
de  gaz  hydrogène.  Par  la  distillation  de  ïacidic  gallifU9 
cristallisé ,  il  n'obtint  pas  non  plus  d'hydrogène. 

Comme  résidu  du  gallate  d'étain ,  on  tnotrva  dans  la 
cornue  une  masse  noire  légéi» ,  de  laquelle  on  peut  ob^ 
tenir  l'étain  pkis  prés  de  l'état  métallique  en  la  faisant 
calciner.  L'oxigène  ne  seroit-^il  pas  produit  en  partie  par 
l'oxide  d'étain  (i)  ? 

Lorsq^ue  Hink  précipita  le  tannin  d'une  infusién  de  noix 
de  galle  par  l'étain  dLssout  dans  la  potasse  par  l'addition 
de  l'acétate  de  plt>mb  liquide  ^  il  remarqua  l'odeur  du  gaz 
nitreuK.  Le  mjême  vit  aussi  s«  former  oes  ^v^eurs  rouges 
épaisses  y  lorsqu'aprés  la  séparation  du  tannin  il  satuxa  la 
décoction  par  la  potasse  ,  et  ajouta  au  liquide  filtré  du  sul^ 

--     .  .  --.■■■-  I  -  -----.,  -     _      .     — ^^1 — ,         _■  -    »^ 

(i)  Bouillo&-'Lagrançe  obtint  du  ^az  hydrogène  cart»Qii^4indiiilUaat 
de  Vacide  gaîlique^  (f^oye^  Annal,  de  Chimie,  t«  56,J 
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fate  de  fer  en  Temuant  le  mélange  exposé  ä  une  douce 
chaleur.  Ces  phénomènes  indiqueroient  la  présence  de 
l'azote  dans  \ acide  galliquc  (si  toutefois  les  substances 
employées  étoient  pures). 

Wuttig  regarde  Vacide  gaUique  comme  le  principe  as- 
tringent des  plantes ,  et  le  croit  identique  avec  le  tannin. 
Onant  à  X acide  même  ^  il  le  suppose  susceptible  de  plu- 
sieurs degrés  d'oxidation^  et  distingue  trois  espèces  d'acides 
d'une  forcé  d'acidité  plus  ou  moins  grande. 

Wuttig  déduit  l'identité  des  deux  principes  des  phéno- 
mènes suivants.  Une  infusion  aqueuse  de  noix  de  galle  fut 
évaporée  i  consistance  extractive ,  et  Fextrait  traité  par 
V  alcool.  On  précipita  la  liqueur  filtrée  par  une  dissolution 
de  gélatine.  Lorsqu'il  y  «voit  encore  une  petite  quantité 
de  liquide  qui  fut  précipité  par  la  dissolution  de  fer^  on  y 
ftjouta  un  peu  de  muriate  a'étain  qui  forma  im  précipité 
jaunâtre  abondant.  Le  liquide  filtré  ne  fut  pas  altéré  par 
la  dissolution  de  fer.  Comme  le  tannin  a  la  propriété  de 
former  une  substance  élastique  avec  la  gélatine^  et  de 
donner  un  précipité  avec  la  dissolution  d'étain ,  Wuttig 
croit  avoir  aémontré^  par  cette  expérience^  qu'il  n'y  a  pas 
de  diflerence  entre  Vacide  gallique  et  le  tannin. 

Les  raisons  qu'il  allègue  pour  prouver  lee  difiérents 
degrés  d'oxigénation  y  sont  insuffisantes. 

Selon  les  recherches  d'un  chimiste  français^  Vacide 
gallique  est  de  Xadde  benxoique^  combiné  avec  du  tan- 
nin. 

L'air  atmosphérique  ne  change  pas  Yacide  galHquè^  Un« 
dissolution  dans  l'eau  en  est  cependant  décomposée  peu 
i  peu.  Les  acides  sulfiirique,  nitrique  et  muriatique  oxi- 
gêné  décomposent  Vacide  gallique  ;  par  les  deux  derniers 
un  peut  le  oonvet^ir  en  acide  oxalique. 

•     • 

Âcms  LACGiQüB.  Aciduwi  laccicum.  Lacksceure* 
£n  1 7  86^  Anderson  fit  mention^  dans  une  lettre  adressée 
^y  gouverneur  de  Madras ,  que  les  habitants  des  finréts  des 
environs  avoient  apporté  des  nids  d'insectes  qui  étoient 
^mblabks  au  cyprœa  moneta.  Quelques  échantillons  que 
possède  Blumenbach  ressemblent^  pour  la  forme  et  pour 
ta  {gfPo^t^t^  aux  gmines  de  ca£é.  Aaderson  «'est  assuré , 
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par  la  suite  ^  que  ces  nids  étoient  les  enveloppes  'd*une 
espèce  de  pou  inconnu  jusqu'alors.  Il  est  parvenu  à  les 
propager  sur  difiëreuts  arbres  de  son  voisinage. 

Dans  un  examen  plus  approfondi  de  cette  substance  y 
qu'il  appela  lacque  blanc  y  il  lui  trouva  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  cire  des  abeilles. 

L'insecte  prépare  aussi  une  petite  quantité  de  miel  qui  est 
semblable  à  celui  de  l'abeille  \  les  habitants  mangent  cette 
substance  avec  plaisir  en  raison  de  sa  saveur  sucrée. 

En  1789,  on  envoya  en  Europe  une  petite  quantité  de 
ce  lacque  en  partie  dans  son  état  naturel  y  et  en  partie 
fondu  en  gâteaux;  et^  en  1798^  i  la  sollicitation  de  M.  Jo- 
seph  Banks  y  on  examina  %^^  propriétés  chimiques.  Les 
résultats  de  ces  recherches  se  trouvent  dans  les  Philosoph. 
Transact.  de  1794- 

Chaque  insecte  prépare  vraisemblablement  un  morceau 
de  ce  lacque  qui  pèse  3  à  i5  grains.  Les  échantillons 
isolés  ont  une  couleur  grise ,  ^  sont  opaques ,  rudes  et  ar- 
rondis. Lorsqu'il  est  purifié  y  en  le  faisant  passer  à  travers 
unetoile^il  aune  couleur  brune^  est  fragile^  dur  et  d'une  sa- 
veur amére.  A  une  température  de  i45  degrés  62,78  centig., 
il  fond  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Comme  il  a  plusieurs 
propriétés  conununes  avec  la  cire  des  abeilles  y  M.  Péar- 
son  présume  que  ces  deux  substances  ne  ditfèrent  que 
dans  les  proportion^  des  parties  constituantes. 

Deux  miUe  grains  de  lacque  ont  été  exposés  à  une 
chaleur  capable  de  le  faire  fondre  *,  lorsque  la  matière 
devint  molle  et  liquide  y  elle  donna  35 o  grains  d'une  li- 
queur aqueuse,  rougeâtre,  d'une  odeur  de  pain  frais. 
M.  Péarson ,  qui  lui  a  trouvé  des  propriétés  acides ,  l'a 
appelé  acide  laccique. 

Cet  €u:ide  a  les  propriétés  suivantes.  Il  rougit  le  papier 
de  tournesol  ;  après  avoir  été  filtré ,  sa  saveur  est  foible- 
ment  saline ,  un  peu  amère,  mais  nullemeut  acide. 
.  .  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il  a  l'odeur  de  pain  nouvellement 
cuit  ;  par  le  repos ,  il  s'en  sépare  une  petite  quantité  de 
sédiment. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  60  degrés  Fahr.    i5^56 
centig.  de  i,oa5. 

Lorsqu'on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
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trouble  fortement ,  il  se  forme  de  petits  crbtaux  en  ai- 
guilles y  entourés  d'une  pellicule  mucilagineuse. 

La  distillation  de  i^So  grains  de  cet  eicide  dans  une 
cornue  a  présenté  les  phénomènes  suivants.  A  mesure 
que  la  liqueur  s'éèhauffe  y  il  s^  forme  des  nuages  mucila«* 
gineux  qui  disparoissent  par  une  augmentation  de  chaleur; 
aune  température  de  200®  Fahr.  93^33  centig.  y  la  distillation 
est  rapide.  Il  reste,  comme  résidu  y  une  petite  quantité  de 
matières  extractives  ;  le  produit  liquide  encore  chaud  a 
toujours  l'odeur  de  pain  Irais  y  est  parfaitement  transpa- 
rent et  jaunâtre.  Le  papier  de  tournesol,  mis  dans  le  réci- 
pient y  en  est  rougi.  Un  autre  papier,  imprégné  de  sul- 
fate de  fer,  étant  humecté  de  potasse,  ne  passe  pas  au 
bleu ,  preuve  qu'il  n'y  a  pas  ai  acide  prussigue. 

Cent  grains  de  liquide  distillé  furent  évaporés  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  devint  trouble  \  après  quelque  temps  de 
repos,  on  observa  de  petits  cristaux  en  aiguilles,  qui^ 
regardés  à  la  loupe ,  sembloient  être  rangés  comme  l'om-^ 
belle  des  fleurs  ae  persil  *,  réunis  ils  ne  pesèrent  que  7  de 
grain.  Leur  saveur  étoit  amère  sans  être  acide. 

Cent  grains  du  même  liquide  distillé  furent  évaporés 
à  siccilé  ',  il  resta  une  masse  noirâtre  qui ,  étant  chauffée 
dans  une  cuiller ,  ue  disparut  pas  entièrement.  De  V acide 
oxalique  ,  traité  de  la  même  manière ,  disparut  en  totalité 
sans  laisser  quelques  traces  de  résidu. 

Le  carbonate  de  chaux  fait  effervescence  avec  ce  li- 
quide ,  et  la  chaux  s'y  dissout.  La  dissolution  avoit  une 
saveur  amère ,  ne  rougit  pas  le  papier  de  tournesol,  et  est 
abondamment  précipitée  par  le  carbonate  de  potasse.  Cette 
liqueur ,  contenant  de  la  chaux  et  de  la  potasse ,  évaporée 
jusqu'^  siccité  et  le  résidu  rougi  au  feu ,  il  ne  resta  que 
des  carbonates  de  chaux  et  de  potasse. 

Le  nitrSite  de  chaux  ne  fut  point  précipité  par  cet  aeide, 
mais  bien  le  nitrate  et  le  muriate  de  barite. 

On  a  saturé  5  00  grains  de  liquide  rouge  provenant  de  la 
fusion  de  lacque ,  par  le  carbonate  de  soude ,  dont  il  a 
fallu  3  grains.  Il  se  sépare  une  quantité  considérable  de 
mucilage  et  de  carbonate  de  chaux.  La  liqueur  saturée  fut 
filtrée  et  évaporée  i  un  degré  convenable  -,  elle  donna ,  par 
le  repos,  des  cristaux  déliquescents  qui  laissèrent  sur  le 
feu  du  carbonate  de  soude. 
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La  liqueur  rouge  ^  mêlée  avec  de  l'eau  ée  chaux  ^  ac-^ 
quiert  un  aspect  foiblement  pourpre ,  et  se  trouble  légé-i 
rement« 

Le  sulfure  de  chaux  y  occasionna  un  précipité  blanc  , 
sans  qu'il  se  manifesta  l'odeur  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

La  teinture  de  noix  de  galle  y  forma  un  précipité  ver- 
dàtre  ;  le  sulfate  de  far  lui  donna  une  couleur  pourprée 
pâle  y  sans  occasionner  de  précipité  ^  pas  même  en  y 
ajoutant  un  peu  de  vinaigre  et  ensuite  un  peu  de  po- 
tasse. 

L'acétate  de  plomb  y  formât  un  précipité  rougeâtrë  qui 
se  dissout  dans  Y  acide  nitrique  *,  le  nitrate  d'argent  rendit 
la  liqueur  trouble  et  blanchâtre. 

JJ acide  oxalique  opéra  sur-leK^harap  la  séparation  des 
cristaux-  blancs  en  aiguilles ,  ce  qui  provient  probable- 
ment d'un  peu  de  chaux  qui  se  trouva  dans  la  liqueur. 

Le  tartrate  de  potasse  forma  un  précipité  semblable  au 
tartrate  acidulé  de  potasse  \  il  ne  s'est  pas  redissout  par 
l'addition  d'un  alcali. 

Des  expériences  ultérieure^  doivent  décider  si  l'on 
peut  regarder ,  selon  Péarson ,  cet  acide  comme  un  iatcide 
particulier.  J^oyez  Philosoph.  Trans.  ,  ï794î  Thomson, 
System,  de  Chimie;  '-^ 

Acide  maliqùe.  Âcidum  malicum.  Mpfelsmure, 
'  Cet  acide  a  été  découvert  par  le  célèbre  Scheele  en 
1785.  On  trouve  dans  les  Transactions  philosophiq.  ^  vol. 
67,  p.  479^  ^®  Donald  Moro,  en  1767,  satura  du  suc  de 
pommes  d'été  avec  de  la  soude  ^  et  qu'il  en  obtint  un  sel 
moyen ,  cristallisé  en  petites  feuilles  rondes  transpar,entes  ; 
maisc'est  à  tort  qu'on  attribue  à  Donald  Moro  la  dé- 
couverte de  cet  acide ^  puisqu'il  n'a  pas  examiné,  ni  la 
natuiB  de  V acide  ^  ni  l'espèce  d'acide  qu'avoît  formé 
le  sel. 

C'est  dans  les  Annales  de  Chimie  de  Crell ,  année 
1785,  vol.  a,  p.  agi,  qu'on  trouve  les  premières  expé- 
riences exactes  sur  cet  acide  (  Mémoires  de  Scheele ,  pu- 
bliés parHermbstaedt,  vol.  2^  p.  3*^3 ).  Scheele  le  trouva 
mêlé  avec  Y  acide  citrique  dans  le  suc  de  groseilles ,  et 
dans  le  suc  des  pommes  non  mûres.  Scheele  et  d'auties 
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M.  Dèvéux'avoit  anagncé  quç  Vaçuie  dßs:  pois  caicbe« 


la  cliau^  dans  la  joatpiarhe>  dans  plusieurs  ç^.^cçs  de\s;e- 
dum,  dans  la  r^ci^ç  d'arum^  daus  p]^asi^r;i  espèces  d^ 
çrasstda  ^t  4e  me^eipbryauthpmmnj..  (  f^d/^z  Auji^ales  de 
Cliiiijie^  vol.  35,  p.  i33..) 

iflnfiu ,  MM.  Foi^rcroy  et  Vauqueliu  grétç^^eut  l'avoi^' 

rencontré  àjàsxs  |ç  i^gue  aniiii^l^  i)ans  1q  si^^  açidç  i^ 

jor^ica  ruf  a.  Voy.^  Annales  dfl  JVIu&éum  d'Hist.  nalur., 

i.  I,  p.  333  à  345,  traduit  dans  le.îÏQi^Y.  J^uçu.  de  Cbim.^ 

cahier  i*%  p*  4^  à  5a. 

Pour  obtenir  Vacidç  mallçue,  d'après  1(^,  procédé  *cte 
Scbéelç,  on  sature  le  suc  de  pommes  par  la  potasse  i;  çu 
ijoute  ensuite  de  Tacétate  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s^ 
forme  plus  de  dépôt;  o^  délaie  le  précipité  bien  lavé  av^ 
de  Vaci(le  sulfuriqu^  étendu  d'eau,  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange ait  une  saveur  acide  m^qi^ée ,  sans  é^e  accom- 
pagnée d'un  s;oût  sucré  ^  091  sépare  le  suiiÉate  de  plomb 
par  le  fiUre,  et  l'o^  obtient  ainsi  Vqcide^  mcdiqwt^  pur. 
Voyez  Annales  de  Crell ,  1^85,  vol.  %^  p.  agS  ;  Mémoires 
de  Scbéele ,  t.  î» ,  g.  3*j5. 

Pour  séparer  I  acide  maUque  du   suC  de  joubarbe , 
M-   Vauquelin  a  suivi  le  m^me  procédé  que  Scbéele. 

-T.  '6 
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Voyez  Annal,  de  Chîm.,  vol.  34,  p.  iîa^.  îl  observe  seil* 
lement  qu'il  faut  employer  environ  une  partie  ^ acide  sur 
deux  de  malate  de  chaux.  Il  est  plus  avantageux  d'avoir 
tine  portion  dq,  sel  non  décomposé ,  on  est  plus  certain  de 
la  pureté  de  Vatide»,  Il  est  nécessaire  cependant  d'ap- 
procher autant  qu'il  est  possible  du  point  de  saturation 
^réciproque  ;  car  s'il  n*y  avoit  pas  assez  diacide  sulfurique , 
le  malate  de  plomb  îndécomposé  se  dissoudroit  en  partie 
dans  V acide  malùfue* 

Richter  fait  passer  à  travers  Vacide  malique  sé|>aré  un 
Courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  jusqu'à  ce  que  la  li- 
4qùeur  né  se  colore  plus  ;  alors  on  filtre  >  et  on  chasse  le 
gaz'  hydrogène  sulfuré  surabpndant  par  Tévaporation. 


le  mélange  ait  une  couleur  brune ,  ou  obtieut  une  liqueur 
d'une  saveur  aigre.  On  sépare^  à  l'aide  de  l'-eau  de  chaux, 
Y  acide  oxalique  qui  a  pu  se  former*,  on  sature  ensuite 
ïacide  restant  par  la  chaux  \  on  filtre  la  solution,  et  on  y 
ajoute  de  l'alcool.  Il  se  produit  une  coagulation  qui 
n'est  que  le  malate  de  chaux  *,  on  le  sépare  par  le  filtre  ^ 
et  on  lave  avec  de  l'alcool.  On  dissout  ensuite  dans  Feau 
distillée^  et  on  ajoute  de  l'acétate  de  plomb ^  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forine  plus  de  précipité  de  malate  de  plomba 
On  le  décompose  ensuite  par  Y  acide  isulfurique  pour  en 
séparer  Yacide  malique, 

IJ acide  malique ,  obtenu  par  l'un  ou  l'autre  procédé  , 
jouit  des  propriétés  suivantes.  C'est  un  liquide  d'un  brun 
rouge&tre  et  d'une  saveur  très-acide.  Si  on  l'évaporé,  îl 
devient  épais  et  gluant  comme  un  mucilage  ou  sirop, 
mats  ne  cristaUise  pas.  Quand  on  l'expose  en  couches 
minces  à  l'air  sec ,  il  se  dessèche  et  prend  l'aspect  d'im 
vernis.  Chauffé  dans  cet  état  à  feu  nu,  il  se  boursoufle^ 
devient  noir,  exhale  une  vapeur  noire ,  et  laisse  un  char- 
bon très-volumineux.  Il  donne  à  la  distillation  une  eau 
acide,  du  gaz  hydrogène  carboné,  et  du  gaz  acide  car- 
bonique. {Fourctoj,  Syst.  des  Connoiss.  chimiq.) 

Cet  acide  est  soiuble  dans  l'eau  )  conservée  dans  de« 
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vases,  la  solution  entre  en  fermentation  et  se  décompose  \ 
il  s'y  forme  uu  mucilage,  de  Y  acide  carbonique,  et  il  se 
précipite  un  sédiment  charbonneux.  * 

"V acide  sulfurique  charbonne  cet  acide  Macide  nitrique 

•le  convertit  en  acide  oxalique.   (Mémoires  physiques  de 

Scheele,  vol.  3,  p.  38 1.)  Cet  acide  est  composé  d'oxi- 

gène ,  d'hydrogéae  et  de  carbone ,  dont  les  proportions 

n  ont  pas  encore  été  déterminées. 

On  a  observé  que  le  cidre  nouvellement  préparé  con« 
tenoit  une  quantité  considérable  diacide  malü/ue;  dans 
l'ancien  on  trouve  plus  particulièrement  de  Tacûfe  acé- 
tique ,  ce  qui  peut  faire  présumer  que  VcLcide  malique  e«t 
susceptible  de  se  transformer  en  acide  acétique. 

Le  muriate  de  chaux  n'est  pas  décomposé  par  Yaciäe 
maliqucj  ce  qui  a  lieu  par  V acide  oxalique.  Cette  diffé- 
rence d'action  doit  faire  regarder  Ce  sel  comme  un  bon 
réactif  pour  éprouver  si  ïacide  malique  contient  de  ïacide 
oxalique. 

Comme  cet  acide  a  beaucoup  d'analogie  avec  Yacide 
citrique ,  il  est  nécessaire  d'en  établir  les  ditiérences. 

1°  U acide  citrique  cristallise,  et  Yacide  maliquc  ne 
cristallise  pas. 

2^^  Le  citrate  de  chaux  est  presque  insoluble  dans  l'eau 
bouillante  *,  le  malate  de  chaux  est  trés-soluble. 

3*»  U acide  malique  précipite  le  mercure,  le  plomb  6t 
l'argent  de  leurs  dissolutions  nitriques ,  ainsi  que  la  disse« 
lution  d'or*,  ce  deruier  se  réduit  et  suruage  avec  son  éclft 
métallique.  U acide  citrique ,  au  coutraire ,  n'amène  au- 
cun changement  dans  les  dissolutions. 

4°  Vacide  malique  parott  avoir  moins  d'affinité  pour 
la  chaux,  que  Yacide  citrique.  Si  l'on  fait  bouillir,  par 
exemple ,  W  malate  de  ^haux  avec  le  citrate  d'ammouia* 
que,  il  y  a  décomposition  -,  Yacide  citrique  s'empare  de  la 
chaux  et  forme  un  sel  insoluble. 

D'après  de  nouvelles  expériences  de  MM.  Boulllon-La- 
grange  et  Vogel,  Yacide  malique  est  composé  d'une  ma- 
tière extractive  et  dUacide  acétique. 

Ils  ont  satui:é  Yacide  malique  par  l'eau  de  barite  *,  le  ma- 
late de  barite  ,  distillé  ensuite  avec  deTâic^V/ephosphorique 
étendu  d'eau^  leur  a  donné  pour  produit  de  l'tfcA/e acétique. 

6. 
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Si  Ton  fait  bouillir  ï acute  maiù/ue  ptndâ&f  'qtleiq««^^ 
tejpps  à  l'air,  la  matière  e^ctrîictiye  se  précipite-,  alors  elle 
n'est  plus  soluble  dans  l'eau ,  et  urès-rpeu  dan»  l'iEdcopï. 

J^  précipité  que  forme  Y  acide  maligue  dans  une  solu-* 


ÂCGDS  MSixtTiQUE«    Acidum  melilithicum.    Honigstem 

^4eU9^é 

Jusqu'à  présent,  cet  acjfde  n'a  été  reucpi^tré  qxxe  ^an« 
le  honigstein,  pierre  cle  miel,  d'où  lui  vient  son  aom^ 
On  peut  l'extraite  par  le  procédé  suivante 

. .  .Qn  fiait  bpuilUr  le  içellite  piqrphjoTisé  avec  4^  J 'e^ü ,  à 
plusieurs  reprises ,  qui  dissout  Yacide  mellitique  ,et  4ai,s^ 
raluiiiin.e  £n  grande  partie.  Le  ^q^ide  filtré  (}oit  /être 
évaporé  ^u  bain^m^ri^  à  un.plu^  petit  volume  ,   et  p^ 

.obtient  la  solutiop  dans  l'alcpol  ^  à  l'aide  du  Wien^^nt. 
La  liqueur  étant  filtrée  de  nouveau ,  on  la  fait  éyaporçr 
Àu  b^ù-fUiarie  jusqu'à  siccité  \  il  r^ste  une  mi,a^$.e  friable 
d'un  blanc  jaunâtre ,  grass«e  au  toucher  \  l'e^iu  JEroide  la 

*  dissout  ;  on  fistit  évaporer  cette  dissolution  au  h^iu-ma^ie, 
et  l'on  obtient  quelques  petites  aiguilles  ;  par  une  dis- 
solution répétée  et  par  une  évaporation  spont^i^pe ,  1 V 
cide  se  dépose  en  <trés43éaux  cristauXé 

JJ acide  présente  une  masse  d'uu  gris  clair  en  petits 
.  globules  rayonnes  >  cristallisés  en  partie  en  prismes  isplés* 

Cet  acide  paroît  acquérir  peu  à  peu  la  faculté  de  cris^ 
talliser,  probablement  en  absorbant  l'oxigène  de  l'air, 

La  saveur  est  d'abord  douceâtre  acide  ^  après  iamére« 
Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  ,  niais  on  n'a  pas  encoro 
déterminé  les  proportioûs  convenables. 

Chauffé  sur  un  têt  i  rôtir ,  il  se  décompose  prompte- 
Çient  et  répand  une  fumée  épaisse^  grisâtre ,  qui  affecta 
peu  les  organes  de  l'odorat  *,  il  .reste  une  petite  quan- 
tité d'u;ae  ceindre  légère ,  jaunâtre  ^  qui^  humectée  d'eau  ^ 
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é^t  inéi{>ide ,  et  n^agît  nî  sur  \t  ^pier  Hefa  id  sût  le  pt- 
pier  rougi  de  tournesol.  "^ 

Toutes  ks  expërienees  que  Fon*  a  tléutècâ?  poilr  Iff 
convertir  en  acide  oxalique  par  Ftfcwfe'  nitrique ,  ont  été' 
inutiles  *,  Yacidd  nitrique  ne  lui  fait  pas  épro\irer  d^auâre 
changémeiit  qàé  de  lui  xotnnsuniquer  luié'  àouFe^r  jamlfl^' 
de  päiBe. 

Lès  produits  de  hlf  distiUatidn  aé  Yaëid^  TàêtUèiquë^ 
prouvent  qu'il  öst  eottipTosé  de  ötfrbbne ,  d'oxigêne  eV* 
tfbjrdifö^d  dötit  onf  ignoré  encore-  W  plt)portîofe^;  * 

KcM  ilbifoxofiiQuïi  Acîdiiktl  in^i'oxolicunf.  Moutbecf^ 

Lé  docteur  Thomson  iVmarqüa  ate  jardin'  botanique 
de  Palerate^  en  sept^embre  1800  y  à  la'  tige  d'un' marier 
Moine ,  une  masse  sialine  exsudée  qui  se  présenta  à  la  sur- 
fkce  e:dérieiire  de  Fécoi-ce^  cotuitaé  mû  cnidnit  ^nula 
^talactiforme  ,  d'utie  couleur  jaunâtre  y  et  brun  üoir&tre, 
qui  avoit  pénétré  même  Fécorcé.  Klapi^th  a  reconnu 
pair  Faüalyse  que  c^étoit  un  sbl  Cîdtôaiîré  contenant  uq 
^ide  véf^tal  parficuliet^^d'ttiiQîfS^dui^  énàlogiie  à  Vacùic 
succimârque. 

Pour  obtenir  ce  se]^  Isolé,  on  iétaa  sût  600  grains 
d'écdfce  imprégnée^  ^^  l'eau  bouiltottt^  distillée.  La  li- 
queur filtrée  doi\jja  par  Févaporat'ûA  î»o  graine  d'un  se! 
en  petites  aigui/^^^s  d'une  couleur  de  bois  brun  clair  5 
niille  parties  dy^u  bouillante  p#xivent  dissoudre  35  part. ,  et 
ïS  pat  autant  ^^u  &r^ß  ;  ^  dissolution  n'est  pas  troublée 
ni  par  Feau  de  blH^  ni  par  l'acétate  de  barite.  Les  carbonates 
âlcdins  en  précipitent  uâe  terre  brunâtre  qui  devient  blan- 
ëhe  par*  une  légère  cha7eUr ,  qui  se  dissout  avec  efierves- 
cénce  dans  Vacide  nitnque ,  et  qui  est  jirécipitéè*  dé  cette 
idï^solution  par  Vacde  snlfurique  comme  le  gypse^  et 
^aV  Foxalatö  de  p)tasse  colmne  Foxalale  de  chaux.  ' 

Cinquante  graiiis  de  ce  sel  chauffé  dans  une  petite 
éonlue  de  verre,  <mt  donné  12  pouces  ciibes  de  ga;ç  hy- 
dtôgêûé  liiêlé  de  gaz  acide  carbonique ,  6  à  -j  grflîu^ 
d'une  eau  aciJe  couverte  d\ine'  huile  brunâtre.  Lé  ré-, 
^idu  spongieux  dans  la  cornue  étojit  pour  la  plus  grande 
partie  de  la  chaux. 
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Une  autre  quantité  de  sel  calcaire  en  dissolution  y  fui 
décomposée  par'  le  carbonate  d'ammouiacjue,  et  la  liqueur 
neutre  fut  évaporée.  Les  cristaux  obtenus  étoient  des 
prismes  longs  et  étroits. 

L'acétate  de  plomb  fut  promptement  précipité  Ae  la 
dissolution  de  ce  sel  ;  4^  grains  de  ce  précipité ,  traités 
avec  20  grains  âiacide  sulfurique  étendu  de  60  grains^ 
la  liqueur  filtrée  et  évaporée  donna  S4  gr^^ûos  ai  acide 
concret  en  petites  aiguilles  couleur  de  bois. 

On  a  traité  de  la  même  manière  3a  grains  du  sel  calcaire 
avec  12  grains  ai  acide  sulfurique;  après  avoir  séparé  le 
sulfate  de  chaux  y   on  obtint  Vacide  ccMicret  cristallisé. 

La  saveur  de  cet  acide  isolé  a  beaucoup  d'analogio 
avec  celle  de  Xaéide  si^cinique.  A  l'air  il  reste  sec  ^  il 
e^t  facilement  soluble  dans  Feau  et  dans  l'alcooL 

On  fit  chauffer  20  grains  de  cet  acide  concret  dans 
une  petite  cornue  de  verre.  Il  passa  d'abord  quelques 
gouttes  d'un  liquide  acide  .^  il  se  sublima  ensuite  dans  le 
reste  de  la  cornue  un  sel  prismatique  sans  couleur ,  il  resta 
un  résidu  charbonneux;  pour  le  séparer  de  Yacides\\h\\jné, 
le  résidu  fut  délayé  par  feau  et  filtre.  La  solution  laissa 
par  révaporation  spontanée  des  cristaux  sans  couleur. 

Gas  expériences  ont  déterminé  M.  Klapröth  à  regarder 
cette  substance  comme  un oc^e particulier^  et  aie  nonuaer 
€tcide  moroxoliq-ue,  -  ^ 

AcjDB  MUQUEux,  AciiîX  sACHOLACTiQC»^  Açidum  UlU-« 
cosum ,  Acidum  sachoKcticum.  Schleim  %œure^  Milch-» 
zucker  sœure.  jjfll 

Lorsque  Scheele  fît  des  expériences^i  1780  sur  le. 
sucre  de  lait  >  il  le  traita  aussi  par  Yû^cide  nitrique  pour  voir 
s'il ,  foumissoit  deYacide  oxalique  comme  le  sucre  ordi- 
naire. A  cet  effet  il  .fit  I)ouiUir  dans  vne  cornue  au  bain 
de  sîfbjle,  4  onces,  de.  sucre  de  lait  eu  poudre  avec  1% 
onceS  dWwfe  nitrique  ^àffoîblî.  L'effervea^cence  fut  si  vivo 
qu'il  fut  obligé  dValey^r  la  cornue  dii  feu,  jusqu'à  ce 
que  le  premier  mouvement  fûj  passé  )  il^e  dégagea  du 
gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  nitreux.  Il  continua  en-^ 
suite  de  chauffer  jusqu'à  ce  que  le  mélange  eût  aqquis 
une  couleur  jaune.  Comme  î\u  bout  de  quelques  JQUr4 
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il  ne  se  forma  pas  ^e  cristaux  ^  il  y  ajouta  encore  8 
onces  diacide  uitrique/et  distilla  jusqu'à  ce  que  la  couleur 
jaune  fût  rétablie. 

Le  liquide  dans  la  cornue  contenoit  une  poudre  blanche; 
U  devint  épais  parle  refroidissement.  On  retendit  d'eau  et 
on  filtra-,  il  resta  sur  le  filtre  une  poudre  blanche  pesant  7 
gros  et  demi.  Scheele  trouvant  a  cette  substance  des  pro^ 
priétés  acides ,  lui  donna  le  nom  diacide  sacholactique* 

Lorsqu'on  distille  une  partie  de  gonune  adragante  ou 
autre  gomme  avec  a  parties  diacide  nitrique  y  il  s'en 
sépare  après  le  refroidissement  une  poudre  blanche  qui 
ne  diffère  pas  de  V acide  sacholactique  (i)v  c'est  pourquoi 
Fourcroy  lui  donna  le  nom  diacide  muqueux. 

Berthollet  s'opposa  à  la  nomination  diacide  muqueux 
donnée  par  Fourcroy,  en  ce  que  les  gommes  ne  four- 
nissent pas  exclusivement  cet  acide  i  toutes  les  gommes 
même  n'en  donnent  pas.  Celle  d'Arabie^  par  exemple  y 
n'en  fournit  presque  pas ,  tandis  que  l'on  en  obtint  beau* 
coup  de  la  gomme  aaragante.  Le  mot  muqueux  ne  con* 
vient  pas  non  plus  y  parce  que  la  terminaison  eux  suppose 
dans  la  nomenclature  chimique  un  degré  d'oxigénation 
plus  élevé ,  et  l'on  manque  des  preuves  sur  cet  objet. 
(  Ployez  Statique'  chimiq.  ^  t.  a  ^  p.  i35.  ) 

Uacide  muqueux  est  toujours  sous  forme  de  poudre 
blanche^  sablonneuse ^  d'une  saveur  foiblemeat  acide, 
croquaht  sous  les  dents.  Il  se  dissout,  suivant  Scheele  y 
dans  60  parties  d'eau  bouillante ,  et  selon  Hermbstaedt 
«et  Guytou  y  dans  80  parties.  Sa  dissolution  acide  donna 
par  refroidissement  des  cristaux.  (Eucycl.  méthod.  chim., 
1.  I ,  p.  ago.  )  L'eau  froide  n'en  dissout  qu'une  très-petite 
quantité. 

I^k dissolution  concentrée  diacide  muqueux  ^,  une  sa« 
veur  aigre  et  rougit  la  teinture  de  tournesol.  La  pe- 
santeur spécifique  est  à  la  tempéra^ture  de  54  degrés  Fahr» 
\%,%%  centig^  de  j,ooi5. 

(i)  M.  Laugfer  a  annojieë  que  Vacicfe  muqueux  retire  des  goaiiDcs ,  rst 
coostammeoit  altéré  pat  le  méiab^«  d^tine  quantité  d*ozalate  de  chaux , 
et  quelquefois  de  mucitede  chaux.  Suivaqt  ce  chimiste ,  oa  peut  amener 
V acide  muqueu.Tdeln  gomme  au  même  état  de  pureté  par  oes  digestioa» 
successives  dsins VaciJe  niLi*i(iue  alTuibii.  f^oj  c^  Annal.  deCliimie ,  t>  72  , 
p.  8-1.  (  Note  des  Traducteurs^  ) 
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Cet  acide  se  JécotnpoSe  par  la  chaleur  ;  il  doiiïie  Ä  la 
"liïîstinatiolii  sèche ,  du  gaz  acide  carbonique  ^  du  gaz  hy- 
drogène carboné ,  et  un  liquide  acide,  bttinâtre  qtii  cris* 
tUflfefejp'ar  le  Tepôis^  tin  peu  d'fcuîïe  'a'd-e  d'trû  range  de 
îànfe.  'n  se  isublïnife  dans  là  Vbûtb  5è  fa  fcbtiitie  bné  6tiï>s- 
taifdb  eil  kiguiïfès  btt  fefa  latüe^  brùkl^trfes ,  qui  à  ptésqt/e 
rôdeur  die  TofcÄi?«  bettii^orqtfè.  îl  reste  feivcore  à  èxaiiuner 
sfi  öet  àctde  est  tïtie  fùodîficàfioïi  de  V acide  mUqUeUd:  (i)  ; 
x>%  tfôuVe  'dans  ï^  cornuç  une  gi-àWtfe  qtraWité  3e  cïiàrboiî. 

Si  *ron  kjoùfe  âû  liqiffide  dîstilîè  mi  i^'èu  dp  p'oWsse  >  îi  se 
'iuäiiäfest'e  en  chauffant  le  mélange  Wà'ebdéfufd^âtnin'onîaq^ 
*d"oüi  Wsiiltts  c^uë  Tapote  fait  partie  'àè  cet  acide,  ÖtiaxÄ  an 
carbone,  arhydrogene  et  à  roxî^éïiei  bÄti'eb  bcttViÖit  pas 
encore  l'es  propôHlbnfe. 

iJ acide  rriutfxièuic  n'èxîstè  pas  brékîabïenleiit,  ni  îdàiis  le 
'suci'e  de  lait,  rii  datisla  gomme*,  il  est  formé  dahsVbpériaYîoTi, 

Hermbstôeat  avoit  douté  de  Inexistence  de  cet  adde  y 
priais  il  a  changé  dîdée.  Qqapit  à  Topi^tiibn  qu'il  a  émise  sur  ce 
'que  cet  //cw/e  existe  tout  forûi'é  dâlis  beaucoup  d'htimeurs 
unimales  ,  aucune  expérience  ne  Ta  encore  pi^oUvë. 

Les  comjîinaisaris  dé  cet  acide  avec  les  bases  salffiabîes , 
ne  sont  pas  éiïcorë  coûnues.  Tout  ce  que  nbàs  savonk 
sur  les  mucites  est  dû  à  Schéçile. 

Le  mucite  d'ammoniaque  a  une  sàv^eur  aigre ,  et  ^e  dé* 
"Cbttiposé  au  fèu. 

Le  mucite  de  potasse  est  eti  petits  cristaux  sôlimïes  dank 
S  parties  d'eau  bouillante.  Le'nû^ncite  de  soude  n'en 'différé 
tju'en  ce  qu'il  se  dissout  dans  5  partie«  d'eau  bomllante. 
Selon  Scheele  ,  la  potasse  en  Ijépare  la  soude. 

tes  mucites  d'altimîne,  debarite^  dechaux  et  de  magné- 
sie ,  sont  insolul^les  d.ans  Te^u, 

IJ acide  muqueux  précipite  les  nîtrateS  et  les  îinuriiites  de 
barite,  de  chaux  01  de  magnésie. 

TlJ acide  muquèUx  a!git  à  peine  sur  les  métaux  ;  avec  les 
Oxides  il  forme  des  sels  peusolublérs  ou  in^sûlubles  dansTèau. 

Le  nitrate  d'argent  en  est  précipité  en  poudre  blanche, 
de  même  les  liitrates  de  mercure,  et  de  plomb  -,  il  ne  pré- 
pipite  pas  les  sullates  de  fer ,  de  cuivre ,  de  zinc  et  àt/ 

(i)  Trommjsdorff  assure  que  le$  crîstaiix  sublimés  ont  beaucoup  ^'w^' 
}ogie  SijecVacidf  Bucc\nïq\iç,(Notedâ€  Tradiitteitrs^) 
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tnaogànèsè  ;  ni  Ité  nftrriates  d'élnin  et  èé  mercure.  I^ais 
les  miiriatei  alcalins  ()réci{>itênt  tontes  Ui  éissûhttion« 
méiMiqneS.  (Voyez  JcA^efe/Ency dop.  m^tb.y t;  i  j|i.  a85f 
Fourofpy  ,  Syitéfflie  ,  t.  7  ;  p.-  186^) 

Afcniis  »tuÂiÂTiOi^y  AèmMAÀRtN.  Acidnm  ttiuriâtlctiin, 
SalzsctatT, 

Là  iiaturë  ofiVe  cet  bciVA*  combiné  atec  deà  basés  ^  pat- 
tifetiliéremènt  avec  la  sotiite  dans  le  ^Tel  mdrin;  Ghinber  l'a 
obtèhii  lé  pirëtniet*  bn  décomposant  ce  àel  par  Y  acide  sul- 
furiiqne ,  torocédé  qu'on  emploie  eiifcote  anjburd'htti.  La 
aécompositioii  dn  sel  nlärin  par  Targllè  ii'èst  jamais  par^ 
faite  -,  et  si  l'on  efnploJfe  polir  cfette  d^cörtipcwitiöt!  dn  snl- 
fâte  de  fer  fcalcîilé,  Vûèide  contient  du  fbr;  parce  qne  Va- 
cide  muriatiffue  à  la  propreté  d'fehtratiyïr  avec  lui  les 
oxide^  mét&lliclues.'La  cbiilètn*  jautie  et  Todetir  safranée 
de  Vàcïâè  ràuHatùjûe  provièhilfetit  du  fer ,  quand  on  s'est 
servi  db  sulfate  de  Cé  métal .  Wönzel  a  bbservé  qu'un 
acide  müriatitfüe -^  dégage  par  nu  sulfate  de  fer  impur  ^ 

4contetioii  mfime  qnèfqut^fois  de  l'arsenic. 

Si  l'on  décompose  le  muriate  de  Âoude  par  Vaeide  èxA-^ 
fùriqne  ti^*s^;bncentrë ,  le  métânige  S'échauffe  consîijéra- 
rablemeiit ,  §'e  gbüfle  ;  et  YàciOè  rhàHâtir/ûe  pa^tfe  à  l'état 
d'un  fluide  élastique  blanc  qui  brise  facilement  les  vais- 
seaux. On  dbit^dbilC  préférer  l'appareil  dfe  WôuVf,  et 
fAîre  pà^Àerle  ^àzdans  Téau.  Oh  décompose  le  mnriàte  de 
soudé  put*  lamdtiS  de  ébn  poids  A'acîde  sulfMqûe  con- 
centré y  et  on  met  dans  lei  flacons  autant  d'ean  qu'on  à 
employé  de  âiel. 

La  P&arttaabopéè  de  Berlin  indique  le  procédé  snivâiit. 

On  introduit  dans  une  corhue  de  verre  6  livrés  de  sel 
marin  avec  un  mélange  de  4  livres  ii  acide  sulfurique  et 
de  a  livres  d^eau  ;  on  y  adapté  un  ballon  trés-^pacieux  ^ 
dans  lequel  on  met  4  livres  d'eau  distillée.  On  distille  i 
un  feu  modérément  gradué  au  bain  d^  sable  (i). 

(0  Description  de  V Appareil  pour  jairt  /'aride  innriatique. 

Pour  obtenir  Vaeide  muriûtitf\te  ^  OA  prend  8  partî'ès  de  mvriäte  d2 
toade  dé^rëpité  et  paWëriéë .  4m  l'itttroamt  dans  une  cornne  A  oïl  dites 
un  matraa  Woa  |^6re  Kur  un  bain  de  sable.  On  adapté  ■  la  cornue  un 
natraa  tubulë  C  f^ur  reeeTOÎr  là  portion  û^acide  salfliriqur  et  diacide 
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Uacide  muriatique  obtenu  est  ordinairement  exempt 
à'acide  sulfurique  ^  dans  le  cas  contraire ,  on  le  rectifie 
sur  -^  livre  de  sel  marin.  Dans  la  proportion  indiquée 
d'eau  y  on  obtient  Yacùie  fumant  et  aune  pesanteur  spé- 
cifique de  i,i3o. 

.  Si  l'on  distille  Vacide  jusqu'à  mpitié ,  celui  qui  reste 
dans  1^  cornue  n'est  plus  fumant.  Sa  pesanteur  spécifique^ 
suivant  EJaproth ,  n'était  que  de  i^ioo  ^  tandis  que  celle 
de  Vacide  distillé  est  de  i^i55.  La  proportion  de  la  quan- 
tité d'acide  réel  est  aussi  en  moindre  quantité  -,  car  looo 
parties  de  Y  acide  distillé  donnèrent  1280  parties  de  mu- 
xiate  d'argent  correspondant  à  ai 8  de  masse  acütfe,  tandis 
que  les  autres  mille  parties  restées  dans  la  cornue  ne  don- 
nèrent que  8i5  demuriate  d'argent  à  i45  de  masse  acide. 

Si  la  rectification  de  Y  acide  muriatique  sur  le  sel  mariu 
n'a  pas  enlevé  .tout  Y  acide  sulfurique^  il  faut  y  verser  du 
muriate  de  barite  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  pré- 
cipité ',  on  peut  ensuite  décanter  et  distiller.  Pour  en  sé- 
parer le  fer  ^  on  y  verse  du  prussiate  de  potasse  y  on  le 
décante  ensuite  du  précipité  bleu ,  et  on  le  rectifie  pour 
en  débarrasser  la  potasse. 

JJ acide  muriatique  ^  exempt  de  fer  ^  doit  être  préparé 
avec  du  sel  marin  et  de  Yacide  sulfurique  purifiés. 

Uacide  muriatique  concentré  est  à  l'état  gazeux.  Oa 
l'obtient  aussi  en  distillant  dans  une<  cornue  tubulée  dU 
bain  de  sable  2  parties  de  sel  décrépité  avec  i  partie  d'a* 
cide  sulfurique  concentré  :  il  faut  recueillir  Yacide  sous 
de^  cloches  remplies  de  mercure. 

Le  gaz  muriatique  a  les  propriétés  suivantes. 

C'est  un  fluide  élastique  permanent  ^  sans  couleur , 
transparent^  d'une  saveur  trés-acii^e  et  d'une  odeuf  par- 
ticulière. 
.  Il  rougit  la  teinture  de  tournesol  et  le  sirop  de  violettes; 

r»        I  1.1  ^  I   .       ^  ■■  I    ■  .1  I    ....  Il    .      I    I  II  II  .     .  Il  .  I   I    ■       I  I      ■    I   -  ^ 
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muriatique  impur,  qui  passent,  surtout  vers  la  fin  de  l'ôp^AtioD.  p) 
£ ,  F,  suite  de  flacons  dans  lesquels  on  met  de  l'eau  distiUëc  ;  la  quantité 
doit  être  égale  au  poids  du  sel  employé.  Ces  flacons  sont  réunis  par  des 
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il  tue  les  animaux  qui  le  respirent  \  il  éteint  les  bougies  : 
on  remarque  cependant  que  la  flamme ,  avant  de  s'éteindre, 
acquiert  une  couleur  d'un  beau  vert  ou  d'un  blanc  clair. 
Ce  gaz  est  plus  lourd  que  Tair  atmosphérique  -,  sa  pe« 
sauteur  spécifique  est  ^  d'après  Fontana,  de  1^698,  celle 
de  l'air  étant  1,000. 

Kirwan  le  trouva  deux  fois  plus  lourd  -,  sa  pesanteur 
spécifique  étoit  de  o,oo!i3i5  ,  celle  de  l'air  étant  de 
o,ooia  (celle  de  l'èau  à  1,0000). 

Le  gaz  mu/iatique  en  contact  avec  l'air  ou  le  gaz  oxi- 
gène ,  donne  des  vapeurs  blanches  ,  qui  sont  d'autant 
plus  fortes  que  ces  fluides  sont  plus  chargés  d'eau. 

L'eau  absorbe  sur-le-champ  le  gaz  muriatique  *,  sa  tem- 
pérature en  est  considérablement  augmentée  -,  l'eau  qui 
en  est  chargée  donne  Yacide  muriatique  liquide.  Son  affi- 
nité pour  ce  liquide  empêche  qu'où  ne  s'en  serve  pour 
recueillir  le  gaz  \  la  glace  se  fond  rapidement  daus  ce  gaz. 

Dix  grains  d'eau  peuveut  dissoudre  dix  grains  de  gaz 
muriatique  \  la  dissolution  occupe  un  volume  de  presque 
i3,3  grains" A'eau.  Rirwaua  trouvé,  d'après  cela,  par  le 
calcul ,  que  la  pesanteur  spécifique  de  la  dissolution  est 
de  i,5oo,  et  la  densité  de  Yacide  qui  s'y  trouve,  de  3,o3^. 
Kirwan  suppose  cependant  ici  que  l'eau ,  dans  cette  com- 
hinaison ,  n'est  pas  condensée ,  supposition  qu'on  ne  peut 
nullement  adopter. 

La  quantité  de  gaz  absorbé  par  Teau  diminue ,  comme 
la  température  dç  l'eau  augmente.  Lorsque  l'eau  acquiert 
le  degré  bouillant ,  l'absorption  du  gaz  cesse  entièrement. 
Si  Ton  fait  bouillir  Yacide  muriatique  liquide ,  le  gaz  s'en 
sépare  sans  être  altéré.  Priestley  obtint  le  premier,  par  ce 
^oyen ,  le  gaz  acide  muriatique. 

Yacide  muriatique  liquide  est  sans  couleuf -,  son  odeur 
est  forte ,  pénétrante ,  semblable  au  gaz.  Lorsqu'il  est  très- 
Concentré,  il  exhale  des  vapeurs  blanches  -,  elles  provien- 
nent du  gaz  qui  s'échappe  et  qui  forme  des  nuages  avec 
1  humidité  de  l'air.  TJ acide  muriatique  du  commerce  est 
ordîuairenient  d'un  jaune  pâle,  en  raison  d'un  peu  de  fer 
ou  iacide  muriatique  oxigéné  qu'il  contient. 

M  pesanteur  spécifique  de  Yacide  muriatique  le  plus 
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concfeùtre,  est  de  1,196.  Il  est,  d'après  cela,  înuSîé  d'exa^ 
miner  ùtr  àcîde  phîs  f  ûîs^ant; 

Rihvâfi  ^rii  dan'i  sbri  calcul  ^ur  la  puîssïriicé  àéVûcide 
fhuridtiqùê  ^  ùii  àcldè  poxrr  point  dé'  départ  de  f,5t)ô.  Il 
ffotri^a  (jtf  nnfe  partie  i!àùidt  dönf  Ist  pes^fnteo'r  Spécifique 
étoitde  1,1915,  contenoit  3,49  de  roc/ûfeîiotiiiâlé,  otrof,2528 
A'aéidè  ^\xt:  De-l*  y  if  ä  détenniné  pa¥  Fexpérîènce  ks 
tï!fnrbtè^  sûivânti  : 
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d'acide  ) 

prsaalenr  spéci- 


1^ 


1,103 
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24;7è 
23,73 

23,22 
22,70 


100  ÏAHTIXS 

D'Atlbitf; 

prsaïUcur  spéci- 


T,r28ii 
T,r246 
r,i2o6 
1,1168 
1,1120 
1,1078 


jtxXOiL  ÂÉ£L. 


15,99' 
x5,48 
14,76 

13,93^ 


BértKdllet  s'éloîgné  beaucoup  dans  lés  quantités  dé  masse 
àcidé  aune  pesanteur  spécifique  déterminée,  de  celles  an^ 
iioncéês  par  È^îrv^au. 

Il  sâtui-a  1Ö0  parties*  de  potasse  parfaitement  pure  avec 
Y  acide  muriatique  ;  il  distilla  et  fit  rougir  la  masse  restante, 
évitant  là  perte  autant  que  passible.  Dans  cet  état ,  il  ne 
pésoitplus  que  126,60  parties. 

Dans  une  autre  expérience  où  il  se  servit  d'un  acide 
muriatique  d'une  pesanteur  spécifique  déterminée,  fait 
en  saturant  l'eaU  par  un  ga2  muriatique  qui,  par  un  refiroi' 
dissement  de  12  à  iS^  au-dessous  de  o  (therm,  de  cèntig«); 
avoit  perdu  son  eau  hygrométrique ,  il  trouva  (  en  suppo- 
sant que  le  gaz  mu^atiqué  fût  entièrement  privé  d^eau) 
3ue  pour  saturer  100  parties  de  potasse ,  il  falloit  6i,5 
^àcîdè  muriatique. 

Dans  cette  expérîeïice,  il  y  a  une  différence  dans  M 
masse  acide  de  34,9  (61, 5  —  a6,6  —  3>49)*  BerthoUet 
en  conclut  que  le  gaz  muriatique  privé  de  toute  e^u  hy* 
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jgroTnétricpy ,  jconiiei^t  ^ncorç  plus  de  la  moitié  d^eau  a  ns 
actiou  hygrométrique^  et  .eu  déternime  la  Jiiasse  a^'^e 

lemeipt  ^  $,39',  x;e  quê^ix>^ai^  (a^iî  Vavc^it  g^aßu  égar^ 
^  Teau  )  Irouya  à  8^219 . .(  Y ojy^ez  J^er^ho/let ,  ifo^sf^èmo  ß^fiß 
^de^  B^cherc^e^  svu:  I^s  Içi^  d^  ^'jiffij^ilé.  ) 

U acide  se  combine  parmi  les  corps  combustibles  3impltss 
fuvec  le  spufrß.  TfaiQmsaa>  qyi  £t  pa^er  uu  CQuraiit  de,  gaz 
muriatiqiie  pzigéué.^  à  tr^v.ei;s  la  fleur  df  souCce  ^  xemar- 
.qiia  quo  Iç  jsou&ß  dej'iöt  d'abard  oraugé,  pftteoi,  sh 
coavectit  ,6n%iMte  .en  ^m  J(iq»i()^  .d' vm  b^au  XQ^Sß  >  <iui  est 
une  couihjjiftispri  de  ^açidç  WV-i^tigu/s  av^c  le  .spufr/o 
o^dé* 

U acide  jnuriatigue  suffu^é  a  une  pesanteur  ^écifique 
'de  1,629  \  il  eat  parfaitement  liquide  \  la  couleur  £st  entre 
le.  rottgte  cramoisi  el  le  xouge  écariate.  Avivé  par  la  lu« 
mière^il  parcât.Terdâire.  Aunrenuermomeni^il  fume  aussi 
fort  que  la  liqueur  fumante  deLibavlus,  son  odeur  .estana- 
logue.4iCfiUe  des  marchandises  qui  arrivent  par  mer.  Ses 
:rapeiMiuiiûi.uent  les  yeux  et  oxcitent  les  larmes.  Sa  sayeur 
est  extrêmement  acide,  chaude  et  amère.  Il  rougît  le» 
couleurs  bleues  végétales. 

Lorsqu'on  l'approphç  dß  Tanunoniaque  liquide  y  il  s'é- 
lève des  vapeurs  épaisses  de  muriate  d'ammoniaque.  Il 
sépare  du  nitrat«  d'argent  le  métal  en  forme  de  ilocons 
jaunes. 

Véfsé  dans  l'eau ,  la  surface  de  Ce  liquide  se  recouvre 
"d'une'peliidùlè  de  soufre.  Uacide  muriaiique  sulfuré  tombe 
au  fond  comme  dés  gouttes  huileuses  d'un  vert  rougeâtre, 
'et  se  convertit  enfin  en  flocons  jaunes.  Ces  flocons  sont 
'fle^xibles  et  d'une  saveur  acide.  ^ 

'  Uacide  muriatique  sulfuré  est  très-volatil  \  il  s'évapore 
presque  entièrement  i  une  douce  chaleur. 

Il  dissout  le  phosphore  sans  efiervescence  ;  la  couleur 
de  la  dissolution  est  semblable  à  celle  du  succin. 

Avec  l'alcool ,  il  fait  une  vive  efiervescence ,  et  il  ip 
dégage  de  l'éther  mêlé  uacide  sulfureux. 

Tous  les  acides,  excepté  le  sulfureux,  décomposent 
cette  comlîinaison  i  il  se  sépare  ordinairement  du  soufre. 
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Yacide  nitrique  y  opère   une    vive    eJBFervescence  ^  cl 
convertit  le  soufre  en  acide  sulfurique. 

Les  alcalis  fixes  desséchés  font  efibrvescence  avec  cet 
acide  ;  \\  se  dégage  beaucoup  de  chaleur.  Si  l'on  y  fait 
passer  du  gaz  ammoniac  y  le  vaisseau  se  remplit  d'une 
vapeur  purpurine  \  le  tout  devient  solide  et  prend  une 
couleur  rouge. 

J(i0rsqu'on  verse  de  cet  acide  dans  une  dissolution  fbihie 
de  potasse  ^  il  s'en  sépare  une  substance  jaune ,  tenace  y 
fortement  adhérente  au  filtre  y  qui  y  recueillie  et  dessé- 
chée à  l'air  y  est  d'une  couleur  jaune  y  d'une  saveur  brû- 
lante y  et  analogue  à  de  l'huile  à  moitié  desséchée  ;  elle 
s'attache  fortement  aux  doigts.  Digéré  avec  de  l'eau 
chaude  y  il  reste  des  flocons  jaunes  de  soufre  \  I!eau  con- 
tient un  peu  diacide  sulfurique  et  muriatiqüe  ;  l'un  et 
Tautre  se  trouvent  en  plus  grande  quantité  dans  la  liqueur 
alcaline  y  comme  on  le  démontre  parles  nitrates  de  barite 
.  et  d'argent, 

A  l'aide  d'un  procédé  dont  les  détails  serotant  trop 
longs  y  Thomson  croit  avoir  trouvé  les  proportiovi  de  co 
composé.  Il  lésa  indiqués  ainsi  qu'il  suit  :  / 

Oxide  de  soufre     ••••••     44^00 

Acide  muriatique 35,75 

Eau ao,2$ 

lOO.OO 

Thomson  pense  que  ce  composé  est  dû  à  la  désoxida- 
tion  de  Yacide  muHatique  oxigéné  y  et  que  l'oxide  de 
soufre  qui  se  forme  se  combine  avec  Yacide  murùuiguc» 
.11  n'y  a  pas  à! acide  sulfurique  formé  ,  le  muriate  de  barite 
n'en  indique  pas  un  atome.  Il  ne  peut  pas  exister  non  plus 
ai  acide  muriatique  oxigéné ,  parce  que  celui-ci  formeroil 
sur-le-champ  de  Yacide  sulfurique  dans  c0  composé. 
(Voyez  Nicholson,  Journal^  t.  6,  p.  io4. ) 

Hagemann  est  le  premier  qui  observa  les  phénomènes 
qui  se  passent  dans  Tac  Lion  de  Yacide  muriatique  oxigéné. 
Voyez  Crelly  Choix  des  Nouvelles  Découvertes,  t.  i; 
p.  433  (en  allemand). 

ÇerthoUet  fils  a  repris  les  (expériences  de  Thomson  sur 
cet  objet.  Il  a  cru  devoir  conclure  de  ses  recherchés  que 
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l'oxigéne  ^  Yacide  murîatiçue  et  le  soufre  forment  uno 
combinaison  triple ,  et  que  le  soufre  n'est  ni  à  l'état  d'oxide^ 
ni  combiné  avec  Yacîde  munatù/ue  conune  Thomson  l'a 
prétendu.  Bertbollet  trouve  les  motifs  de  son  opinion  en 
ce  que  toutes  les  substances  qui  saturent  ou  qui  se  com« 
binent   avec  ï acide    muriatique ,  tels   que   les  alcalis , 
l'eau ,  l'alcool  et  l'étber ,  séparent  en  même  temps  les 
éléments  de  ce  composé  ;    le    soufre  précipité  ne  dif- 
fère pas  du  soufre  ordinaire.  On  observe  cependant  la 
présence  de  TacMfe  sulfureux  9, mais  il  se  forme  lorsque 
le  soufre  et  l'oxigéne  ne  sont  plus  limités  par  Taption  de 
Y  acide  muriatigue,  L'oxigéne  n'est  pas  non  plus  combiné 
avec  V acide  muriatiçue,  car  les  expériences  ne  démon- 
trent pas  un  atome  à!acide  muriatùpte  oxigéné.  Bertbollet 
Sropose  de  l'appeler  acide  muriatique-oxirsulfuré.  Voyez 
(émoire  d'Arcueil^  t.  i  ^  p.  161. 

Quant  i  la  combinaison  de  Yacide  muriatiçue  avec 
l'oxigéne ,  voyez  l'article  Acmx  muriatiqus  oxioiNi. 

L'électricité  a  une  action  trés-remarquable  sur  le  gas 
acide  muriatiçue.  Si  l'on  y  fait  passer  l'étincelle  électri- 
que^ il  se  forme  une  quantité  considérable  de  gaz  hydro- 
gène ;  il  se  produit  en  même  temps ,  si  l'expérience  a 
été  faite  sur  le  mercure,  du  muriate  de  mercure.  Ces  chan- 
gements dépendent  de  l'humidité  du  gaz ,  et  sont  une 
suite  de  la  décomposition  de  l'eau  par  le  fluide  électrique. 
On  ne  doit  cependant  pas  espérer  d'enlever  par  ce  moyen 
au  gaz  muriatique  la  totalité  de  son  eau  ;  car  le  fluide 
électrique  cessera  d'agir  aussitôt  que  l'action  du  gaz  est 
assez  augmentée  par  la  diminution  de  l'eau. 

L'acide  muriatiçue  a  la  propriété  d'oxider  et  de  dis- 
soudre avec  facilité  le  fer  et  le  zinc.  Il  dissout  lentement 
le  cuivre  dans  des  vaisseaux  ouverts  -,  dans  des  vaisseaux 
clos  ,  l'action  est  déterminée  par  le  plus  ou  moins  d'air 
atmosphérique.  A  l'aide  de  la  chaleur,  il  dissout  le  cuivre , 
Kétain,  le  bismuth,  le  cobalt,  le  nickel,  le  manganèse, 
l'antimoine  et  l'arsenic.  Au  degré  bouillant ,  ii  agit  sur 
le  plomb  et  même  sur  l'argent ,  mais  foiblement  sur  ce 
dernier.  Il  n'a  aucune  action  sur  l'or ,  le  platine ,  le  mer- 
cure ,  le  schéelin,  le  molybdène  et  le  tellure. 
"•   V acide  muriatiçue  dissout  mieux  que  tout  autre  acide 
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)es  ozides  métaHiq]ies  ;  :^vep  \^  plupart,  il  fqnne  ^^  Vfs^^ 

riates  métaÙiqpç^. 

'  ^te?  Çhimis^?  ja'onf  pu   jusqu'4  .pcesent  décqç^p^spr 

était  poipppsé  4'uH^  radical  parjticûJÎPF  pt  d'ia^igèue  -,  i 
n'existç  cepei^daut  rien  e^i  fay^^r  4.e  cptt^  opii^fpiji.  Âucua 
corps  coinbusiibl&  )i*opé/:.e  sa  décompo^ijLi^^.  jLaxforma- 
iiou  de  cet  acide  par  îç  Âuj^de  galya^igije,  ];epp^è  siir  une 
^iusi^o^  *y  911  ne  fait  qi^e  .le  .^qgager  d'autfps  s^i^b^fia^ces. 

AcioB  nfuju^^TfQVP  o»î0|i«jB,  :  ^cidi^m  p^nalip^xa  oxy- 
gjepçitujjj.   QxidHl^  ^ffk^ßi^irc,  ^ 

.    Scbéeb  def^öuyrit  /&ft.<3rpj^,ea  17.74 >  çj?  feji^êçt  dp5 

r^cbfircbfis  ^.ur  le  jwftswji^i?.  Gpwöe  j^  Ip  p^t.  p^ijf  d? 
V^ipfoÈç  muiiatm^  piiy^4  .^  p.Wogi§tiquq>  il  J^B^eî^  ^w(c 

muriatiqui^  déphlogistiqy^'  ,  '       *.       ' 

tes  propriétés  de  CQt  ^p/<jKç  4tei.Çftt  «  rfnjarjqu^ljBS, 
qu'elles  altirérput  i'a^eptipp  dp$  chimiste^. 

Pojur  le  préparer,  ou  iutrQdmt  4^^?  PW  P9FMÇ  fl^^ 
correspoj^d  ^  l'appaxpil  çi|p.ai^tp-chii)iiq,iv9  >  WS  p^üp 
d'oxid<3  poir  4^  Q^^pgauj^Sje  ^  ,sur  lequel  pu  yerf p  ^rqjs  par- 
tie^ Saçid^  n^uriatique  cpucentfé.  Après  avoir  luté  con- 
yçjaablemeut la  cornue^  pn  chauffe  au  baiu  dç  sable.  Dan^ 
cette  expérijoncç ,  une  p^rltiç  de  Toxigèue  de  ro:^idp  de 
mangane$ç  3^  coçibine  avpc  V acide  muriatigue  çt  le  pbange 
§n  açidç  Q:^i-muriçitiq.ue. 

Au  lifiu  ^ßcp4e  libre ,  pi^  peut  a^ssi  eiuplpyçr  tf  ois  Pi- 
tiés de  ipuriçite  dç  soud.Q  ,qt  une  partie  a  oxide  de  man- 
ganése  -,  on  introduit  par  la  tubulure  de  la  pori^ue  ^  ) 
Taide  d'ua  tube  recourb.é  y  deux  parties  d'acide  sulfuri- 
que  étçjidu  d'un  p^eu  d'eau  ^  et  on  procède  comme  ci- 
dessus  v(i)^ 


(i)  Description  de  V^éppareUfo-ur faire  de  /'acide  maria  tique  o^çéae. 

Oniiitroduitlemuriatedesoude  etl*oxide  de  manganèse,,  bien  m^" 

langea  préalablement,  dans  un  grand  matras'  à  long  col  A,  qae  l'o» 

pose  sur  IIA  bain  de  s^ble.  Ce  Inatras  est  feriné  par  un  bouchqp  ^^ 

uége  B,  percé  de  deux  trpus,  dans  l'un  desquels  passe  le  t|il>Ç  ^\  ^' 
• 1.-'  .„  w  '  ,»* 1_^  L  T_._^_*,i _'_»_.'-__  1:^-  jjjj  entonnoirF,  •}* 

ê  matras.  Il  est  ne- 
'c»u  prescrite,  ^^^ 


w^. 
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BeirthöUet  indique  un  procédé  très -Avantageux  pour 
préparer  cet  acide  en  grand.  (  Voyez  Eléments  de  Fart  de 
la  teinture^  inédit,  t,  i,  p.  ait.) 

Ii6  gaÉ  tfinriatique  oxigéné  est  d'une  covlenr  jaune  V«]^ 
^âtre  y  d'une  ôdeiir  icsuppoitable  y  pénétrante.  On  nm 
peut  pas  le  respirer  sans  le  plus  grand  danger.  Si  ce  gw 
DQtSIâ  d'air  atmosphérique  s'introduit  dans  les  poimians^ 
il  s'ensuit  une  toux  yiolente ,  accompagnée  de  douleurs 
vives  de  poitrine.  Les  accès  de  cette  toux  durent  ip^t  in- 
iervalies  plusieurs  jours  y  et  on  crache  abondamment. 

Le  gaz  peut  entretenir  la  condiustiou ,  et  doit  être  pré- 
féré^ dans  quelques  circonstances^  àTairatmosphà-ique. 
Lorsqu'on  y  plonge  une  bougie  allumée  y  la  flamme  di- 
minue et  prend  une  couleur  roùge  -,  il  se  ^Drme  en  mèsM 
temps  beaucoup  de  fumée  y  et  la  bougie  se  consume  plus 
rapidement  que  dans  Fair  atmosphérique. 

Si  l'on  met  du  gaz  acide  murimiiçue  oxigéné  ti^  contact 
mvec  du  soufre  y  il  s'y  dissoat  peu  à  peu  y  se  volatilise 
avec  \ acide  en  vapeur  blanche  ^  qui  répand  au  loin  l'odeur 
de  quelques  plantes  en  putréfaction  y  tandis  que  plus  prés 
elle  se  rapproche  de  celle  du  soufre  qui  brûle  ^  et  de  Vacidç 
oxî-muriatiqoe.  Cette  vapeur  se  condense  difficilement  ; 
lorsqu'on  la  fait  passer  dans  l'eau  y  elle  acquiert  un  pmi 
d'acidité'^  et  après  Tanalyse  on  y  trouve  beaucoup .d'4i(sii/« 
oxi-muriatique  et  quelques  traces  à*acide  sulfurique« 

Si  Ton  fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné  i  travers  la 
fleur  de  soufi«  délayée  dans  l'eau ,  on  ne  remarque  aucito 
changement  dans  le  soufre.  (Voyez  Chaptaly  Chimie  à|K 
jdiquée  aux  ai^s^  t.  3^  p.  i33.)  Le  soufre  fondu  s'ei^-i 
flamme  dans  le  gaz  et  se  convertit  en  adde  sulfurique.  ' 

Le  phosphore  s'ônflqmme  dans  le  gaz  muriatique  oad- 


»  *i«-.^ 


^er«eliotiM4P«Utrdp  vif«  t^^là^  Vmoiéê  muriatique  se  .d<|piçeftnt  ttm* 
promptement ,  ne  seroit  pas  assez  long-tempt  en  contact  a?ec  Vofimàtk^  • 
ou  n'<ä>ticndroit  que  de  l'acide  muriatique  mêlante  d'une  très-pêtltepa^« 
lie  lucide  mnriàtrpiit  uxfgéh/.  L'atitre  trott  dti  nti^clioto  B  Tixk^ft  fex- 
tBéontëd'aatuàieG, 
tiû>ulureft,  contenant 

pionne  un  tube  de  »ù  ^  -u.  *  ^ *••• 

comibaûiqne  à  ttn  sedond  ^ser,  par  te  moyen  d«i  tubeN;  c6  secotid 
tue  ai  A  ifioitiè  j^on  d'eàu,  et  il  commnntque  à  an  troisième  ytkt'ùig 
eitle  tub«  de  sèrçt^y  et  ce  deimier  à  un  quatrième,  etc.  ÇNote  d§i 
"Traducteurs,)  l 
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gêné  y  brûle  d'une  flamme  blanche  et  se  change  en  acut 
phosphorique. 

Du  charbon  en  poudre ,  chauffé  4  une  température  de 

-9o<>,  s'y  enflamme,  selon  Westrumb.  D'autres  chimistes 

tn^ont  pu  réussir.  On  n'est  pas  non  plus  paryenu  àbrûlerle 

.  diamant  rougi  dans  ce  gaz ,  comme  Lampadius  l'a  annoncé. 

Les  sulfures  alcalins  en  dissolution  laissent  précipiter 

le  soufre  en  jaune  par  Y  acide  oxi-muriatique. 

Le  cinabre ,  le  sulfure  d'antimoine  y  l'antimoine  ,  l'ar- 
senic ,  le  bismuth  ,  Je  zinc  et  autres  métaux  réduits  en 
-poudre  ,  projetés  dans  le  gaz ,  s'y  enflamment. 
-  L'arsenic  y  brûle  d'une  flamme  bleue  et  verte ,  le  bis- 
muth d'une  flamme  vive  bleuâtre ,  le  nickel  en  flamme 
jaune  sur  les  bords ,  le  cobalt  en  blanc  ,  s'approchant  du 
bleu  -,  le  zinc  en  blanc ,  l'étain  en  bleuâtre ,  le  plomb  avec 
une  flamme  blanche ,  lançant  des  étincelles  ;  le  cuivre  et 
le  fer  avec  une  flamme  rouge.    (  Fourcroy ,  Annal,  de 
Chimie  ,  t.  4>  P-  ^^4^  )  \  Westrumb,  dans  les  Annal,  de 
,CrelL  y   1990. 

Ces  phénomènes  proviennent  de  ce  que  Xacide  cède 
'.  facilement  son  oxigène.  Il  se  combine  avec  les  corps  com- 
;  feustiblès  ,  forme  avec  eux  ou  des  acides  ou  des  oxides  ; 
j.dans  le  passage  de  l'oxigène  à  l'état  concret,  il  se  dégage 
.de  lA.lumiere  et  du  calorique.  V acide  oxi-muriatique  se 
chjange  alors  en  acide  muriatique. 
'    A  une  température  de  quelques  degrés  au-dessous  de  la 
.  congélation ,  Vacide  abandonne  son  état  gazeux  et  devient 
-concret.  Il  se  forme   des  petits  cristaux ,  qui   sont  des 
.  priâmes  tétraèdres  obliquement  tronqués  ,  et  qui  se  ter- 
minent en  rhombe.   On  obtient  également  cette  cristal- 
►  Ibation ,  lorsqu'on  vient  de  recueillir  ce  gaz  dans  de  l'eau 
sufläsamment  refroidie  ;.  dans  ce  cas ,  le  tout  ressemble  au 
miel:  délayé.  Quelquefois  on  voit  nager  sur  la  liqueur  des 
piytainides  hexaèdres. 

On  emploie  ordinairement  cet  acide  combiné  avec  de 
l'eau.  On  le  prépare  en  faisant  passer  le  gaz  deuos  dès  fla- 
cons de  Woulfe  qui  sont  presque  remplis  d'eau  pure.  A 
la  température  ordinaire,  le  gaz  s'y  dissout  en  petite  quan- 
tité ,  mais  lorsqu'on  entoure  les  flacons  avec  la  glace, 
l'absorption  est  beaucoup  plus  considérable.  La  pesaB- 
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teur  spécifique  de  cette  eau  saturée  de  gaz  est  à  une 
température  de  45^Fahr. ,  7,22  centig.  de  i^oo3.  D'après 
les  expériences  de  Berthollet^  un  pouce  cube  d'eau  peut 
absorber  1^6  grains  de  gaz. 

U acide  oxi-niuriatique  est  d'une  couleur  verdâtre^ 
d'une  odeur  pénétrante  semblable  au  gaz.  Sa  saveur  n'est 
pas  acide  >  mais  elle  est  astringente. 

La  lumière  décompose  Vctcide  liquide  et  n'a  pas  d'action 
sur  le  gaz  acide. 

Les  parties  colorantes  des  plantes  deviennent  blanches 
par  cet  acidp ,  et  la  couleur  détruite  ne  peut  pas  être  ré- 
tablie ni  par  les  acides ,  ni  par  les  alcalis.  Il  enlève  aussi 
à  la  cire  jaune  sa  couleur.  Si  la  quantité  de  la  matière  co- 
lorante est  assez  grande'^  Vacide  perd  tout  son  oxigène  et 
se  convertit  en  acide  muriatique.  D'où  il  résulte  qu'il  dé- 
truit la  couleur  des  corps  en  ce  qu'il  leur  cède  son  oxi- 
gène. A  l'article  Blaivchimbnt  on  parlera  plus  en  dét^  de 
l'emploi  de  cet  acide. 

Lorsqu'on  fait  un  mélange  d'une  partie  de  gaz  hydro- 
gène et  de  deux  parties  de  gaz  oxi-muriatique  y  et  qu'on 
iaisse  le  mélange  renfermé  pendant  quelque  temps  dans 
un  flacon  bouché  à  l'émeri ,  on  remarque  qu'en  ouvrant 
le  flacon  sous  l'eau  ^  qu'elle  y  entre  et  remplit  le  vaisseau  ^> 
et  les  deux  gaz  disparoissent  entièrement  -,  l'hydrogène  se 
combine  avec  Foxigène  de  Vacide  pour  former  l'eau ,  et 
Vacide  oxi-muriatique  est  transformé  en  acide  muriatique. 
Si  Ton  fait  passer  un  mélange  des  dßux  gaz  ci-dessus  k 
travers  un  tube  de  porcelaine  rouge ,  il  s'ensuit  une  dé- 
ionnation  violente.  Le  fluide  électrique  n'y  opère  qu'une 
explosion  foible. 

Les  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  carboné  et  phosphore  dé- 
composent le  gaz  oxi-muriatique  \  mais  ces  gaz  ^  excepté 
le  gaz  hydrogéné  phosphore ,  ne  s'enflamment  pas  spou-! 
tanément  à  son  contact. 

Un  mélange  d'une  partie  de  gaz  hydrogène  carboné 
provenant  de  Féther  ou  du  camphre^  et  deux  parties  (en 
volume)  de  gaz  oxi-muriatique^  conservé  dans  un  vase 
clos  y  se  décomposent  au  bout  de  quelque  temps-,  il  se 
forme  de  \ acide  muriatique  ,  de  \ acide  carhpnique  et  du 
gaz  oxide  de  carbone.    Lorsqu'on  fait  passer  de  l'eau 
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dansle  vase,  tout  est  absorbé  jusqu'à  o,43*  L*eâu  decbâux 
prend  encore  0,09  de  ce  résidu  \  ce  qui  reste  est  de  l'oxide 
de  carbone.  S'il  y  a  un  excès  Â'acide  oxi-tûuriatique  ,  ü 
66  forme  de  l'eau  de  ï acide  muriatù/ue  et  du  gaz  oxide  it 
4aubone. 

lorsqu'on  fait  enflammer  par  rétincelle  électrique  un 
mélange  de  deux  parties  de  gaz  oxi-muriatique  et  d'une 

Îartie  de  gaz  hydrogène  carboné ,  îrse  dépose  du  char- 
on  ,  et  le  gaz  est  diminué  jusqu'à  0,6.  Ueau  en  absorbe 
0,5  ;  ce  qui  reste  est  combustible. 

Si  l'on  mêle  ensemble  du  gaz  oxi-muriatique  et  du  gaz 
ammoniac ,  il  y  a  sur-le-champ  combustion  vive ,  accom- 
pagnée d'une  flamme  blanche.  Les  deux  gaz  se  décompo- 
sent -,  il  se  forme  de  l'eau  ;  Vacide  muriatùjuè  et  le  gaz 
azote  deviennent  libres.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu , 
mais  moins  vivement,  si  Ton  fait  passer  du  gaz  oxi- 
muriatique  dans  Tammoniaque  liquide.  Si  les  deux  subs- 
tances sont  à  l'état  liquide^  la  décomposition  a  de  même 
lieu. 

Si  Ton  remplit  un  tube  de  verre  jusqu'au  |  è^-aeide  oxi- 
«nuriatique  ,  et  qu'on  ajoute  ensuite  de  rannnoniaque  li- 
quide ,  en  renversant  le  tube  dans  l'eau  j  il  se  fait  une 
vive  effervescence ,  et  il  se  dégage  du  gaz  azote. 

Dans  l'action  de  Yacide  oxi-muriatique  liquide  sur  les 
^métaux  y  Toxidation  se  fait  aux  dépens  de  Vacide  et  noU 
de  l'eau  *,  aussi  n'y  a-t-il  pas  de  gaz  hydrogène  dégagé* 
J^-TÀVLC  ,  le  fer  et  en  général  les  métaux  qui ,  sans  le  se^ 
cours  d'une  autre  attraction  ^  décomposent  facileineut 
l'eau  y  se  dissolvent  tranquillement  dans  ï  acide  oxi-mu- 
riatique ;  il  donne  l'oxigéne  nécessaire  à  leur  oxidation  ^ 
et  l'on  obtient  des  muris^tes  comme  si  l'on  avoit  employ« 
de  Y  acide  muriatique. 

Cet  acide  ne  se  combine  point  avec  les  alcalis  et  les 
terres  pour  former  des  sels  7  au  moins  on  ne  conûoît 

S  s  jusqu'à  présent  les  muriates  oxigénés.  En  général  ; 
ction  de  Yacide  oxi-*muriatique  sur  les  bases  salilfiables 
varie  selon  les  circonstances.  Lorsqu'il  agit  sur  un0 
base  salifiable ,  l'oxigéne  s'accumule  dans  une  partie  de 
i'aoflfei  flit  ae  combine  alora  avec  Ja  base^  tandi«  ^ 
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Fautre  partie  de  Yaeide  prtTée  d'oJÛgéne  et  coAvertie  en 
acide  mwiatique  aimple  y  s'uiût  av  reste  de  la  base.  Une 
grande  quantité  de  Xacide  oui,  -muriatiqiiQ  reste  cepen- 
dant dans  la  combinaison  sans  changer  de  nature.  Enc- 
lin y  upe  partie  de  ce  dernier  aci<k  est  décomposée  par 
Vaction  de  la  kMe  Saline  ^  en  perdant  son  oxigéne  qui 
se  dégage  çn  g»^. 

Si  Voa  m^le  en««i»blé  au-deasus  du  mercure  du  gas 
QJM-nmrîatiq^e  y  du  ga«  nitreux  et  un  peu  d'eau  y  Vacide 
o^HBHuriaiique  ae  décompose  y  et  il  se  forme  des  vapeurs 
rouges  rutilantes.  Si  l'oipi  fait  le  mélange  y  au  coutiàire  ^ 
sur  une  quantité  suffisante  d^eau  y  tout  s'y  dissout  ^  et  il 
(6  fomve  dci  Yiêçidc  nitro-muriatique.  Humboldt  assure 
pe  Xßeicie  o9i«-muriatique  y  qui  absorbe  le  gaz  nitreux  ^ 
eu  sépara'  le  gaz  azote  qu'il  croit  y  être  mêlé  dans  la  pro^ 
portion  coçEuiie  i4  e^t  à  loo;^  mais  si  l'on  fait  l'expérience 
avec  l^s  précautions  convenables,  tontest  absorbé,  il  ne 
reste  qu'mn  résida  de  y5^.  Il  résulte  de  là  que  le  gaz  azote 
n'existe  pas  comme  substance  isolée  dans  le  gaz  nitreux, 
pourvu  qi^  ce  dernier  soit  préparé  avec  soin. 

Les  ßoi4^s  sulfureux  et  phosphoreux  sont  convertis  par 
\qcide  Qsâ^muriatique  en  acute  »ulfurique  et  phospho« 
rique, 

BerthoUet  a  cherché  à  déterminer  les  proportions  de 
Xacide  oxi-muriatique.  A  cet  effet,  il  eu  exposa  un  vo- 
lume donné  à  l'action  delà  lumière,  etit  recueillit  le  gaz 
oxigéne  \  il  précipita  ensuite  Y  acide  muriatique  par  le  ni- 
trate d'argent ,  et  par  Ha  quantité  de  muriate  d'argent  ob- 
tenu ,  il  détermina  le  rapport.  H  croit  pouvoir  avancer 
que  loo  parties  Xacide  muriatique  en  poids  se  combinent 
avec  i5  parties  d'oxigéne.  Cent  parties  dWûA?  oxi^^omri^ 
ü(}ue  seroient,  d'après  cela ,.  composées  de 

Aciâfi  mwiathqv^   •     •     •     •     87 
O^çigène  ,    »    .^    *    »    .     .     i3 
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^ oyez  BerthoUet  y  Statique  cbimiq.  ,t.  a^p.  197«^ 
Chenevix  a  donné  des  proportions  trés-difierentes  de 
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celles  énoncées  ci-dessus..Il  fit  passer  ce  gazacüib  dans  une 
dissolution  dépotasse  étendue  d'eau  ^  jusqu'à  ce  qu'il  fôt 
prédominât  \  il  fit  évaporer  ensuite  le  liquide^  et  obtint 
comme  résidu  un  sel  dans  lequel  toute  la  potasse  et  Yacide 
oxi«muriatique  dévoient  se  trouver.  Mak  si  Yon  &it  pas-* 
ser  de  Vacide  oxi-«muriatique  dans  la  potasse  ^  il  se  par<> 
tage  en  deuj;;  parties  *,  l'une  en  acide  muriatùjue  simple  , 
et  l'autre  se  trouve  à  Fétat  i! acide  muriatique  surqocigéné. 
Le  nitrate  d'argent  précipite  le  premier  de  ces  acides  de 
toutes  ses  dissolutions  ^  mais  ne  précipit«  pas  le  second-. 
Il  profita  de  cette  propriété  pour  déterftiiner  dans  le  sel 
les  proportions  de  ces  deux  addes, 

Chenevix  s'assura  ^  par  ces  expériences  y  que  loo  par« 
ties  du  sel  desséché  étoient  composées  de  84  parties  de 
muriate«  de  potasse  et  de  16  parties  de  muriate  suroxigéné 
de  potasse«  Comme  100  parties  du  dernier  consistent  en 
^%yi  diacide  muïiatique  suroxigéné ,  en  Sp^a.  de  potasse 
et  en  2^^5  d'eau  ^  il  faut  que  ces  16  parties  de  sel  renfer-« 
ment  9,3  Vacide  muriatique  suroxigénéf  contenant  6  par-« 
ties  d'oxigène.  Ils  forment,  d'après  cela,  27,88  (la  quant 
tité  ai  acide  muriatique  dans  84  parties  de  muriate  de 
potë^sse)  4-  3,2  =  3 1,08  diacide  muriatique ^  et  de  6  parties! 
d'oxigène  Z']  yO%.  dû  acide  m,uriatiqueoxi^nén,T)oiiQ  \0ß  paX'» 
ti^s  de  cet  acide  sont  composées  de 

Acide  muviatiqiie  ^    ..    •    k'  ^i 
Oxigène  •••,....     16 
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Berthollet  n'est  point  de  l'avis  de  Chenevix  \  il  prétend 
que ,  par  Févaporation  du  liquide ,  une  partie  diacide  se 
dégage  probablement,  qu'une  autre  se  décompose,  et 
que  Chenevix  avoit  pris  quelques  pouces  cubes  de  ga2i 
qu'il  avoit  obtenus  pour  l'air  des  vaisseaux.  Berthollet  a 
trouvé  aussi  inexacte  la  proportion  du  muriate  de  potasse 
au  muriate  suroxigéné,  en  raison  de  ce  que  la  quantité 
du  dernier  est  plus  petite.  Voyez  Scheele^  Mémoires  chim.^ 
t.  a,  p.  56-,  BeréhoNet y  Mém.  de  FAcadéra. ,  1783  ?. 
(7Äe/ie^ij:,  Philos,  Trans.  ,  1802;  Cmihhank  ,  Jourgai 
de  Nicholson ,  t.  5  ,  p.  20e. 


AGI  io5 

AciSE   MUKtATiQUE   suRoxiG^NE.    Acidum  muriaticum 
byperoxigenisatum.  Ueberoxidirte  salz-^œure, 

L'-existence  de  cet  acide  fat  soupçonné  par  Berthollet  ; 
les    expériences  de  Chenevix  ont  contribué  à  éclairer 
davantage  cet  objet.  Lorsque  Berthollet  essaya  la  combi- 
naison de  Vacide  muriatique  oxigéné  y  il  remarqua  la  for- 
mation de  deux  sels  :  l'un  qui  se  sépare  en  feuilles  minces 
brillantes  ,  tandis  que  l'autre  se  comporte  comme  du  mu« 
riate  de  potasse.  Il  en  conclut  qu'une  partie  de  cet  acide 
avoit  cédé  son  oxigéne ,  ejt  qu'il  étoit  repassé  à  l'état 
djiacide  muriatique*,  une  autre  partie  de  Y  acide  muriatique 
oxigéné  avoit  au  contraire  pris  cet  oxigéne ,  et  qu'il  étoit 
passé  en  un  nouvel  état ,  on  l'a  appelé  alors  acide  sur^ 
oxigéné, 
Chenevix ,  dans  son  analyse  du  muriate  suroxigéné  de 

Sotasse  y  recueillit  le  gax  oxigéne  et  examina  le  résidu 
ans  la  cornue  \  il  crut  pouvoir  déterminer  que  loo  parties 
du  sel  contenoit  58^3  diacide  muriatique  suroxigéné j  con- 
sistant en  ao  à^acide  muriatique  et  38^3  d'oxigéne. 
Cent  parties  de  cet  acide  seroient  donc  composées  de 

• 

Oxigéne 65 

Acide  muriatique    •     .    35 
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On  ne  connott  pas  cet  acide  isolé  de  sa  base ,  mais  seu- 
lement combiné.  L'inverse  a  lieu  avec  Yacide  muriatique 
oxigéné. 

Il  paroit  que  l'oxigène  est  fixé  davantage  dans  cet  acide 
et  dans  ses  sels ,  qu'il  n'est  dans  Vacide  oxi-muriatique  -, 
car  il  n'altère  plus  les  couleurs  végétales  ^  il  ne  se  décom- 
pose plus  par  la  lumière  et  par  une  foible  chaleur^  il  ne 
précipite  plus  les  nitrates  de  plomb  et  d'argent ,  et  les  mu- 
riates  suroxigénés  ne  cèdent  plus  leur  oxigéne  aux  disso- 
lutions métalliques  avec  lesquelles  on  les  mêle  -,  celles-ci 
agissent  cependant  à  la  longue  et  détruisent  enfin  ^l'at- 
traction« 

Acms  NiTREux.  Âcidum  nitrosum.   Saïpetrichie  sœure. 
'  Le  gaz  nitreux  se  dissout  avec  une  grande  facilité  dans 
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\acide  nitrique  *,  cette  combinaison  du  gaz  nitretK  stvee 
,        Y  acide  nitrique  y  est  connue  sous  le  nom  S  acide  nitreux^ 

D'après  ce  principe  ^  il  doit  y  avoir  différentes  espaces 
"^ acides  /zi/rei/jc  qui  dépendent  d'une  plus  ou  moins  grande 
«quantité  du  gaz  nitreux  absorbé.  Si  Ton  veut  désigner  par. 
cette  expression  un  acide  uniforme  y  il  faudroit  entendre 
tme  combinaison  saturée  ^ acide  nitriqne  pat  Id  gaz  ni- 
treux. 

Dans  son  état  ordinaire,  c'est  un  liquide  d'une  couleur 
orangée  foncée,  qui  exhale  des  vapeurs  rouges.  On  l'ob- 
tient par  le  procédé  suivant.  • 

On  introduit  dans  une  cornue  de  verre  a  parties 
de  nitre  purifié  en  poudre ,  on  verse  dessu^  une  partie 
^ acide  sulfurique  concentré,  on  y  adapte  un  récipient 
.  spacieux  et  on  distille  au  bain  de  sable.  Il  passe  des  va- 
peurs rouges,  jaunâtres,  qui  remplissent  tout  le  ballon 
et  qui  se  condensent  difficilement  en  un  liquide  rougeâtre. 

Il  faut  éviter  autant  que  possible  de  respirer  ces  va- 
peurs rutilantes. 

U acide  liquide  n'est  cependant  pas  encore  au  plus  haut 
degré  de  concentration.  Dans  l'état  le  plus  concentré, 
il  paroît  en  vapeurs  épaisses,  d'un  rouge  foncé,  d'une 
odeur  très-étouffante ,  très-difficile  à  condenser  par  l'eau. 
Priestley  l'appelle  dans  cet  état,  vapeiirnitreuse. 

Le  gaz  nitreux  absorbé  augmente  Kélasticité  qui  existe 
déjà  dans  les  parties  constituantes  de  Vacide  nitrique.  On 
observe  que  par  l'absorption  du  gaz  nitreux,  le  volume  de 
Vacide  augmenté  et  sa  pesanteur  spécifique  diminue.  Arrivé 
à  un  certain  degré  de  saturation,  le  ressort  augmente  tel- 
lement ,  que  le  tout  est  converti  en  une  vapeur  rowge» 

Cette  combinaison  ne  contient  cependant  pas  des  pro- 
portions fixes,  et  la  quantité  de  l'oxigéne  peut  y  être  trés- 
différente.  Lorsque  cette  vapeur  rencontre  de  l'eau,  elle 
s'y  combine  (dans  certaines  proportions  de  sts  parties 
constituantes  )  et  forme  de  Xadde  nitrique  ;  en  général 
il  paroît  que  la  présence  de  l'eau  est  essentiellement  né- 
cessaire pour  achever  la  combinaison  de  l'oxigéne  et 
d'azote ,  telle  qu'on  les  rencontre  dans  Y  acide  nitrique. 

De  l'auti-e  côté ,  on  observe  que  Y  acide  nitriqne  absotb» 
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cL'aBtant  plu$  de  gaz  nitreux,  qu'il  contient  moins  d'eau  ^ 
d'où  il  résulte  que  l'eau  est  nuisible  à  rabsorption  de  ce 
gasi  par  Yaeidt  uitriqu«».  Si  Ton  verse  de  Teau  dans  un 
m^ide  nitrique  jaune  ^  une  partie  du  gas  uitreux  s'en  dé- 
gage y  tandis  qu'une  quantité  d'eau  suffisante  convertit  lo 
tout  en  €u:ide  nitriqne. 

D'après  Priestley,  loû  parties  d'aeiak  nitrique  de  i^o 
ont  besoin  y  pour  leur  saturation  ^  de  90  parties  de  gas 
x^îtreux. 

La  coukur  de  Vacide  mtreua>  liquide  dépend  de  lat 
^antité  d'eau  qu'il  contient.  Lorsqu'on  ajoute  à  Y  acide 
niireux  concentré  le  qui^t  d'eau ,  ii  dievient  un  liquide 
d'un  vert  d'émeraude  *,  une  partie  égale  d'eau  le  rend 
bleu;  étendu  de  beaucoup  plus  d'eau ^  il  perd  sa  couleur 
et  devient  blanc. 

Si  Fon  distille  p»üe  égale  de  nitre  et  d'arsenic ,  en 
mettant  dans  le  ballon  la  moitié  d'eau  du  mélange  y  on 
obtient^  comme  Glauber  l'a  remarqué  ^  un  acide  d'une 
couleur  bleue.  Si  Ton  ne  met  point  d'eau  dans  le^  ballon 
ou  très-peu ,  la  couleur  est  verte. 

Lorsqu'on  chauffe  Vacide  niireux  liquide  dans  une 
cornue ,  il  s'cléve  des  vapeurs  rouges  ;  le  résidu  est 
blanc  et  exhale  des  vapeurs  blanches  ^  ce  qui  prouve  qu'U 
y  a  de  l'humidité  dans  l'air.  Plus  V acide  est  foncé  y  moins 
il  reste  de  Vacide  incolore  dans  la  cornue.  Le  gaz  nitreux 
qui  part^  emporte  une  partie  diacide  auand  U  est  très- 
concentré.  Vacide  niireux  en  vapeur  n  est  pas  altéré  par 
la  chaleur* 

Uacide  niireux  liquide  absorbe  y  d'après  les  chimistes 
'  hollandais ,  l'ojcigéne  de  l'air  atmosphérique  ^  et  se  con* 
vertit  en  acide  nitrique  -,  le  gaz  oxigéne  et  l'air  atmos- 
phérique n'ont  aucune  action  sur  Vacide  nitreux  en  va- 
peur.  Le  gaz  azote  ne  change  ni  l'un  ni  Favtre. 

JJacide  niireux  agit  sur  les  corps  combustibles  simples 
et  sur  les  métaux  comme  Vacide  nitrique  *,  il  enflamme 
cependant  plus  facilement  que  Vacide  nitrique^  les  huiles 
et  des  substances  seniblables. 

Lea  acides  sulfureux  et  phosphoreux  sont  convertis  par 
lui  en  acides  sulfurique  et  phosphorique. 
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JJ  acide  nitreux  eu  vapeur  est  absoii>é  par  Y  acide  sul- 
furique. 

Si  Ton  verse  de  l'eau  dans  le  mélange  y  Y  acide  nitreua: 
s'en  dégage  en  vapeur.  Un  changement  remarquable 
qu'acquiert  V acide  sul&irique  par  l'absorptiou  de  Yacide 
nitreux,  est  la  tendance  à  se  cristalliser.  . 

Bernhardt^  en  distillant  du  nitre  avec  le  sulfate  de  fer 
calciné^  eut  un  acide  cristallisé.  Ces  cristaux  sont  par- 
faitement semblables  à  ceux  quePriestley  obtint  en  1777  ^ 
lorsqu'il  satura  Y  acide  sulfurique  par  Y  acide  nitreux.  Cor- 
nette a  confirmé  l'expérience  de  Priestley.  Il  a  été  fait 
mention  des  résultats  de  Bernhardt  à  l'article  Aguob  i«i^ 

TRIQITE.  « 

U  acide  nitreux  se  combine  avec  Y  acide  muriatique  ^  et 
forme  Y  acide  nitro-muriatique  (eau  régale). 

Lavoisier  a  déterminé  les  rapports  de  Yacide  nitreu» 
comme  il  suit  : 

Oxigène 7$ 

Azote •    .     25 
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On  ne  connoît  cependant  pas  l'état  de  Vacide  auquel  il 
a  appliqué  ces  proportions. 

Uacide  nitreux  étoit  connu  des  chimisteravant  Yacide 
nitrique^  mais  on  ne  fit  aucune  expérience  pour  connoître 
sa  composition.  Priestley  démontra  le  premier  d'une 
manière  évidente ,  qu'il  étoit  un  composé  de  gaz  nitreux 
et  d'acide  nitrique.  Guyton adopta  et  présentacette  opinion 
d'une  manière  plus  exacte.  Les  recherches  deDavy  l'ont 
également  confirmée. 

• 

AcmE  NITRIQUE  y  Eau  forte  ,  EsPRiT  DE  NITRE.  Acidum 
nitricum ,  aqua  fortis,  spiritus  nitri.  Salpetersœure,  scheir^ 
dewasser. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  trouvé  Yacide  nitrique  libre. 
Quoique  la  nature  forme  sans  cesse  cet  acide ,  il  s'unit  de 
suite  aux  bases  ^  et  ce  n'est  que  par  la  décomposition  des 
sels  qu'il  forme  ;  qu'on  peut  l'obtenir  isolé.  Le  premier  qui 
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ait  extrait  cet  acide  y  était  Raùnund  Lußus  ;  Basil  Valen* 
tin  l'a  aussi  connu. 

Parmi  les  sels,  on  se  sert  de  préférence  du  nitrate  de 
potasse.  Pour  obtenir  cet  acide ,  il  faut  ajouter  un  autre 
corps  qui  ait  plus  d'affinité  avec  la  base  que  n'en  a  V acide 
nitrique  ;  il  faut  que  la  séparation  se  fasse  i  un  degré  de 
température  qui  ue  va  pas  à  la  chaleur  rouge  j  car  celle-ci 
décompose  Y  acide  dans  ses  éléments. 

Dans  les  fabriques  S! eau  forte,  on  se  sert  du  sulfate  de 
fer,  ou  bien  de  terre  argileuse  ou  bolaire.  Ou.  mêle  du 
«alpêtre  brut  avec  partie  égale  de  sulfatq  de  fer  calciné , 
ou  avec  a,3  parties  d'une  argile  légère,  fragile,  ferrugi- 
Tieuse  •,  on  introduit  le  mélange  dans  des  cornues  de  terre 
munies  d'un  récipient  ',  on  les  pose  sur  un  fourneau  ap- 

feJé  galère  ^  et  par  une  chaleur  très-vive  on  fait  passer 
acide  dau&  le  récipient  qui  contient  une  quantité  d'eau. 

Si  Ton  emploie  du  sulfate  calciné  et  du  salpêtre  bien  sec 
sans  eau  dans  le  récipient,  on  obtient  X acide  nitrique  à  un 
degré  très-concentré.  Dans  ce  cas,  il  est  d'un  jaune  rou- 
geàtre  et  exhale  abondamment  de^  vapeurs  rouges. 

Le  récipient  doit  être  spacieux  et  muni  d'une  petite  ou- 
verture qu'on  peut  fermer  à  volonté. 

On  enlève  à  cet  acide  le  gaz  nitreux  qui  le  colore,  en  le 
distillant  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ce  que  le  résidu  , 
dans  la  cornue,  soit  incolore  conune  de  l'eau,  et  qu'il 
dégagç  des  vapeurs  blanches. 

On  dégage  plus  facilement  Vacide  nitrique  du  salpêtre 
par  le  moyen  de  Vacide  sulfurique  -,  ce  procédé  est  dû  à 
Glauber,  Pour  se  procurer  un  acide  suffisanunent  con- 
centré ,  on  verse ,  dans  une  cornue  de  verre ,  sur  8  parties 
de  nitre  purifié ,  un  mélange  de  4  î  parties  d'acide  sulfu- 
rique concentré  et  de  3  parties  d'eau.  Il  faut  avoir  soin 
qu*il  ne  reste  rien  aux  parois  du  col  de  la  cornue  -,  pour 
cela  on  verse  l'acide  par  un  tube  qui  plonge  jusqu'au  mi- 
beu  de  la  cornue.  On  y  adapte  un  grand  récipient  tubulé  , 
îui  contient  5  parties  d'eau  (i)  -,  il  est  encore  plus  couve- 

r 

♦  f^),^^**e  quantité  d'eau  nous  paroU  trop  grancle.  On  aurok  uu  açidê 
W9-fQihle,(>o^^  d^S  Traducteur.} 
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nable  d'ajoutegr^aubailou  l'appareil  de  Woulf^  muni  d»  ses 

tubes  de  sûreté  pour  douner  issue  aux  ga2  (i). 

On  distille  d'abord  à  un  feu  très-doux  y  eu  augmentant 
la  chaleur  jusqu'à  ce  que  la  masse  saline  aoit  parfaitement 
sèche. 

On  opère  au  bain  de  sable  ou  à  feu  nu  ;  dans  le  dernier 
cas  y  il  faut  y  si  Ton  emploie  uue  cornue  dç  verre  y  la 
luter. 

La^  pesanteur  spécifique  de  cet  acide  obtenu  est  de 
x^â20  à  1^225.  Si  Ton  désire  un  acide  plus  concentré^ 
on  y  met  moins  d'eau. 

Si  y  pour  la  distillation,  on  emploie  de  \ acide  sulfurîque 
concentré ,  et  si  l'on  ne  met  pas  d'eau  dans  le  récipient, 
\ acide  passe  en  vapeurs  rouges  fumantes,  à  l'état  diacide 
nitreux.  Vo^ez  cet  aiiicle. 

Dans  le  cî-devant  comté  de  Venaissin  (département  de 
Vaucluse)  on  préparoit  presque  tout  Y  acide  nitrique  qui 
servoit  pour  la  France,  méridionale.  On  employoitpour  cel^ 
Feau-méare  aui  restoit  après  la  première  cristallisation  du 
salpêtre  •,  elle  contenoit  une  quantité  considérable  de  ni- 
trates alcalins  et  terreux.  On  l'é'vaporoit  jusqu'à  consis- 
tance de  miel.  On  se  servoit  aussi  d'eau-mère  du  nitre , 
épuisée  dç  tout  sel  cristaHisable  ,  évaporée  jusqu'à  45  de- 
grés de  Varéomètrc  de  Baume. 

Comme  le*  nitre  purifié  contient  ordinairement  une 
petite  quantité  de  miuriate  de  potasse,  Y  acide  nitrique 
obtenu  est  toujours  mêlé  d'un  peu  $  acide  muriatique. 
Pour  l'en  débarrasser ,  on  verse  dans  Y  acide  nitrique  du 
nitrate  d'argent  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  précipite  plus  de 
murîate  d'argent.  U acide  décanté  du  précipité  doit  être 
distillé  sur  du  nitrè  purifié. 

Si  Y  acide  nitrique  contenoit,  outre  Y  acide  muriatique^ 
de  Y  acide  sulfurique ,  il  faut  le  précipiter  par  une  dissolu- 
tion de  nitrate  de  barite.  U acide  nitrique  y  ainsi  purifié, 
ne  doit  pas  être  troublé,  ni  parle  nitrate  d'argent,  ni  par 
le  nitrate  de  barite. 

Vauquelin  a  proposé ,  pour  enlever  Y  acide  muriatique, 

(i)  Si  Von  Tcnt  préparer  TflciVö  nitrique  par  le  mojÄn  de  Vacide  wl- 
Ibrique ,  on  peut  se  servir  de   l'appareil  ci-joiat.  t^oy^€Ji  la  plai^cbc^ 

{Note  des  Traducteurs,^ 
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â'agHer  Vätidc  fiitriq-ûe  pendant  quelque  tetnps  avec  la 
litharge  ;  mais  le  muriate  de  plomb  se  dissout  dans  Yaclde 
nitrique,  et  par  la  distillation  une  partie  ^ acide  muria* 
tique  se  oonAîne  de  nouveau  avec  V acide  nitrique. 

Si  V acide  nitrique  ne  contient  pas  Si  acide  sulfurique ,  on 
peut  aussi  lui  enlever  Y  acide  muriatique  sans  le  secours  du 
nitrate  d'argent.  Il  faut  le  distiller  dans  une  cornue  jus- 
qu'à moitié  de  son  volume ,  ou  bien  jusqu'à  ce  que  le  pro- 
duit ne  trouble  plus  le  nitrate  d'argent.  Uacide  qui  reste 
dans  la  cornue  est  pur  et  plus  concentré  -,  sa  pesanteur 
«pécifique  est  alors  de  i,35o. 

Un  acide  nitrique  du  commerce  qui  contient  beaucoup 
Sacide  muriatique  peut  être  aussi  purifié  par  la  distillar 
tion;  sans  cela  il  faudroit  ^  pour  en  séparer  i  partie  i' acide 
muriatique ,  5  parties  d'argent. 

Lorsqu'on  emploie  un  nitre  obtenu  de  plusieiurs  oristaU 
lisationsy  et  parfaitement  dépourvu  de  muriate^  à  f aide 
du  nitrate  d'argent^  on  peut  avoir  Y^tßide  »iirique  puf  & 
la  première  distillation. 

Uacide  nitrique  pur  e«t  un  liquid«  treiupafent^  «ans 
couleur;  mais  l'affinité  entre  ses  élésienâ  estsifioâUe^  que 
l'action  de  la  Imuière  y  opéare  une  décoBomOBitioa.  Si  on 
l'expose  aux  rayons  solaires  ^  il  se  dégage  du  gac  oxigéne  ; 
\acide  devient  jaune  et  exhale  dea  viqpeurs  rouges.  Il  faut 
donc  le  conserver  dans  des  flacMS  boucbës  à  rémwi  et  à 
l'abri  de  la  lumière. 

La  saveur  est  extraordinairement  mnicfe  ;  il  e9t  Qàuatiqué, 
détruit  la  peau  et  la  colore  en  jaune.  Cette  couteuor  ne  dis- 
paroit  qu'avec  le  renouvellement  de  la  peauV  Etant  bieli 
concentré  y  il  exhale  constamment  des  vapeurs  blanôhet 
d'une  odeur  aasec  désagréable. 

Exposé  à  la  chaleur^  il  bout  à  une  température  de  ^Ifi^ 
Fahr.  lai  centig,,  et  s'évapore  en  totalité.  Lorsqu'on  le  fait 
passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge,  lise  déoomt)ose 
et  se  convertit  en  gae  oxigéne  et  en  gaz  azote. 

John  M.  Nab  a  fait  des  expériencies  sur  la  congela - 
hon  de  Yacide  à  plusieurs  degrés  de  froid.  (  Joum.  4® 
ï^hysiq.  de  Gren ,  t.  i,  p.  îi3.)  Selon  Fourcroy  et  Vau- 
^uelin ,  Yacide  nitrique  commence  à  geler  à  une  tempe-* 
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rature  de  66  degrés  au-dessous  de  o^  et  se  change  en  une 
masse  de  consistance  bulyreuse. 

Il  paroît  que  Y  acide  nitrique  peut  se  présenter  dans  quel- 
ques circonstances  sous  forme  concrète.  Bernhardt  distilla 
un  mélange  de  loo  liv.  de  salpêtre,  avec  loo  liv.  de  sul- 
fate de  fer  calciné  *,  il  avoit  mis  dans  le  récipient  un  poids 
égal  d'eau.  A  la  fin  de  l'opération ^  il  trouva  outre  l'acide 
concentré,  une  quantité  de  petits  cristaux  blancs. 

Cette  substance  cristalline  étoit  trés-volatile ,  et  exhala 
à  Fair  des  vapeurs  rouges.  Si  Ton  fait  tomber  une  goutte 
de  ces  cristaux  liquéfiés ,  il  s'élève  des  vapeurs  rouges , 
^squ'à  ce  que  le  tout  ait  disparu.  Ces  cristaux  projetés 
dans  l'eau,  occasionnent  un  sifflement  comme  lorsqu'on 
y  plonge  un  fer  rougi,  et  la  liqueur  présente  une  eau 
forte  d'une  couleur  verdâtre, 

Priestley ,  Lavoisier ,  Bucquet,  Cornette  et  Dehne, 
ont  constaté  ces  faits. 

JJacide  nitrique  a  beaucoup  d'attraction  pour  l'eau. 
Lorsqu'il  est  très-concentré  ,  il  attire  l'humidité  de  l'air , 
mais  pas  si  puissamment  que  Vacidß  sulfurique  \  mêlé  avec 
l'eau,  la  température  augmente,  d'où  l'on  peut  déduire 
que  l'eau  se  condense. 

Rouelle  estime  la  pesanteur  spécifique  de  V acide  le  plus 
concentré ,k  i,583  *,  mais  aune  température  de  60  degrés, 
Kirwan  n'a  pu  l'obtenir  au-dessus  de  i,5543.  Concentré 
au  maximum  y  il  contient  toujours  une  partie  d'eau. 

Il  est  important  pour  le  chimiste  de  connoître  la  quan- 
tité d'eau  qui  se  trouve  dans  un  acide  nitrique  donné. 
K.irwan  a  cherché  à  résoudre  ce  problème  par  les  re- 
cherchas suivantes. 

,  Il  fit  dessécher  du  carbonate  de  soude  cristallisé  à  la 
chaleur  rouge,  il  le  dissolva  ensuite  dans  l'eau ,  de  manière 
que  36']|  grains  de  dissolution  contenoient  5o,o5  d'alcali. 
ILsatura  à  867  grains  de  dissolution  avec  de  Yacide  ni- 
trique ^  de  1,2754  >  dont  il  falloit  147  grains.  La  liqueur 
contenoit  45,7  pour  cent  de  son  acide  normale,  et  avoit 
une  pesanteur  spécifique  de  i,5543. 

JJacide  carbonique  qui  se  dégage  pendant  la  saturation^ 
pesoit  i4 grains.  Lorsqu'il  ajouta  à  la  dissolution  989  graiiis 
d'eau  ^  sa  pesanteur  spécifique  s'est  trouvée  à  une  tempé^ 
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rature  de  58^5  degrés  de  i^o4oi.  II  faîsolt  alors  une  dis- 
solution de  nitrate  de  soude  dans  l'eau  qui  avoit  la  même 
pesanteur  spécifique  que  l'autre  combinaison  de  Y  acide 

nitrique  avec  la  soude  *,  cette  liqueur  couteuoit  «^^^  de 

nitrate  de  soude  ^  il  y  avoit  un  petit  excàs  d'acwfc,  qu'il 
estimoit  à  a  grains.  Le  poids  total  étoit  1439  grains.  La 
quantité  de  sel  étoit  par  conséquent  -^p^^  =  85^i4a  grains. 

La  quantité  d'alcali  étoit  5o^o5  —  i4  =  36^ o5.  La  quan- 
tité de  Vacide  normal  étoit  66^7   grains.  Le  poids  de  tous 
deux  étoit  ^  d'après  cela^  loa^'jS  grains.  Comime  on  n'a 
employé  pour  la  composition  du  3el  que  85^i4a  grains^ 
les  autres  17^608  grains  doivent  être  de  l'eau  contenue 
dans  Vacide  nitrique.  Or  ,  si  66^']  à'acide  normal  contien- 
nent l'jfioi  d'eau  ^100  parties  de  cet  acide  doivent  ren- 
fermer ^,38  parties  d'eau. 

D'après  cela^  100  parties  à' acide  normal  de  Kirwan^ 
sont  composées  de  73^62  à'acide  pur^  et  de  a6^38  d'eau. 
Kirwan  n'a  pas  égard  dans  cette  expérience  à  la  quantité 
d'eau  du  nitrate  de  soude  ,  il  est  probable  qu'elle  est  peu 
de  chose. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Yacide  réel  de  Kirwan  avec  son 
éicide  normal.  Le  premier  ne  contient  pas  d'eau ,  il  est  tel 
qu'on  on  le  rencontre  dans  le  nitrate  de  soude  ,  tandis 
que  l'autre  contient  ^6^3 8  d'eau. 

La  proportion  de  Yacide  réel  contenue  dans  Yacidt  ni- 
trique,  a  des  pesanteurs  spécifiques  différentes^  est  présen? 
tée  par  la  table  suivante  de  Kirwan. 
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Il  öst  necewaiÄe  4e  faire  ces  sortes  èe  rechercbc«  à  unt 
température  constante ,  à.caBse  de  la  dilatation  V^F«^^^^ 
Vacide  à  difféirents  degréiJ  de  chaleur  ,  ou  il  fimt  réduire 
•en  volume  à  celui  qu'il  avoit ,  à  une  température  donnée. 

Le  même  acide  mtrique  donna  à  des  températures 
diverses  les  pesanteurs  spécifiques  différentes 

,  Pesanteur  spécifique. 

à     3o  d'après  Fahr .     ....     i,465o 

46 ^'4587 

86 i,43o2 

120 ^'4i23 

Ite  Vacw/e   TiiVr^we  d'une  autre  pesanteur  spécifique 
donna ,  d'après  réchelle ,  . 


Du  therm,  de  Fahrenheit 

à    34*    . 


46** 

l50* 


Pesanteur  spécifique. 

i,475o 
1,4653 
i,379Ä 
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Eüiwan  a  conclu  de  ces  expériences  :  i^  que  la  dila- 
tation étoit  à  peu  prés  proportionnelle  au  degré  de  cha* 
kur  ^  car  la  différence  du  calcul  et  de  l'observation  ,  est 
dans  la  première  expérience  0^0026 ,  et  dans  la  seconde 
de  o^oos  I  )  on  peut  donc  les  négliger  \ 

11«  Que  Y  acide  nitrique  à  un  degré  de  chaleur  donné  y 
te  dilate  d'autant  plus  qu'il  est  concentré.  Car^  si  la  dila- 
tation dans  les  deux  expériences  étoit  proportionnelle  y  la 
différence  de  116  degrés  de  température  auroit  dû  don- 
ner une  différence  de  0^0679  de  pesanteur  spécifique  ; 
mais  elle  n'étoit  que  de  o^ooSS-, 

3^  Qu'à  une  température  ^ale,  la  dilatabilité  de  V acide 
nitrique  est  bien  plus  grande  que  celle  de  l'eau  >  et  que  sa 
plus  forte  expansibilité  dépend  uniquement  de  ses  parties 
Constituantes  proprement  acides  ; 

4^  Que  (  ayant  égard  à  l'accroissement  produit  par  l'af* 
finité  de  V acide  pour  l'eau)  la  dilatation  de  \ acide  peut  être 
exprimée  par  la  somme  des  expansions  de  Vacide  et  de 
l'eau ,  moins  la  densité  qui  soutient  la  combinaison  de 
ces  deux  parties  constituantes  par  l'affinité  réciproque. 

Davy  regarde  le  gaz  permanent  qui  se  forme  par  la  sa- 
turation du  gaz  nitreux  avec  du  gaz  oxigéné^  pour  de  l'a- 
cide  nitrique  pur.  Ce  gaz  a  une  couleur  d'un  jaune  pâle , 
est  d  une  pesanteur  spécifique  qui  est  à  celle  de  l'air 
comme  2^44  ^  1^00.  Ce  n'est  pas  un  acide  pur^  il  con- 
tient sans  doute  une  partie  de  gaz  nitreux. 

La  table  suivante  indique  ^  selon  Davy  ,  la  quantité  de 
cet  acide  contenu  dans  Yacide  nitrique  A  différentes  pe- 
santeurs spécifiques* 
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100  PARTIES 
d'acidb  nitrique 

I  d'unepeMiitoar  spécifique  ci-dcMoniy 
f  oBtiennent  : 


M^ 


■k**i 


1)3040 

«»4475 
1^4285 

1,3906 

i,355i 

i)3i86 

t»3o42 

19^831 

1,2090 


91,55 
80,39 

7t,65 
62,96 
56,88 
52,o3 

49504 
46,03 

45,37 


KAV; 


8,45 
I9,6î 
28,35 

37,04 
43,tÄ 

47>97 
50,96 

53,97 

54,73 


BerthoUet  n'est  pas  d'accord  avec  M.  Davy  sur  cet 
objet.  Il  fonde  ^on  assertion  sur  le  fait  suivant.  Il  satura 
100  parties  de  potassé  par  \ acide  nitrique  de  1^2^78  ; 
comme ,  d'après  Lavoisier  ^  le  nitrate  de  potasse  se  vola^ 
tilise  en  partie  avec  les  vapeurs  d'eau  y  il  distilla  le  liquide 
et  examina  le  produit  du  récipient  avec  une  dissolution 
de  [latine  y  qui  n'y  montra  pas  un  atome  de  potasse.  Le 
sel  neutre  de  la  cornue  fut  desséché  au  degré  de  l'eau 
bouillante  *,  il  avoit  subi  une  décomposition  ^  et  réagissait 
comme  un  alcali.  Il  pesoit  i68^5o  -,  BerthoUet  le  port« 
cependant  à  170  pour  compenser  la  décomposition. 

D'après  ces  résultats^  quoiqu'incertains^  BerthoUet  con- 
clut que  son  acide  de  1,2978  contient  33  pour  cent  d'ö- 
çide  réel  ;  ce  qui  diffère  essentiellement  des  rapports  de 
Kirwan  et  de  Davy.  (  Voyez  Journ.  de  Chim.  et  de 
Physiq.  ,  t.  3,  p.  3 04.) 

Le  gaz  oxigène  n'a  aucune  action  sur  \ acide  nitrique; 
mais  tous  les  corps  combustibles  simples  le  décomposen^ 
Voyez  l'action  de  ces  substances  aux  articles  PnosPHpas  et 
Charboiï. 

Si  l'^on  projette  du  sou&e  dans  Yacide  nitrique  fortement 
chauffé  y  il   s'ensuit  une  inflammation.  A  une  chaleur 
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douce ,   il  est  converti  en  Midc  sulfurique  ^  et  il  S0  dé- 
gage du  gaz  nitreux. 

Le  gaz  hydrogèBe  n'altère  pas  \ acide  nUrique  à  la  tem- 
pérature ordinaire  de  Fatmosphére  \  mais  si  Ton  fait  pastel 
les  deux  substances  i  travers  un  tube  de  porcelaine  rougé 
il  y  a  une  détonnation  vive  ^  il  se  fonne  de  l'eau,  et  oà 
obtient  du  gaz  azote. 

Le  gaz  azote  n'a  aucune  action  sur  Xcicide  nitrique. 

Les  métaux ,  à  l'exception  du  platine ,  sont  oxidés  prf 
cet  ncide  ;  l'arsenic  est  converti  en  acide  particulier.  On 
range  aussi  l'or  parmiles  métaux  nonoxidables  par  Yàcidé 
nitrique.  Brandt  observa  Cependant  en  1748,  lorsqu'il  fit 
bouillir  un  alliage  de  16  parties  d'argent  et  de  3  parties  d'or 
dans  Y  acide  »«Vr/^'tte  concentré,  qu'une  petite  quantité  dHot 
ctoit  dissoute  \  Tillet  a  constaté  le  fait.  Mais  la  dissolution 
d'or  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  ,  s'iln'étoit  préalablement 
oxidé  par  V acide.  Il  paroît  aussi  que  le  platine  allié  avec 
l'or  ,  l'argent  et  le  cuivre ,  peut  se  dissoudre  dans  Yacidé 
nitrique ,  d'après  Tillet. 

Uacidc  nitrique  se  combine  avec  les  terres ,  les  alcalis 
et  les  métaux.  Voyez  l'article  Nitrate. 

Parmi  tous  les  acides ,  c'est  Yacide  nitrique  qui  attaque 
le  plus  vivement  les  substances  végétales.  Lorsqu'il  est 
très-coucentré  ,  il  change  leurs  couleurs  ,  les  détruit  ou 
leur  donne  une  couleur  jaune  invariable. 

Si  Ton  traite  les  substancei  végétales  avec  un  acide  ni-^ 
trique  étendu  de  3  ou  4  parties  d'eàu ,  on  remarque,  sans 
le  secours  de  la  chaleur ,  une  foible  effervescence  qui  est 
produite  par  le  gaz  nitreux  mêlé  d'un  peu  de  carboné.  A 
une  douce  chaleur,  le  dégagement  du  gaz  est  plus  consi- 
dérable. 

Cette  action  de  Yacide  nitrique  sur  les  végétaux,  donne 
des  acides  qui  n'existoient  pas  préalablement.  Le  premier 
acide  produit  parott  être  Yacide  malique.  Une  plus  forte 
chaleur  donne  naissance  à  Yacide  oxalique,  qui  contient 
phas  d'oxigéne ,  et  qui  est  plus  dense  que  Yacide  malique  ; 
enfin  il  se  forme  en  dernier  résultat  de  Yacide  acétique! 
Plusieurs  matières  végétales  donnent,  en  outré ^  de  Yacide 
ttrùqueux. 

Une  partie  des  ^ubstanCW  Végétales  est  convértîô  en 

8. 
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tannin  par  Y  acide  nitrique.  Voyez  art.  Tanni«.  Une  autre 
partie  se  change  quelquefois  eu  une  substance  grasse  , 
huilense-^  en  une  espèce  de  résine  insoluble  dans  l'eau  et 
«oluble  dans  les  alcalis.  Avec  les  champignons ,  les  écorces 
d^e  Silber,  le  bois  ,  on  obtient  presque  toujours  de  Y  acide 
priissique  combiné  avec  de  l'ammoniaque. 
'  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  déterminé  les  rapports  de 
l'hydrogène  de  carbone  et  d'oxigène  ,  en  appréciant  la 
quantité  îï acide  carbonique ,  du  gaz  nitreux  ,  des  autres 
acides,  et  de  l'eau  qui  se  forme  par  l'action  de  V acide  ni-- 
trique  sur  les  substances  animales. 

Les  substances  animales  traitées  par  Y  acide  nitrique  de- 
viennent jaunes  et  rouges.  Il  se  dégage  du  gaz  azote  ^  il  se 
forme  de  Y  acide  oxalique^  carbonique^  prussique  ,  ben- 
zoïque^  une  substance  grasse^  et  une  substance  jaune, 
amére  et  acide. 

Plusieurs  chimistes  se  sont  occupés  de  déterminer  les 
japports  dés  parties  constituantes  de  Y  acide  nitrique. 

Haies  a  observé  que  la  chaleur  dégage  d'un  demi-pouce 
cube  de  nitre  y  90  pouces  cubes  d'air.  Il  en  conclut  que  le 
nitr«  contient  le  huitième  de  son  poids  d'air  ,  et  que  cet 
air  contribue  à  la  propriété  détonnante  de  ce  seX  Haies 
-À'exàmin^  pas  cependant  la  nature  de  ce  gaz«  Le  même 
chimiste  a  observé  un  autre  phénomène  y  qui  auroit  pu 
l'amener  à  la  décomposition  de  Yacide  nitrique.  Il  chauifa 
du  sulfure  métallique  de  Walton  avec  partie  égale  Yacide 
nitrique  ei  d'eau  -,  il  obtint  un  gaz  qui  avoit  la  propriété 
d'exhaler  des  vapeurs  rouges  par  le  contact  d©  l'air. 

Priestley  ,  conduit  par  le  résultat  de  cette  expérience, 
commença,  en  17747  ses  reclierches  qui  l'amenèrent  à 
la  découverte  du  gaz  nitreux.  Il  croyoit  d'abord  qu'il  fal- 
loit  se  servir  du  Dxéme  fossile  que  Haies  ^  mais  ü  obtint 
le  même  gaz  d'après  le  conseil  de  Cavendish ,  eu  em- 
ployant des  métaux  solubles  dans  Yacide  nitrique. 

La  découverte  du  gazoxigène^  en  17 74-»  favorisa  celle 
de  Priestley.  Il  s'assura  que  l'absorption  du  gaz  oxigèn^, 
par  le  gaz  nitreux^  produisoit  de  Yacide  nitrique. 

Priestley  ne  parvmt  pas  cependant  à  découvrir  les  par- 
ties constituantes  àéY  acide  nitrique  ;  comme,  suivant  1^, 
le  phlogistique  faisoit  partie  des  métaux^  et  que  ces  mèr 
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faux  étoîent  oxidés  par  Y  acide  nitrique  en  perdant  leur 
phlogistique ,  îl  en  conclut  que  le  gaz  nitreux  contenoit  dit 

}>hlogistique.  L'autre  élément  du  gaz  nitreux  étoit,  seloa 
ui  y  de  Vacide  nitrique  ;  Fadditiou.  Soxygéixe  en  séparoit 
alors  le  phlogistique  et  m&mé  Vacide  nitrique. 

Macquer  et  Fontana  adoptèrent  cette  théorie-,  ils  ne. 
pouvoient  pas  cependant  expliquer  l'absorption  presque 
totale  qui  résultoit  du  mélange  dies  deux  gaz  nitreux  et 
oxigéne ,  d'où  résultoit  de  Vacide  nitrique. 

Priestley  croyoit  qu'il  se  formoit  du  gaz  acide  carbo- 
nique y  mais  Cavendish  n'étoit  pas  de  cet  avis.  L'analyse 
de  Vacide  nitrique  ^  en  1776,  par  Lavôîsier,  détruisit  cette 
erreur  •,  il  y  trouva  une  nouvelle  preuve  de  son  assertion , 
que  les  acides  contenoieut  Toxigéue  comme  élément^  et 
que  celui-ci  leur  donnoit  le  caractère  d'acidité. 

Il  introduit  dans  un  matras  17  onces  de  mercure  avec 
2  onces  diacide  nitrique  de  i,3i6 ,  il  recueillit  le  gaz  i 
l'appareil  pneumato-chimique -,  il  obtint  172  pouces  cube» 
de  gaz  nitreux  -,  après  avoir  changé  le  récipient,  L'opéra- 
tion fut  continuée.  Le  muriate  de  mercure  qui  s'étoit 
formé ,  donna  des  vapeurs  rouges ,  provenant  du  gaz  oxi- 
gène  et  du  gaz  nitreux  qui  se  dégageuJt  ensemble.  Il  resta 
1 2  pouces  cubes  d'un  gaz  différent  de  l'air  atmosphérique. 
Dès  que  le  nitrate  de  mercure  commença  à  être  a  un  rouge 
blanc,  il  continua  la  distillation  encore  pendant  7  heures, 
ï'oxîde  rouge  de  mercure  lui  donna  234  pouces  cubes  de 
gaz  oxigène,  il  retrouva  après  cette  opération  le  mercure 
sans  diminution  de  poids. 

Xavoisier  chercha  aussi  à  proaver  la  décomposition  de 
Vacide  nitrique  par  la  synthèse.  Il  fit  passer,  sous  une  clo- 
che, 7  ^  pintes  de  gaz  nitreux  avec  4  pintes  de  gaz  oxi- 
géne •,  il  eut  une  absorption  qui  occupoit  3  ^  parties  de 
volume  des  gaz  employés  •,  en  même  temps  il  s'étoit  formé 
de  Vacidô  nitrique.  -    . 

De  ces  expériences  ,  Lavoîsîer  Conclut  que  tout  le  gar 
nitreux  provenxrit  de  Vacide  nitrique  y  et  que  cet  acide  étoit 
composé  de  64  parties  en  poids  de  gaz  nitreux  et  de  3d 
de  gaz  oxigéné. 

Ilexistoit  cependant  encore  une  difficulté  que  Lavoisier 
iBLG  put  lever ,  c'est  la  quantité  du  gax  oxigènç  qui  se 
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trouvoit  sotirent  plus  considérable  pour  la  siituration  an 
jgfiz  mtreux.  Comme  le  gaz  nitreux  parut  être  éyideminent 
un  fluide  élastique  composé^  Lavoisier  conclut  que  l'a- 
zote en  faisoit  partie^  ce  qui  se  trouvoit  d'accord  avec 
les  expériences  de  Priestley. 

Occupé  d'expériences  sur  la  décomposition  de  Feau^ 
Cavendish  observa  qu'il  se  formoit  de  Yacide  nitrique 
pendant  la  combu^on  du  gaz  hydrogène  avec  le  gaz 
oxigéne ,  et  que  la  quantité  en  étoit  d'autant  plus  grande 
qu^  l'on  avoit  ajouté  au  mélange  un  peu  de  gaz'  azote.  H 
en  déduit  que  la  formation  de  Yacide  närique  étoit  due  à 
la  présence  du  gaz  azote. 

rçur  s'en  assurer^  il  fit  passer  à  travers  l'air  atmos* 
pbéfique  renfermé  dans  un  tube  de  Verre ,  des  étincelles 
électriques. 

Le  volume  d'air  fut  diminué ,  ^  il  se  forma  de  Yacide 
p,Urique,  fexperieuce  fut  répétée  avec  la  difiFérence  ce- 
pendant qu'au  lieu  d'air  atmosphérique,  il  employa  un 
mélange  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  azote.  Il  trouva  que 
suivant  certaines  proportions,  tout  étoit  converti  en  acieie 
nitrique.  Dans  une  de  ces  expériences ,  les  rapports  du  gaz 
oxigène  et  a^ote  en  volumes  étoient comme  4^6  ^  9^4^  ^^ 
dans  un  autre  comme  192  à  468.  (Phil,  Transact.,  1783.) 
'  Ces  faits  furent  constatés  par  vanMarum  et  vanTroost« 
wyk. 

LjEL  manière  la  plus  commode  de  faire  cette  expérience 
j5st  k  suivante  :  on  prend  un  cylindre  de  verre  d'un 
sixième  de  pouce  de  diamètre,  on  ferme  l'une  de  ses  ex- 
irémilés  avec  un  bouchon  ä  travers  duquel  passe  un  fil 
xninçe  de  métal,  garni  i  ses  deux  bouts  d'un  bouton  rond. 
Ou  remplit  le  tube  de  mercure  et  on  le  renverse  sur  U 
l>uve ,  on  y  fait  passer  un  mélange  de  0,1 3  de  gaz  azote 
et  dé  o,&7  de  gaz  oxigène,  a$3ez  pour  eu  remplir  à  peu 
près  3  pouces  -,  on  ajoute  une  dissolution  de  potasse  à  peu 
prés  jusqu'^  ^  pouce.  On  y  fait  traverser  ensuite  le  con- 
ducteur d'une  forte  machine  électrique  jusqu'à  ce  que  le 
f^  ne  diminue  plus  de  volume.  Une  partie  de  potasse  se 
rouve  convertie  en  nitrate. 

La  potasse  ,  dans  l'expérience  de  Cavendish  ,  étoit 
j^i\^ißj  tdxidis  que  celle  employée  p^  vw  Marum  ne 
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lo  fut  point  î  cette  diQërence  dépend  évidemmei^t  4q  la 
quautité  de  potasse  soumise  à  Vessai, 

Plusieurs  années  auparavant,  Priestley  avoit  rem^quç 
que  le  fluide  électrique  diminuoit  le  volume  d'air ,  et  quç 
pendant  cette  diminution ,  la  teinture  de  tournesol  avoii 
i-ougi.  n  conclut  de  son  expérience ,  que  Vacüte  de  VsAt 
étoit  précipité.  Landriani ,  ^u  contraire  ,  eroyoit  que 

Y  acide  carbonique  étoit  formé ,  p^rpe  que  le  rési4u  trou^ 
))loit  Teau  de  chaux. 

Toutes  les  expériences  de  Cavendish  prouvent  i  Tévi*» 
dence  que  Y€u:ide  nitrique  est  composé  d'azote  et  d'oxi-< 
gène.  I^voisier  déduit  de  sies  expérience«  de  la  décom^ 
position  du  nitre  par  le  charbon ,  que  \ßcid^  nüriqum 
est  composé  d'une  partie  d'azote  et  de  4  partie«  d'ozigéne. 
Mais  Davy  a  démoiitré  que  cette  décomposition  étoit 
l)ien  plus  compliquée  et  qu'on  ne  pouvoit  p^s  «n  tiror  le^ 
conséquences  de  Lavoisier*  {fi^ivy,  Recherch, ,  p.  44«  ) 

Cavendish  conclut  de  ses  expériences^  par  rétincello 
électrique  dans  le  mélange  des  aeu^  gac,  que  V acide  ni-* 
friçue  est  i^pmposé  d  une  partie  d'azote  et  d«  9^34i>  d'oii'^ 
géue  j  et  selon  Pavy  ^  Vacid^  nUriq^e  e^t  composé  de 

Azote     .    .    .    •    •      ^9^5 
Oxigène 70,5 

Ces  rapports  peuvent  être  regardés  comme  approchant 
beaucoup  de  la  vérité.  S'il  y  a  une  erreur ,  ce  seroit  dansi 
la   trop  grande  quantité   d^oxigéne  \  car  Davy  ei^plôy^ 

Y  acide  fait  avec  du  gaz  nitreux  et  du  gax  oxigéne ,  spn  acid^ 
pouvoit  donc  contenir  un  peu  de  gaz  nitreux. 

Voyez  Lai/oisier,  Mém.  de  l'Açadém.,  1776  #  et  soq 
Traité  de  Chimie,  t^  i,  p.  78-,  Berthollet  ^  Mém^  de 
VAcadém. ,  1781^  et  sa  Statique  chimique^  t.  a,  p.  i35  -, 
Cavendish,  rhilos.  Transact, ,  t.  78,  p.  aéiV&aflCf 
MUner,  Philos,  Transact.^  t.  79,  p.  3oOt 

Acins  Ninu^MUiiiATiQUS  y  Eau  «ko^is,.  Acidum  nitrosor 
muriaticum^  aqua  regia.  $alpetrichte  salzsœure ,  JSüxnigs^ 
was^er^ 
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On  obtient  cet  acide  mixte  ^en  mêlant  ensemble  io 
Yacîde  muriatique  et  de  ïacide  nitrique.  Comme  on  lui  a 
reconnu  des  propriétés  que  ne  possèdent  pas  les  deux 
acides  isolés  ,  celle  surtout  de  dissoudre  l'or,  les  alchi- 
mistes l'avoient  appelé  le  dissolvant  du  roi  des  métaux  ^ 
eau  régale.  ,      ' 

Lorsque  Ton  mêle  i  ou  2  parties  d'acide  nitrique  con- 
centré avec  4  parties  d'acide  muriatique ,  on  forme  cet 
acide.  Il  y  a  effervescence  au  moment  du  mélange  ;  le 
liquide  se  colore  et  s'éc^piauffe.  Revenu  à  la  température 
de  l'air,  il  ne  se  condense  plus.  Guyton-Morveau  mêla 
a  parties  d'acide  nitrique  de  1,209  ^^®^  ^  partie  d'acide 
muriatique  de  1^126  à  une  température  de  i5  degrés  ;  le 
thermomètre  monta  de  3  degrés ,  et  la  pesanteur  spécifi- 
que étoit  de  1,1795  ,  tandis  qu'on  devoit  la  trouver  par  le 
calcul  de  i,i8i3.  Guyton-Morveau  déduit  cette  dififé- 
renbe  de  la  dilatation  par  la  chaleur;  il  en  conclut  que  le 
liquide  ne  se  condense  pas. 

On  croyoit  autrefois-  qu'il  se  formoit  au  moment  du 
mélange,  de  l'acide  muriatique  oxigéné ,  et  que  cet  acide 
y  restoit  -,  de-là  on  chercha  à  expliquer  les  propriétés  de 
cet  acide.  Mais  on  sait  maintenant  que  le  fluide  qui  se 
dégage  est  du  gaz  muriatique  oxigéné ,  et  que  le  liquide 
est  coloré  par  le  gaz  nitreux  qui  se  forme  aux  dépens  de 
l'acide  nitrique  qui  cède  de  l'oxigène  à  l'acide  muriatique» 
Si  l'on  y  ajoute  une  base  alcaline ,  le  ga^^liitreuLx  en  est 
séparé. 

U acide  nitrique  a  une  forte  tendance  à  se  combiner  avec 
le  gaz  nitreux-,  l'acide  muriatique  qui  la  possède  aussi,  à  un 
degré  moindre  ,  détermine  principalement  la  formation  du 
gaz  nitrcux,  tandis  que  l'oxigène  qui  devient  libre  se  com- 
bine avec  une  partie  d'acide  muriatique  pour  former  l'acide 
muriatique  oxigéné  qui  se  dégage.  L'action  cessé  au  mo- 
ment où  l'acide  nitreux  est  saturé  de  gaz  nitreux. 

Si  l'on  se  sert  en  conséquence,  pour  la  prépi^ration  de 
l'acide  nitro^muriatique y  d'un  acide  nitrique  déjà'  chargé 
de  gaz  nitreux  ,^  l'action  est  bien  plus  foible  \  il  se  dégage 
une  plus  petite  quantité  d! acide  muriatique  oxigéné,, 
puisqu'il  est  en  rapport  avec  la  quantité  de  gaz  nitreux 
formé« 
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Par-là  on  peut  expliquer  l'action  de  V acide  niiro-mitria-^ 
tique  sur  les  métaux.  Ici  l'action  du  métal  de  Yacide 
znuriatiq[ue  et  de  l'oxigène  de  Yacide  nitrique  se  réunis- 
sent. Le  métal  agît  sur  l'oxigéne  de  l'acii^  nitrique^  s'en 
empare  et  devient  propre  à  se  dissoudre  dans  Yacide  tnu- 
riatique  ;  car  les  sels  métalliques  produits  par  Yacide 
nitro^muriatùfue  sont  des  muriates. 

On  prépare  encore  cet  acide  eu  décomposant  un  nitro 
irés-impur  -,  on  obtient  alors  un  acide  nitrique  très-chargé 
diacide  muriatique  >  mélange  qui  peut  être  employé  dans 
beaucoup  de  cas  ,  par  exemple ,  à  dissoudre  l'étain  pour 
les  teinturiers. 

Les  dissolutions  de  muriate  de  soude  et  de  mutiate 
d'ammoniaque  dans  Yacide  nitrique  (4  parties  de  muriate 
d'ammoniaque  et  x6  parties  à* acide  nitrique) ,  donnent 
également  ce  composé* 

Quel  que  soit  le  procédé ,  il  faut  varier  les  proportions 
d'après  l'emploi  qu'on  veut  faire  de  Yacide.  Pour  la  dis- 
solution de  l'or^  on  le  compose  ordinairement  de  deux 
parties  à^acidè  muriatique  et  d'une  d'acide  nitrique. 

Uacide  nüro-muriatique  composé  d'une  partie  diacide 
nitrique  de  1^314  et  de  3  parties  A^ acide  muriatique  de 
i,ii4,  a  la  propriété  de  dissoudre  le  platine.  On  obtient 
un  très-bon  dissolvant  en  &isant  dissoudre  dans  i  livre 
Yacide  nitrique  de  i;3i4;  7  onces  de  muriate  de  soude. 

Voyez  Beri holtet j  Statique  chimiq. ,  t.  a,  p.  207. 

Actos  OXALIQUE.  Acidum  oxalicum.  Kiee  sœure.    . 

Pour  former  cet  acide  ^  on  verse  dans  une  cornue  spa- 
cieuse sur  une  partie  de  stiere  blanc ,  6  parties  diacide 
nitrique  concentré^  on  adapte  à  la  cornue  un  ballon 
qui  communique,  à  l'aide  d'un  tube,  à  la  cuve  pneumati- 
que -,  l'appareil  ainsi  monté,  on  chauflTe  légèrement.  Il  se 
produit  une  efiFervescence  accompagnée  d'un  dégagement 
dé  ga2!  acide  cari)onique  et  de  gaz  nitreux.  On  continue 
la  distillation  jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive  plus  de  vapeurs 
rouges.  Le  résidu  liquide  est  clair  et  sans  couleur,  il  devient 
foncé  par  le  refroidissement  •,  on  le  verse  encore  chaud 
dans  des  capsules  évaporatoires.  Il  se  forme  des  cristaux 
prismatiques  en  aiguiUes^  que  l'on  sépare  de  la  liqueur  \ 
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OB  les  lave  ensuite  avec  un  peu  d'^eau  froide^  et  on  les 
fait  sécher  sur  du  papier  Joseph. 

liOrsqu'on  traite  de  nouveau  la  liqueur  décantée  par 
X acide  nitrique  ^  on  obtient  une  i^ouvelle  quantité  élucide 
oxaiiçuç  en  cristauj^. 

Çhaptal  trouve  la  proportion  de  6  parties  diacide  ni- 
trique sur  une  partie  de  sucre  ^  vicieuse  j  parce  qu'il  se 
forme  beaucoup  diacide  maliquß. 

Il  est  plus  avantageux^  selon  lui,  de  verser  g  partie» 
diacide  nitrique  à  plusieurs  reprises.  Après  avoir  enlevé 
les  premiers  cristaux,  on  remet  Teau^nére  sur  Iß  feu^  eu 
y  ajoutant  le  tiers  du  sucre  préalablement  employé.  On 
pbtient  unp  nouvelle  quantité  diacide  oxalùfue.  Cbaptal 
fait  évaporer  de  nouveau  Teau-mére ,  en  y  ajoutant  selon 
}e  besoin  du  sucre  ou  de  Yacide  nitrique. 

Les  cristaux  sont  toujours  imprégnés  d'acide  nitrique  \ 
on  les  en  débarrasse  par  une  dissolution  dans  l'eau  et  par 
une  cristallisation  lente  \  lorsque  la  masse  est  fortement 
chauffée ,  il  se  volatilise  beaucoiip  d'acide  qui  agit  svu*  les 
narines.  (  Chaptal,  Chimie  appliquée  aux  arts  ^  ^  3| 
jp.  i6i.  ) 

II. est  essentiel  de  ne  pas  employer  une  trQp  grande 
quantité  d'acide  nitrique  qui  diminue  Yacide  oxalique  ^  de 
panière  même  i  n'en  pas  obtenir. 

Hennbstßedt  prétend  avoir  formé  de  Y^aide  tartariqu9 
en  employant  une  petite  quantité  dUc^ide  nitrique  ^  Cftte 
expérience  répétée  pai: Thomson,  n'a  point  été  confirmée. 

Les  cristaux  d^  Yacide  oxçilique  sont  des  prismes  i  4 
pans  à  f^ce3  latérales  alternativement  étroites  et  larges.  Il 
y  a  deux  façetjtes  aux  extiaémités«  Cet  acide  cristallisa 
quejquçfpî^  en  lames  rhomboidales.  Les  cristaux  sont 
blancs ,  transparents  et  d'un  bel  éclat  ;  la  saveur  est  tré^ 
aigre,  de  manière  qu'une  partie  de  ses  cristaux  peuvent 
rendre  sensiblement  acide  oooo  parties  d'eau-  Lorsqu'on 
fait  chauffer  Yacide  oxalique  cristallisé  dans  un  vase 
puvert,  il  s'élève  une  vapeur  qui  excite  les  o|:]ganes 
de  Todorat  et  les  poumons.  Il  Teste  un  résidu  pulvéru» 
lent  qui  est  plus  blanc  que  ne  l'étoit  l'ocû^e;  il  perd,  par 
cette  opération ,  -^  de  son  poids  ,  mais  il  recouvra 
cette  perte  étant  exposé  i  l'air.  Par  la   distillatiaa  U 
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liasse  d'abovd  l'eau  de  cristallisation ,  Y  acide  se  fond 
^xisuite  et  brunit-,  on  obtient  une  petite  quantité  de  liquid« 
xusipide ,  et  il  se  sublime  un  peu  X acide  oxalique  sous  la 
forme  de  croûte  blanche.  La  plus  grande  partie  de  Vacide 
est  cependant  décomposée^  u  reste  dans  la  cornue  une 
xxiatiére  brune  qui  fait  à  peu  prés  ^  de  Vacide  employé. 

A  un  feu  libre  ^  le  résidu  disparoit  entièrement.  Il  a 
ixne  odeur  empyreumatique^  noircit  Vacide  sulfurique^ 
jaunit  Vacide  nitrique  et  se  dissout  dans  Vacide  muriatique 
sans  être  altéré. 

Lorsqu'on  distille  Vacide  sublimé  pour  la  seconde  fois  , 
il  s'en  dégage  des  vapeurs  blanches  qui  se  condensent , 
dans  le  récipient ,  en  un  acide  blanc  incristallisable.  U 
reste  dans  la  cornue  une  substance  foncée. 

Durant  \%  distillation,  il  se  dégage  beaucoup  de  vapeurs 
élastiques.  Bergn^ann  obtint  de  279  grains  ai  acide  o^ali^ 
que  109  pouces  cubes  de  gaz^  consistant  en  partie  égale 
diacide  carbonique  et  de  gas  hydrogène  carboné.  Fontana 
obtint  d'une  once  à*acide  un  mélange  de  4^o  pouces 
cubes  de  ces  deux  gaz,  dont  Vacide  carbonique  fait  7  à 
peu  prés.  JJacide  oxalique  se  dissout  dans  son  poids  d'eau 
bouillante.  L'eau  à  une  température  de  65^Fahr.  i8®,ä3  cen- 
tig, n'en  dissout  que  la  moitié  de  son  poids  \  la  dissolution 
paroît  d'abord  trouble  ^  mais  elle  s'éclaircit  ensuite  \  sa 
'  pesanteur  spécifique  est  de  i^oSqS.  Exposée  au  degré 
bouillant,  l'eau  qui  s'évapore  n'entraine  rien  de  Vacide. 

Cent  parties  d'alcool  bouillant  dissolvent  56  parties 
Vacide  cristallisé  ,  et  ^o  parties  à  une  température 
moyenne ,  la  dissolution  est  trouble ,  il  se  dépose  un  se« 
diment  mucilagineux  qui  présente  à  peine  75  de  Xacide. 

La  dissolution  aqueuse  concentrée  a  une  saveur  très* 
acide  ,  est  agréable  au  goût.  Lorsqu'elle  est  étendue  da 
beaucoup  d'eau ,  elle  rougit  les  couleurs  bleues  végétales , 
excepté  celle  de  l'indigo.  Un  grain  disfout  dans  1920 
grains  d'eau ,  rougît  le  papier  bleu  de  tov^rnesol. 

JJacide  sulfurique  concentré  ^  veirsé  sur  Vacide  oxalique^ 

cristallisé ,  le  colore  en  brun  à  l'aide  de  la  chaleur,  il  s^c^ 

répare  du  charbon^  U  acide  sulfuriqu^  étendu ,  le  dissout 

^vec  facilité  sans  lui  faire  éprouver  d'autres  altérations. 

Uacidç  nitrique  diss^out  4Ui«éJcnent  Yficide  oxalique ,  If 
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mélange  se  colore  en  jaune.  Après  le  refroidissement^  ou 
obtient  encore  des  cristaux  qui  sont  souvent  irrégulien. 
En  continuant  l'action  de  Y  acide  nitrique,  tout  Vacidt 
oxalique  se  convertit  en  eau  et  en  acide  carbonique. 

Les  acides  muriatique  et  acétique  dissolvent  aussi 
Vacide  oxalique  sans  le  décomposer. 

Il  se  dissout  difficilement  dans  l'étber. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  le  dissolvent  ^  d'où  Fön 
peut  le  séparer  par  une  évaporation  lente. 

JJacide  oxalique  oxide  le  plomb,  le  Cuivre,  le  fer, 
rétain ,  le  bismuth ,  le  nickel ,  le  cobalt ,  le  zinc  et  le 
manganèse.  Il  n'agit  point  sur  l'or,  le  platine  ,  l'argent  et 
le  mercure:  Il  se  combine  avec  les  terres ,  les  alcalis  et 
les  oxides  métalliques. 

Si  l'on  verse  dans  une  dissolution  de  nitre  ou  dans  un 
sel  à  base  de  potasse  ou  de  soude ,  une  dissolution  con- 
centrée diacide  oxalique ,  ces  sels  sont  décomposés  connue 
Scheele  Ta  remarqué  le  premier. 

•  D'après  l'action  de  Yacide  nitrique  ,  et  la  distillation  de 
cet  acide ,  on  voit  que  ses  parties  constituantes  sont  oxi- 
géne  ,  hydrogène  et  carbone.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
établi  les  proportions  survantes  :  oxigène  77  ,  hydrogène 
10,  carbone  i3. 

Les  auteurs  n'indiquent  pas  les  moyens  qu'ils  ont  em- 
ployés pour  arriver  à  ce  résultat ,  et  Fotrreroy  déclare 
seulement  que  cette  analyse  est  très-pénible. 

Le  sucre  et  beaucoup  d'autres  substances  traitées  par 
Yacide  nitrique,  donnent  de  Yacide  oxalique.  Fontana 
X  Joum.  de  Phys.  ,  t.  i3  ,  p.  22  )  annonce  que  toutes  les 
résines  et  les  gommes  ont  cette  propriété. 
'  Bergmann  obtint  de  la  gomme  arabique ,  le  quart  en 
poids  à'acide  oxalique ,  et  Chaptal  2  gros  et  6  grains 
d'une  once  de  gomme  arabique  traitée  par  8  onces  d'acide 
nitrique,  de  1,367  ^®  densité.  La  gomme  adrâgante  en 
fournit  une  moindre  quantité.  L'âlcoél  traité  avec  3  par- 
ties d'acide  nitrique  ,  donna  à  Bergmann  trois  huitièmes 
diacide  oxalique  du  poids  de  l'alcool  employé. 

Chaptal  a  eu  les  résultats  suivants  ;  a  onces  de  manne 
traitées  avec  12  onces  diacide  nitrique  ,  lui  ont  donné  st 
gros  et  66  grains  à' acide  oxalique^ 
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Une  once  6  gros  d'extrait  de  farine  de  froment  traité 
avec  i6  onces  Ü acide  nitrique  de  i ^333^. ont  fourni  4  gros 
36  grains  iiacide  oxaUque. 

L'extrait  de  farine  d'orge  donna  un  tiers  de  moins ,  et 
celai  de  fîurine  de  seigle  un  quart  ^  malgré  sa  saveur  plus 
sucrée.  ' 

Deux  onces  d'extrait  obtenu  d'une  livre  de  raves  rouges, 
traité  avec  8  onces  ^ acide  nitrique^  ont  donné  3  gros  4 
grains  il  acide  oxalicfue,  . 

Une  once  d'extrait  de  racine  de  panais  ^  traité  par  8 
onces  ^acide  nitrique  ^  n'a  donné  que  36  grains  à! acide 
oxalique. 

L'extrait  du  raisin  sec  donna  un  huitième  ^ acide  oxa- 
lique, celui  du  suc  d'érable  i  gros  ^2  grains*^  et  celui  du 
suc  du  frêne  des  contrées  méridionales  de  France  ^  a  gros 
äacide  sur  i  once  d'extrait.  (  Chaptal^  Chim.  app.  aux 
arts,  t.  3,  p.  182.  ) 

Westrumb  ob^nt  d'une  once  et  demie  de  sucre  de  lait, 
66  grains  ii  acide  oxalique  y  tandis  que  Hermbstaedt  n'en 
put  obtenir  que  i5  grains. 

BerthoUet  a  fait  voir  que  les  substances  animales  fdur- 
nissoient  également  de  V acide  oxalique.  La  soie^  là  laine, 
les  peaux  préparées  y  les  tendons  ,  les  cheveux,  etc.  ,  di- 
gérés avec  Y  acide  nitrique,  ïui  ont  donné  de  V  acide  oxa- 
lique. La  laine  eu  donne  une  plus  grande  quantité ,  et 
même  plus  que  le  sucre.  Six  gros  ont  rendu  3  gros  et 
quelques  grains  diacide  oxalique. 

La  chair  musculaire  privée  de  graisse  et  de  gélatine  , 
autant  qu'il  est  possible ,  donna  peu  d! acide  oxalique  ;  il 
se  forme  une  quantité  considérable  de  graisse,  qui  em- 
pêche la  cristallisation  de  Xacide.  La  gélatine  animale 
donna  bien  plus  diacide  oxalique.  La  substance  albumi- 
neuae  du  sang .,  appelée  vulgairement  eau  de  sang ,  se 
comporte  de  la  même  manière. 

La  partie  coagulée  du  sang  donne  beaucoup  diacide 
oxalique  et  de  graisse ,  ainsi  que  le  blanc  d'œuf  durci  par 
l'ébullition.  Le  jaune  d'œuf  n'en  fournit  qu'une  bien  petite 
-quantité. 

Du  coton  traité  parl'acücfe  nitrique  concentré ,  n'a  fourni 
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e  de  foibles  traces  à' acide  oxalique.  (Berikôllei,  Mém. 

FAcad.,  1580*) 

Les  huile^i  et  la  graisse  fournissent  aussi^  selon  Schéek 
et  Westrumb  ,  de  Yacide  oxtiliquci 

La  plupart  des  acides  végétaux  peuvent  être  convertii 
en  acide  oxalique  par  le  moyen  de  Yacide  nitrique  ,  com&M 
Scheele ,  Westrumb  et  Hermbstsedt  l'ont  démontré«  Dans 
toutes  ces  expériences^  Yacide  oxalique  est  un  produit  fonné 
pendant  l'opération.  iJ acide  oxcdique  auroit ,  d'après  cela, 
un  radical  qui  se  trouve  dans  toutes  les  substances  végé- 
tales et  animales  ^  et  qui  n'exige  que  de  l'oxigéne  pour 
passer  à  l'état  à! acide, 

La  nature  nous  offre  aussi  Yacide  oxalique  tout  formé. 
Déyeux  y  Dispan  et  Vauquelin ,  Font  rencontré  à  l'état  lïbn 
dans  le  liquide  qyi  suinte  du  pois  chiche^  cicer  artetùium , 
combiné  avec  la  chaux  \  Scheele  l'a  rencontré  daiis  la  ra- 
cine de  rhubarbe  et  dans  beaucoup  d'autres  racines.  Uni 
à  la  potasse^  il  est  contenu  comme  acidulé  dans  les  feuilles 
de  Voxalis  acetosella,  oxalis  comiculata  et  dans  plusieurs 
espèces  an  géranium  acidum  (i).  Fourcroy  et  Vauquelin 
ont  aussi  trouvé  Yacide  oxalique  dans  quelques  calculs  de 
vessie. 

Pour  séparer  Yacide  oxalique  de  l'oxalate  acidulé  de 
potasse^  Scheele  emploie  le  procédé  suivant.  On  ajoute  à 
une  solution  de  Ce  sel  de  l'acétate  de  plomb ,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  formé  plus  de  précipité.  On  verse  sur  le  préci- 
pité Oxalate  de  plomb  de  Yacide  sulfurique  affoibli  pour  le 
convertir  en  sulfate  de  plomb.  La  liqueur  surnageante  est 
Yacide  oxalique  pur.  On  peut  aussi  saturer  l'oxalate  acù/e 
de  potasse  par  l'ammoniaque ,  et  verser  dans  ce  sel  triple 
du  muriate  de  barite ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de 
Leprecip] 
omposé  i 
îparation 

tasse  y  et  par  la  comparaison  qu'il  ep  fit  avec  celui  obtenu 
du  sucre^  Sché^Ie  prouva  contre  l'opinion  de  Bérgmaim } 

(i)  Nous  l'ayons  rencontré  dernièrement  saturé  en  oartie  par  li  f^ 
tasse  dans  les  feuilles  de  rhubarbe.  Rkeum  pùlmatum,  ro^tx  Xaaadfs  d« 
Chimie }  t.  ^-^  p.  90.  {Noie  àestrddUêuuK.) 
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Scheele  est  donc  le  premier  qui  ait  isolé  l'acide  oxaliqut, 
et  qui  ait  fait  la  découverte  de  \aeide  du  sucre.  Bergmann 
a  publié  ensuite  les  recherches  de  Scheele. 

H^ide  oxalique  ou  Toxalate  alcalin,  est  un  réactif  pré«* 
cieux  pour  reconnottre  dans  un  liquide  la  présence  de  la 
chaux  II  se  forme  sur-le-champ  un  précipité  qui  est  inso- 
luble dans  Feau. 

Si  le  liquide  contient  un  txcide  libre  y  le  précipité  n'a 
pas  lieu*,  iCfautdonc^  d'après  Darracq^  le  saturer  préalable- 
Bttent  par  l'ammoniaque. 

Cet  acide  est  employé  dans  les  imprimeries  de  toile  de 
cofon  y  pour  enlever  les  mordants.  Lorsque  là  surface  de 
k toile  est  couverte  de  mordant,  on  porte  Vaeidc  oxalique 
mêlé  avec  la  gomme  sur  les  endroits  que  l'on  veut  avoir 
blancs,  li acide  détruit  le  mordant  sans  attaquer  la  matière 
colorante.  Par  ce  moyen  ^  on  fait  les  sablés  et  d'autre^ 
modèles  délicats. 

On  peut  aussi  se  servir  de  cet  acide  pour  affoiblir  l'éner- 
gie du  mordant,  ce  qui  donne  plusieurs  nuances  aux  étoifes 
couvertes  par  le  mordant.  Dans  ce  cas^  on  affoiblit  ï acide 
selon  la  quantité  de  mordant  qu'on  veut  enlever  à  VèiofSé. 
On  emploie  aussi  cet*  acide  pour  détruire  les  tachea 
d'encre.  On  se  sert  aussi  de  l'oxalaté  acidulé  de  potassée 

Voyez  Bergm.  ,  Opusc,  t.  i,  p.  238,  Encydop.  tnéth«) 
t.  1-,  Fburcrojy  Système  des  Connoiss.  chim.  ^  t.  ^,  p«  a  19. 

AciDÈ  pfioSPâoli£ux.  Acidum  phosphorosmn.  Fkospho- 
richte  sœure. 
Cet  <icide  s'obtient  en  exposant  le  phosphore  petidant 

Quelques  semaines  à  la  température  ordinaire  âe  Pail-. 
pur  le  préparer ,  on  place  dans  un  entonnoit  quelques 
Cylindres  de  verre ,  dans  lesquels  on  a  introduit  du  phos- 
phore ',  on  le  met  dans  un  flacon  que  Ton  tecov^tt  d'une 
cloche.  Le  phosphore  s'acidifie  pçu  à  peu,  attire  eu 
inêine  temps  l'humidité  de  l'ait,  et  coule  dans  le  flacon, 
tlne  once  de  phosphore  donüe  i  peu  {)rè8  3  onces  de  cet 

acide. 


ia8  ACI 

Pour  éviter  une  inflammation  y  on  peut  placer  chaque 
cylindre  ^e  phosphore  dans  un  tube  ae  verre  ouvert  aux 
deux  extrémités  ^  et  couvrir  l'appareil  par  une  cloche  de 
verre  qui  est  ouverte  par  le  haut  et  pourvue  d'un  bou- 
chon. Si  par  hasard  un  cylindre  de  phosphore  s'enflam- 
moit  y  il  faut  boucher  l'ouverture  de  la  cloche  \  alors  la 
combustion  cessera.  Après  le  refroidissement^  on  ouvre 
la  cloche. 

\Jacide  phosphoreux  ainsi  obtenu  est  un  liquide  vis- 
queux d'une  certaine  consistance  ^  formant  des  stries 
comme  l'huile  sur  les  parois  du  vase. 

Il  se  combine  avec  l'eau  en  toute  proportion  \  ou  ne 
peut  l'obtenir  à  l'état  concret  comme  l'â^cMfephosphorique. 

Lorsqu'on  le  chauffe  ^  il  se  dégage  d'abord  une  paûrtie 
de  son  eau  \  il  se  forme  ensuite  des  bulles  à  sa  surface  y 
qui  crèvent,  donnent  une  fumée  blanche  et  s'enflamment 
au  contact  de  l'air  :  c'est  du  gaz  hydrogéue  phosphore. 
Lorsqu'il  ne  s'en  dégage  plus^  il  reste  de  \ acide  phos- 
phorique» 

U acide  phosphoreux ,  exposé  plus  long-temps  au  con- 
tact de  l'air  ou  du  gaz  oxigéne  ^  se  convertit  en  acide 
phosphorique.  Ce  changement  s'opère  cependant  lente- 
itient,  et  jamais  en  totalité.  La  décomposition  est' plus 
prompte  y  si  \ acide  est  étendu  d'une  grande  quantité  d'eau. 
Lorsqu'on  le  fait  rougir  avec  du  charbon  y  on  obtient  du 
gaz  acide  carbonique  et  du  phosphore.  Les  autres  com- 
bustibles simples  ont  peu  d'action  sur  lui. 

JJ acide  sulfurique  à  froid  n'agit  pas  sur  ïacide  phos- 
phoreux, ;  mais  à  l'aide  de  la  chaleur  y  il  cède  une  partie 
de  son  oxigène  y  et  Vacide  phosphoreux  est  converti  en 
acide  phosphorique. 

Uacide  nitrique  opère  aussi  cette  décomposition  à  Taide 
de  la  chaleur.  Par  ce^moyen,  on  peut  obtenir  deYacidc 
phosphorique.  A  cet  effet,  on  verse  i  d'acide  nitrique 
d'une  pesanteur  spécifique  de  i,3  surYacide phosphoreux, 
et  on  distille  le  mélange.  Uacide  nitrique  se  décompose  ; 
et  il  reste  de  Yacide  phosphorique  pur.  Ce  procédé  a  été 
indiqué  parFourcroy .  Voyez  Système  des  Conn.  chim. ,  t.  2. 

Uacide  phosphoreux  agit  sur  les  métaux  à  peu  prés 
comme  Yacide  phosphorique  *,  il  n'y  a  peut-être  d'autr« 
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■àiffét^i^ce  que  psnéant  roxidation  de  qnèlques^uas  \  le 
ga;«  qui  9e  dégage  contient  de  V acide  phqsphorique  en 
dissolution. 

JJ acide  pho^hûrakkx  daéGompç3e  tous  les  sels  mercu- 
riels  \  il  réduit  Içurs  o^ide«  à  l'état  métallique  ^  et  en  »é- 
pare  entièrement  Vßcide.  Si  le«  sels  merçuriels  sont  oxidés 
au  maximum ,  il^  sont  ramenés  à  Tétat  d'oxide  au  mini- 
mum,  eiïacidc  phosphoreux  eut  converti  enacicfcpbos- 
phorique.  Le  pho^pbat^  dç  mercure  lui'^oilme  est  décomr 
posé ,  et  le  mercure  est  séparé  à  Tét^t  méWlique*  Tant 
est  grande  l'attraction  de  cet  acide  pQur  XojdginQ  ;  ^p 
l'emporte  non  seulement  sur  celle  de  Tozigéne  povur  le 
mercure ,  n^ais  awisi  sur  celle-  de  V acide  pour  l'oxide. 

La  réduction  du  mercure  dans  la  décomposition  dey 
sels  mercuriels ,  par  Y  acide  phosphoreux,  est  complète. 
Comme  Toxide  est  combiné  avec  un  acide  qu'il  n'aban- 
donne qu'après  la  réduction  parfaite  y  Vacide^  pb^spha- 
rique  qui  vient  d'être  formé  ne  peut  pas  le  dissQudrç  ^ 
puisqu'il  n'existe  qu'au  moment  ou  l'oxide  çst  réduit.  Lç^ 
acides  combinés  auparavant  avec  l'oxide  ne  pçuvent  ps^s 
non  pluis  redissoudre  lé  mercure  ,  parce  que  Y  acide  phos^ 
phoreux  fait  cesser  leur  action.  S'il  s'éloit  formé  un  p|ios- 
pbate  ,  il  seroit  décomposé  par  Y  acide  phosphoreux. 

V^oyez  Braamcampet  Siqueira  OliVa^  Ânu.  de  Çbim.. 
t.  54^  p.  X17. 

»A 

Acins  PHospnoiuqu;«.  iVçidum  pbospjbqriçjum.  Pif^- 
phorswure. 

Boyle  remarqua  le  premier  qu'il  se  formpit  un  Aci<^ 
après  la  CQmbusüon  du  pbospbore  \  Mapggraf  e^canun^ 
plus  particulièrement  se?  propriétés  ,  et  démontra  que 
c'étpit  un  acide  particulier.  Les  recherches  deB^rgmaui^^ 
Scheele  j  Lavoisier  ^  Péarsou^  Fourcroy.,  etç,,  ont  douaé 
une  connoissance  plus  egicaçte  de  cette  su}3&tiuiçe.  '/ 

On  peut  obtenir  cet  acide  en  brûlant  du  phosphore 
sous  une  cloche  remplie  d'air.  Le  phosphore  brûle  rapi- 
dement, et  il  se  dépose  des  flocons  blancs. syr  les  parois 
du  vase.  Ces  flocons  sont  de  Y  acide  phosphorique  pur.  Si 
l'on  faif  passer  un  courant  de  gaa  oxigéue  sur  du  pho&- 
phoré  foiidu  dans  l'eau  chaude ,  on  obtient  aussi  de  l'a- 


j. 


iSa  ACt 

Uatidt  phospkàrique  Se  combina  avèc  les  alcalis  ,  lej 
terres  et  les  métaux^  et  formé  des  seU  appelés  phos- 
phates» 

'  Vaàide  phosphorUjue  se  trouve  dans  les  trois  régnes 
âé  la  nature  ^  '  mais  plus  s^ondamment  dans  le  règne  ani- 
mal y  surtout  dans  les  os  et  dan$  l'urine  des  animaux  car- 
nivores. 

Dans  le  régne  minéral,  on  le  trouve  en  combinaison 
^vec  le  fer,  le  cuivré,  le  plomb,  la  chaux  On  le  ren- 
contre aussi  dans  plusieurs  plantes. 

Les  parties  constituantes  de  cet  acide  ont  çté  examinées 
par  les  chimistes  avec  un  soin  particulier,  et  leur  déter- 
mination a  eu  rinfluence  la  plus  décisive  sur  la  théorie  de 
l'acidification. 

Marggraf  a  remarqué  le  premier  que  le  phasphore 
augmentoit  en  poids  par  son  acidification,  ce  qui  fut 
confirmé  par  Guy  ton  en  1772.  Lavoisier  démontra  par 
des  expériences  exactes  que  dans  la  conversion  du  phos- 
phore en  acide  phosphorique  par  la  combustion ,  l'oxigéue 
de.  Fair. atmosphérique  se  combiuoit  avec  le  phosphore, 
«t  il  chiercha  à  en  déterminer  la  quantité. 

A  cet  effet,  il  fit  le  vide  dau»  im. ballon  de  verre,  et 
âpres  ayoir  déterminé  son.  poids  ^  il  le  remplit  de  -gaz  OAi- 
gàneei: rajouta  100  gtains>  de  phosphore.  Le  bailiou  doit 
être  muni  d'un  robinet,  de  manière  à  y  introduire  à  vo- 
lonté du  gaz  oxigéne.  Il  enfiaminsL'l^. phosphore  à  l'aide 
d'un  verre  aifdent-,  la  combustion,  s'opéra  avec:rapidité*  Sur 
les  parois  intérieures  du  ballon.,  il  se  déposai  de»  floopns 
blancs  en  quaiUité  considérable  ;  ils  deveuoient  teUement 
abondâots-^que,  malgré  le  courant  aou  itttejrrompu  du  ga» 
exigéue,  le  phosphore  s'est  éteiujt.  X<e  ballon  fut  percé 
apr^s  le  refroidissement  et  avant  d'ouvrir, te  robinet.  Par 
ce  mo3ren,i'ii  détermina  la  quantité  de  gaz  oxigièue  at>7 
sorbé  \  ainsi  que  le*  phosphore  qui  n'avoit  pas  brojév .    . 
•   Les  flocons  blaiics  pesoient 'éXactemèlnt  autant  q^ife  le 
pht>^horé  etie  gjaz  bxîgéne  emjîloyés.  Gotnrae  45'  gfains 
de  phosphore  et  69,3-^5  dé  ga«  bxigéne  avoient  été  con- 
iTommés,  Lâwî'sibr  détet^mina  l^s'^öpoxtions  ût  ^ïàcidû 
phosphorique  de  la  manière  suivante  :   ^ 
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Rose  a  cherché  ^  avec  celte  exactitude  qui  lui  est  par- 
ticulière ,  à  déterminer  les  proportions  entre  le  phosphore 
et  l'oxigéne  dans  cet  acide.  Il  se  servit  pour  cela*  de  la 
combustion  du  phosphore  dans  le  gaz  oxigéne ,  ou  bien  i,l 
acidifia  le  phosphore  par  ïacide  nitrique  -,  il  neutralisa 
Yacide  par  la  potasse  y  et  il  décomposa  le  phosphate  al- 
calin par  le  nitrate  de  plomb.  Connoissant  le«  parties, 
constituantes  du  phosphate  (Je  plomb  par  les  expériences 
de  Klaproth  et  par  les  siennes  propres ,  il  détermina  fa-* 
cilement  la  quantité  diacide phosphorigue  par  la  quantité 
de  phosphate  de  plomh  formé.  Il  a  vu. que  100  parties  dç 
phosphore  avoient  absorbé  1 1  ï  parties  d'oxigène ,  ce  qui 
doaua  21.1  parties  diacide  phosphorique.  D'après  ces 
expériences  ^  Yacide  phosphorique  seroit  coniposé  de 

Phosphore 4794 

Uxiçene 52,o 

lOO 

Selon  BerthoUet,  Yaefde  phosphorique  vitrijSé  ooßtie^t 
une  quantité  considérable  d'eau.  Il  fit  dissoudre  dans  de 
Teau  de  Yacide  phosphorique  vitrifié  ^  qt  le  neutralisa  avec 
100  parties  de  potasse,  ce  qui  exigea  une  quantité  diacide 
nécessaire  correspondante.  ^  .85^5 1  parties  di  acide  ph,os-^ 
phoriq^e  yitriûé.  Après  Tévaporation ,  on  fit  rougir  U 
masse  restante-,  elle  pesoit  i5o,i.g,  ßcrthpllet  en  a  coacIi^ 
que  Yacide  pho^phoriqi^e  vitrjifie  retient  J  de  son  ppid3 
d'eau  non  con^pris  celle  qui  reste  encore  dans  le  phos- 
phate de  potasse  rougi, 

r 

Açm£  vRuasiQUE«  Acidum  bcarusaicum.  Blausœure, 

Çuand  on  fkit  rougir  du  charbon  animal  avec  des  al-» 

calis  fixes,  ces  derniers  acquiérentla  propriété  remarquable 

de  précipiter  en  bleu  l'oxide  de  fer  de  s/qs  dissolutious.; 

V^lcali  que  Von  çroyoit  combiné  avj3c  le  phlogistique , 
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fut  appelé  alcali  phlogi$tiqué  ^  ou  sel  de  sangj,  parce  qu'on 
le  prépare  avec  cette  substance.  Après  beaucoup  d'erreurs, 
on  commença  à  s'approcher  de  la  vérité  en  prenant  la 
substance  qui  colore  le  fer  en  bleu  pour  un  acide  ;  mais 
c'est  à  Scheele  que  nous  devons  la  connoissance  non  seu- 
lement des  moyens  de  séparer  cet  acide  de  sa  base ,  mai« 
encore  la  plupart  de  ses  propriétés. 

Il  remarqua  que  si  l'on  expose  une  lessive  de  sang  pen- 
dant quelque  temps  à  l'air,  elle  perd  la  propriété  de  former 
du  bleu  de  Prusse.  Assuré  de  ce  phénomène,  il  renferma 
une  quantité  de  prussiate  de  potasse  dans  une  boule  de 
verre  qu'il  boucha  exactement  -,  il  examina  au  bout  de 
quelque  temps  le  vase,  et  trouva  que  ni  l'air,  ni  l'alcali 
n'avoient  subi  d'altération.  Il  fallut  donc  supposer  un 
principe  dans  l'air  qui  détruisît  la  matière  colorante  ,  et 
comme  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  dans  des  vaisseaux  clos, 
on  ne  put  admettre  cette  idée.  Il  soupçonna  d'abord  le 
gaz  acide  carbonique,  pour  s'en  convaincre,  il  enâplit 
une  cloche  de  ce  gaz  et  y  introduisit  le  sel  :  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  il  trouva  que  ce  sel  avoit  perdu  la 
propriété  de  former  du  bleu  de  Prusse  ;^  ce  qui  le  confirma 
dans  l'idée  que  ïacide  carbonique  lui  enlevoit  ce  prin-» 
cipe. 

Pour  s'assurer  qu'il  n'en  existoit  pas  d'autre ,  il  mit  une 
bande  de  papier  trempée  dans  une  dissolution  de  fer,  arrosée 
avec  deux  gouttes  d'alcali  caustique ,  afin  de  précipiter  le 
fer,  et  l'introduisit  sous  une  cloche  semblable  à  la  pre- 
mière. Au  bout  dé  deux  heure«  ^  le  papier  arrosé  d'un 
peu  .  d'acide  muriatique  devînt  d'un  beau  bleu.  U acide 
carbonique  présentoit  donc  la  propriété  de  séparer  la  sub- 
stance colorante  de  l'alcali,  sans  la  décomposer;  mais 
cette  même  propriété  se  retrouvoit  dans  d'autres  acides  : 
Alors  Scheele  essaya  d'isoler  ce  principe  colorant.  Après 
beaucoup  d'essais ,  il  obtint,  à  l'aide  de  l'expérience  sui^ 
vante ,  le  résultat  qu'il  désirpit. 

Il  fit  un  mélange  de  lo  parties  de  bleu  de  Prusse  en 
poudre  avec  5  parties  d'oxidè  rouge  de  mercure  -,  on  porta 
ce  mélange  à  l'ébuUition  pend«int  quelques  minutes  avec 
3o  parties  d'eau.  Le  couleur  bleue  disparut  et  passa  au 
yert  jaunâtre.  On  filtra,  et  on  lava  la  matière  restée  sur  le 
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filtre  avec  lo  parties  d'eau  chaude  *,  dans  cette  expérience^ 
le  principe  colorant  se  con[ibine  avec  Toxide  de  mercuio 
et  forme  un  sel  soluble.  Ce  sel  se  trouve  dans  la  liqueur 
filtrée  y  tandis  que  les  parties  insolubles  du  bleu  de  Prusse 
restent  sur  le  filtre. 

On  versa  ensuite  la  liqueur  filtrée  sur  a  parties  \  de 
limaille  de  fer  pur;  on  y  ajouta  \  partie  ^ acide  sulfuri- 
que  concentré^  et  on  remua  le  mélange  :  la  limaille  s'est 
dissoute^  et  le  mercure  fut  réduit  à  Tétat  métallique.  Dans 
cette  expérience^  le  fers'oxide  au^  dépens  du  mercure^  et 
se  dissout  dans  Vacide  sulfurique  en  raison  d'une  plus 
grande  affinité  de  Y  acide  ;  il  reste  dans  la  solution  le  sul<^ 
fate  de  fer  et  le  principe  colorant. 

Pour  séparer  le  principe. colorant  du  sulfate  de  fer. 
Scheele  distilla  ce  mélange  à  un^  douce  chaleur  *,  ce  prin-« 
cipe  passa  après  que  la  quatrième  partie  de  la  liqueur  fut 
distillée;  il  étoit  cependant  mêlé  d'une  petite  quantité 
Vacide  sulfurique  y  dont  Scheele  le  débarrassa  en  le  dis* 
tillant  de  nouveau  sur  du  carbonate  de  chaux  ;  il  forma 
alors  un  sulfate  de  chaux  ^  et  le  principe  colorant  se  dé-* 
gagea  pur. 

L'auteur  examina  ensuite  les  parties  constituantes  de 
cette  sul>5tance ,  ainsi  que  l'influence  que  pou  voient  avoir 
sur  sa  foxmation  les  matières  animales.  Il  prépara  un  blea 
de  Prusse  très-pur  ^  qu'il  distilla  en  chaufl'ant  les  vases 
"  \aleur  rouge.  On       '^     '    ^     ^      '  *  •     ■ 

atité  d'eau ,  qui  a 

.tie  du  principe  ce.  ^  ., 

les  gazr qui  s  étoient  dégagés  étoient  un  mélange  de  gaz  azote j^ 
de  gaz  €u:ide  carbonique  et  de  principe  colorant.  D'après 
beaucoup  d'expériences^  Scheele  soupçonna  que  leprimcipa 
colorant  étoit  composé  d'huile  et  d'ammoniaque.  Il  ne 
parvint  cependant  pas  i  le  composer  de  toute  pièce  en 
chauffant  l'anunoniaque  avec  de  l'huile  ou  de  la  graisse  ; 
mais^  s'apercevant  que  l'eau  empéchoit  sa  formation  ,  il 
chercha  à  combiner  l'ammoniaque  avec  le  principe  ïn^ 
flammablesec^  qu'il  supposa  dans  les  huiles^  ainsi  qu'avec 
Xacide  carbonique  sec.  Il  trouva  que  le  charbon  seul , 
rougi  fortement  avec  des  alcalis  fixes ,  ne  lui  comïnuni-» 
ÇUQÎt  nulle^ieiit  la  propriété  de  colQrer  le  fer  eu  bleu«  Il 


j 
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ajouta  dlôrs  au  inélange  de  charbon  et  de  potasse  ,  après 
Favoîr  poussé  à  une  chaleur  blanche  ,  du  muriate  d'am- 
Ikioniaque  en  morceaux.  Il  continua  le  feu  autôtir  du 
creuset  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  dégâgeïneïit  de  va- 
peurs. La  masse  dissoute  dans  l'eau  avoit  foutes  \&s  pt'o- 
priétés  du  pi\issiate  de  potasse ,  tandis  que  le  mélatige 
sans  mùriate  d'ammoniaque  foutnit  seulement  une  petite 
quantité  de  bleu  de  Prusse. 

Scheele  est  donc  parvenu  à  composer  le  principe  cô- 
loratit;  mais  l'idée  qu'il  s'étoit  formée  de  ses  parties  cotis- 
Ätuantes ,  ne  le  satisfit  pas.  Il  regardoît  le  principe  Côlo- 
Tant  comme  un  composé  d'atnmoniaqtie  et  de  chaxi^on 
trés-divisé  -,  il  pensoit  qu'il  étoit  devenu  fixe  par  la  forte 
chaleur ,  qu'il  s'unissoit  aux  alcalis ,  et  leur  donnoit  la 
propriété  de  colorer  en  bleu  le  fer. 

Scheele  chercha  ensuite  à  expliquer  les  phénôméiies 
<Jiii  se  ^passent  pendant  la  distillation  du  bleu  de  Prasse. 
Selon  liii,  l'oxide  de  fer  attire  une  partie  du  phlogistique; 
Y  acide  carbonique  qui  devient  libre  s'Unit  à  l'amtaôniâqtie, 
et  passe  avec  elle  dans  le  récipient  ;  et  comme ,  d'après 
ridée  de  Scheele,  l'oxide  de  fer  ne  peut  acquérir  davan- 
tage par  la  distillation  ,  il  faut  qu'une  partie  du  principe 
colorant  passse  aussi  sans  être  altéré.  Si  au  contraire 
Foxide  métallique  est  capable  de  retenir  tout  le  phlogis- 
tique ,  il  ne  se  dégageroit  que  de  Yacîde  carbonique  et  de 
l'ammoniaque.  Il  distilla,  d'après  cela,  une  partie  de  bleu 
de  Prusse  avec  6  parties  d'oxide  noir  de  manganèse  ,  et 
obtint  pour  résultat  de  l'alcali  ne  contenant  point  de  prin- 
cipe colorant. 

Après  Scheele ,  BerthoUet  ä  lé  plus  contribué  par  ses 
^expériences  à  faire  connoître  plus  iniimemeniY acide pri/s- 
siçue.  Il  profita  des  progrés  que  la  chimie  avoit  faits  de- 
puis qu'il  étoit  parvenu  à  décomposer  l'ammoniaque.  H 
fit  voir,  en  17 Sa,  que  leprûssiatë  de  potassé  qu'il  obtint 
pàr-l'ébullition  du  bleu  de  Prusse  avec  une  lessive  à»  po- 
tasse ,  étoit  un  sel  triple ,  composé  d'acide  priissique ,  de 
potasse  et  d'oxide  de  fer ,  et  qu'on  obtenoit  des  cristaux 
©ctaèdres  dont  les  extrémités  étoient  tronquées  près  de  la 
base;  que  ce  sel  mêlé  avec  Y  acide  snlfurique  et  exposé 
atix  rayons  solaires  se  décomposoit  et  laissoit  précipiter 
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du  blea  de  Prusse^  phénomène  qui  n'avoit  pas  lieu  à 
Fombre. 

Ces  premières  expéri«lces  conduisirent  l'auteur  ä  con- 
Boître  plus  exactement  la  nature  "de  V acide  prussique.  Il 
versa  sur  Vadde  préparé  d'après  le  procédé  de  Scheele  de 
Yactde  mnriatique  oxigéné  ;  il  observa  que  ce  dernier 
perdoît  son  oxigéne  ,  et  qu'il  passoit  à  l'état  à'acîde  mn- 
riatique ordinaire.  U acide  prussique  acquiert ,  par  cette 
combinaiaoa  avec  l'oxigène  ,  de  nouvelles  propriétés.  Il 
a  une  odeur  plus  foite^  devient  plus  volatile^   moins 
propre   à  's^m^r  aux  alcalis ,  et  précipite  le  fer  de  ses 
dissolutions  en  vert.  Dans    cet  état,  on  peut  considé* 
ïer  Xacide    pfus9ùjue   comme  -oxigéné  ,  et  le  précipité 
v«it  totoxsLe  du  prussiate  àe  fer  très-oxidé. 

M.  Befthollet  fit  passer  une  plus  grande  quantité  de  ga2 
ticidt  mnriatique  oKigéné  à  travers  de  Yaoide  prussiçue  , 
^t  exposa  le  mélange  à  la  lumière  -,  il  se  pi'écipita  une 
huüe  aromatique  qni^  réduite  en  gaz  insoluble  dans  l'eau 
par  le  calorique ,  ne  petit  se  combiner  avec  le  fer.  "Vacidè 
pru$3î€fue  chargé  d'oxigéne  ne  peut  plus  être  ramené  i 
«on  premier  état. 

Si  l'on  mêle  le  prussiarte  de  fer  vert ,  qu'on  peut  aussi 
obtenir  en.  traitant  le  bleu  de  Prusse  par  \ acide  muria- 
tique  oxigéné  avec  la  potasse  pure ,  Y  acide  prussique  oxi- 
gèiie  est  Instantanément  décomposé  et  converti  en  car- 
bonate d'ammoniaque. 

De  ces  expériences,  Berthollet  a  conclu  que  V acide 
pnissiçue  ne  contenoit  pas  d'ammoniaque  formé  ,  comme 
Bergmannet  Scheele  l'av  oient  soupçonné,  mais  que  ses 
parties  constituantes  y  existoient ,  plus  le  carbone  ;  quo 
Macide  étoit  composé  d'azote  ,  d'hydrogène  et  de  car- 
ène ,  dont  les  proportions  étoient  inconnueis  (i). 

Ce  chimiste  n'a  pu  y  Tcconnoître  la  présence  de  l^dxi- 
gène-,  et,  à  cet  égard,  l'acide  se  trouve  dans  la  même  classe 
^e  l'hydrogène  sulfuré  dans  lequel  on  n'a  plus  trouvé 
^'oxigène ,  mais  qui  Se  combine  aVèc  les  buses  salifiables , 

(0  Clouet  trovta  aussi  (Annal.de  Cliîniie,  t.  2,jp.  3o)  que  «'il  fiiî'^ 
*o^t;  passer  du  gaz  amluoaiaque  à  travers  des  cnai*bons  rouges ,  il 
8c  formoit  de  Vacic/e  prussique.  H  faut ,  pour  que  l'expérience  réussisse, 
«îtte  le  tube  de  potceUiiie  chprgé  4«  charöoü ,  soit  très-fortement  rougu 
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fonnant  des  sels  cristallisables  avec  les  alcalis ,  rougissast 
les  couleurs  bleues  végétales ,  ce  que  ne  faif  pas  cepen-. 
dant  Y  acide  prussûfue;  l'bydroglne  sulfuré  possède  donc 
les  propriétés  acides  d'une  manière  plus  marquée  que  Va-^ 
cide  prussiçue,  M.  BerthoUet  croît  d'autant  plus  qu'il 
n'existe  pas  d'oxigène  dans  Yacide  prussiçue,  qu'il  devroit 
s'y  trouver  en  combinaison  quadruple ,  surtout  avec  des 
substances  avec  lesquelles  il  est  très-'dispQsé  à  se  combi-^ 
ner  deux  à  deux^  ce  qui  a  lieu  avec  l'byarogene  ,  le  car^ 
bone  et  l'azote  *,  et  ce  qui  est  encore  plus  remarquable  ^ 
c'est  que  la  température  élevée  devroit  produire ,  avec  les 
principes  nommés^  des  combinaisons  doubles  que  l'oxi-^ 
gène  ne  peut  former.  L'auteur  établit  ensuite  la  théorie 
de  la  formation  de  Y  acide  prussiçue.  Lorsqu'on  fait,  dit-il, 
rougir  la  potasse  avec  du  sang ,  ou  avec  toute  autte  sub- 
stance azotée ,  il  s'opère  une  combinaison  double  entre 
l'azote  et  le  carbone  y  d'où  résulte  un  charbon  azoté.  Le 
troisième  principe  de  Y  acide  prussiçue ,  l'hydrogène  ,  s'u- 
nit au  composé  binaire  sitôt  qu'il  a  le  contact  de  l'eau  \  ce 
{»hénoméne .  est  encore  an^alogue  à  celui  que  présentent 
es  sulfures  alcalins  lorsqu'on  leur  ajoute  de  l'eau.  (  P^oj-ez 
Essai  de  Statique  chimique,  t,  a,  p.  aô-j.) 

D'après  M.  Curaudau  (  Ann.  de  Chim. ,  t.  46  ^  P-  i48)> 
Vacide  prussiçue  peut  exister  sous  trois  états  diflFérents» 
Préparé  avec  un  alcali  et  le  sang  ,  ou  tout  autre  corps 
azoté ,  c'est  le  premier  état,  un  azote  carboné.  Si  l'on  met 
cette  substance  en  contact  avec  l'eau ,  elle  s'empare  de 
l'hydrogène^  il  se  forme  de  Y  acide  prussiçue  gazeux,  ou 
un  prussure.  Ce  prussure  a  la  propriété  de  se  combiner 
avec  les  alcalis  et  les  terres ,  sans  avoir  de  caractère  acide  ^ 
mais  lorsqu'on  le  combine  avec  un  oxide  métallique  au 
maximum  y  il  est  modifié  par  l'oxigène  de  cet  oxide,  et 
forme  un  composé  quaternaire  *,  alors  il  acquiertips  pro- 
priétés acidçs^  ^ 

Plusieurs  chimistes ,  et  particulièrement  Fourcroy ,  ne 
regardent  pas  comme  certain  que  Yacide  prussiçue  soit 
dépourvu  d'oxigène.  Ce  dernier  observe  que  l'analogie 
que  BerthoUet  déduit  de  l'hydrogène  sulfuré,  ne  peut  être 
admise  sans  de  nouvelles  recherches ,'  l'analyse  du  dernier 
li'ayant  pas  été  faite  avec  tout  le  soin  possible  ^  çusjuitQ 
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l'influence  qu'ont  les  oxides  métalliques  sur  la  fonnation 
de  Y  acide  prussîçue  y  et  Y  acide  carbonique  qu'on  obtient 
par  leur  décomposition ,  sont  plutôt  des  preuves  que  Toxi- 
gène  fait  partie  constituante  de  cet  acide.  Les  expériences 
suivantes  y  dues  à  M.  Vauquelin  ,  paroissent  prouver  en 
faveur  de  cette  opinion. 

Ce  chimiste  a  introduit  dans  une  cornue  un  mélange 
de  loo  parties  de  muriate  d'ammoniaque^  de  5o  parties 
de  chaux  et  de  a5  de  charbon  ,  le  tout  bien  porphyrisé. 
Il  adapta  un  récipient  dans  lequel  il  mit  une  dissolution 
foible  de  sulfate  de  fer  ^  et  il  fit  plonger  le  col  de  la  cornue 
dans  la  liqueur.  Il  donna  un  grand  «coup  de  feu  ^  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  dégageât  plus  rien. 

11  introduisit  aussi  daus  une  autre  cornue  xoo  parties 
de  muriate  d'ammoniaque^  5o  parties  de  litbai^e  et  a5  de 
charbon-,  il  ajouta  un  récipient  contenant  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer  ^  et  il  opéra  comme  ci-dessus. 


exposées 
mosphi 

de  fer  avec  Y  acide  prussüfue,  et  laisser  au  prussiate  ab« 
sorber  la  «juantité  d'oxigéne  qui  lui  est  nécessaire  pour 
passer  i  Vétat  de  bleu  de  Prusse  et  être  inattaquable  par 
les  acides  •  On  versa  dans  les  deux  liquides  partie  égale 
i'acide  sulfurique  étendu  qui  forma  du  bleu  de  Prusse^  et 
dont  la  quantité  étoit  comme  i  est  à  6  ^  c'est-à*dire  que  la 
quantité  obtenue  avec  la  litharge  étoit  six  fois  plus  consi- 
dérable que  celle  par  la  chaux. 

En  séparant  Y  acide  prussiçue,  d'après  le  procédé  de 
Scheele^  du  bleu  de  Prusse  ^  ou  ^  ce  qui  est  plus  expéditif^ 
de  dissoudre  le  prussiate  de  potasse  dans  4  p^ies  d'eau 
bouillante  \  le  mêler  ensuite ,  dans  une  cornue  tubulée  , 
avec  3  parties  diacide  sulfurique >  distiller  à  un  feu  doux; 
si  la  liqueur  contient  im  peu  ^ acide  y  on  doit  la  rectifier 
sur  de  l'alumine  *,  on  obtient  alors  un  composé  qui  a  les 
propriétés  suivantes  : 

\^  Saveur  forte  piquante  d'amandes  améres  ou  de 
fleurs  de  pêchers. 

^^  Le  principe  qui  donne  au  liquide  cette  propriété^  a 
We  glande  teudaiûce  à  prendra  l'état  gazéiforme  *,  il  le 
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dégage  sans  interraptîon  de  ses  combinaisons  arec  l'eau. 

3<^  Il  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végétale». 

4^  Il  est  décomposé  par  les  rayons  solaires.  Le  même 
phénomène  a  lieu  i  une  haute  température  et  par  les 
acides  forts*,  il  est  converti  en  ammoniacfVLe ^  «n  acide 
carbonique  et  en  gaz  hydrogène  caiiMMié, 

5^  Il  s'unit  difficilement  aux  terres  et  aux  alcaUs^  la 
basé  prédomine  toujours^  aussi  ces  sels  sont-ils  £kcileiiieiit 
décomposables.  Tous  les  acides  foibles^  même  Y  acide  car- 
bonique ,  en  chassent  ïacide  prussiçue, 

6^  Il  se  combine  plus  intimement  avec  les  .oîxides  mé- 
talliques f  surtout  avec  le  fer  avec  lequel  il  acqu^rt  plus 
d'affinité  ;  c'est  alors  qu'il  annonce  un  caractère  plus  pro- 
noncé d'acide  particulier.  Tous  les  prussîates  métalliques 
sont^  à  l'exception  du  prussiate  de  mercure  et  de  manga- 
nèse ,  presqu'insolubles  ^  et  ne  sont  pas  décompoaéâ  par 
d'autres  acides» 

JJ acide  prussique  n'est  cependant  pas  en  état  d'enlever 
aux  autres  acides  les  oxides  métalliques ,  il  n'agit  pas  non 
plus  sur  les  métaux  oxidés. 

•  7<^  Il  a  une  grande  tendance  à  former  des  combinaisons 
triples  en  s'unissant  en  même  temps  à  un  oxide  et  à  un 
alcali  ^  ou  à  une  terre. 

U acide  prussique,  modifié  par  un  oxide  métallique  y  se 
combine  plus  intimement  aux  bases  salifiables  alcalines  ou 
terreuses  y  et  ces  composés  sont  plus  difficiles  à  décom- 
poser que  les  sels  binaires. 

%^  Il  absorbe  l'oxigène  de  l'â^iitfe  muriatique  Dxigéné^ 
acquiert  d'antres  propriétés^  et  passe  ensuite  4  l'état 
d'une  huile  pesante  et  msoluble  dans  l'eau. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  Yktcide  prussiffue  est  sus- 
ceptible de  beaucoup  de  modifications  y  et  que  si  Ton  ren« 
contre  dans  les  expériences  chimiques  de  \aeide  prussi» 
que ,  il  faut  toujours  avoir  égard  à  l'état  où  il  se  trouve. 

Il  est  inutile  d'examiner  si  cette  substance  y  d'après  les 
propriétés  que  Scheele  lui  attribue,  mérite  le  nom d'œiiuf^ 
ou  si  Tqn  doit  la  regarder,  suivant  Curaudau ,  comme  le 
radical  qui  ne  passe  à  l'état  à^ acide  qu'après  sa  combinais 
son  avec  une  base. 

Nous  fierons  seulement  remarquer  que  Scfaéele  >  malgré 
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que  Bergmann  ait  considéré  le  principe  colorant  du  bleu 
de  Pinsse  coiöme  un  acide  particulier,  a  évité  de  l'appeler 
acide.  Le  nom  ^ acide  prussique  lui  a  été  donné  par  Guy*- 
ton-Morveau  dans  TEncyclopédie  ;  d'autres  l'ont  appelé 
acide  Éoetùfuè,  ' 

L'ordi*é  dé  ^e*^ attractions  pour  les  bases,  quoique  peu 
connues,  csrt  établi  ainsi  qu'il  suit  {Henrj,  Joum.  de 
Nichols.,  t.  '3,  p.  171)  \  bftrite,  strontiane  ,  potasse, 
soude,  €Ai^\i% \,  magnésie,  ammoniaque.il  parott  qu'il 
h'existe  pas  dé  combinaison  avec  l'alumine. 

Les  circx>ii»tances  principales  qui  concourent  à  la  foiv 
mation  de  cet  acide  par  là  décomposition  des  matières 
animales,  dont  :  '    '■ 

!•  Inaction  du  Jhu.  Uacide  prussique  »e  forme  en 
chaufiant  des  os ,  du  sang',  des  Calculs  de  la  yessia  dans 
un  yaisseatl  distillatoire.  Dan^  üe  cas ,  il  est  combiné  avec 
Tammoniaque. 

2*  1/ action  de  Paeidè  Hittique.  Si  cet  acide  est  foi» 
ble ,  il  se  dégage  du  ga£  aeçte  des  substances  animales  ; 
s'il  est  concentré ,  '  il  se  Volatilî&e  en  même  temp»  de 
\ acide  prussigue,  e\  il  se  forra^  de  V acide  ciaii)onique, 
oxalique,  et  de  radipocîre.  Cette  observation  a  été  faite 
le  premier  par  Fourcroy,  en  1790^ »en 'traitant  te  ^erum 
arec  Yacide  nitrique  pour  le  changer  en  acide  oxalique.  , . 
3<>  Uaûtiàndes  alcalis  fixes.  Lorsqu'on  fait  ïougir  les 
alcali»  avec  des  substanCîes  anitnfales ,  ils  se  saturent 
Hacidà  prussique,  et  ces  dernières  substances  se  carbo* 
nisent.  *      ^ 

4*  La  piit réaction.  Ce  meyèn  parott  aussi  donner  de 
^ acide  prùssi^ue.  (Woytz   Fburcroy,   Système,   toiül '9^ 

p.  94:)"."     '        •,.:>.         •       ■'•''■', 

Vacide'prtessiijite  existe  âuissî  tout  ferme  dans -léis^végé* 
taux.  L'odeur  analogue  d^  rAcàfe/?n*^^j7«o^vècquelque| 
substances  végétales  ^  telles  que  les  fleurs  et  feuiUes  de 
pècheV^  ^'  des  amandes  amères ,  des  uôyaux  de  pêches , 
ff abricots^,  de  pruneaux;  do  cekses,  etc.  y  ^Veit  été  re- 
Jûarquée  des  clumistes  ;  et  quoique  cette  odeur  servît  de 
caractèrq  pour  cet  acide  prussiçue ,  on  n'y  fit  pas  .une  at- 
tention ^particulière.  Böhm  et  $chradér  ont  fait  distiller 
ces  substances  -,  le  produit  contenoit  de  Yacid^  pruswjn^ 
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(voyez  Joiim.  de  Scherer^  t.  lo^  p.  136);  Vauquelin  1 
ensuite  confirmé  ces  faits  (Annal,  de  Chim^  t.  4^^  p.  1216). 
Ce  chimiste  croit  que  Yacide  prussique ,  dans  ces  finiits , 
diffère  de  celui  obtenu  des  alcalis  avec  le  sang  calciné^ 
parce  qu'il  donne  avec  le  fer  un  précipité  vert  au  lieu 
d'être  bleu  ;  cette  propriété  le  rapproche  de  Yacîdc  prus- 
sique oxigéné.  On  trouve  quelquefois  un  peu  de  pnissiate 
dans  la  potasse  retirée  de  la  combustion  du  tartre  ;  Proust 
trouva  dans  le  résidu  de  la  distillation  de  l'acétate  de  po- 
tasse ,  outre  le  carbonate  ^  quelques  traces  de  prussiaX« 
de  potasse  (  Journ.  de  Physiq.  ,L/^&,  p.  aoo)  {^)-. 

Sous  le  point  de  vue  chimique ,  V acide  prussiçue  est 
doublement  remarquable  :  i^  par  rapport  à  son  siège 
dans  la  nature  ^  à  sa  formation  ä  l'aide  des  substances 
animales  ;  %^  comme  réactif  trés-sensible  pour  découvrir 
le  fer  ^  mais  aussi  la  plupart  des  autres  oxides  métalliques. 
Si  un  liquide  contient  du  fer  oxidé  au  maximum  ,  la  cou- 
leur bleue  que  cet  acide  décèle  indique  sa  présence  \  oa 
peut  même  enlever  tout  le  fer  qui  se  précipite. à  l'état  de 
bleu  de  Prusse.  On  peut  aussi  reconnoitre  les  autres  mé- 
taux qui  forment  des  précipités  avec  cet  acide  par  la 
couleur,  et  le  poids  des  dépôts  indique  la  quantité  de 
snétal.  Les  métaux  qui  ne  sQut  pas  précipités  par  V acide 
prussique  y  sont  l'or,  le  platine ,  l'antimoine  et  le  tellure. 

Uacide  prussique  ne  pouvant  enlever  aux  acides  les 
oxides  métalliques ,  on  conçoit  qu'il  ne  faut  pas  ,  dans 
cette  circonstance ,  se  servir  de  V acide  pur ,  mais  tou- 
jours  combiné  avec  une  base  terreuse  ou  alcaline.  Dans 
cet  état  f  il  y  a  décomposition  en  raison  d'une  attraction 
double  avec  les  sels  métalliques.  On  prend  ordinairement 
le  sel  triple  composé  diacide  prussique  y  de  potasse  et 
d'oxide  de  fer  y  parce  que  celui-ci  n'est  pas  décomposé 
par  l'action  de  l'air  atmosphérique. 

•  *  • 

Âcn)E  PYSL0-LI6NEUX.  Açidunipyro-lignosum.  Holzsœure, 
Lorsqu'on  distille  du  bois  dans  une  cornue  ^.  i^  se  dé- 


(i)  Nouft  aTons  déjà  dit  queTrommsdppff  n'a  pas  obtenu  à^acfdepnu^ 
^ique  en  distiUaut  de  l*acétate  de  potai$e  parfaitement  pur.  (  N9U  das 
^Traducteurs.^ 
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rage  des  vapeurs  d'une  odeur  piquante  qui  se  condensent 
m  un  liquide  rougeâtre  dans  le  récipient.  Le  liquide  a 
outes  les  propriétés  d'un  acide;  on  Ta  appelé  acide  ligneux* 
On  obtient  cet  acide  de  tous  les  bois  que  l'on  distille  y 
pourvu  que  le  degré  de  feu  soit  assez  considérable  pour 
le  cbarbonner  et  pour  former  l'huile  empjrreumatique. 
G'estcette  vapeur  aci^e  qui  se  dégage  du  bois^  qui  ne  brûlo 
pas  avec  uae  flamme  vive  et  dont  les  yapeurs  excitent 
les  larmes. 

Gœttling  s'est  procuré  cet  acide  en  le  satuifant  par  les 
alcalis  fixes  y  et  décomposant  le  sel  obtenu  par  V acide 
suLfurique.  Foiurcroy  et  Vauquelin  ont  démontré  que  cet 
acide  étoit  de  Y  acide  acétique  chargé  d'une  luiile  empy-^ 
xeumatique  qui  lui  donne  ses  propriétés  particulières. 
Combiné  avec  les  alcalis,  on  obtient  des \ sels  qui  ont 
toutes  les  propriétés  des  acétates.  On  emploie  cet  acide 
pour  donner  une  couleur  rose  au  bois  ^  aux  plumes ,  à  la 
paille.,  (  Gœttling,  sur  Yacide  ligneux  j  Joum.  de  Crell , 
t.  2,  p.  3g  -,  LowitZy  idem>  t.  i  ^  p.  aai  *,  Fourcroj^et 
Vauquelin  ,  Ann.  de  Chim.^  t.  35  >  p.  i3i)  (i). 

ÂciDB  Fimo-MUQUEux.  Acidum  pyro-mucosum.  Bran-- 
digte  schledmsœure. 

Lorsqu'on  distillé  du  sucre  ^  du  miel ,  de  la  gomme  ou 
un  mucilage  animal^  on  obtient,  outre  les  autres  produits, 
un  liquide  rougeâtre  acwsfe,'qu'on  appeloit  autrefois^er^/ne 
ücide  ou  esprit  acide  des  corps  qu'on  employoit.  Guyton- 
Morveau  a  nommé  celui  obtenu  de  la  distillation  du  sirop, 
<icide  syrupeux.  Les  auteurs  de  la  nomenclature  moderne 
lui  ont  donné  le  nom  é! acide  pyro-^muqueux. 

Cet  acide  est  toujours  à  l'état  liquide  -,  il  n'est  pas  moia$ 
liquide  que  l'eau  ,  aussi  ne  peut-on  pas  le  séparer  par  la 
distillation  ^  on  ne  peut  pas  non  plus  l'obtenir  ni  gazeux , 
ûi  solide.  Sa  saveur  est  piquante,  acide  et  empyreuma- 
tique.  Son  odeur  est  analogue  aux  navets  et  aux  amandes 
amères  torréfiées.  . 

A  une  haute  température  il  se  décompose  \  il  se  forma 

->  '  Il  -      i.i-....-.^i      ■  _ 

.  (i)  MM.  MoUerat  ont  retiré  de  la  distUUtion  du  bob  jca  grand  plu- 
nears  sortes  de  vinaigre  plus  ou  moins  concvatré.  foy»  Annales  dt  CU'; 
ö^ie,  t.  66.(iVo/#  Ä^  2V4irfw?l#wr/.) 
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du  gaz  €Êeide  carbonique  et  de  l'eau.  Après  la  distillation, 
la  cornue  se  trouve  tachée  par  un  peu  de  charbon.  Il  se  con* 
centre  à  un  froid  au*dessous  de  o^  parce  qu'une  partie  de  Feau 
est  enlevée.  H  teint  en  rouge  ou  orange  la  peau  y  et  cette 
tache  ne  disparoît  qu'avec  le  renouvellement  de  la  peau. 

Greu  et  VVestrumb  ne  regardent  pas  ceXacidc  comme  m 
ncide  particulier^  mais  comme  un  composé  i! acide  acétique  ' 
mêlé  de  plus  ou  moins  d'oeûfe  oxalique  ou  tartarique. 
Lorsqu'on  sature  cet  acide  par  la  soude^  et  que  l'on  a 
décomposé,  ce  sel  par  Y  acide  sulfurique  y  Yacidç  séparé  ne 
diffère  pas  de  Y  acide  acétique  *,  aussi  Lowitz  est^-il  parvesu 
À  le  convertir  en  acide  acétique  cristallisé. 
-  Cette  opinion  des  chimistes  allemands  a  été  confirmée 
par  les  expériences  de  Fourcroy  et  Vauquelin.  Ils  satu- 
rèrent le  produit  liquide  de  la  distillation  du  sucre  avec 
de  la  chaux  *,  après  avoir  évaporé  la  dissplution  jtisqu  « 
«iccité^  ils  la  traitèrent  dans  une  c<Hiiue  avec  Yacidm  sulfu- 
rique foible.  Ils  obtinrent  dans  le  récipient  un  liquide 
presque  blanc  d'une  odeur  marquée  de  vinaigre ,  et  qui, 
saturée  par  la  potasse  y  donna  un  acétate  de  potasse.  La 
couleur  de  ce  sel  étoit  d'un  gris  sale  -,  si  on  le  dissout  une 
-seconde  fois  ,  et  qu'on  filtre  à  travers  le  charbon  ,  on 
enlève  Thuile  qui  le  colore  ,  et  le  sel  reste  blanc. 

Lorsqu'on  distille  ce  sel  pour  la  seconde  fois  avec 
Yacide  sulfarique  ,  on  obtient  un  acide  acétique  pur. 
D'après  ces  expériences ,  Fourcroy  et  Vauquelin  décla- 
rèrapt  Yacide  pjro-muqueux  pour  de  Yacide  acétique  com- 
bine avec  une  huile  empyreumatique  formée  en  même 
temps  par  l'action  du  feu. 

Ils  cherchèrent  aussi  à  confirmer  ces  résultats  par  la 
synthèse.  Ils  distillèrent  de  Yacide  acétique  avec  de  l'huile 
empyreumatique  obtenue  de  la  gomme ,  et  trouvèrent , 
après  avoir  étendu  le  mélange  d'eau,  qu'il  étoit  parfaite- 
ment seülbläble  à  Y  acide  pyro-^muqueux.  Le  vinaigre,  agité 
avec  quelques  gouttes  d'huile  empjrreumatique ,  acquiert 
de  ménie  les  propriétés  de  Yacide  pyro-muqueux.  (  Ployez 
Annal.  de-Chîm.,  t.  35.)    ' 

^     AciDB  >râo  -  TAnTAKiQüi:,  4çî'dui»  pyto  -  tartaricm». 
Brenisliche  wciristeinscçure.     , 
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On  obtient  cet  acide  par  la  distillatioB  de  V acide  tarta«- 
rique  ou  de  la  crème  de  tartre,  hlacide  tartarique  en  fouiv 
nit  le  quart  de  son  poids.  "Il  contient  de  l'huile  qu'il  faut 
séparer  en  filtrant  la  liqueur  à  travers  du  papier  imbibé 
d'eau.  On  peut  le  purifier  par  de  nouvelles  distillations. 

Ses  propriétés  sont  : 

D'éfare  rougeâtre ,  d'une  saveur  foiblement  acide,  lais*» 
sant  un  goût  désagréable  \  il  est  empyreumatique  ,  rougit 
la  teinture  de  tournesol. 

Il  décompose  les  carbonates ,  et  forme  avec  les  alcalis 
des  sels  solubles  cristallisables. 

Il  précipite  le  nitrate  d'argent  en  gris  blanc^  les  nitrates 
de  mercure  et  de  plomb  en  blanc.  Les  sels  qu'il  forme 
avecles  bases  sont  décomposés  par  Vacide  sulfurique. 

Cet  acide  a  été  regardé  par  Fourcroy  et  VauqueUn 
comme  une  combinaison  à'acide  acétique  «vec  Tbuile 
eînpyreumatique ,  parce  que  les  sels  que  ï acide  fonuoit 
avec  les  bases  leur  a  paru  avoir  les  propriétés  des  acétates. 

Rose  a  obtenu  par  Tévaporation  lente  de  Yacide  pyrQ^ 
tartarique  des  cristaux  y  et  il  Ta  envisagé  comme  un 
a^^idc  particulier. 

Tu! acide  pyro^tartarique  diffère  de  Vacide  tartarique  et 
oxalique  ^  en  ce  qu'il  ne  forme  pas  des  sels  acidulés  avec 
la  potasse^  et  qu'il  ne  décompose  pas  les  sels  à  base  de  po- 
tasse comme  Vaci€le  tartarique.  Il  ne  peut  pas  être  confoudu 
avec  Yacide  citrique  ^  car  il  forme  avec  la  chaux  un  sel 
bien  plus  soluble.  Il  diffère  de  Yacide  oxalique  par  sa  cris« 
;  tallisabilité  *,  par  ce  même  caractère^  ou  peut  le  distinguer 
de  Vacide  acétique  :  aussi  l'acétate  de  chaux  est-il  hi^ji 
plus  soluble. 

Le  produit  de  la  distillation  du  tartre  contient  à  la  vé- 
rité atissi  une  petite  quantité  d'^c/Je  acétique  ^  ce  qui  a 
donné  lieu  à  l'opinion  de  Fourcroy  et  Vauqueliu. 

En  distillant  le  p5'ro-tartrate  de  potasse  avec  Vacide  sut 
furique  étendu^  il  passe  un  liquide  ^  et  à  la  fin  un  subiimi 
blauc  en  lames.  Au  fond  du  liquide  se  trouve  un  globul^ 
biauc  semblable  au  phosphore  fondu  j  qui  disparoit  au 
boutde  12  heures.  Rose  aremarquélesmêmesphénoméues, 
«  Le  sublimé  a  une  saveur  irès^acide.  Par  la  chaleur  ^  il 
se  fond  et  se  volatilise  en  vapeurs  blanches  sa^s  laisser  de 
j.  lo 
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résida.  Il  est  très-soluble  dans  Fcaa  ,  et  cristallise  par  Fé- 
vaporalioa  ;  il  précipiie  le  uitrate  de  mercure  ,  et  ne 
trouble  pas  Tacétate  de  plomb,  ni  le  nitrate  d'argent 
Daus  l'acétate  de  plomb ,  il  se  forme  cependant ,  au 
bout  de  quelque  temps,  des  cristaux  aciculaires. 

La  combinaison  neutre  de  Y  acide  pyro^tartarùjuc  avec 
la  potasse  est  déliquescente  ,  soiuble  dans  Falcool  y  ne 
précipite  pas  les  ^els  baritiques  ni  calcaires  comme  Vacidt 
tartarique. 

Voyez  Rose  y  Jouni.  deCbim.,  t.  3  -,  Fourcroy  e\,  Vau- 
guelùiy  Annal,  du  Museum  ,  t.  9,  p.  4^5 . 

AcmE  SEBACIQUE.  Acidum  scbacîcum.  Fettsœurc. 

Lorsqu'on  distille  la  grciisse,  on  obtient  outre  les  au- 
tres produits ,  un  liquide  acide  qui  a  reçu  le  nom  à.^ acide 
sébacique.  Olaus  Borrichius  et  Cartheuser  avoieiit  soup- 
çonné un  acide  dans  la  graisse,  mais  ils  ne  fîreut  pas 
d'expérience  sur  cet  objet.  Le  premier  fut  conduit  à  cette 

•  1»         1 AL ' J X   1^    J.*    XÜI^A^ J^    1 


d'un  acide, 

Grutzmacher  (Dissert,  de  Ossium  meduUa,  Lîpsiae, 
in/|.Ô)  montra  le  premier  l'existence  d'un  acùUi  dans  la 
graisse.  Par  la  suite,  Rhades  (Dissert,  de  Forre  sanguinis 
human,  aliisque  liquor  animal.  Gœttiug,  i753)  fit  coii- 
Moîlre  plus  particulièrement  cet  acide -^  Segner  et  Knape 
(Diss.  de  Acid.  pisîg.  animal.  Gœtting,  1754)  établirent 
ses  propriétés,  mais  Grell  en  a  fait  principalement  l'objet 
de  ses  recherches. 

Comme  Thenard  a  prouvé  par  des  recherches  nou- 
velles que  Yacide  des  chimistes  cités  coutenoit  de  Vacidt 
acétique  ou  muriatique ,  nous  ne  dirons  que  trés-peu  de 
mots  sur  leurs  travaux. 

Grell  préparoit  cet  a^cide  comme  ses  prédécesseurs  ,  en 
faisant  distiller  de  la  graisse.  Le  produit  étoit  toujours 
combiné  avec  une  grande  quantité  d'huile,  qu'il  trouva  diffi- 
cile à  séparer. 

Pour  concentrer  davantage  X acide  ^  il  le  satura  avec  la 
potasse ,  évapora  le  liquide  jusqu'à  siccilé ,  et  chauffa  le 
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èsldu  dans  un  creuset  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  formât  plus 
e  fumée.  On  formoit  une  solution  incolore ,  et  il  resloit 
.u  charbon.  Il  évapora  cette  seconde  solution^  et  il  obtint 
iu  sel  en  feuillets^  qu'il  distilla  avec  la  moitié  de  sonpoids 
lacide  sulfurique  *,  il  passa  un  acidt  âcre^  fumant^  qui  fit  ^ 
a  vingtième  partie  du  sel  employé.  Quand  le  sel  n'est  pas 
luffîsamment  rougi ,  on  obtient  ^  à  faide  de  X acide  sulfu- 
rique,  un  liquide  huileux^  d'un  jaune  d'or,  mêlé  d'une 
riqueur  acide. 

Un  autre  procédé  de  Crell  consistoit  à  préparer  un  savon 
de  graisse  et  de  potasse.  On  fait  un  mélauge  de  lo  livres 
de  cette  substance  d'Une  consistance  gélatineuse^  avec 
^o  onces  d'alnn  dissous  dans  l'eau.  On  sépare  la  liqueur 
surnageante  du  savon  alumineux  précipité.  Par  l'évapora- 
tion  du  liquide  on  obtint  ai  onces  de  sel,  qu'où  prit  pour 
un  sébate  de  potasse  mêlé  de  sulfate  de  potasse.  On  dis- 
tilla ce  sel  avec  de  \ acide  sulfurîque,  pour  en  séparer 
Vacide  sébaciçue.  On  rectifia  Yacide  obtenu  sur  un  quart 
du  sel  conservé.  L'acétate  de  plomb  lui  prouva  que  le 
produit  n*^  contenoit  pas  d'acide  sulfurique.  Si  le  précipité 
eût  et/  du  sébate  de  plomb  pur^  il  se  seroit  dissous  entiè* 
remer  t  dans  Yacide  acétique. 

Gu}  ton  donna  un  procédé  plus  simple.  Il  mêla  de  la 
chaux  vive  à  la  graisse  fondue,  lava  après  le  refroidisse- 
ment avec  beaucoup  d'eau,  et  fit  évaporer  la  liqueur.  La 
tnasse  restante  soupçonnée  sébate  de  chaux,  rougie  dans 
un  creuset,  fut  lessivée  ensuite  ;  il  sépara  la  chaux  libre 
de  cette  liqueur  filtrée ,  par  Yacide  carbonique.  Le  liquide 
fut  évaporé  et  décomposé  par  Yacide  sulfurique. 

Lorsque  Thenard  voulut  se  procurer  de  Yacide  séba^ 
cique  par  ce  moven,  il  obtint  un  acide  qui  avoit  toutes  les 
propriétés  de  celui  du  vinaigre.  Il  forma  un  sel  feuilleté 
sivec  la  potasse  ,  qui  étoit  déliquescent ,  d'une  saveur  pi- 
quante. Traité  par  Yacide  sulfurique ,  il  s'en  sépara  beau- 
coup diacide  acétique.  Mais  comme  Crell  obtiut  aussi  uu 
Qcide  piquant  fumaut,  il  est  à  présumer  qu'il  se  forme  un 
peu  ia acide  sulfureux ,  en  raison  de  Yacide  sulfuiique  dé- 
composé par  la  graisse. 

Thenard  ,  en  répétant  le  second  procédé  de  Crell,  ob-» 
*int  seulement  de  Yacide  murîatique.  Il  forma  avec  le  ni- 

10. 
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träte  d'argent  un  précipité  insoluble  dans  Xadde  nitrique*, 
Raturé  par  la  soude  ^  le  sel  cristallise  en  cubes.  II  avoit 
enfin  tous  les  caractères  de  Y  acide  muriatique« 

Il  paroît  donc  résulter  que  Crell  a  employé  une  potasse 
Contenant  du  muriate  -,  car  Fexperience  faite  avec  la  po- 
tasse pure  y  on  ne  trouve  qu'un  peu  ai  acide  acétique , 
mais  point  à^acide  muriatique. 

Tbenard  retira  cependant  de  la  graisse  un  acide  parti- 
culier j  inconnu  juisqu'à  présent  aux  chimistes.  Voici  sou 
procédé. 

On  distille  de  la  graisse  de  porc  -,  on  laveje  produit  dis* 
tillé  par  l'eau  chaude  \  on  sépare  le  lavage  ^  dan«  lequel 
on  verse  de  l'acétate  de  plomb.  Il  se  forme  un  précipité 
floconneux  y  qui  ^  lavé  et  desséché  ^  doit  être  mêlé  et 
chauj3e  avec  X acide  sulfurique.  Il  nage  à  la  surface  une 
înasse  semblable  à  la  graisse  fondue  *,  on  l'enlève  ,  c'est 
Yacide  sébacique.  On  peut  le  dissoudre  dans  l'eau  chaude, 
qui  cristallise  par  refroidissement  en  aiguilles.  On  peut 
encore  obtenir  cet  acide  en  faisant  évaporer  l'eau  de  la- 
Vage  de  la  graisse  distillée  jusqu'à  siccité.  Dans  ce  cas, 
liacide  cristallise  également  en  aiguilles.  Par  ce  dernier 
moyen  ^  on  voit  qu'il  n'est  pas  produit  par  Y  acide  sulfu- 
rique. 

Les  propriétés  de  cet  acide  sont  les  suivantes.  Il  n'a 
pas  d'odeur  ^  sa  saveur  est  foiblement  acide  ;  la  teinture 
ae  tournesol  en  est  rougie.  Il  est  soluble  dans  l'eau  froide, 
fnais  bien  plus  dans  l'eau  chaude.  L'eau  bouillante  en  dis- 
sout le  quart  de  son  poids*,  après  le  refroidissement,  il  s'en 
sépare  sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline.  L'alcool , 
les  huiks  grasses,  les  volatiles  dissolvent  cet  acide.  Il  cris- 
tallise en  aiguilles ,  mais  on  peut  l'obtenir  en  lames  longues, 
larges  ,  très-éclatantes.  A  la  chaleur  U  fond  comme  de  la 
graisse  -,  après  Te  refroidissement ,  il  se  prend  en  masse 
cristalline  \  si  la  chaleur  est  forte,  Y  acide  se  décompose. 

II  précipite  les  solutions  des  nitrates  d'argent,  de  plomb 
et  de  mercure,  les  acétates  de  plomb  et  de  mercure.  Rose 
a  observé  que  la  liqueur  surnageante  ,  le  sébate  de  mer- 
cure, devient  d'un  rouge  jaune  au  bout  d'une  demi- 
heure.  Selon  Rose,  la  solubilité  de  ces  sels  est  jplus  grande 
que  celle  de  Yacide^  car  lorsqu'on  j  vers«  un  autre  acide, 
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il  s'en  précipite  de  ïadde  séèaeiçue  en  poudre  eristallint. 
Le  sébaie  de  potasse  a  peu  dé  saveur  et  n'attire  paè 

l'humidité  de  Tair.  Les  acides  sulfurique^  nitrique  et  xnu« 

riatiquo  troablent  sa  dissolution  \  il  s'eu  précipite  de  V acide 

sAacique,  Loi^ue  la  dissolution  du  sébate  de  potasse  est 

concentrée^  elle  se  change  en  masse  solide  par  Taddition 

d'un  des  acides  nommés. 
Les  eaux  de  chaux  y  de  barite  et  de  strontiane  ne  sont 

pas  troublées  par  Y  acide  sébacique;  ces  sébates  terreux 

6ont  donc  solubles. 
La  qisantiié  i acide  sébacique,  retirée  de  la  graisse , 

n'est  pas  1rés«-oonstdérable,  Rose  oblint  d'une  livre  de 
graisse  de  porc ,  qai  donne  encore*  plus  <}ue  le  suif  de 
jQouton  ,  /^o  i  45  grains  i! acide, 
Vbyes Thtnard %nrV Acide sébacigue;  Annal,  de  Chim.^ 

t.  39^  p.  193  *,  et  Rose^  Nouveau  Journal  de  Chimie^  t.  3^ 
p.  J70. 

Berzelitts  (Journal  de  Ghim,  et  de  Phys.^  t;  a^  p.  a^S) 
compare  cet  acide  sébacùfuc  à  V acide  benzoïque  y  combiné 
à  un  principe  qui  s'est  formé  pendant  la  distillation  de  la 
graisse.  C'e^t  ce  {H'incipe  qui  lui  donne  la  propriété  de 
jprécipiter  les  sels  à  base  d'argent  et  de  plonab  \  aussi  ne 
peut-on  pas  obtenir^  par  la  sublimation ,  de  V acide  séba- 
ciquc  des  cristaux  (car^  selon  l9$  expériences  de  Ben^iuf  ^ 
il  est  volatil  ,  comme  ïacide  benaoïqu^  ).  Ce  principe 
n'est  pas  une  huile  empyreumatique  v  car  ïacide  beujK^ii* 
que,  qu'on  y  fait  dissoudre  et  quW  w  sépare  ensuite^ 
acquiert  ^  à  la  vérité ,  l'odeur  désagréable  qu'il  retient  foi^ 
tement  ^  mais  il  se  sublime  facUesoelM  «t  ne  précipite  p«& 
les  sels  à  bases  de  plomb  et  d'argent, 

Bn  général  j  c'est  un  caractère  particulier  à  Xoieidc  bMr 
zoïque  de  se  sublimer  avec  une  quantité  de  principes 
organiques  y  et  de  changer  par  «-là  plus  ou  moins  ses 
propriétés,  en  prenant  tantôt  de  l'extractif,  tantôt  d^ 
J'urine,  etc,  etc. 

Loi;sque  Berzelius  fit  bouillir  de  X acide  benaoïque  im- 
pnr  avec  de  V acide  nitrique,  il  en  décomposa  une  petite 
quantité  avec  dégagement  de  gaz  oxide  d'azote,  à! acide 
carbonique  et  d! acide  prussique.  La  plus  grande  partie  de 
l'acwte  resta  dans  la  cornue ,  dont  on  enleva  Y  acide  nitri- 
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que  par  des  dissolutions  daûs  l'eau  bouillante  et  pair  des 
cristallisations.  Il  avoit  alors  toutes  les  propriétés  de  Va- 
cide  benzoïque ,  seulement  sa  saveur  étoit  changée  ^  elle 
n'étoit  plus  acide ^  mais  amére  comme  la  bile.  On  trouve 
la  même  saveur  aux  sels  formés  avec  cei  acide,  ce  qui 
prouve  que  Y  acide  benzoïque  peut  être  modifié  par  sa  com- 
binaison« avec  d'autres  principes.  (C'est  jnrobableineiit  le 
principe  amer  de  Weiter.) 

Une  autre  observation  remarquable  que  fit  Berzelius  en 
comparant  V acide  benzoïque  avec  V acide  sébacicfue,  est  la 
propriété  qu'ont  les  benzoates  alcalins  neutres  de  préci- 
piter totalement  de  ses  dissolutions  le  fer  oxidé  au  majci" 
mum,  jusqu'au,  point  que  ni  le  prussiate  de  potasse  ^  ni 
ïacide  gallique  puissent  en  découvrir  la  moindre  trace. 
Mais  si  les  dissolutions  contiennent  de  \ acide  libre  ^  ou  si 
le  fer  est  à  l'état  oxidulé ,  il  n'y  a  plus  de  précipitation.  On 
peut ,  d'après  cela ,  se  servir  aussi  bien  de  Y  acide  benzoï- 
que que  de  l'ârcû/e  succiuique  pour  séparer  le  fer  du  man- 
ganèse. 

AciBE  suBiniQuis.  Acidum  subericum.  Korksœure, 

On  prépare  cet  acide ,  d'après  Bouillôn-Lagrange  ^  de 
la  manière  suivante.  On  met  dans  une  cornue  spacieuse 
1  partie  de  suber  râpé  et  6  parties  d'ö'c^<fe  nitrique  de  1,261 
(un  acide  trop  concentré  fait  enflammer  le  liège)  ;  on  y 
adapte  un  récipient  qui  communique  à  l'appareil  pneu- 
mato-chimique.  A  mesure  qu'on  chauflFe,  il  se  dégage  du 
gaz  acide  carbonique^et  du  gaz  nitreux  -,  le  suber  augmente 
de  volume,  devient  jaune,  il  se  forme  à  la  surface  du  li- 
quide une  substance  analogue,  à  la  cire.  Lorsqu'on  n'a- 
perçoit pas  cette  substance ,  c'est  une  preuve  que  le  liège 
n'est  pas  assez  décomposé. 

Quand  les  vapeurs  rouges  ne  se  manifestent  pins ,  on 
verse  le  liquide  encore  chaud  dans  une  capsule  de  porce- 
laine que  l'on  pose  sur  un  bain  de  sable  chaud  en  remuant 
toujours.  La  masse  commence  à  s'épaissir,  et  aussitôt 
qu'il  se  dégage  des  vapeurs  blanches ,  on  enlève  la  masse 
du  feu  ^  et  on  remue  la  masse  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
froide. 
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X.C  résidu  est  d'une  consistance  de  mîel ,  d'un  jatine  d# 
îircu  et  d'une  odeur  pénétrante.  Pour  en  retirer  Yacùie 
_  ur  ,  on  l'introduit  dans  un  matras ,  on  y  verse  le  double 
4d'eaa^  on  cbauife  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  liquide^  et 
on  filtre.  La  liqueur  jaune  filtrée  se  trouble  par  le  refroi- 
dissement. 11  se  précipite  une  substance  pulvérulente ,  qui 
est  de.  Y  acide  subérique.  De  la  liqueur  surnageante  y   on 
jpeut  encore  retirer  de  V acide  suhérique  par  l'évaporation 
et  le  refroidissement.  Comme  l'izc/i/e  obtenu  ^A  encore 
coloré^  il  faut  le  redissoudre  dans  Teau,  le  faire  bouillir 
avec  un  peu  de  charbon  pulvérisé  y  filtrer  et  évaporer  i 
siccité.  On  peut  le  purifier  en  le  saturant  par  la  potasse  ^ 
d'cù  l'on  peut  le  précipiter  par  un  acide, 

Karsten  n'a  pu  obtenir  de  \ acide  subérique  lorsqu'il 
traita  i  partie  de  liège  avec  la  parties  H acide  nitrique» 
Avec  i8  parties  diacide  y  il  obtint  une  résine  soluble  dam 
l'alcool.  Une  partie  de  cette  résine ,  traitée  pajr  12  parties 
â! acide  nitrique  ^  lui  donna  des  cristaux  d'â^ciôfe  oxalique. 
U acide  subérique  y  préparé  d'après  le  procédé  de  Bouil- 
lon-Lagrange ,  a  les  propriétés  suivantes.  Il  ne  cristallise 
pas.  Précipité  de  la  potasse  par  un  acide,  il.  est  sous  forme 
pulvérulente.  Lorsqu'on  l'obtient  par  Févaperation  >  il  se 
forme  des  pellicules  minces ,  irrégulières. 

Sa  saveur  est  acide  et  foiblement  amère.  Dissous  dans 
nue  petite  quantité  d'eau  bouillante  ;i,  il  picote  la  gorge  et 
fait  tousser.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales  y  et 
brunit  la' dissolution  sulfurique  d'indigo. 

A  une  température  de  6aà  7  odegr.  Fah^.  y  iGàsi  centig..^ 
l'eau  dissout  ^  de  son  poids  de  cet  acide.  L'eau  bouillante 
en  dissout  la  moitié  de  son  poids»  Lorsqu'il  n'est  pas  pur^ 
il  attire  l'humidité  de  l'air. 

A  la  lumière  du  jour  ,■  il  finit  par  devenir  brun.  Le» 
rayons  solaires  produisent  cet  effet  encore  plus  rapide^^ 
ment. 

Chauffé  dans  un  matras ,  il  se  sublime  *,  l'inférieur  du 
vase  est  tapissé  d'anneaux  de  différentes  couleurs»  Traité 
au  chalumeau,  dans. une  cuiller  de  platine >  Rfèud  d'a- 
bord, devient  pulvérulent  et  se  sublime  enfin  avec  une 
odeur  suffoquante. 

Traité  par  Y  acide  nitrique^  on  obtient  du  gaz  niireux  ^ 
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meide  carbonique  et  acétique  y  V acide  subérique  disparoii 
Jj'alcool  développe  dé  V acide  subérique  une  odeur  arema- 
lique  y  et  fournit  une  liqueur  éthérée, 

La  dissolution  d'indigo  dans  \acide  subériqu^  en  de- 
vient verte. 

Les  couleurs  bleues  du  sulfate  de  cuivre  et  de  zinc  ea 
deviennent  vertes  y  celle  du  suUate  vert  en  devient  jaune 
foncé  ^  et  celle  du  zinc  est  convertie  en  faune  d'or^ 

BrugnateUi  >  en  traitant  le  papier  par  Vacide  nitrique , 
obtint  de  Y  acide  subérique  accompagné  à*acidc  oxali- 
que (i). 

Acide  succinique.  Acidumsuccinicum.  Bemstetnsceure. 

On  a  regardé  pendant  long-temps  la  substance  qui  se 
sublime  à  la  voûte  de  la  cornue  ^ .  dans  la  distillation  du 
cuccin^  comme  un  sel  alcalin.  Glaser,  Lefévre^  Charas  et 
J.  M.  Hofi^ann  étoientde  cette  opinion.  Boyle  démontra 
le  premier  que  ce  sel  étoit  acide.  Boulducle  père  et  Barch- 
husen  furent  de  cet  avis  ;  bientôt  tous  les  chimistes 
l'adoptèrent  ;  mais  ils  ne  fiirent  pas  d*accord  sur  la  na- 
ture de  Y  acide.  Hoffmann  le  considéroit  comme  de  \  acide 
sulfurique  en  raison  des  pyrites  sulfureuses  qui  accom- 
pagnent les  couches  de  succin.  Bourdelin  ,  d'après  ses 
expériences  ,  le  prit  pour  de  Y  acide  muriatique  -,  mainte- 
nant il  n'existe  plus  de  doute  sur  la  nature  particulière  de 
cet  acide. 

Pour  l'obtenir ,  on  remplit  une  cornue  i  moitié  dô 
succin  pulvérisé  \  on  couvre  la  surface  avec  du  sable  fin 
et  sec  ;  on  adapte  ensuite  un  récipient ,  et  Ton  distille  à 
aine  douce  chsjeur^  Il  passe  d'abord  un  liquide  sans  sa^ 
veur ,  qui  acquiert  ensuite  un  peu  d'acidité  (  Scheele  a 
l^nnoncé  quec'étoit  de  Yacide  acétique)  ;  alors  il  se  su- 
blime de  Yacide  succinique  dans  le  col  de  la  cornue. 
Comme  cet  aeidc  est  toujours  coloré  par  un  peu  d'huile  , 


(i)  Link  l'a  obtenu  de  la  xaoelle  de  sureau. 


et  la  seule  oinerence  Dien  marquante  qui  e»&ie  enir  eux  est  la  lorme 
cristalline  que  prend  Vaciijlç  sëpacique  dissout  dailS  f?att  ou  l'alcool 
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oa  l'en  débturrtsse  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'eau 
chaude  ,  et  ea  filtrant  lansolution  à  travers  du  coton  hu- 
mecté j  on  fait  ensuite  évaporer  la  liqueur  à  une  douce 
chaleuir  ,  sUin  d'obtenir  V acide  cristallisé  ;  on  répète  la  so- 
lution et  la  cristallisation  jusqu'à  ce  que  les  cristaux  soient 
blancs. 

On  peut  encore  broyer  Yacide  ,  et  le  mettre  avec  de 
l'alcool  froid  *,  on  décante  l'alcool  ^  et  on  dissout  de  nou- 
veau dans  l'eau  pour  faire  cristalliser  \ acide.  Par  ce  pro- 
cédé y  on  obtient  X acide  $uccinique  très*pur. 

Guytou^-Morveau  recommande  de  distiller  de  Târcz^ 
nitrique  sur  Xacide  succinique  ,  et  d'employer  un  degré 
de  {en  qui  ne  soit  pas  susceptible  de  faire  sublimer  Yacide 
succiniçuG,  Ce  procédé  présente  un  inconvénient  ;  Yacide 
nitrique  agit  également  sur  les  parties  constituantes  de 
Yacide  succinique ,  et  le  décompose. 

Lowitz  a  proposé  de  faire  dissoudre  Yacide  huileux 
dans  Veau  bouillante  y  d'ajouter  une  demi-partie  de  char- 
bon eh  poudre  y  et  de  filtrer  après  ébuUition  sur  du  char- 
bon en  poudre.  La  liqueur  donne  par  l'évaporation  des 
cristaux  sans  couleur.  On  se  procure  àia  vérité  y  par  ce 
moyen^  un  acide  incolore  ;  mais  comme  il  ne  se  sublime 
pas  en  totalité  y  puisqu'il  laisse  un  résidu  charbonneux  y 
il  faut  que  Yacide  ait  subi  quelques  changements, 

Richter  purifie  cet  acide  en  le  saturant  par  la  potasse 
ou  la  soude^  et  faisant  bouillir  la  liqueur  avec  du  charbon. 
Il  la  décompose  ensuite  y  après  l'avoir  filtrée  par  le  nitrate 
de  plomb  neutre.  Le  succinate  de  plomb  est  ensuite  dé- 
composé par  Yœide  sulfurique  étendu.  On  fait  passer  dans 
la  liqueur  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  pour  s'as- 
surer qu'il  ne  reste  pas  de  plomb  *,  on  évapore  la  liqueur 
filtrée,  et  l'on  obtient  par  le  refroidissement  de  Yacide 
succinique  en  beaux  cristaux  réguliers ,  trés-blancs. 

Uaeide  succinique  purifié  est  blanc  y  transparent  -,  les 
cristaux  sont  brillants ,  en  prismes  tendres  ,  plats  ,  très-* 
obtus  aux  extrémités. 

D'après  Lowitz  y  cet  adde  cristallise  aussi  en  écailles 
minces  et  en  lames  rhomboidales  -,  il  a  une  saveur«  aigre  y 
chaude ,  rougit  la  teinture  dç  tournesol ,  et  très-foible^ 
ment  le  sirop  yiolat 
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Exposé  à  une  chaleur  qui  surpasse  celle  de  Teaii  bouil- 
lante ,  il  fond  et  se  sublimç  -,  ik  reste  un  peu  de  charbon 
résultant  d'un  peu  diacide  décomposé. 

U acide  succinûfue  se  dissout  dans  24  ^  ^^  parties  d'eaa 
froide  et  dans  2  à  3  parties  d'eau  bouillante  y  mais  la  plus 
grande  partie  de  Y  acide  se  précipite  par  refroidissement. 

Depuis  long -temps  on  a  regardé  Y  acide  succinique 
comme  un  produit  de  la  distillation  du  succiii  *,  mais  s'il 
est  vrai  qu'une  grande  partie  se  forme  pendant  l'opération^ 
il  en  existe  cependant  aussi  dans  le  succin.  Nous  avons 
déjà  observé  à  l'artide  Succin  que  Gehlen  avoit  reconnu 
la  présence  de  cet  acide  dans  une  décoction  de  succîn. 
Les  teintures  de  succin  contiennent  cet  acide,  M.  Vogel- 
•  sang;  Joum.  de  Pharm.  ,  t.  i4  ?  p*  180,  obtînt  par  la 
voie  humide  des  cristaux  d'acide  succiniçue  sous  forme 
d'étoiles  blanches. 

Si  Ton  distille  dans  une  cornue  un  succinate  de  soude  ^ 
V  acide  succinique  se  décompose  ,  il  passe  de  Y  acide  acé- 
tique et  une  huile  brunâtre  ,  il  se  dégage  du  gaz  acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Il  reste  dans  la 
cornue  de  la  soude  et  du  charbou.  Cette  expérience  prouve 
que  Y  acide  çst  composé  d'hydrogène ,  d'oxigène  et  de  car- 
houe  ,   dont  les  proportions  ne  sont  pas  encore  connues. 

On  falsifie  souvent  Y  acide  succinique  par  d'autres  sul>- 
stances.  Les  caractères  suivants  sen'^entà  faire  reconnoître 
un  acide  falsifié  de  celui  qui  ne  l'est  pas. 

Il  se  dissout  entièrement  dans  l'alcool ,  se  volatilise 
complètement  au  feu  ,  et  développe  sur  les  charbons  ar- 
dents l'odeur  du  sucre  brûlé.  Il  ne  donne  pas  d'ammo- 
niaque par  sdh  broiement  avec  la  potasse. 

Acide  sulfurique  ,  Acîde  vitriolique.  Acidum  sulfurr- 
cum  y  Acidum  vitrioli.  Schivefelsœuie  ,  Vitriolsœui^, 

La  nature  nous  oflFre  quelquefois  l'flrczé/e^M^/Yg^i/elibre» 
Baldassari  le  trouva  dans  une  grotte  du  mont  Sain t-Amiato^ 
dans  les  euvirons  des  bains  de  Saint-Philippe,  à  Saint- 
Albino  et  dans  les  lacs  de  Travallo  \  il  le  trouva  dans  les 
environs  eu  aiguillés  fines.  Vandelli  rapporte  qu'il  en  existe 
aussi  dans  les  environs  de  Viterbo  et  de  Siena  ,  dissous 
dans  l'eau.  Dolomieu  l'a  découvert  dans  une  grotte  d« 
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ViËtna.  Dans  tous  ces  endroits  y  il  paroit  être  produit  par 
la  combustion  du  soufre.  Cet  acide  sulfurique  natif  est 
très-rare  ;  il  faut  le  préparer  artificiellement  pour  ^^%  usages 
multipliés. 

Il  existe  deux  procédés.  On  décompose  le  sulfate  de  fer 
par  la  distillation  y  ou  bien  on  brûle  le  soufre  en  le  combi- 
nant avec  la  quantité  nécessaire  d'oxigéne. 

Lorsqu'on  distille  le  sulfate  de  fer  ^  ce  sel  se  décompose^ 
et  \acide  passe  dans  le  récipient.  Comme  le  sulfate  de  fer 
contient  beaucoup  d'eau  de  cristallisation  y  ou  le  calcine 
auparavant  dans  des  pots  de  fer  jusqu'au  brun  rougeâtre. 
A  Nprdhausen  on  suit  le  procédé  suivant  :  on  remplit 
à  deux  tiers  des  cornues  de  grès  avec  du  sulfate  calciné 
réduit  en  poudre  -,  on  les  pose  de  manière  à  former  une  ou 
deux  séries  dans  un  fourneau  appelé  galère  y  de  sorte  que 
le  col  des  cornues  dépasse  des  aéux  côtés  le  fourneau  ; 
on  y  adapte  des  récipients  de  grès  y  dont  le  col  entre  dans 
celui  de    la  cornue,  et  on  lu  te  les  jointures  avec  de  l'ar- 
gile. On  augmente  peu  à  peu  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  fond 
de  la  cornue  soit  rouge  -,  on  lentretient  ainsi  jusqu'à  ce 
qu'il  ne'sorte  plus  iji  vapeurs ,  ni  gouttes. 

Pour  avoir  un  acide  très-concentré ,  ou  retire  le  pre- 
mier produit,  et  on  met  un  nouveau  récipient  aussitôt  que 
les  vapeiu's  paroissent.  Le  résidu  trouvé  dans  la  cornue 
est  appelé  colcathar,  frayez  ce  mot. 

Ce  procédé  est  dû  à  Basil  Valentin  j  il  donne  un  acids 
très-concentré ,  qu'on  counoît  sous  le  nom  A^ huile  de  vi- 
triol. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,8oo  à  i,85o.  Il  est 
d'un  brun  clair,  et  exhale  des  vapeurs  blaacbes  au  con- 
tact de  l'air.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  quelque  temps  dans 
une  cornue ,  il  devient  blanc.  En  y  adaptant  un  récipient 
snacieux ,  entouré  d'eau  froide  ou  de  neige  ,  il  se  remplit 
de  vapeurs  blanches  qui  s'attachent  aux  parois  en  filets 
soyeux  y  presque  étoiles.  U acide  qui  reste  dans  la  cornue 
u'a  plus  la  propriété  de  fumer  •,  il  ne  gèle  et  ne  cristallise 
plus  si  facilement. 

La  substance  qui  se  condense  dans  le  récipient ,  est 
appelée  sel  volatil  de  vitrioL  II  fupie  très-fortement  au 
contact  de  l'air  -,  il  est  déliquescent  à  la  chaleur  ,  se  dis- 
sout dans  l'eau  etVécbauffe  considérablement -,  sa  suiveur 
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est  irè&'-aûidey  et  donne  par  sa  solution  dans  l'eau  un 
acide  sulfurique  ordinaire ,  qui  acquiert  au  bout  de  quel- 
que temps  la  propriété  de  fumer.  On  le  conserve  dans 
un  flacon  de  cristal  bien  bouché. 

Pour  obtenir  cette  substance  y  il  faut  distiller  cet  acide 
en  hiver. 

On  a  attribué  la  propriété  fumante  de  Yaeid^  sul/urigut 
à  la  présence  de  ïacide  sulfureux.  Dans  la  distillation  du 
sulfate  dont  Toxide  est  au  minimum ,  une  partie  d'acide 
se  décompose  y  une  partie  de  Toxigéne  s'unit  à  l'oxide  da 
fer ,  et  le  porte  au  maximum.  Une  autre  partie  d'oxigène 
se  dégage  du  gaz  oxigéne,  tandis  qu'il  se  f^rme  beaucoup 
ii acide  sulfureux^  que  Ton  présume  se  combiner  avec 
\ acide  sulfurique. 

Lorsqu'on  examine  le  principe  fumant  volatil  ^  on  le 
trouve  très-différent  de  \ acide  sulfureux  •,  si  on  en  prive 
Y  acide  sulfuriquCy  il  passe  à  sou  état  ordinaire  ^  non  fu- 
mant. Si  Ton  ajoute  à  de  V acide  sulfurique  non  fumant^ 
du  gaz  sulfureux  ^  autant  qu'il  peut  en  prendre  y  on  ne  le 
convertit  nullement  en  acide  sulfurique  Aimant.  Il  paroît 
donc  probable  ^  et  plusieurs  chimistes  le  pensent^  de  re- 
garder cet  acide  comme  plus  oxigéné. 

Chaptal  est  de  cette  opinion.    Il  a  observé  (Chîmîc 
appliquée  aux  Arts^  t.  3^  pog.  49)  <^^  1^  sulfate  de  fer 
devoit  être  calciné  au  rouge  pour  en  retirer  Xacide  sulfu- 
rique -,  car  le  sulfate  mai  calciné  n'en  donne  pas  une  trace. 
Suivant  lui ,  c'est  une  preuve  que  le  sulfate  est  oxidé  par 
la  calcination ,  ce  qui  donne  des  propriétés  nouvelles  i 
\ acide.  Dans  la  distillation^  une  partie  d'oxigène  combiné 
par  la  calcination^  s'unit  à  X acide  y  et  l'autre  se  dégage 
en  gaz  oxigéne.  L'huile  de  vitriol^  d'après  cela,  pourroit 
être  considéré  comme  un  acide  plus  oxigéné ,  d'où  xésul- 
teroit  trois  espèces  d'oxidations  ,  savoir  :  acide  sulfurique 
Jitmant,  -acide  sulfurique  et  acide  sulfureux.    Cette  asser- 
tion peut  être  encore  appuyée  sur  d'autres  preuves.   Si 
l'on  distille  de  Y  acide  suljürique  non  fumant ,  il  n'éprouve 
aucun  changement.  Si  l'on  chauffe  au  contraire  un  acide 
concentré  dans  des  vases  ouverts ,  comme  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine,  ou  dans  un  creuset  de  platine,  il  se 
volatilise  eu  vapeur  blanche.  Ces  vapeurs  ne  sont  cepea"* 
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daBt  pas  acides,  elles  ne  rougissent  paa  la  teinture  d# 
tournesol. 

Il  parolt  donc  que  Vacüie  en  vapeur  prend  une  plus 
grande  quantité  d'oxigéne  à  l'air  ^  et  que^  par  cette  sur- 
oxigénation^  la  propriété  acide  est  marquée  ,  comme  cela 
a  lieu  ^  avec  X acide  oxi  -  muriatique  ^  qui  est  également 
Cristallisable.  (Voyez  Klaproth  dans  la  3«  édit.  du  Manuel 
de  Chimie  de  ûren.  ) 

Bucholz  a  présenté  une  opinion  contraire.  Des  objec- 
tions importautes  lui  ont  été  faites  dans  le  Journal  de  Chi- 
mie ,  t.  a  ,  pag.  6.  Wintert  regarde  aussi  V acide  fumant 
comme  sursaturé  du  principe  acidifiable.  Il  s'exprime 
sdnsi  dans  ses*  Prolusions  ^  pag.  77  :  Dum  oleum  vitrioti 
ifaporum  yorma  attingit  liberam  Atmosphœram  »  tota  ejus 
cranescit  aciditas  ;  et  pag.  99  :  Hœc  prœternaturalis  aci^ . 
ditas  ci  statu  desoxidato  pendens  alias  communis  est  acidis 
figis,  hjperoxidatis,  c.  9.  Oleovitrioliglaciali  et,  diversitas 
<ab  indole  diversa  acidorum  pendet. 

Le  plus  souvent  on  prépare  cei  acide  par  la  combustion 
du  soufre.  Basil  Valentm  et  ÂngelusSala^  s'étoieut  assurés 
que  l'on  obtenoit  unaczV/e  parla  combustion  du  soufre  dans 
un  vase.  On  préparoit  autrefois  dans  les  pharmacies  le  spiri-- 
tum  sulfuris  per  campanam  y  en  brûlant  du  soufre  sous 
une  grande  cloche  ,  dont  les  parois  étoient  humectées 
d'eau« 

Ce  procédé  ne  peut  donner  qu'une  petite  quantité  d'à- 
cide  y  puisqu'on  ne  renouvelle  pas  l'air  renfermé  sous  la 
cloche  lorsqu'il  est  consommé.  Dans  les  vaisseaux  où  le 
Contact  de  l'air  peut  avoir  lieu  y  il  se  forme  une  grande 
quantité  àiacide  en  vapeur. 

Pour  entretenir  plus  long-temps  la  combustion  du  soufre 
dans  un  vase  clos  y  on  ajoute  une  partie  de  nitre.  On  ne 
conuott  pas  l'auteur  de  cette  amélioration«  Les  uns  l'attri-^ 
huent  au  docteur  Ward^  Anglais  -,  les  autres^  au  fameux 
Cornelius  Drebbel,  qui  a  inventé  le  thermomètre. 

Dans  le  principe  y  la  combustion  du  soufre  se  fit  avec 
lo  salpêtre  dans  de  grands  ballons  de  verre  posés  horiton«" 
talemcnt  sur  un  tréteau ^  muni  de  poulies^  pour  enlever 
^  liqueur  avec  plus  de  facilité.  On  mettoit  dans  chaque 
^^a  plusieurs  livres  i'eau ,  et  Toià  cbautfoit  le  fond  suf 
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un  bain  de  sable ,  pour  convertir  Tean  en  vapeur,  ce  qui 
favorisoit  davantage  l'absorption  du  gaz  sulfureux. 

On  allumoit  ensuite  un  mélange  de  soufre  et  de  nitre 
qui  étoit  placé  dans  une  cuiller  d*argile  plongeant  dans 
le  ballon,  de  manière  que  le  bouchon  où  étoit  fixé  le 
manche  de  la  cuiller  ferme  l'ouverture  du  ballon.  Le 
prix  et  la  fragilité  des  vaisseaux  de  verre  les  a  fait  rem- 
placer par  des  vases  de  plomb.  Ces  procédés  ont  été  aban- 
donnés. 

Aujourd'hui  on  opère  la  combustion  du  soufre  dans  de 
grandes  chambres ,  garnies  dans  l'intérieur  de  plaques  de 
plomb  ou  de  verre.. On  leur  donne  ordinairement  la  forme 
d'un  carré  oblong-,  on  les  couvre  d'un  toit  qui  forme  une 
pente  des  deux  côtés.  La  grandeur  se  règle  d'après  le  but 
qu'on  se  propose.  Chaptal  a  trouvé  que  la  plus  avanta- 
geuse étoit  de  20  à  aS  pieds  de  long  et  de  large  >  et  de 
i5  pieds  de  hauteur. 

La  chambre  doit  être  construite  de  manière  que  l'on 
puisse  se  porter  sur  tous  les  points  pour  fermer  de  suite 
les  ouvertures  qui  pourroient  se  faire.  On  attache  les 

Ï)laques  de  plomb  avec  des  crampons  du  même  métal  sur 
e  bois.   On  joint  aussi  les  plaques  de  verre  entre  elles, 
ainsi  que  sur  le  bois ,  avec  le  plomb. 

Comme  la  garniture  du  plomb  exige  des  frais  considé- 
rables ,  on  a  songé  a  le  remplacer  par  d'autres  substances 
inattaquables  par  l'acide  sulfurique.  On  a  essayé  des  tuiles 
vernissées ,  du  gyps  mêlé  de  térébenthine ,  de  résine  et 
de  cire  -,  le  plomb  et  le  verre  paroissent  cependant  avoir 
la  préférence.  On  appelle  ces  appareils  chambre  de  plomb 
ou  chambre  de  verre. 

La  quantité  du  nitre  qu'on  mêle  au  soufre  différa  dans 
plusieurs  fabriques.  Il  paroît  cependant  qu'on  s'est  arrêté 
à  ^  et  ^.  Une  trop  petite  et  une  trop  grande  quantité  de 
nitre  sont  nuisibles.  Dans  le  premier  cas  ^  la  combustion 
du  soufre  tt'est  pas  assez  entretenue  -,  dans  le  dernier,  la 
chaleur  vive  fait  volatiliser  une  partie  du  soufre,  le  sulfate 
de  potasse  qui  se  produit  forme  une  croûte  sur.  le  soufre 
qui  empêche  sa  combustion,  enfin  la  potasse  absorbe  trop 
d'acide.  Chaptal  proppse  j  ou  {  de  uitre.  Ou  doit  préférer 
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le  nitre  purifié ,  parce  que  les  substances  étrangères  nui- 
saut  en  se  mêlant  à  \ acide  et  eu  absorbent  une  partie. 

La  manière  de  brûler  le  soufre  varie  aussi  beaucoup. 
Dans  certaines  fabriques ,  le  vase  qui  renferme  le  mélange 
de  soufre  et  de  nilre  est  posé  sur  un  petit  chariot  -,  on  l'al- 
lume hors  la  chambre  de  plomb ,  et  on  le  fait  eutrer  en- 
suite. Daus  d'aulres  fabriques ,  il  y  a  dans  la  chambre  de 
plomb  un  foyer  sur  lequel  le  mélange  brûle. 

Le   procédé  suivant  est  préférable  aux  deux  autres , 
selon  Chaptal.  On  brûle  le  mélange  hors  la  chambre  dans 
un  fourneau  qui  communique  avec  elle  par  une  cheminée. 
La  construction  du  fourneau  exige  au  reste  beaucoup  de 
soin  ,   parce  que  non  seulement  il  se  détruit  facilement , 
mais  encore  parce  qu'il  donne  des  résultats  ditiéreuts  ^  en 
raison  d'un  courant  d'air  plus  ou  moins  fort.  Chaptal  ob- 
serve que  du  même  mélange  de  soufre  et  de  nitre  ^  on 
peut  obtenir  du  soufre  sublimé^  ou  du  soufre  liquide  *,  ou 
de  Y  acide  sulfureux  au  lieu  de  V  acide  sulfurique  i  tout 
cela  dépend  de  1^  force  avec  laquelle  tire  le  fourneau. 

Pour  que  les  vapeurs  de  l'awV/e  puissent  se  condenser, 
on  couvre^  dans  quelques  fabriques^  le  col  de  la  chambre 
de  plomb  d'uue  couche  d'eau  ^  ou  bien  on  humecte  de 
temps  en  temps  les  parois  de  la  chambre  moyennant  une 
pompe ,  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  on  y  fait  passer, 
de  l'eau  en  vapeurs  à  l'aide  d'une  chaudière  placée  en- 
dehors  de  la  chambre.  Tandis  que  la  combustion  est  en 
activité ,  les  vapeurs  cherchent  à  s'échapper  \  mais  lors- 
qu'elles se  condensent,  l'airextérieury  pénétre.  U  est  môme 
avantageux  d'y  pratiquer  de  petites  ouvertures  qu'on 
peut  ouvrir  à  volonté  pour  favoriser  l'entrée  de  l'air. 

Uacide  se  réuuit  au  fond  de  la  chambre ,  où  il  peut  être 
retiré  par  des  robinets.  Comme  il  contient  une  certaine 
quantité  d'eau,  on  le  concentre.  A  cet  eöet,  on  l'introduit 
dans  de'  cornues  de  verre,  et  on  distille  au  bain  de  sable 
jusqu'à  ce  qu'il  sorte  du  col  de  la  cornue  des  vapeurs 
blanches.  Cette  opération  favorisé  la  volatilisaiiou  de  l'eau 
pt  de  Yacide  nitrique  \  Yacide  sulfurique  concentré  reste 
dans  la  cornue.  Chaptal  trouve  plus  convenable  de  retirer 
Y<icide  de  la  chambre  de  plomb  lorsqu'il  donne  4^  à  5o 
^gf es  à  l'aréomètre  de  Baume  (  ce  qui  correspond  à  uu« 
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pesanteur  spécifique  de  ißig  à  1^4^^  )  î  ^^<^^  ^  faut  l'é*- 
vaporer  daiis  des  chaudières  de  plomb  jusqu'à  60  degrés 
(ce  qui  le  porte  à  1^611).  Ou  achève  réraporation  dans 
des  cornues  de  verre  posées  sur  le  fourneau  de  Galère. 
JJacide  doit  être  amené  jusqu'à  66  degrés  (1^670)  ,  sans 
couleur,  ^  comme  de  Teau. 

Lorsqu'il  n'est  pas  concentré  jusqu'à  ce  degré ,  il  con- 
tient, d'après  Chaptal,  encore  un  peu  d'acide  nitrique, 
et  ne  peut  pas  être  employé  à  la  dissolution  d'indigo  ,  qui 
en  acquiert  une  couleur  verte. 

Si  toutes  les  opérations  sont  conduites  avec  soin  ,  on 
obtient  à  peu  près  le  double  d'acide  sul,  urique  concentré 
en  poids. du  soufre  employé.  Cet  acide  incolore,  qui  ne 
donne  pas  des  vapeurs  blanches  au  contact  de  l'air  ^  est 
\ acide  sulfurique ,  bien  difi'érent  de  l'huile  de  vitrioL 

On  trouve  d'autres  procédés  dans  les  Annal,  des  Arts  et 
Manufact,  t.  16  et  17. 

On  peut  expliquer  facilement  ce  qui  se  passe  dans  cette 
opération ,  si  on  se  rappelle  que  \ acide  sul/urique  est  com^ 
posé  de  soufre  et  d'oxigène ,  et  que  ce  dernier  provient 
du  nitre  et  de  l'air  atmosphérique.  Cependant  si  l'oa  con* 
sidère  toutes  les  circonstances,  on  voit  que  cette  expli«- 
cation  n'est  pas  encore  satisfaisante. 

Chaptal  essaya  d'employer  des  oxides  métalliques  pour 
la  conibustion  du  soufre  dans  la  fabrication  de  X acide  sul-- 
Jurique  ;  mais  il  n'eut  point  de  succès  ,  malgré  leur  pro* 
priété  de  favoriser  la  conobustion.  Il  fit  pétrir  aussi  du 
soufre  avec  de  l'eau ,  qu'il  brûla  ensuite  dans  la  chambre 
de  plomb  ,  ou  bien  il  fit  arriver  de  l'efau  ou  des  vapeurs 
d'eau   sur  le   soufre   fondu  ;  et  quoiqu'il  vît  la  flamme 
grossir ,  il  n'obtint  que  des  traces  ^ acide  sulfufique. 
'    Chaptal  croyoit  qu'en  employant  du  gaz  oxigène  pur 
pour  la  combustion  du  soufre ,  il  devoit  se  former  de  l'a« 
cide  sans  le  secours  d'autres  substances  ;  mais  cela  n'ar-* 
riva  pas  ainsi.  La  combustion  du  soufre  fut  accélérée;  mais 
il  n'en  obtint  pas  plus  à^ acide  sul/itrigue. 

De  ces  expériences ,  Chaptal  conclut  :  que  le  gaz  oxi^ 
gène  favorise  la  combustion  du  soufre ,  mais  qu'il  n'aug- 
mente pas  la  quantité  à! acide  sulj urique;  que  le  soufre 
brûle  ici  Gomme  à  l'air  libre  î  que  les  substances  qui  cqO' 
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tiennent  roxigéne  ^  et  qui  le  laissent  dégager  à  une  cha« 

leur  moyenne  y  comme  quelques  oxides  métalliques  ^  en- 
tretiennent la  combustion  du  soufre  sans  former  de  Y  acide 
sulfurique^  que  les  substances  qui^  étant  en  contarct  avec 
du  soufre  brûlant  ^  cèdent  leur  oxigéne ,  sont  les  seules 
capables  de  convertir  le  soufre  en  acide  sulfuriquc  ;  les 
substances  qui  doivent  être  préférées  sont  le  salpêtre  et  le 
muriate  suroxigéne  de  potasse  \  que  la  combinaison  du 
soufre  avec  Toxigéne ,  pour  former  de  Vacîde  sulfurù/ue  , 
ne  peut  se  faire  qu'à  unei  très-haute  température ,  ou  bien 
qu'a  faudroit  que  V acide  sulfunque  prit  une  grande  quan- 
tité de  calorique  comme  partie  nécessaire  à  sa  compo- 
sition. 

Gay-Lussaca  fait  des  expériences  qui  s'opposent  àcetto 
dernière  opinion  de  Chaptal.  Il  trouva  qu'une  haute  tem« 
pérature  n'étoit  pas  favorable  à  la  formation  de  Y  acide  stU^ 
Jurigue;  qu'elle  étoit  plutôt  nuisible»  Comme  l'acide  sulfu^ 
rvjue  se  décompose  à  une  température  qui  est  sans  douta 
bien  inférieure  à  celle  où  le  mélange  de  soufre  et  de  nitro 
brûle ,  il  s'ensuit  qu'une  haute  température  ne  peutfavo-> 
riser  la  formation  de. cet  acide.  L'expérience  le  prouve  i 
car  la  combustion  du  soufre  dans  le  gaz  oxigène  ne  fournit 
pas  de  \ acide  sulfurique ,  mais  bien  de  Vacide  sulfureux. 
On  remarque  aussi  que  dans  le  grillage  des  sulfures  mé* 
taHiques  à  une  très-haute  température^  il  ne  se  forme  que 
de  Y  acide  sulfureux  *,  à  une  température  basse  ^  il  se  forme 
d'autant  plus  d'acide  sulfuriqucy  que  les  oxides  conden-. 
sent  Y  acide. 

Gay-Lussac  a  émis  l'opinion  suivante  sur  la  formation 
ii^Yacide  sulfurùfue.  Le  gaz  oxigène  et  le  g9Z  acide  sul- 
fureux^ qpoiqu'à  l'état  sec^  se  combinent  néanmoins  aus- 
sitôt le  contact  de  l'eau ,  et  ils  forment  de  Y  acide  sulfu- 
tique.  Comme  il  se  trouve  dans  les  chambres  de  plomb  de 
l'eau ,  de  Y  acide  sulfureux  et  de  l'ox^ène ,  il  faut  qu'un 
résultat  semblable  ait  lieu.  D'après  cela  ^  il  se  forme  de 
Yacide  sulfurique  au  moment  de  la  combustion  du  soufre^ 
quand  il  y  a  un  vase  qui  le  condense  et  qui  empêche  qu'il 
ne  soit  pas  décomposé  par  la  chaleur.  Dans  les  chambres 
de  plomb ,  il  y  a  deux  causes  qui  déterminent  la  formation 
de  Yacide  su^urigue.  D'abord  l'action  du  gaz  nitreux  sur 


VMidâ  tfülAiroüÄ  et  sut  Vojdgént  de  l'aîr  >  Cfellê-ci  est  îâ 
plus  efficace  -,  ensuite  Faction  immédiate  de  Vacidà  stilfu« 
rèux  sur  le  gaz  oxigéne  par  le  moyen  de  Teaii. 

Gay-Lussac  répotid  ensuite  à  l'opinion  de  Choptal  :  <^e^ 
par  la  combustion  du  soufre  avec  le  muriate  sufoxîgéné 
de  potasse ,  on  ne  peut  obtenir  de  Y  acide  sutfurù/uè  ;  ce 
qui  prouve  par  conséquent  que  la  présence  du  gaz  nitreux 
est  nécessaire.  Au  reste ,  c'est  encore  un  problême  dé  sa- 
voir si  Ghaptal  a  réellement  formé  At  V acide  sutfurùjue  ^ 
ou  s'il  ne  parle  que  d'après  l'analogie« 

Selon  Clément  et  Desormes  >  Y  acide  nitrique  n*est  que 
l^imtrument  nécessaire  à  l'oxigénation  complète  du  soufre; 
c'est  sa  base  y  le  gaz  nitreux  qui  enlève  l'oxigène  à  l'air 
pour  le  présenter  à  Vacide  sulfureux  dans  un  état  qui  lui 
convient»  Ils  ont  fondé  leur  opinion  sur  les  expériences 
suivantes» 

Lorsqu'on  oblerve  attentivement  brûler  le  mélange  or- 
dinaire de  soufre ,  de  nitre  et  d'argile  humectée ,  on  re- 
marque que  Vacide  nitrique  n'est  fas  décomposé  complè- 
tement, et  que  beaucoup  de*  gaz  acide  nitreux  rtitilant 
passe  dans  la  chambre  de  plomb  av^c  Vacide  sulfureux* 
Aussitôt  que  le  mélange  de  soufre ,  de  nitre ,  etc.  ^  est  al* 
lumé  y  il  s'exhale  un  mélange  de  gaz  acide  nitreux  ^  de 
gaz  acide  sidfrireux  avec  de  l'eau  en  vapeur ,  et  du  gaz 
azote  provenant  de  l'air  atmosphérique.  Les  deux  gai 
acides  sulfureux  et  nitreux  ne  peuvent  exister  en  contact 
sans  décomposition  du  second,  et  conversion  du  premier 
en  acide  sulfurique  :  c'est  donc  ce  qui  arrivera  lors  du 
passage  du  mélange  gazeux  dans  la  chambre  de  plomb. 
Déjà  loin  du  foyer,  ce  mélange  trouve  une  température 
plus  basse  qui  détermine  la  condensation  d'une  partie  de 
la  vapeur.  La  pluie  qui  se  forme  entraîne  avec  elle  Vacide 
sulfurique  froAxxii  et  offre  un  vide  aux  différentes  sub- 
stances qui  restent  î  celles-ci  s'y  précipitent  en  tourbillon- 
nant ,  et  offrent  mille  points  de  contact  qui  favorisent  le 
jeu  de  leurs  affinités. 

Après  la  première  production  diacide  sulfurique,  il  reste 
du  gaz  nitreux ,  à^  Vacide  sulfureux,  et  de  lair  atmos-« 
phérique  moins  oxigéné  -,  le  gaz  nitreux  se  convertit  né- 
cessairement en  gaz  acide  nitreux ,  qui  est  décompose  ä 
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lion  tout  au  profit  d'une  seconde  portion  üacide  sulfu* 
jreux  ;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  tout  cet  acide ,  ou 
l^'oxigéne  de  Pair,  ou  tous  deux ,  soient  épuisés« 

Les  premières  productions  ^acide  sulfurique  doivent 
Atre  les  plus  abondantes  ert  les  plus  rapides  >  parce  que  la 
condensation  de  la  vapeur  d'eau  opère  un  grand  mouve- 
ment dans  le  mélange  de  différents  gaz,  et  que,  d^ailleurs^, 
Fabondance  de  Toxigéne  et  de  Y  acide  sulfureux,  rend  lé 
contact  plus  probable  ;  tandis  que  quand  ils  defviennent 
rares,  l'azote,  dont  la  quantité  est  la  même,  en  rend  \% 
rapprochement  plus  difficile. 

Après  la  conversion  de  tout  Xacide  sulfureux  en  acide 
sulfurique,  Ids  substances  restantes  sont  beaucoup  d'azote^ 
le  gaz  nitreux ,  ou  acide  nitreux ,  s'il  y  avoit  d'abord  plus 
d'oxigène  que  celui  exigé  par  X acide  sulfureux  ,  et  peut- 
être  de  l'oxigène  excédant  la  saturation  de  ces  deut 
mcides^ 

D'après  cela ,  Feau  ne  seroit  pas  nécessaire  à  la  produc- 
tion de  V acide  sulfurique ,  seulement  son  mélange  avec 
cdlui  qui  est  fait,  après  le  dégagement  du  gaz  nitreux  qui 
a  dû  se  combiner  avec  lui.  Ce  gaz  ainsi  rendu  libre  ^  va  . 
de  nouveau  chercher  l'oxigène  de  l'air  atmosphérique  qui 
se  trouve  dans  la  capacité  du  récipient  pour  en  combiner 
encore  avec  de  Vacide  sulfureux.  La  vapeur  d'eau  a  en 
même  temps  le  double  avantage  d'opérer  un  grand  mou- 
vement dans  les  gaz  restants^  et  de  produire  ce  dégage- 
ment de  gaz  nitreux. 

Par  Texpériende  suivante ,  Clément  et  Desormes  cher- 
chèrent à  mettre  leur  assertion  hors  de  doute.  Ils  intro- 
duisirent dans  un  ballon  de  verre  du  gaz  acide  sulfureux, 
de  l'air  atmosphérique ,  et  du  gaz  nitreux  en  petite  quan- 
tité ,  par  exemple  ^  du  poids  de  Vacide  sulfureux.  Le  ga» 
nitreux  devint  rouge ,  et  se  répandit  dans  tout  le  ballon. 
Il  se  forma  ensuite  des  fumées  blanches  niiageuses ,  qui 
se  déposèrent  sur  les  parois  en  cristaux  brillants  fit  étoiles. 
La  clarté  succède  à  ces  tourbillons  épais  d'acide  sulfu- 
rique ;  et  si  au  moment  on  ajoute  un  peu  d'eau ,  les  cris- 
taux d'acide  se  fondent  avec  grande  chaleur,  et  le  gaz  ni- 
^treux  redevenant  libre ,  se  change  de  nouveau  en  acide 
rutiknt  -,  les  mêmes  phénomènes  recommencent  jusqu^â 
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ce  (}ue  tout  l'oxigéne  atmosphérique  soit  employé  ^   ou 
tout  Y  acide  sulfureux  brûlé.    . 

Les  gaz  restants  étoient  tels  qu'on  pouvoit  s'y  attendre; 
la  couleur  de  Yacidc  nitreux  paroît  avec  toute  sa  force 
première.  Après  l'opération  complète^  il  n'y  a  plus  dedans 
^ acide  sulfureux ,  mais  beaucoup  d'azote ,  et  de  Vacîde 
sulfurique  onctueux  sur  les  parois  du  ballon.  {J^oyez  Clé- 
ment et  Desormes  ^  Annali  de  Chim. ,  t.  Sg^  pag.  329.) 

On  voit  que  cet  objet  exige  encore  des  expériences.  H 
est  heureux  que  la  pratique  y  due  au  hasard  peut-être , 
ait  conduit  à  la  préparation  de  Yacide  sulfurique  par  la 
combustion  du  soufre.  Si  l'on  avoit  conunencé  avec  ce 
que  la  théorie  nous  apprend ,  on  seroit  peut-être  encore 
loin  du  but.  Ces  éclaircissements  ne  sont  cependant  pas 
à  regarder  comme  superflus^  l'exécution  doit  nécessaire- 
ment gagner  en  perfection. 

Uacide  sulfurique  est  im  liquide  d'une  consistance  hui- 
leuse y  sans  couleur^  n'exhale  pas  des  vapeurs  à  l'air^  sans 
odeur ,  et  d'une  saveur  très^acide. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  au  plus  haut  degré  de  con- 
centration, d'après  Klaproth,  de  i^85o.  Karwan  et  autres 
parlent  d'une  pesanteur  spécifique  de  a,ooo^  mais  Klaproth 
n'a  pu  arriver  à  ce  point  de  concentration  *,  Berthollet 
partage  son  opinion  à  cet  égard. 

Selon  Bergmann,  à  une  température  de54o  deg.  Fahr., 
et  selon  Erxleben,  à  celle  de  546  degrés,  cet  aci€k  com- 
mence à  bouillir,  et^se  volatilise  en  entier  sans  changer 
d'état. 

On  emploie  la  distillation  pour  pm-ifîer  X acide  sulfu^ 
rique.  On  se  sert  de  cornues  de  verre  d'une  égale  épais- 
seur. Le  col  doit  être  coupé  court,  et  pas  trop  incliné  au 
conunencement  de  la  voûte.  Le  col  du  récipient  doit  être 
court,  pour  que  celui  de  la  cornue  y  entre  bien  ;  on  le» 
lute  ensemble.  On  couvre  la  cornue  de  sable  -,  on  aug- 
mente le  feu  pour  entretenir  l'ébullition.  Après  la  distilla- 
tion ,  on  trouve  au  fond  de  la  cornue  les  parties  hétéro- 
gènes contenues  dans  Y  acide.  Pour  purifier  Y  acide  sulfu-» 
nç'we  provenant  du  sulfaJte  de  fer,  on  le  fait  bouillir 
d'abord  pour  volatiliser  les  vapôurs^  on  change  ensuite  le, 
récipient« 
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Lorsqu'on  fait  passer  Y  acide  sulfurù/ue  à  travers  ua 
tube  de  porcelaine  incandescent^  il  se  décompose»  Gay* 
IL.ii8sac  mit  un  tube  de  porcelaine  dans  un  fourneau  de 
Réverbère  •,  il  ajouta  à  Tune  des  extrémités  une  petite 
cornue  remplie  au  \  Hl  acide  sulfurique  concentré;  à  Tautre 
extrémité  il  mit  un  tube  de  Weiter  ,  plongesftit  dan» 
l'eau  et  dans  le  mercure.  Lès  tubes  de  porcelaine  dont  le 
diamètre  est  très^etit^  sont  le  plus  convenables  pour 
Topération. 

Pour  empêcher  la  condensation  des  vapeurs  Sacide 
sulfurique  avant  qu'elles  arrivent  dans  le  tube,  il  faut 
mettre  quelques  charbons  ardents  sous  le  col  de  la  cornue 
et  sous  Textrémité  du  tube.  V acide  concentré  doit  y  pas- 
ser très-lentement.   U acide  passe  d*abord  en  vapeur,  et 
bientôtil  èstaccompagné  de  gaz  oxigéne  et  d'^rci^e sulfureux, 
A  uÄe  température  très-basse ,  Y  acide  sulfurique  gèle. 
Ce  fait  étoit  connu  de  Kunkel  -,  Bohn  ,  Stahl ,  Bœrhave  , 
Neumann  et  autres,  Font  confirmé.   En  France^  le  duc 
d'Agen  s'occupa  principalement  de  cet  objet.  Il  fit  voir,^ 
en  1776,  que  Y  acide  exposé  à  une  température  de  4.  jus- 
qu'à  —  2  deg.  Fahr.  20°  centig. ,  est  susceptible  de  geler 
entièrement  dans  7  à  8  heures.  Guyton  le  fit  geler  à  une 
température  de  —  4  ^^8-  >  ^'^cide  gelé  ressembloit  â  de  la 
neige.  Une  fois  la  congélation  commencée,  elle  continuée 
1  degré  moindre  de  froid.  Uacidesé  fonditlentement  à  27,5 
deg.  Il  décanta  le  liquide  ,  et  trouva  au  bout  de  quelques 
jours  la  plus  grande  partie  à  une  température  de  82  deg. 
Fahr,  à  o  centig. ,  changée  en  glace  solide ,  qui  ne  dégela 
qu'«au  bout  de  trois  jours  à  4^  deg.  Fahr.  6^  x  i  centig» 
(Encycl.  méthod. ,  pag.  376.) 

Chaptal,  qui  a  préparé  cet  acide  en  grand,  a  trouvé  Y  acide 
contenu  dans  un  grand  vase  cristallisé  à  4B  degrés  Fahr^ 
8,89 centig.  Les  cristaux  étoient  réunis  en  groupesqui  con-- 
sistoient  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  pyramides: 
à  six  faces.  Les  cristaux  étoient  plus  chauds  au  toucher 
que  les  corps  ambiants  ;  ils  fondoient  en  les  maniant.. 

Stahl  assure  que  Yacide  ne  pourroit  geler  que  dans  un 
état  très-étendu  ;  Neumann  trouve  le  contraire.  ChaptaJ  . 
est  d'accord  avec  Stahl.  D'après  les  expériences  de  Keir  ^ 
Vacide  sulfurique-  de  1,780  gèle  à  4^  degrés  *,  «lais  lors- 
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qu'il  est  plus  ou  moins  concentré  y  la  congélation  exige  un 

!>lus  haut  degré  de  froid.  Le  duc  d'Agen  fit  congeler  de 
'acide  concentré  de  i^oa4  ^  ^^^  température  de  4  ^  ^ 
d^rés  Fahr,,  tandis  que  ïetçide d'un  dçgré  moyen  de  con- 
centration resta  liquide  à  cette  même  température.  liJ<icidc 
fumant  cristallise  plus  facilejoient  que  celui  qui  ne  fiime 
pas  *,  Y  acide  qui  a  la  propriété  de  geler  ou  de  cristalliser 
est  appelé  huäe  glaciale  {oleum  vitrioU glaciale).  Tliomson 
\ro\jLy^(\ikeY€tcide  sulfurique  le  plus  concentré  pouvoit  être 
refroidi  dans  des  tubes  de  thennom.  jusqu'à«— 36,  sans  geler. 

L'attraction  de  Yacide  sulfitrique  pont  l'eau  est  très* 
grande  *,  il  attire  avidement  Thumidité  de  l'air  ,  c'est 
pour  cela  qu'il  faut  le  conserver  dans  des  vases  bien  bou- 
chés. Scheele  se  sert  de  la  propriété  de  cet  acide  d'atürer 
l'humidité  pour  sécher  une  masse  d'air.  Neumann  trouva 
^ue  cet  acide  concentré  exposé  i  l'air  avoit  augmenté 
de  6,24  de  son  poids.  Gould  vit  l'attraction  de  V acide 
sulfurique  pour  l'eau  s'afiFoiblir ,  à  mesure  qu'il  approchoit 
du  point  de  saturation  -,  lorsqu'il  est  parfaitement  saturé 
d'eau  y  il  en  rend  une  partie  à  l'air^^  sçc.  Cet  acide  saturé 
absorbe  3, 166  de  son  poids  d'eau. 

Lorsqu'on  mêle  de  Yacide  sulfuriçue  avec  de  l'eau  ,  elle 
se  condense  ^  s"échauffe  vivement  y  souvent  même  les 
vaisseaux  de  verre  cassent  quand  on  mêle  de  Yacide  sul* 
Jurique  dans  des  vases  trop  petits  \  il  faut  pour  cela  versçr 
Yacide  peu  à  peu  y  et  jamais  ajouter  l'eau  à  Yacide,  Un 
mélange  de  i  partie  Yacide  sulfuriquß  concentré  ^  et  3 
parties  d'eau^  est  appelé  esprit  de  vitriol. 

Si  l'on  mêle  ensemble  4  parties  Yacide  sulfuriqu^  et 
I  partie  de  glace ,  tous  les  deux  à  une  température  de 
32  degrés,  la  glace  fond  sur-le-champ ,  et  la  température 
du  mélange  est  à  212  degrés.  Si  d'un  autre  côté,  on  mêle 
4  parties  de  glace  et  i  partie  Yacide  sulfurique  à  32  de- 
grés à  o  centig. ,  la  température  du  mélange  s'abaisse  jus- 
qu'à 4  degrés  environ. 

Lavoîsier  et  Laplace  trouvèrent  qu'en  mêlant  i,6a5  liv. 
Hacide  sulfurique  ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,87058 
avec  1,969  liv.  d'eau,  il  se  dégageoit  autant  de  ohale.ur  que 
4,1226  liv.  de  glace  pouvoit  en  fondre,  La  quantité  de  calo- 
rique est  semblable  à  celui  qi^i  se  seroit  dégagé  ^  si  l'oa. 
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l^bguffoit  r^ca^  et  l'pau  séps^rémei^t  jt}$qu'i  t&^,9  d9gré$^ 

JJacide  ^ulfuriquo  \p  plus  couceptré  que  nous  connois--. 

^ioii3  n'est  jafo^^  çji;empt  d'eau  ^  o^  ^i  ou  la  ^Mure  avec 

des  bases  telles  que  la  pot^i^e  ^^  k  baritß  y  etc.  y  il  reste 

vue  quantité  npt^Sle  d'eau  qui  n'entre  pa^  en  combinaison» 

Comme  il  est  important  de  déterminer  la  quantité  d'eau 

coiitenue  dans  un  qcidc  d'un^  pesanteur  spécifique  don«« 

née  y  plusieurs  chimistes  ont  essayé  de  résoudre  ce  pro-^ 

blême.  Homberg^  Bergmann  ^  W^uzel  9'en  font  occupés  \ 

mais  Kirwan  a  traité  particulièrement  cet  objet  et  avec  le 

plus  d'exactitude. 

Il  chercha  d'abord  à  déterminer  )a  quantité  d'eau  rer 
tenue  par  \ acide  sulfurU/i^  ;  à  cet  effet  y  il  fit  dissoudr^ 
96  grains  de  potasse  dans  l'eau  *,  il  satura  exacteBoent  par 
V acide  sulfurique  d'une  densité  connue ,  et  ajouta  de  l'eai) 
à  la  dissolution  pour  la  r^ener  i  une  pesanteur  spéci« 
ßque  de  i^oiS.  Le  poids  du  total  étoit  de  36g4  grains. 
Lorsqu'on  dissout  4^  grains  de  sulfate  de  potasse  dans 
1017  grains  d'eau  distillée  y  la  dissolutio|i  s'est  trouvée 
$LVoir  la  même  pesanteur  spécifique  y  d'où  il  suit  que  la; 

Îroportion  du  sel  dans  les  deux  dissolutions  est  la  même, 
^ans  la  demiéfe  dissolution  y  la  quantité  du  sel  étoit 
4e  ab?  en  poids  de  la  totalité  *,  par  conséq^ent  la  quantité 
de  sel  dans  la  première  devoit  être  de  5lfî=  i56,5a  de 
grains.  Eu  retirant  de  cette  masse  86  degrés  de  potasse  y 
|l  ne  restoit  que  70,5  a  grains  ^ acide.  Aussi  X acide  né-; 
cessaire  à  la  saturation  étoit  de  79  grains  *,  et  les  8^48  de 
^ains  qui  n'entrèrent  pas  en  combinaison  y  furent  dono 
île  l'eau« 

JJacidß  employé  par  Sarwan  avoit  une  pesanteur  spét 
cifique  de  a^ooo  y  maximum  de  concentration  eelon  lui  : 
99  parties  de  cet  acide  contiendroient  donc  8,48  d'eeu  ; 
BVL  conséquence,  100  parties  d'acûfe  serolent  composée^, 
de  89,27  à'aoide  et  de  10,73  d'eau.  Kirwan  suppose  ici 
qu%le  sulfate  de  potasse  ne  ccmtient  pas  d'eau,  parce 
qu'U  ne  perd  pas  à  la  chaleur  la  plus  violente  plus  d'un 
grain  de  son  poids. 

IL  chercha  ensuite  i  déterminer  fiombien  il  existoit 
^ acide  normal  de  d,ooo ,  dans  un  atide  d'un^ pesanteur 
spéçi^^ue  différepte.  Un  grand  nombre  d'expérience« 
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faites  avec  des  acides  sidfuriques  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  1^8846^  de  1^8689^  de  1^804^  et  de  1,7  5  00, 
l'ont  porté  à  ponclure  que  si  Ton  méloit  ensemble  partie 
égaie  de  son  acide  normal  et  d'eau ,  la  densité  du  mélange 
seroit  augmoitée  de  ^.  A  l'aide  d'une  formule  que 
Poujet  a  donnée  pour  la  condensation  qui  a  lieu  dans  le 
mélange  d'alcool  et  d'eau^ila  calculé  l'augmentation  qu'é- 
prouyent  les  mélanges  d! acide  sulfurique  et  d'eau, 
lia  table  suivante  présente  les  résultats  : 


PARTIES  d'eau. 

PARTIES  D*ACn3E 
Sira<FÜILXQ17Z. 

AV6HENTATIOH  DK   PENSITE, 

5 

95 

e,oa52 

zo 

90             f 

0,0479 

i5 

85 

0,0679 

so 

80 

o,o856 

a5 

75 

0,0899 

3o 

70 

0,1119 

35 

65 

0,U2l3 

40 

60 

0,1279 

45 

55 

o,i3i9 

5o 

So 

o,i333 

Lorsque  Kirwan  additionna  l'augmentation  de  densité 
renfermée  dans  la  troisième  série  de  la  table  ci-dessus  , 
à  la  pesa'nteur  spécifique  des  mélanges  correspondants 
trouvée  par  le  calcul ,  et  en  prenant  la  moyenne ,  il  par- 
vint à  calculer  la  quantité  Hl  acide  de  a^ooo  dans  un  acide 
d'une  pesanteur  spécifique  moindre^  renfermée  dans  les 
limites  de  a^ooo  jusqu'à  i^4^^*  ï^ acide  ^\xi  a  la  dernière 
pesanteur  renferme  exactement  o^5  A*acide  d'une  pesan- 
teur spécifique  de  2^000.  La  quantité  diacide  normal 
contenu  dans  des  acides  d'une  moindre  pesanteur  spéci- 
fique ,  fut  trouvée  par  l'expérience. 

Comme  la  première  partie  de  la  table  lui  avoit  indiqué 
que  loo  parties  d'acide  d'une  pesanteur  spécifique  de 
jfi/^j^  contenoient  88^5  d'acide  normal  >  il  s'ensuit  que 
^ooi  grains,  de  cçt  acide  dévoient  contenir'  3^4  S^^'^ 
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Ü acide  nonnal.  Il  prit  6  parties  différentes  de  cet  (mde^ 
chacune  de  4oo  grains  *,  il  ajouta  à  chacune  d'elles  autant 
d'eau  y  jusqu'à  ce  que  les  mélanges  eussent  contenu  pro- 
portionnellement 48  ^  4^  >  44  ^  4^  ^  4^^  ^8  grains  ^ acide 
nonnal.  Il  trouva  la  quantité  d'eau  nécessaire  par  le  pro- 
cédé suivant.  Si  l'on  appelle  X  la  quantité  d'eau  à  ajouter 
à  4oo  parties  ^ acide  ^  pour  que  le  mélange  contienne  4^ 
pour  100  à! acide  nonnal  y  on  aura  la  proportion  suivante  : 
4oo  +  X  :  354  =  100  :  4B>  on  y  trouve  X  =  337,5. 
Lorsque  la  pesanteur  spécifique ,  pour  les  autres  mélan- 
ges y  est  déterminée  y  en  cherchant  X  pour  chaque  pro'- 
portion  de  la  même  manière,  Kirwan  prit  de  chaque  mé- 
lange la  moitié  et  y  ajouta  partie  égale  d'eau.   Par  ce 
moyen,  il  trouva  la  pesanteur  spécifique  des  mélanges 
qui  renferment  ^4  ^  a3  ,  aa ,  ai ,  ao ,  19  parties  à^ acide 
nonnal.  Il  prit  encore  6  parties  diacide  d'une  pesanteur 
spécifique  de  1,8393  *,  il  y  ajouta  autant  d'eau  que  les  mé- 
langes contenoient  36,  34,  3a,  3o,  a8,  a6  pour  100 
A'acide  normal.  La  pesanteur  spécifique  trouvée ,  on  prit 
la  moitié  de  ces  mélanges ,  on  y  ajouta  partie  égale  d'eau  ; 
c'est  ainsi  que  fut  trouvée  la  pesanteur  spécifique  de  18 , 
17,  16,  i5,  i4  et  i3.  Âpres  chaque  addition  d'eau,  on 
laisse  reposer  le  mélange  jusqu'à  ce  que  les  parties  soient 
convenablement  unies. 

Par  la  multiplication  des  nombres  de  la  table  présentant 

la  quantité    d'acide   normal ,  avec  0,8937 ,  il  obtint  la 

quantité  d'acide  réel  qui  est  contenu  dans  Yacide  sul/uri- 

^ue  de  différentes  densités,  aune  température  de  60 degrés. 

Voici  la  table. 


100  P^ 

peiantrar  *péci- 
fiqne. 

IRTIES. 

ACIDE  BiEL. 

• 

100  P 

peianlear  «péci- 

ARTIES. 

ACIDE  RiEIi. 

^0000 
1,9859 

^9719 

1,9579 

89,29 
88,39 
87,50 

86,6x 

1,6407 

x,63i2 
1,6217 
1,6122 

61,61 

60,71 
59,82 

58,93 
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JS^Hhoün^  f^'ßfi  égalfisient  çecupé  à  déterminer  k 
ipß^^ß  4^ci4p  4w9  r^^iic^e  fiulfunçue.  Il  fonna  de  toute 
jpi4cß  4^  ^ulfatf  4«  barite  ^  en  saturant  Teau  de  barite  dont 
ji  eoi^npU^Qit  U  jl^osité  pai  V4<»^  nauriatique.  Il  préci- 
^it4  l»  Uqn^ur  par  du  «islfate  de  soude ,  et  il  fit  rougir  le 
fulf^ite  d«  b^tf  «btenu  dans  un  creuset  de  platine.  II 
ÂrouY^  ùmi  le^  parties  constituantes  du  sulfate  dé  barite , 
0t  calcula  que  lOO  parties  é! acide  sulfurùfue  de  i^85q 
étpîent  composées  de  5ä^5o  de  masse  açiiU  et  de  ^XySo^ 
4'eau.  Selon  Kinyan^  un  acide  de  même  degré  de  con- 
oentriition  est  coinposé  d'environ  78  de  son  acidm  normal 
^contenant  10  pour  zoo  d'eau)  et  de  aa  d'eau.  ÏJ acide 
sulfurigue  de  lyl^i^o  contient^  selon  Berthollet^  3  x ^06  de 
masse  acide  et  68^94  d'eau  -,  selon  Eirww  y  4^>67  à^ acide 
normal  et  de  5*^,33  d'eau  ^  pu  biep  de  88^07  de  masse 
wide  et  de  61,9^  d'eau. 

Mais  les  rapports  donnés  par  BerthoUet  ne  sont  cepen- 
dant pas  exempts  de  réflexions  y  parce  que  sa  proportion 
des  parties  constituantes  du  sulfate  de  barite  ne  peut  pas 
être  adoptée  comme  rigoureuse.  Les  proportiqns  prér 
fientées  par  plusieurs  chimistes  distingués  y  en  différeôt 
beaucoup. 

Klaprpth  a  trouyé  y  par  le  même  procédé ,  que  1 00  par- 
ties ai  acide  sulfurique  de  i,85o  étoient  composées  de  7 44 
de  massç  acide  y  et  de  26,6  d'eau.  Ces  proportions  s'ac^ 
cordent  davantagiaavec  les  expériences  de  Kirwan  qu'avec 
celles  de  BerthoUet, 

L'hydrogène  décompose  \ acide  sulfurique  à  une  baute 
température  -,  si  l'on  fait  passer  ensemble ,  dans  un  tube 
de  porcelaine  incandescent^  de  Y  acide  sulfurique  en.  va- 
peurs et  du  gaz  hydrogène ,  il  se  forme  de  J'eau. 

U acide  sulfurique  y  étendu  d'eau  y  n'agit  pas  sur  le  sour 
fre  -,  mais  si  l'on  fait  bouillir  cet  acide  concentré  avec  ce 
porps  combustible,  \ acide  se  colore  et  acquiert  l'odeur 
^acide  sulfureux. 

Lorsqu'on  plonge  des  substances  végétales ,  delà  paille, 
du  bois  dans  Y  acide  sulfurique^  elles  y  perdent  leur  forme^j 
se  ramollissent  et  se  dissolvent  en  quelque  sorte.  Il  s'en 
l^épare  une  quantité  considérable  de  charbon  •,  on  j  re-s 


AGI  »71 

marque  une  décomposkioii  semblable  à  celle  qu'eues  su« 
bissent^  dans  des  vaisseaux  clo$,  i  l'aide  de  la  chaleur. 

U acide,  après  avoir  produit  ces  changements^  est  bien 
moins  concentré  -,  il  parott  qu'il  se  forme  de  Teau. 

Lia  forte  tendance  qu'a  \ acide  ^ulfurique  à  se  combiner 
avec  l'eau  ^  détermine  la  combinaison  d'une  partie  d'hy- 
drogène et  d'oxigéne  pour  l'eau  qui  s'unit  à  Xaoidû  ;  une 
partie  de  carbone  devient  libre  en  mAme  temps.  U acide 
ne  subit  pas  d'autre  changement  que  d'être  affoibli  par 
l'eau,  et  la  limite  de  son  action  est  sa  saturation  avec 
l'eau-,  dans  ces  circonstances  il  se  forme  aussi  un  peu 
i^ acide  acétique.  J)e  l'Action  de  ï acide  sulfuritjue  sur  les 
substances  organiques,  voyez  article  Tanhin. 

JJacide  suJ/unçue  fait  éprouver  les  mêmes  changement^ 
aux  substances  animales.  Si  Ton  trempe  une  substance 
animale ,  de  la  viande  par  exemple  y  dans  Y  acide  sulfuri^ 
çue  y  elle  devient  jaune,  rouge ,  brun,  et  finit  par  noircir. 
Elle  se  ramollit  ensuite ,  se  divise ,  se  fond  et  forme  une 
espèce  de  bouillie.  Le  mélange  s'échauflfe ,  il  ne  se  dégage 
pas  de  gaz  -,  on  trouve  enfin  Vacide  étendu  d'eau  ,  la 
viande  carbonisée ,  et  il  se  sépare  des  substances  grasses. 
JJacide  est  en  partie  saturé  par  l'ammoniaque  et  la  soude, 
et  la  substance  animale  est  décomposée.  L'hydrogène  et 
l'oxigène  séparés  fonnent  de  l'eau  \  on  obtient  des  autres 
parties  constituantes,  de  l'ammoniaque,  de  la  graisse  et  un 
résidu  caxboneux. 

Si  l'on  étend  Yacide  d'une  quantité  convenable  d'eau  , 
la  graisse  et  le  charbon  séparés  par  le  filtre ,  on  trouve 
dans  la  liqueur  filtrée  des  sulfates  d'ammoniaque,  de  soude 
et  de  chaux ,  et  une  petite  quantité  de  vinaigre ,  qu'on 
peut  séparer  par  la  distillation. 

Lorsqu'on  aidé  l'action  de  Vacide  sulfuriçue,  sur  les 
substances  animales ,  par  la  chaleur,  elle  est  plus  prompte 
et  plus  destructive.  Les  parties  constituantes  de  Vacide 
même  tendent  i  se  séparer*,  l'attraction  de  l'hyarogène  et 
du  carbone ,  dans  la  substance  animale ,  est  augmentée , 

£*our  l'Qxigène  de  Yacide,  parla  réaction  de  la  chaleur, 
lans  ce  cas,  il  ne  se  forme  ni  graisse  ni  eau  -,  la  substance 
animale  s'approche  de  la  destruction  totale.  On  remarque 
une  eServescence  continuelle  *,  il  se  dégage  du  gaz  acide 
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carbonique  et  sulfureux^  du  gaz  hydrogène  carboné  et 
sulfuré.  Par  la  distillation ,  on  obtient  une  quantité  consi- 
dérable d'eau-,  V acide  acétiquQ  est  détruit,  on  obtient  du 
sulfate  d'ammoniaque  et  moins  de  résidu  charbonneirx  que 
dans  l'expérience  précédente. 

La  décomposition  de  V acide  sulfurique  peut  être  opérée 
par  tous  les  corps  qui  ont  une  plus  grande  attraction  pour 
Toxigène  que  n'en  a  le  soufre.  Stahl  parvint  à  le  décom- 
poser en  partie  en  le  traitant  au  feu  avec  du  charbon  ^  de 
la  suie  y  etc.  ;  il  le  décomposa  plus  parfaitement  en  expo- 
sant au  feu  des/ sulfates  mêlés  de  corps  combustibles.  Il 
obtint  réellement  du  soufre,  mais  il  étoit  bien  éloigné 
d'en  tirer  les  conséquences  convenables.  Il  prit  le  soufre 
pour  un  composé,  dont  les  parties  constituantes  se  réu- 
nissoient  dans  ces  circonstances.  Il  étoit  donc  impossible., 
d'après  cette  idée,  de  découvrir  la  nature  de  Xctcide  sul- 
furique, et  encore  moins  ses  proportions» 

Berthollet  essaya  de  trouver  les  rapports  des  principes 
de  \ acide  en  déterminant  la  quantité  d'oxigène  qu'absorbe 
un  poids  donné  de  s^oufre  dans  la  combustion. 

Ce  moyen  ne  pouvoit  fournir  un  résultat  exact  •,  on  ne 
peut  donc  pas  regarder  comme  certains  les  rapports  énon- 
cés par  Lavoisier  et  confirmés  par  les  expériences  de  Ber- 
thollet ,  que  I  oo  parties  ^ acide  sont  composées  de  'jiè.  de 
soufre  et  de  28  d'oxigène. 

Les  anciens  chimistes  connoissoient  déjà  le  moyen  de 
convertir  le  soufre  en  acide  sulfurique  par  le  moyen  de 
\ acide  sulfurique.  On  en  trouve  quelques  idées  dans  Pa- 
racelse ,  ainsi  qu'un  procédé  décrit  dans  l'ouvrage  suivant: 
Pratique  de  Chimie  divisée  en  quatre  parties,  par  L.  Matte 
la  Faveur  et  par  Dan  Peck  ,  imprimeur  du  roi ,  167 1 , 
p.  216.  Dans  les  temps  modernes ,  on  employa  ce  moyen 
pour  déterminer  les  rapports  des  principes  dans  Y  acide 
sulfurique,  Cest  ainsi  que  Klaproth  trouva  que  10  5  gros 
,de  soufrp  donnèrent,  par  un  traitement  répété  avec  Y  acide 
nitrique ,  Bg  gros  à! acide  sulfurique  concentré.  Cent  par- 
ties contiendroient  donc,  d'après  cela,  25, 7  de  soufre^ 
^4^3  d'oxigène  et  d'eau. 

On  trouve  encore  plus  exactement  ces  rapports  lorsque 
le  soufre  a  été  converti  en  acidesulfwique ,  en  s' emparant 
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de  Y  acide  par  la  barîte.  Si  l'on  fait  rougir  le  précipité^  on 
connoît  bientôt^  par  la  quantité  obtenue^  les  proportions 
composantes  de  ce  sel  -,  on  détermine  ensuite  le  poids  de 
Y  acide  sulfurique.  Thenard,  Cheney  Lx  ^  Bucholz^  Richter, 
BerthoUet  y  Klaproth ,  etc. ,  ont  ainsi  cherché  à  détermi- 
ner les  rapports  du  soufre  et  de  Toxigéne  dans  Y  acide  suU 
jfurïçue. 

Gay-Lussac  s'est  servi  de  la  décomposition  des  sulfates 
par  le  feu.  Comme  il  décomposa^  par  ce  procédé  y  Y  acide 
sulfurique  en  acide  sulfureux  et  en  gaz  oxigéne  y  la  pro- 
portion de  ces  deux  gaz  le  porta  i  déterminer  combien  le 
gaz  acide  sulfureux  pourroit  absorber  d'oxigéne  pour  pas- 
ser à  l'état  diacide  sulfurique.  Par  des  expériences  répé- 
tées>  il  s'est  convaincu  que  100  parties  en  volume  de  gaz 
atcide  sulfureux  exigeoient  47>79  d'oxigéne  pour  être  con- 
verties enacMfe  sulfurique.  Il  résulte  delà  que  100  parties 
ai  acide  sulfurique  (dont  la  proportion  de  BerthoUet  est 
soumise  pour  base)  renferment  53^87  de  soufre  et  46;i3 
d'oxigéne. 

Voici  le  résultat  d'analyse  exposé  par  plusieurs  chimistes. 
Cent  parties  diacide  sulfurique  contiennent. 

Selon  les  rapports  de  Berthollet ,  adoptés    soafr«.  oitigte«» 

parLavoisier 7a  aÇ 

Thenard ,  Annal,  de  Chimie ,  t.  3a ,  p.  266..  55,56  4444 

ChencTix 61, 5  .38,5 

Berthollet 53,83  46,17 

Gay-Lussac.    .   * 53,87  46,1 5 

Trommsdorff .     •     •     • 70  3o 

Richter 4^,o5  67,95 

Bacholz    •. 4^)5  57,5 

Klaprolh  .     . .  4ä,3  67,7 

« 

Ces  trois  derniers  résultats  ne  doivent  laisser  ancun 
doute  en  raison  de  leur  identité.  Thenard ,  Chenevix  , 
Berthollet  et  Gay-Lussac  ont  adopté  une  autre  proportion 
des  parties  constituantes  du  sulfate  de  barite  que  celle 
trouvée  par  les  chimistes  allemands.  Si  Ton  met  cette  der- 
nière proportion  pour  base,  et  si  l'on  fait  d'après  cela 
le  calcul,  les  rapports  donnés  par  Berthollet  et  Gay^-Lussac 
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s'appröcbdnt  infiniment  de  oeüi  trmivés  pm-  Richter^  Bi> 
eholz  et  Klaproth. 

Atvbn  sjiJèTVBMvx.  Aoidum  solphtitdsitm.  Schu^çfliehH 

Cet  aeidß  se  fovnte  toutes  les  fois  que  Von  chaufiTe  Vacide 
4sulfurique  concentré  avec  des  substances  qui  ont  la  pro- 
priété de  lui  enlever  uaè  paftiii  de  son  oxigène.  Ott  l'ob- 
tient cependant  plus  pur  en  employant  quelques  métaux  ; 
comme  l'argent  ^  le  cuivre ,  et  surtout  le  mercure.  A  cet 
effet  y  on  introduit  partie  égale  de  meroute  et  d'acfidc  sul- 
furique  dans  une  cornue  de  verre  ^  dont  le  tube  plongi 
sous  une  cloche  à  Tappateil  i  mercure  >  et  on  chauffe. 
Il  y  a  effervescence^  et  U  se  dégage  du  gaz  iéddèo  suifa* 
reux.  On  chauffe  jusqu'à  ce  ({ue  rintérieur  de  la  cornu« 
soit  parfaitement  sec. 

Le  gaz  iuiide  sulfureuM  est  sans  douleur ,  invisible  ootmM 
l'air«  Sa  pes»iteur  ^écifique  est,  selon  Bergmann  ^  àib 
0^00246,  et,  selon  Lavoisier,  de  o,ooa5i  (l'eau  étant 
de  1,00000).  liest,  d'après  cela ^  deux  fois  plus  pesant 
que  Fair  atmosphérique. 

Il  est  impropre  i  entretenir  la  combustion  et  la  respi- 
ration. Son  odeur  est  trés-forte  et  pénétrante ,  analogue  à 
celle  produite  par  la  flamïne  bleue  du  soufre  qui  donne 
le  même  acide.  Il  a  une  saveur  foiblement  acide  y  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales ,  et  les  détruit  à  la  longue  en 
grande  partie.  Il  agit  de  niénie  sur' un  grand  ponibre  de 
n)atières  colorantes  minérales  et  végétales  \  aussi  peut-^fi 
employer  avec  succ^les  vapeurs  du  soufre  brûlant  pour 
le  blanchimeiit  de  la  laine ,  et  pour  enlever  aux  étoffes 
les  taches  de  fruits.  Barani  pense  que  cette  décoloration 
est  due  à  une  combinaison  de  Vacide  avec  la  matière  co- 
lorante. 

Lorsqu'on  expose  le  ga2  sulfureux  à  un  feu  violent 
^ans  des  vaisseaux  clos^  il  s'en  sépare  ,  selon  PriesÜey , 
du  80u&e ,  et  une  partie  se  convertit  en  acide  sulfurique  \ 
Berihollet  a  obtenu  le  même  résultat;  mais  Fourcroy  et 
Vauquelin  n'ont  cependant  pu  réussir. 

Clouet  et  Monge  firent  passer  ce  gaz  à  l'état  Uquide  en 
l'exposant  i  une  température  de  a 8  degrés. 
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L^eau  absorbé  l'amdemefit  1«  gas  ralftlfètâ:.  Setëu  Priest-^ 
ey  ^  looo  grains  a  eau  prennent^  à  tine  température  de' 
î4-  ^®g*^  i!i,aacentig.^39^6  grains  de  ceiacide.  Foarcroy 
i^sure  qu'à  une  température  de  4o  degrés  •4>44  Céntig.  ^ 
'eaU  peut  en  absorber  le  tiers  de  àôu  poids  *,  Thomson 
:rouva  au  contraire  que  l'eau  n'en  prend  que  -^^  L'eau 
cliargée  de  gaz  forme  Y  acide  sulfureux  liquide  *,  sa  pesan-^ 
teur  spécifique  est^  selon  Fourcroy  et  Vauquelin,  i^84o; 
suivant  Thomson,  de  i,o5i3*,  il  tsi\xé%^aàidej  etexhîd« 
une  odeur  pénétrante. 

On  peut  faire  geler  Yacide  liquide  sans  que  le  gaz  se 
volatilise-,  Fourcroy  et  Vau  quelin  ont  c^éré  cette  congela« 
tien  à  une  température  au-dessus  de  3  a  deg.  Fahr,  oceutig. 
Si  l'on  chauffe  de  l'eau,  qui  a  été  saturée  par  cet  acide  à 
une  température  de  o,  jusqu^à  65, a5  degrés,  elle  se  rem- 
plit de  bulles ,  qui  augmentent  et  qui  viennent  à  la  sur*« 
face.  Ces  bulles  proviennent  de  YétcÙe  qui  sre  sépare« 

La  glace  absorbe  le  gaz  acide  suifur^36,  et  se  fond  svas 
le^hsaûp.  L'acide  sulfureux  liquide  enlére  Toxigéne  i  Tair^ 
et  passe  à  l'état  à'acide  sulfurique.  Ce  gàsi  se  COûVOîtit 
également  en  acide  sulfiirique  en  le  faisant  traverser  uià 
tube  incandescent  avec  du  gaz  oxigéue.  BerthoUet  n'ob^ 
tint  pas  le  même  résultat  \  il  prétend  que  ce  phénomtaê 
ne  peut  avoir  iieu  en  ce  que  le  gaz  oxigéne  s«  dilate  éga« 
lemejftt  -,  ce  qui  s'oppose  à  la  combinaison. 

Lorsqu'il  fait  passer  à  travers  un  tube  incandescent 
un  mélange  de  gaz  acide  sulfureux  et  de  gaz  hydroigène , 
Yacide  sulfureux  est  décomposé  en  raison  de  l'attraction 
de  l'hydrogène  pour  l'oxigéne. 

Bans  Yacide  sulfureux ,  l'oxigéne  n'existe  que  dans  un 
degré  moyen  de  solution  :  voilà  pourquoi ,  malgré  qu'il 
ne  contienne  qu'une  petite  quantité  «l'exigéne  ,  il  a  une 
propriété  acide  trés-marquée.  Il  retient  cependant  raeins 
bien  l'oxigéne  que  ne  fait  Yacide  sulfurique  :  de  là  vient 
que  plusieurs  substances ,  comme  l'hydrogène  sulfuré  ^ 
quelques  métaux,  etc.,  lui  enlèvent  l'oxigéne  en  séparant 
le  soufre. 

Le  phosphore  et  le  soufre  ne  changent  pas  cet  acide  ; 
les  métaux  >  excepté  le  fer,  le  zinc  et  le  manganèse  ,  ne 
sont  pas  oxidés  ni  dissous  par  lui. 
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Cet  acide  est  composé ,  selon 

FOUEOEOT,  ThoMSOIT^  GAT-IiUSSiCi 

Soufre.     ...    85     ...    68.     ...     .     66,39 
Oxigène  .     .     •     aS     •     •     •     3a 33,6i 


Sourre. 
Oxigène 


100,00 


Les  anciens  chimistes  connoissbient  cet  acide  ;  ils  l'ob- 
lenoient  par  la  combustion  lente  du  sou&e.  StaM  est  ce- 
pendant le  premier  qui  ait  examiné  jses  propriétés.  Conune 
il  le  supposa  une  combinaison  du  soufre  avec  le  phlogis- 
tique  ,  il  l'appela  acide  sulfurique  phlogistiqué.  Il  le  pré- 
paroit  en  brûlant  du  soufre  à  une  basse  température^  et 
recueillant  les  vapeurs  avec  des  chiffons  trempés  dans  une 
dissolution  de  potasse.  Par  ce  procédé,  on  ne  peut  obtenir 
que  du  sulfite  de  potasse. 

Scheele  montra ,  en  1 7  7 1 ,  comment  on  iK>uvoit  pré- 
parer cet  acide  en  grand  ^  en  faisant  chauffer  le  sulfite  de 


upient. 

Priestley  obtint  cet  acide  sous  forme  de  gaz  en  1774; 
et  en  examina  les  propriétés.  Berthollet  publia  plusieun 
mémoires,  en  1789,  sur  sa  formation  ,  sa  composition  et 
son  usage.  En  1797  ,  Fourcroy  et  Vauquelin  firent  con- 
noître  les  sels  que  forme  cet  acide  avec  les  bases  salifiables. 

AcmsTARTARiQUE.  Acidumtartaricum.  TVemsteinsœure. 

Pour  extraire  Yacide  tartarique  on  fait  bouillir  la  creme 

de  tartre  dans  Feau  -,  on  ajoute  du  carbonate  de  chaux 
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jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence^  et  que  la  li* 
queur  ne  rougisse  plus  le  toumesoL 

La  chaux  se  combine  avec  l'excès  diacide  tariariqucy  et 
se  précipite  à  l'état  de  lartrate  calcaire.  On  sépare  ce  pré- 
cipité par  la  fîltration  ;  la  liqueur  filtrée  est  du  tartrate  de  ' 
potasse  neutre.  Lorsqu'on  a'bien  lavé  le  précipité,  on  l'in- 
troduit dans  une  terrine ,  et  on  y  verse  de  Xncide  sulfu- 
rique  autant  qu'on  a  employé  de  chaux,  après  Tavoir 
étendu  par  6  à  8  parties  d'eau.  Au  bout  de  quelques  jours 
de  digestion ,  on  filtre  à  travers  un  sac  de  toile ,  on  lave 
bien  le  résidu  et  on  l'exprime.  La  liqueur  fiiltrée  contient 
V acide  tartarique;  on  la  fait  évaporer,  et  on  purifie  Yacîde 
par  des  cristallisations  répétées. 

Dans  le  traitement  du  tartrate  de  chaux  par  Vacide  sul- 
furique,  la  chaux  se  combine  avec  l'acAfe  sulfurique ,  et 
forme  un  sel  insoluble ,  taudis  que  Vacide  tartarique  reste 
dans  la  liqueur  surnageante.  Pour  s'assurer  si  Vacide  tar^ 
iarique  ne  contient  plus  d! acide  sulfurique ,  il  faut  que  le 
précipité  qui  se  forme  par  l'acétate  de  plomb  soit  entiè- 
rement soluble  àsâHt^V acide  nitrique  -,  dans  le  cas  con- 
traire, on  y  ajoute  encore  du  tartrate  calcaire. 

Par  révaporation  de  Vacide  tartarique ^  la  liqueur,  et 
surtout  l'eau-mère ,  acqi^î^rent  une  couleur  brune.  Pour 
avoir  des  cristaux  blancs,  Lowitz  recommande  défaire 
digérer  le  liquide  rapproché  avec  du  charbon,  et  de  filtrer 
ensuite. 

Il  parott  cependant  que  Vacide  se  décompose  en  partie 
par  ce  traitement  \  car  les  cristaux  attirent  l'humidité  de 
l'air,  et  varient  par  la  forme.  L'addition  de  Vacide  nitrique 
ne  doit  pas  être  non  plus  recommandée,  car  une  partie  de 
Y  acide  du  tartre  se  décompose  également.  Lorsqu'on  enlève 
avec  soin  la  couche  de  précipité  brun  mucilagineux ,  qui 
se  trouve  sur  le  tartrate  de  chaux  ,*  par  une  chaleur  très- 
douce  ,  on  obtient  des  cristaux  blancs. 

L'eau-mère  de  Vacide  retient  quelquefois  un  peu  de  tar- 
trate de  chaux  en  dissolution,  qui  l'empêche  de  cristalliser. 
On  favorise  la  cristallisation  en  séparant  là  chaux  par  l'ac/^e 
sulfurique  étendu. 

Veut-on  retirer  tout  Vacide  du  tartre  ?  il  faut  précipiter 
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le  tartrate  de  potasse  par  de  l'acétate  de  chaux  ;  on  traite 
ensuite  le  tartrate  de  chaux  comme  ci-dessus. 

Les  cristaux  soçt  plus  ou  moins  réguliers.  Ce  sont  quel- 
quefois des  prismes  à  6  faces^  dont  les  sommets  sont  poin- 
tus ou  tronqués.  Ils  sont  quelquefois  d'un  pouce  de  long. 
Lorsque  le  prisme  est  trés-pl^t^  le  cristal  pa^oijt  être  en 
jformp.  de  table. 

La  pesanteur  spécifique  àeïacide  cristallisé  e$tde  i  ^$962. 
Jl  a  une  saveur  agréaUe  très -acide,  inaltérable  à  l'aijr.  La 
chaleur  le  décojQDppse  entièrement  -,  il  brûle  au  contact  d« 
Tair^  répand  une  odeur  de  caramel^  et  laisse  un  résidu 
3pongieux  qui  contient  ordinairement  un  peu  de  chaux. 
Distillé  dans  des  vaisseaux  clos ,  on  obtient  du  gaz  ^^ük 
carbonique .  du  gaz  hydrogène  carboné ,  une  huile  rou- 
jgeâtre,  et  ae  Yacide  pyro-tariarùjue.  ployez  ce  mot^ 

JJaclde  tartaric/ue  se  dissout  facilement  dans  l'eau  froide^ 
et  encore  mieux  dans  l'eau  bouillante.  Bergmann  a  trouvé 
une  solution  concentrée  d'une  pesanteur  spécifiq^ue  de 
i,23o,  etGuyion,  de  1,084.  La  solution  bien  concentrée 
ne  se  décompose  pas  d'elle-même. 

Lorsqu'on  fait  distiller  Y  acide  tartançue  avec  \  acide  sul- 
furique  concentré ,  il  se  forme  de  Y  acide  sulfureux  et  acé- 
tique. Un  mélange  Hl  acide  sulfurique  ,  tartarique  ,  et 
d'oxide  de  manganèse ,  donne  pftr  la  distillation  de  Y  acide 
acétique  par. 

Uacide  taitarique  qu'on  distille  à  plusieurs  reprises 
avec  de  Yacide  nitrique,  se  transforme  en  acide  oxalique. 
Hermbstaedt  assure  que  36o  parties  donnent  5Bo  parties 
diacide  oxalique. 

Si  Ton  fait  dissoudre  Yacide  tartarique  dans  8  parties 
d'eau  et  4  parties  d'alcool,  il  se  convertit,  à  l'aide  d'une 
légère  chaleur^  en  acide  acétique*  [  Voyez  Mém»  .chimîq. 
de  Westrumb,  t.  i,  p.  67  (allemand).  ] 

D'après  Fourcroy  et  Vauquelin ,  Yacide  tartarique  est 
composé  de 

Oxigène 70,5 

.Carbone 19,0 

Hydrogène     •     •     .    ^     io,5 
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Selon  Bucbolz ,  Xacide  contient  ö,iS  doeàki  de  cristallin 
satioji. 

Duhamel^  Grosse,  Marggraf  et  Rouelle^  ont  démontré 
que  le  tartre  étoit  un  composé  de  potassp  et  A'acide,  mais 
Scheele  est  le  premier  qui  ait  obtenu  Yacûle  isolé.  Son 
procédé  Communiqué  par  Retzius  en  1770,  dans  les  Mé« 
moires  de  TAcadémie  de  Suéde ,  est  celui  qui  est  décrit 
ci-dessus. 

Vauquelm  a  trouvé  -^  d'acide  tartarique  dans  la  pulpe 
de  tamarin.  TrommsdoifT  Ta  découvert  dans  les  baies  do 
sumach  p  et  Scheele  Ta  rencontré  dans  plusieurs  fruits. 

Âcms  URIQXJS.  Acidum  lithicum.  HarnscBurt. 

C'est  en  analysant  les  calculs  que  Scheele  découvrit , 
eu  1776,  Y  acide  urique.  Ou  le  trouve  dans  l'urine  hu-* 
maiae ,  d'où  il  3e  précipite,  ou  sur-le-champ,  ou^quelques 
heures  après  avoir  été  rendue.  U  fait  aussi  la  partie  prin* 
cipate  de  cette  matière  fixe ,  ou  cristaux  orangés  qui  se 
trouvent  an  fond  du  vase  dans  lequel  Turiue  s'est  re&oi« 
die.  Les  calculs  de  la  vessie  de  couleur  de  bois,  sont  presr 
qu'entiérement  composés  de  cei  acide;  Gurion  lui  donna 
le  nom  de  lethiasique,  de  lidiasis  ou  ledos  ;  J^ourcxoy  l'a 
nommé  acide  urique ,  parce  qu'il  fait  partie  constituante 
de  l'urine. 

Humboldt  vient  de  découvrir  cet  acide  dans  le  règne 
minéral.  Depuis  un  temps  inunémorial  les  habitants  du 
Pérou  se  servent  d'une  terre  brune  comme  engrais ,  qu'ils. 
appellent^^a/20.  Cette  terre  forme,  non  seulement  aux  côtes 
du  Pérou.,  mais  ejacore  dans  plusieurs  îles  méridionales  , 
des  couches  sur  le  granit,  de  00  à  60  pieds  d'épaisseur.  La 
première  analyse  faite  du  guano  a  donné,  outre  le  phos« 
phate  de  magnésie ,  o,6p  diacide  urique  concret,  X.es  ex- 
périences de  Klaproth  présentent  des  différences  dans  les 
résultats  :  100  parties  de  cette  substance  ne  contiennent 
que  0,1 4  diacide  urique  pur  ou  0,16  d'acide  contenant  un 
P^u  d'aipmoniaque.  Quant  à  l'origine  du  guano  »  on  ne 
P^ut  croire  qu'il  soit  dû  aux  excréjotents  des  oiseaux , 
puisque  depuis  trois  cents  ans  îl  ne  s'est  &nné  qu'mie 
Pouche  d'une  demi-Ugtie  d'épaisseur. 
Cet  acide  n'a  point  de  saveur  ni  d'odeur  T  î^  ^st  sous 
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ferme  cte  petites  écailles  presqu'insolubles  dans  l'eau 
froide^  et  demande  3  60  parties  d'eau  bouillante  pour  sa  so- 
lution y  et  la  plus  grande  partie  s'en  sépare  à  mesure  que 
la  liqueur  se  refi;oidit.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  végé-* 
taies  et  surtout  la  teinture  de  tournesol.  Soumis  à  la  dis- 
tillation^ il  s'en  décompose  une  partie,  et  Fou  trouve 
dans  le  récipient  des  cristaux  de  cet  atide.  L'on  y  trouve 
aussi  quelques  gouttes  d'huile  épaisse^  et^'J  environ  de 
carbonate  d'ammoniaque ,  de  sublimée  En  continuant  la 
distillation,  il  passe  un  peu  de  prussiate  d'ammoniaque 
et  du  gaz  acide  carbonique  \  il  reste  dans  la  cornue  ^  de 
charbon. 

Ces  produits  démontrent  que  Yacide  est  composé  de 
carbone  ^  d* azote ,  d'hydrogène  et  d'oxigéne ,  et  que  ces    ] 
deux  dernières  substances  s'y  trouvent  en  moindre  quan- 
tité que  les  premières  -,  mais  on  ignore  les  rapports  qu'elles 
peuvent  avoir  entre  elles. 

JJ acide  muriatique  n'a  aucune  action  sur  cet  acide;  il 
en  est  de  même  de  Y  acide  sulfurique  à  froid,  mais  à  l'aide 
de  la  chaleur  il  décompose  Vacide  urique. 

Uacide  nitrique  le  dissout  facilement.  La  liqueur  a  une 
couleur  brune  de  girofle^  et  a  la  propriété  de  communi- 
quer la  même  couleur  à  la  peaui  Si  on  la  fait  bouillir,  il 
s'en  dégage  du  gaz  acide  carbonique ,  du  gaz  azote  ^  et  de 
Y  acide  prussique*  Evaporée  lentement  jusqu'à  siccité,  il 
reste  un  résidu  noir  qui  est  déliquescent. 

Uacide  lùuriatique  oxigéné  change  promptement  la 
nature  de  Y  acide  ürique^  Si  l'on  fait  passer  un  courant  de 
ce  gaz  à  travers  Yacide  urique  délayé  dans  l'eau ,  la  cou- 
leur de  ce  dernier  devient  plus  pâle,  sa  surface  se  ra* 
mollit ,  se  gonfle ,  et  acquiert  un  aspect  gélatineux.  Cette 
partie  disparoît  promptement  et  se  dissout,  la  liqueur 
devient  laiteuse.  Uacide  urique  se  dissout  ainsi  couche 
par  couche,  il  ne  reste  qu'une  substance  blanche  flo- 
conneuse ,  qui  paroît  être  une  matière  animale  ana- 
logue à  celle  qu'op  trouve  dans  les  calculs  ^  et  dont 
le  poids  est  à  peu  prés  -^  de  la  totalité»  Pendant  la 
dissolution  il  se  dégage  conlinuellement  de  l'acw/e  car- 
bonique. On  obtient  par  l'évaporation  du  liquide  du 
muriate  et  de  Toxalate  d'ammoniaque  avec  excès  à! acide,' 
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et  cristallisés  ^  de  Yacide  muriatique  et  de  Vacide  malique 
libre.  Uacide  urique  est  doue  transformé  par  Xacide 
muriatique  oxigéné^  en  ammomaque^  en  acide  carboni- 
que y  oxalique  et  maUque.  Si  Ton  emploie  Yacide  miiria-^ 
tique  oxigéné  en  petite  quantité  y  Yacide  urique  est  con- 
verti seulement  en  ammoniaque  et  en  acide  malique.  Une 
très-grande  quantité  Yacide  mimatique  oxigéné  ^  détruit 
tous  les  acides  formés  ^  et  fournit  eu  dernier  résultat  de 
l'eau  et  de  Yacide  carbonique. 

Le  résidu  blanc  insoluble  paroit  être  la  cause  de  la  cou- 
leur foncée ,  qui  est  celle  de  la  solution  de  Yacide  urique 
dans  Yacide  nitrique.  (Voyez  Brugnatelliy  Ann.  de  Chim.^ 
t.  a^^  pag.  267,  eXFoutvroyy  Syst.,  t.  10,  pag.  aaaO 

Uaeide  urique  se  dissout  facilement  '  dans  les  alcalis 
caustiques.  Tous  les  acides ^  même  le  carbonique, 4e  pré-< 
cipitent  de  cette  solution  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche.  Les  carbonates  alcalins  ne  le  dissolvent  pas.  Oii 
voit ,  d'après  cela ,  que  c'est  le  plus  foible  des  acides. .  Si 
Ton  triture  Yacide  urique  avec  une  lessive  concentrée  d'uu 
alcali ,  il  en  résulte  une  massç  épaisse  savonneuse  ,  très-» 
soluble  dans  un  excès  d'alcali ,  mais  peu  soluble  à  Tétat 
neutre.  Lorsqu'on  verse  daiis  la  solution  alcaline  étendue, 
chargée  diacide  urique  y  de  Yacide  muriatique  ,  Yacide  uri^ 
que  se  précipite  en  aiguilles  brillantes  volumineuses  ,  un 
peu  colorées  en  jaune.  L'amn^oniaque  dissout  Yacide  uri-^ 
quß  çn  très-petite  quantité« 

ACIER.  Chalybs.  Stahl. 

On  appelle  acier ,  une  modification  du  fer  qui  ^  rougi  au 
feu  et  plongé  dans  l'eau  froide ,  devient  plus,  doux ,  phis 
cassant  et  inflexible^  Avant  la  trempe ,  il  est  ductile  ,  et 
après  avoir  été  trempé,  il  recouvre  de  nouveau  sa  duc« 
tUité  par  la  chaleur, 

JJacier  poli  a  uxi  éclat  plus  blanc  -,  il  est  d'un  gris  clair,, 
et  n'a  pas  le  coup  d'ceil  bleu  du  fer.  Sa  dureté  peut  .aller 
depuis  la  mollesse  du  fer  jusqu'à  rayer  le  verre^  Sa  duc- 
tilité est  aussi  très-variable^  Par  la  trempe,,  on  peut  le  ren-^ 
dre  cassant  comme  le  verre  ,  et  en  le  faisant  rougir ,  on 
peut  lui  restituer  sa  ductilité.  On  peut  le  rendre  plus  élaa*^ 
tique  çt  plus  sonore  que  le  fer,. 
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Plus  \ acier  est  dur  ^  plus  sa  cassure  est  d'un  grain  fin 
et  uniforme.  Sa  pesanteur  spécifique  surpasse  celle  du  fer 
en  barres.  Selon  Rinmann,  elle  est  de  7,795,  et  celle  de 
V acier  de  fonte  de  7,919.  Il  s'aimante  plus  difficiletnent  *, 
mais  il  conserve  plus  long-temps  que  le  fer  son  magné- 
tisme ;  il  s'oxide  plus  lentement  que  le  fer  ductile. 

A  une  température  de  i3o  degrés  du  pyromètre  de 
Wedgwood ,  il  entre  en  fîision.  L'öö^r  acquiert  au  feu 
des  nuances  plus  vives  que  le  fer.*  Lorsqu'on  le  chanfie 
avec  le  contact  de  l'air,  à  4^0  deg.  Fahr.  ,  il  devient 
jaune  de  paille,  puis  jaune  foncé,  et  ensuite  pourpre  i 
à  540  deg.  Fähr,  y  il  devient  violet,  bleu  foncé  et  bleu 
clair.  A  la  chaleur  rouge  ,  toutes  ces  nuances  disparois- 
sent.  Ces  nuances  variées  proviennent  de  l'oxidation  ; 
l'oo/er  paroît  à  travers  cette  couche  mince,  et  occasionne 
ces  différentes  couleurs. 

La  trempe  de  Y  acier  s'obtient  en  le  plongeant  rouge 
dans  Teau  froide.  Plus  Yacier  est  rouge  et  l'eau  froide  ^ 
plus  Yacier  acquiert  de  dureté.  L'urine  ne  le  rend  pas 
plus  dur  que  les  autres  liquides  -,  tout  dépend  dé  la  diO'é- 
rence  de  température.  Lorsqu'on  chauffe  Yacier  jusqu'à 
ce  qu'il  devienne  jaune ,  rouge ,  violet  ou  bleu ,  il  est  trop 
dur  pour  être  employé  à  différents  usages  -,  si  on  le  fait 
rougir  et  refroidir  lentement,  il  est  trop  mou. 

Quelques  gouttes  d'acide  nitrique  étendu,  occasion- 
nent sur  Yacier  une  tache  noire  provenant  du  charbon  -, 
tandis  que  ce  même  acide  produit  sur  le  fer  une  tache 
d'un  vert  blanchâtre.  Ce  caractère  sert  à  diJBFérencier 
V acier  du  fer. 

L'aciierest  d'après  les  expériences  de  Bergmann' Vander- 
monde,  Monge  et  BerthoUet,  une  combinaison  du  fer  avec 
le  carbonie^  Clonet  et  Makenzie  ont  fait  voir  que  le  car- 
bone y  est  à  l'état  de  pureté.  D'après  Vauquelin  Yacier 
contient  -j^  de  carbone ,  et  d'après  Clouet  ^5,  La  pro- 
portion du  dernier  est  évidemment  trop  grande. 

Vauquelin  a  trouvé  dans  l'ocicr du  phosphore,  dont  il 
estime  la  quantité  à  peu  près  à  lamoitié  du  carbone.  JJ acier 
renferme  souvent  quelques  traces  de  silice  et  de  manganèse; 
il  faut  cependant  regarder  ces  mélanges  comme  acces- 
i  oires.  Gazeran  prétend  que  le  manganèse  fait  partie  es* 
sentielle  de  Yacier^  et  qu'il  influe  sur  sa  bonté* 
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La  fonte  qui  donne  le  meilleur  acier  contient  o^  4  ^  ^ 
âe  manganèse  ^  et  Yacier  qui  en  résulte  en  retient  0^2, 
Vauquelin  a  retiré  de  Yacier  naturel  d'une  excellente  qua- 
lité y  fer  96^84  >  manganèse  a^i6  ,  chaii:)on  1^0.  Dans  4 
espèces  àH acier  de  fonte ,  il  n'a  pas  trouvé  de  manganèse. 
Quelques  minerais  de  fer  donnent  de  V acier  par  la  simple 
fusion  y  comme  le  fer  spathique.  Le  carbone  de  Facidè 
c^arbonique  se  combine  avec  lé  fer  y  tandis  que  l'oxigène 
est  dégagé  \  c'est  ce  qu'on  appelle  ctcier  natutel. 

\2 acier  fondu  se  prépare  avec  X^Jbnte  grise.  En  Styrîe 
on  fait  fondre  la  mine  grillée  dans  un  fourneau  particu- 
lier y  et  on  séparé  Yacier  du  fer  -,  on  fait  fondre  cet  ctcier 
de  nouveau  à  la  forge  avec  de  la  poussière  de  charbon  et 
des  scories^  et  on  en  frappe  des  morceaux  carrer. 

Les  fers  qui  contiennent  un  peu  de  manganèse  sont 
surtout  propres  à  la  fabrication  de  Yacier,. 

Cet  acier  seri  à  faire  des  instruments  durs  commue  mar- 
teaux ,  vrilles  ,  burins ,  etc.  Pour  acquérir  la  dureté  et 
l'élasticité  nécessaires^  il  faut  qu'il  soit  corroyé.  A  cet  effet 
on  le  plonge  dans  l'eau  froide  lorsqu'il  est  bien  rouge  ^ 
on  le  casse  en  morceaux  y  ou  le  mêle  avec  du  charbon  , 
e^on  l'expose  à  uüe  chaleur  blanche  y  ce  que  l'on  appelle 
recuit. 

Ou  forge  alors  les  morceaux  scAis  '  un  grand  marteau 
qui  pèse  plusieurs  quintaux  y  en  bandes  de  2  pouces  de 
largeur  ,  et  ^  pouce  d'épaisseur  ,  qu'on  trempe  de  suite 
dans  l'eau  froide.  On  casse  les  bandes  en  morceaux  d'un 
pied  de  long  -,  on  en  range  12  à  i5  parallèlement  les 
unes  à  côté  des  autres  *,  on  les  prend  d'un  bout  avec  une 
tenaille  ^  on  les  fait  chauffer  à  l'extrémité  de  manière 
qu'elles  fondent  légèrement. 

On  forge  ensuite  le  tout  sous  le  grand  marteau  pour 
en  faire  une  barre  de  4  pieds  de  long. 

11  acier  de  cémentation  se  prépare  en  faisant  fondre 
du  fer  forgé  avec  du  charbon.^  On  te  fabrique  à  New- 
kastel  de  la  manière  suivante. 

On  prend  le  meilleur  fer  çn  barres  de  3"  pouces  dé 
largeur  et  de  6  lignes  d'épaisseur  :  ces  barres  sont 
aussi  longues  que  les  caisses  de  cémentation  v  celles  de 
Kewkastel  ont  1  o  pieds  de  long  siur  %  de  large  y,  et  autamt 
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de  hauteur.  Les  caisses  sont  faites  de  terres  sablonneuses 
liées  par  l'argile.  Ou  commence  par  y  mettre  une  cou- 
che de  charbon  en  poudre  légèrement  humecté ,  que  l'on 
couvre  d'une  couche  de  barres  de  fer ,  et  ainsi  de  suite  v 
on  finit  par  une  couche  de  charbon  sur  laquelle  ou  met 
encore  du  sabW  humecté.  On  fait  rougir  les  caisses  pen- 
dant 5  à  6  jours  dans  un  fourneau  à  feu  nu  .Dans  quelques 
fabriques)  où  les  ouvriers  n'ont  pas  la  pratique  nécessaire, 
on  fait  une'  petite  ouverture  dans  le  fourneau  qui  corres- 
pond à  une  autre  de  la  caisse  ^  par-là  on  enlève  de  temps 
en  temps  un  échantillon ,  et  on  juge  si  l'opération  avance. 

•Lorsque  tout  est  converti  en  acier^  on  abat  la  ùlcg  an- 
térieure du  fourneau  ^  on  ôte  le  feu  et  au  bout  d'une  se- 
maine on  peut  enlever  Y  acier. 

Dans  cet  état  on  l'appelle  acier  boursoujfté  y  en  raison 
des  bulles  qui  se  trouvent  à  la  surface. 

Dans  les  environs  de  SchefiSeld  on  forge  cet  acier  par 
des  marteaux  qui  sont  mus  par  l'eau  -,  on  en  forme  des 
lames  carrées  de  7  à  &  lignes  de  large  et  dé  haut  ;  on 
les  laisse  refroidir  i  l'air  sans  les  plonger  dans  l'eau.  On 
l'appelle  acier  trempé  y  et  on  le  distingue  de  \€mier Jorge, 
qui  a  été  travaillé  par  un  marteau  à  m,ain..  Le  dernier  se 
noinme  acier Jondu  {^slit  steel).  On  trouve  ces  trois  es- 
pèces sous  toutes  les  dimensions. 

Réaumur  donne  la  composition  suivante  pour  la  poudre 
de  cémentation  : 

Suie  16  parties-,  charbon  et  cendre^  8  parties  de  cha- 
que et  6  parties  de  sel  marin  ;  le  charbon  est  au  reste  la 
substance  essentielle. 

Clouet  prépare  Y  acier  en  faisant  fondrç  dans  un  creuset 
un  mélange  de  %o  onces  de  fer  coupé  avec  un  mélange  de 
6  onces  de  carbonate  de  chaux ,  et  autant  de  matière  de 
creuset.  L'acide  carbonique  se  décompose;  son  oxigène  se 
porte  sur  une  partie  de  fer,  et  le  carbone  forme  l'acier 
avec  l'autre  partie  du  fer  (Journal  dçs  Mine^i^  t.  -j)  (1). 

(l)  FOURI^EAU  à  vent  qui  a  serpt  à  l'expérience  de  M,  Çlquet. 

Le  fourneau  est  construit  en  briaues;  ^n  foyer  est  un  espace  carré; 
de  25  centimètres  de  chaque  face  intérieure,  de  46  de  hauteur,  ter- 
mine en  bas  par  une  grille  composée  de  sept  barreaux  carrés  de  27  milli- 
inétres,  et  élevée  de  25  centimètrefi  au-des5Ui|  du  sloI  du  cendrier.  Le. 


Jiyjg^,     J.r^    BictioDmaire  3e  Cliimi 
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Mushet,  qui  a  répété  cette  expérience,  a  trouvé  que  le 
fer  qui  avoit  été  fondu,  prenoit  un  autre  aspect  et  un» 
contexture  différente,  mais  qu'il  ne  se  convertissoit  pas. 
eu  iiciçr.  (Phil.  Magaz. ,  XII,  27.) 

U acier  de  fonte  est  préféré  i  tous  les  autres  5  le  choix 
des  matériaux  entre  pour  beaucoup  dans  sa  qualité.  On 
prend  le  meiUeui*  acier  boursoufiBé  provenant  du  fer  de 
Suède  V  on  le  fkit  fondre  avec  une  addition  de  verre  (exempt 
de  plomb  et  d'arsenic)  et  de  charbon  -,  on  le  fait  coulei: 
dan^  des  formes  qui  sont  enfoncées  peipçndiculairement 
dans  la  terre. 

Selon  Mushet,  V acier  de  fonte  contient  plus  de  carbone 
que  l'ac/ier  ordinaire  \  il  est  susceptible  du  plus  beau  polij^ 
sa  fusibilité  surpasse  celle  des  autres  aciers.  On  l'emploi^ 
pour  les  instruments  de  chinnrgie. 

En  1750,  Huntsniann  de  Scheffield  a  fait  le  premier  de 
Y  acier  Aq  fonte  *,  sa  fabrique  a  toujours  conservé  une  grande 
renomméi^ . 

U acier  d'Angleterre  est  ordinairement  préféré.  Les  An- 
glais ne  se  servent  que  du  meilleur  fer  de  Suéde  ou  de 
Russie-,  ils  ne  laissent  pas  éteindre  le  feu  dans  le  fourneau 
de  cémentation  jusqu'à  ce  que  toute  la  masse  soit  convertie 
en  aeier^  En  observant  ces  deux  points ,  on  peut  faire  le 
meilleur  acier  dans  tous  les  pays. 

Dans  beaucoup  de  cas  il  suffit  de  convertir  la  surface  du 
fer  en  acier.  A  cet  effet,  on  dispose  les  objets  polis  dans  la 
caisse  à  cémentation  avec  du  charbon,  et  on  donne  'seu-< 
lement  une  chaleur  rouge  sans  soufflet  et  sans  courant  d'air. 
Le  fer  acquiert  une  couche  d'acier  d'une  ligne  d'épaisseur. 

Les.  substances  animales  paroissent  çontribuçr  à  lui 
donner  de  la  dureté.  Selon  Réaumur  un  mélange  de  crotte 

_  II!  I  I  ■    ■  Il  I         I.    ■  I  II  III  .111  I  ■ 

ibjer  est  surmonté  d'une  chape  de  fer  posée  à  la  charnière  ,  inclinée 
en  arriére  d'environ  25  degrés. 

Le  tuyau  qui  termine  ce  fourneau  est  également  construit  en 
briques;  il  commence  au-dessus  de  Fouyerture  de  la  chape;  il 
forme  d'abord  un  carré  de  26  centimètres  de  chac|ue  face  intérieure  , 
qui  se  rétrécit  en  montant  ;  de  sorte  qu'à  l'extrémité  U  n'en  a  |>lus  que 
20 ',  ce  tuyau  s'élève  en  s'inclinant  contre  le  mur,  à  i3  décimètres  de 
hauteur;  là,  il  s'abouche  dans  une  grande  cheminée  élevée  d'environ 
i5  mètres ,  dont  la  largeur  excédante  se  ferme  par  une  trape  jouant  h. 
cvémaiUère^  lorsqujc  le  fourneau  est  en  travail.  (^Nott  dei  TraduC'^, 


i86  ACT 

de  pigeon^  de  muriate  d'ammoniaque,  de  sel  marin  humecté 
d'urine,  rend  le  fer  très-dur.  Rinmanny  ajoute  encore  un 
peu  de  nitre. 

U acier  de  Damas  eèt  très-recberché  pour  lés  lames  de 
sabre,  etc. 

On  a  imité  V acier  de  Damas  en  mettant  8  plaqués  di  acier, 
5  de  fer  mou ,  4  de  fer  cassant  de  i  à  2  pieds  de  long, 
d'un  pouce  d'épaisseur  et  autant  de  largeur  les  uns  sur  les 
autres  dans  Tordre  suivant  : 

I®  Une  plaque  de  fer  mou  ;  29  une  plaque  Hl  acier  ;  3®  du 
fer  cassant  -,  4*^  de  Y  acier  ;  5®  du  fer  mou  ;  09  de  V  acier; 
7<*  du  fer  cassant  ;  8<*  de  \ acier  ;  g^  du  fer  mou  ;  lo®  de 
V  acier  ;  ii^  du  fer  cassant-,  12*  de  Y  acier;  i3®  du  fer 
mou  -,  14®  de  Yacier  ;  \S^  du  fer  cassant  \  16®  de  Yacier; 
17®  du  fer  mou. 

On  fait  rougir  ce  faisceau  de  plaques  \  ou  le  forge,  et 
on  l'expose  à  une  chaleur  blanche  :  on  le  tourne  ensuite 
à  l'aide  d'un  étau.  On  en  fait  des  lames  de  3  à  4  lîg^^' 
d'épaisseur ,  et  de  8  à  9  lignes  de  largeur  -,  et  on  les  fend 
en  2  parties  égales.  Entre  ces  deux  lames,  on  met  une 
lame  du  meillieur  acier  de  Styrie,  et  on  les  forge  ensemble. 
La  partie  dti  milieu  donne  le  tranchant  de  la  lame'. 

Lorsqu'on  traite  Y  acier  de  Damas  paf  l'acide  nitrique 
trés-foiblp ,  il  se  forme  à  la  surface  plusieurs  nuances  qu'on 
appelle  fleurs  de  Damas.  Rinmaun  a  proposé  la  compo- 
sition suivante  :  eau  i  livre  et  demie,  acide  nitrique  i  once, 
sulfate  dé  cuivre  2  gros ,  muriate  d'ammoniaque  une  demi- 
once.  On  plonge  Töciitfr  dans  ce  liquide  jusqu'à  ce  que  les 
nuances  paroissent ,  et  on  lui  donne  alors  le  poli.    ' 

Voyez  Binmann,  Histoire  du  fer  (  en  allemand); 
L'Art  de  convertir  le  fer  forgé  en  acier  j  par  Réaumur, 
Paris  1770*,  Perret  y  Mémoire  sur  .l'arczier  ;  Avis  aux 
ouvriers  en  fer  sur  la  fabrication  de  Y  acier ,  par  Van- 
dermonde ,  BerthoUet  et  Monge  (  Journal  de  Physique , 
t.  43  ). 

ACTINOTE.  Actinotes.  Strahlstein. 

Karsten  distingue  dans  ses  tableaux  les  variétés  sui- 
vantes de  Yactinote.  Actinote  asbestoïde, — conmaBn/ 
—  conchoïde,  —  vitré  et  granulé. 
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TJactinote  asbestoïde  est  d'un  vert  de  pistache  ,  qui 
passe  tantôt  au  bleu  de  smalt ,  tantôt  au  vert  d'olive. 

On  le  trouve  en  masse  et  disrséminé.  Son  intérieur  a  un 
foible  éclat  nacré  *,  sa  cassure  tient  le  milieu  entre  le 
fibreux  et  le  strié.  Les  fibres  sont  réunies  en  faisceaux  , 
qui  soût  parallèles  ou  divergents. 

Les  fragments  sont  plus  ou  moins  anguleux  -,  les  pièces 
séparées  sont  d'un  gros  grain  y  opaques  y  molles  y  /aciles  à 
casser^  d'une  pesanteur  spécifique  de  ^y^'j^  jusqu'à  2^809. 
On  le*  trouve  en  Autriche  y  dans  le  Bannat  y  au  Tyrol ,  à 
Bayreuth  y  etc.  Karsten  met  au  rang  de  Vactinote  le  bys- 
solitè  de  Haiiy.   Voyez  Amianthoïde. 

Uactinote  commun  est  d'un  vert  de  poireau  plus  ou 
moins  foncé.  On  le  trouve  compacte  et  cristallisé.  Les 
cristaux  sont  des  prismes  à  4  faces  ^  dont  les  bords  laté- 
raux sont  plus  ou  moins  tronqués  :  les  arêtes  terminales 
et  les  angles  sont  aussi  quelquefois  tronqués. 

Les  cristaux  sont  plus  ou  moins  longs  y  souvent  acicu- 
laires.  Les  faces  latérales  sont  ou  lisses  ou  striées  en 
long  -,  l'extérieur  a  beaucoup  d'éclat ,  qui  tient  le  milieu 
entre  l'éclat  nacré  et  celui  de  verre ,  tandis  que  l'intérieur 
est  peu  éclatant.  La-  cassure  est  rayonnée  y  quelquefois 
lamelleuse^  d'un  clivage  double  *,  les  fragments  sont  écail- 
leux  ou  indéterminés.  TJactinote  en  masse  est  translucide 
sur  les  bords  *,  celui  qui  est  cristallisé  est  demi-transparent 
et  transparent  y  demi-dur ,  aigre ,  d'une  pesanteur  spéci- 
fique de  a>994  ^  3^293. 

D'après  Bergmann  il  contient  : 


Silice  •  . 
Magnésie  • 
Chaux  .  •• 
Alumine  . 
Oxide  de  fer 


64 

20 
9,3o 
2,70 

4  . 
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Karsten  range  parmi  Vactinote  oonehoïde  les  belles 
cÄstallisations  de  Zillerthal ,  qui  se  distinguent  de  l'ac- 
tinote  Commun  et  vitreux  par  leur  rayon  transversal  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  selon  Kirwan  de  3,017  à  3,443- 
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Uactinoie  vitreux  est  d'un  vert  plus  ou  moins  clair, 
en  m^ssf)  et  en  cristaux  minces  ,  longs ,  aciculaires  ;  Im-: 
térieur  est  plus  ou  moins  éclatant  \  la  cassure  est  en 
partie  rayonnée  et  en  partie  fibreuse. 

Les  fragments  sont  indéterminés  et  à  bords  tranchants  \ 
Ü  est  translucide^  demi-dur,  trés-^igre  et  fragile,  nide 
au  toucher,  d'une  pesanteur  spécifique  de  3,  in  5«. 

P'aprgs  Laugier  il  est  composa  de 


Silice.  •  ^  , 
Magnésie  •  • 
Chaux  .  «  • 
Alumine  .  • 
Oxide  de  fer  • 
—  de  chrome  . 
— de  manganèse 
Potasse  •  •  • 
£au  ,     •     ,     , 


5o 

»9 

9»75 
o,7& 
11 
3 

o,5o 
o,5o 
5 
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On  le  trouve  jians  la  Haute-Hongrie ,  en  Transylvanie > 
en  Suisse  ,  en  Saxe  ,  en  France  ,  etc. 

JJactlnote  granulé  est  d'un  vert  de  pré  ^  et  a  Féclat  du 
verrej  Sa  cassure  principale  est  lamelleuse  ,  et  la  cassure 
transversale  est  inegale.  Les  fragments  sont  en  gros  graim 
et  à  grains  fins.  Il  est  demi-dur  et  .aigre  à  un  haut  degré. 
Quelques  personnes  ont  pris  ce  fossile  pour  une  émçraude- 
On  le  trouve  à  Teinach  dans  la  Pacher-AlpO;,  près  do 
Masbourg  dans  la  Basse-Stjnrie. 

ADIPOCIRE.  Materia  adipo-cirosa.  Ftttimchs^. 

Le  nom  Hiadipocire  (  adeps  et  cire  )  a  été  donné  par 
Fourcroy  à  une  substance  qu'il  a  découverte,  en  x^^> 
dans  une  analyse  d'un  morceau  de  foie  d'homme,  qui  avoit 
resté  à  Tair  pendant  lo  ans  dans  le  laboratoire  de  Poultier 
de  la  Salle. 

Dans  la  même  année,  Fourcroy  observa  lors  de  la  dé- 
molition du  cimetière  des  Innocents ,  à  Paris ,  que  dans 
certaines  circonstances ,  les  substances  animales  enfouies 
dans  la  terre  étoient  converties  en  grande  partie  eu  cettQ 
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matière  -,  ce  qu'on  verra  plus  en  détail  à  l'article  Putré- 

FAGTION. 

Dans  les  cadavres ,  cette  substance  grasse  est  com- 
binée en  différentes  proportions  avec  l'ammoniaque ,  ce 
qui  forme  une  espèce  de  savon.  A  une  température  un, 
peu  élevée  de  l'atmosphère ,  la  substance  se  décompose  à 
l'air  j  on  trouve  dans  le  composé  savonneux  des  lames 
transparentes  qui  sont  la  substance  grasse.  Isolée  on  peut 
les  séparer  aussi  par  les  acides  •,  Fourcroy  s'est  servi  de 
Ce  moyen  pour  connoître  ses  propriétés. 

Lorsque  Yadipocire  est  séparé  par  les  acides^  il  est 
combiné  avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau 
prise  dans  l'acide  ou  dans  le  savon.  De-lâ  il  acqi^iert  une 
couleur  blanche  plus  ou  moins  forte  ^  un  tissu  granuleux 
et  une  pesanteur  spécifique  plus  petite.  On  peut  lui  en- 
lever une  partie  d'eau  en  le  faisant  fondre^  ou  bien  en 
l'exposant  à  l'air  après  l'avoir  coupé  en  petits  morceaux , 
et  après  avoir  été  séché  on  le  fait  fondre  encore  une  fois  ; 
sa  couleur  est  alors  plus  ou  moins  blanche  j  et  il  perd  le 
tissu  granuleux. 

Les  acides  employés  à  sa  séparation  ont  de  l'influence 
en  raison  de  leur  force.  L'acide  sulfurique  concentré  lui 
communique  une  couleur  noirâtre  en  mettant  à  nu  une 
partie  de  carbone.  L'acide  nitrique  le  rend  d'un  jaune 
citron  qui  reiste  longtemps  à  l'action  de  la  lumière  et  de 
l'air.  Les  acides  muriatique  et  acétique  le  séparent  sans 
altérer  sa  couleur  blanche.  Si  l'on  veut  avoir  Yadipocire 
de  la  plus  grande  blancheur  possible  y  il  faut  étendre  lo 
composé  savonneux  avec  12  parties  d'eau  chaude^  et  le  dé- 
composer ensuite  par  un  acide.  La  blancheur  lui  reste 
autant  qu'il  contient  de  l'acide  *,  après  l'avoir  perdu ,  il 
devient  brunâtre  ou  d'un  gris  jaunâtre.  L'aciae  muria- 
tique oxigéné  donne  une  belle  couleur  blanche  à  Vadipo^^ 
cire  bruni  -,  mis  60  jours  en  contact  avec  cette  substance^ 
il  repassé  au  jaune  sale  après  avoir  été  fondu; 

Les  propriétés  de  cçtte  substance  sont  ^  lorsqu'elle  con- 
tient de  l'eau ,  d'avoir  un  tissu  granuleux  et  d'être  douce 
au  toucher.  Pressée  entre  les  doigts  y  il  s'en  sépare  des 
grains  \  mais  la  chaleur  de  la  main  la  rend  flexible.  Privée 
d'éauy  elle  acquiert^  après  la  fusion  et  un  refroidissement 


190  ADI 

lent  y  un  tissu  lamelleux^  cristallin^  semblable  au  Sperma^ 
celi*,  lorsqu'on  la  fait  refroidir  promptement^  elle  a  un 
grain  sçrré  et  ressemble ,  dans  son  extérieur  ^  à  la  cire. 
Fourcroy  la  trouve  cependant  plus  analogue  au  spenna- 
.  ceti  qu'à  la  cire.  Elle  n'est  pas  si  dure  que  celle-ci  -,  elle 
^  est  plutôt  molle  et  grasse  comme  le  spermaceti  y  aussi  est- 
elle  plus  lamelleuse  et  plus  brillante. 

JJadipocire  fond  au  reste  à  une  température  jJus  basse 
que  le  spermaceti.  Le  premier  eutre  en  fusion  à  127  de- 
grés Fahr.^  Sa^'jS  centig. ,  selon  Rostock  à  92^  degrés  ;  33 
centig.  f  tandis  que  le  spermaceti  fond^  selon  Bostock, 
à  1 12  degrés^  44  centig.  :  aussi  coagule-t-il  plus  prompte- 
ment  après  la  fusion  que  le  spermaceti.  Suffisaixuxieiit 
lavé  et  puri^é ,  il  est  sans  odeur  *,  tandis  que  le  sper- 
maceti a  toujours  une  odeur  particulière. 

L'alcool  dissout^  à  la  température  moyenne^  une  petite 
quantité  à^adipocirc,  et^  à  l'aide  de  la  chaleur^  une  plus 
grande  quantité.  L'alcool  bouillant  prend  ^  selon  Four- 
croy ,  presque  son  poids  de  ^a  substance  -,  après  le  refroi- 
dissement^ il  s'en  dépose  |  ou  |.  Il  y  a  probablement 
une  différence  dans  la  nature  chimique  de  Yadipoovtt) 
suivant  les  circonstances  où  il  s'est  formé.  Bostock  trouve 
considérable  la  quantité  d'alcool  pour  dissoudre  Vadipocin, 
mais  moindre  que  celle  donnée  par  Fourcroy."  Par  le  re- 
froidissement^ la  plus  grande  partie  se  dépose  et  le  resto 
peut  être  séparé  par  l'eau.  JJadipocire  devient  presqu'en- 
tièrement  blanc  par  cette  opération^  taudis  que  râlcool 
prend  une  couleur  d'un  jaune  foi\cé. 

L'éther  dissout  à  froid  très-peu  àladipocire.  ;  Içrsqu'il  est 
bouillant  il  en  prend  à  peu  prés  le  quart  de  son  poids^ 
d'où  la  plus  grande  partie  se  dépose  par  le  refroidissement. 
\Iadipqcire,  ainsi  précipité  ^  est  presque  blanc  y  taudis  que 
l'éther  9  une  couleur  d'un  vert  jaunâtre. 

Les  alcalis  caustiques  et  l'ammoniaque  forment  avec 
Yädipocifky  à  l'aide  de  la  chaleur^  une  émulsion  savoD- 
neusé  d'un  brun  rougeâtre^  miscible  à  l'eau  sans  être  dé' 
composée.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'ammoniaque  ;  sans 
le  secours  de  la  chaleur. 

Gibbes  (Philos.  Transact.,  1794^  p-  169 ,  et  179^; 
p.  239 -,  et  Greriy  Journal,  t.  i,  p.  xa6,  et  t.  3,  p.  4^0) 
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a  converti  la  chair  de  bœuf  maigre  en  cette  substance^ 
en  la  renfermant  dans  une  boîte  trouée ,  placée  dans  une 
rivière  de  sorte  que  la  chair  fàt  exposée  continuelle- 
ment à  l'action  ,de  l'eau  qui  se  renouvelle  sans  cesse. 

La  chair  subit  le  même  changement  en  la  laissant  sé- 
journer des  années  dans  l'acide  nitrique  trés-étendu.  Cette 
remarque  avoit  déjà  été  faite  par  Berthollet  lorsqu'il  traita 
des  substances  animales  par  Tacide  nitrique  pour  les  con- 
vertir en  acide' oxalique. 

ü;ie  substance  semblable  se  forme  dans  le  corps  hu- 
main. Poulletier,  en  analysant  des  calculs  biliaires,  en 
fit  dissoudre  quelques-uns  dans  l'alcool:  Il  sépara  de  la 
dissolulion  une  matière  brillante  lamelleuse,  semblable  à 
l'acide  boracique ,  que  Fourcroy  trouva  analogue  à  Vadi* 
pocire  ;  on  ne  la  rencontre  pas  dans  tous  les  calculs  bi- 
liaires, mais  seulement  dans  une  certaine  espèce. 

La  substance  dans  les  calculs  analogues  à  Vadipocirc 
est  très-fusible  et  inflammable  -,  elle  ne  se  ramollit  pas  dans 
l'eau  bouillante.  L'alcool  froid  y  a  peu  d'action ,  tandis  que 
Talcool  bouillant  la  dissout  avec  facilité.  Selon  Fourcrov» 
cette  substance  exige  19  parties  d'alcool  pour  être  dis- 
soute -,  selon  Bostock,  il  en  faut  au  moins  3o  parties.  A 
mesure  que  la  dissolution  refroidit ,  il  s'en  dépose  de  pe- 
tits gratis  brillants  mêlés  de  lames  minces. 

L'éther  dissout  lentement  cette  substance  *,  ^  l'aide  da 
la  chaleur  la  dissolution  est  plus  rapide  \  la  plus  grande 
partie  s'en  précipite  par  le  Refroidissement -,  évaporée 
promptement^  la  substance  se  dépose  sur  les  parois  eu 
forme  de  cristaux  rayonnes.  L'huile  de  térébenthine  bouil* 
laute  paroit  n'en  dissoudre  qu'une  petite  quantité.  La  pot- 
tasse  caustique  forme  avec  elle  un  composé  savonneux. 
L'ammoniaque  a  peu  d'action  sur  elle. 

L'acide  nitrique  agit  rapidement  sur  cette  substance , 
surtout  à  l'aide  de  la  chaleur.  Il  se  dégage  du  gaz  nitreuxj 
une  partie  reste  en  dissolution ,  et  l'on  peut  en  précipiter 
par  l'eau.  La  plus  grande  quantité  s'élève  cependant  par 
le  refroidissement  du  liquide  en  forme  de  gouttes  d'huile 
à  la  surface,  qui  se  solidifient. 

Par  ce  moyen ,  la  forme  cristalline  de  cette  substance 
est  détruite;  et  sa  consistance  est  semblable  à  une  résine. 
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L'eau  ne  la  dissout  point  dans  cet  état ,  mais  paroît  la 
rendre  plus  friable.  L'alcool  la  dissout  à  une  chaleur 
moyenne ,  et  l'eau  l'en  précipite  sous  la  forme  d'une 
poudre  grise  -,  l'éther  la  dissout  rapidement ,  et  en  est  sé- 
paré par  l'eau  en  forme  de  goutte  d'huile.  La  dissolution 
évaporée  ne  donne  pas  de  cristaux  ;  la  potasse  caustique 
la  dissout  très  -  facilement  -,  la  dissolution  a  une  couleur 
d'un  brun  rougeâtre.  Elle  n'est  point  précipitée  par  l'eau, 
mais  l'acide  sulfurique  en  sépare  une  poudre  grise.  L'am- 
moniaque agit  à  peu  prés  de  la  même  manière  ,  et  son 
action  paroît  être  encore  plus  forte.  Cette  dissolution  est 
également  brune ,  rougeâtre ,  mais  le  précipite  par  l'acide 
sulfurique  est  d'un  jaune  brillant. 

Dans  la  bile ,  dans  l'ambre  et  dans  d'autres  substances 
animales  se  trouve  une  matière  analogue  à  Vadîpocirt. 
La  cervelle  est  surtout  très-disposée  à  se  convertir  en 
adipocire ,  quoique  conservée  dans  l'alcool. 

Dans  la  famille  6! adipocire,  il  faut  encore  classer  le 
spermaceti  -,  on  le  trouve  dans  le  creux  de  la  tête  de  plu- 
sieurs espèces  de  cachalot ,  et  surtout  du  physeter  macrt- 
cephalus.  Il  se  sépare  aussi  de  l'huile  de  baleine  et  d'autrei 
poissons  par  le  repos. 

Pour  purifier  le  blanc  de  baleine  ,  on  l'introduit  dans 
un  sac  de  laine ,  et  on  laisse  égoutter  le  liquide  brun  hui- 
leux ;  on  l'exprime  ensuite  pour  écarter  les  dernières  par- 
ties d'huile  y  tandis  que ,  par  une  lessive  ,  on  dissout  les 
parties  moins  liquides*,  alors  on  le  fond^  et  on  passe  au 
travers  d'un  tamis  de  crin. 

Le  spermaceti  purifié  a  une  belle  couleur  blauche.  D 
est  ordinairement  en  petites  écailles ,  d'un  tissu  cristallin 
qui  le  caractérise  principalement.  A  une  température  éle- 
vée ,  il  se  fond.  Fourcroy  dit  qu'il  se  fond  à  98  degrés, 
36 centig.-, Nicholson,  à  i33  degrés,  56  centig.,  etBostock 
à  lia  degrés,  i44  centig. 

ChauflFé  dans  un  vaisseau  distillatoire,  il  passe  dans  le  ré- 
cipient sans  être  très-altéré.  Par  des  distillations  répétées; 
il  perd  son  état  concret ,  se  change  en  une  huile  liquide  , 
et  se  décompose  enfin.  t)ans  cette  opération ,  il  se  com- 
porte, à  peu  de  chose  près,  comme  la  graisse. 

L'alcool  ne   dissout  qu'une  petite  quantité  de  sper- 
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biàceti  \  il  faut  iSb  parties  d'alcool  bouilknt  pöuf  ^dis« 
soiidre  une  de  spermacetr';  après  le  refroidissement 
tout  s(6  précipite.  L'éther  chaud  le  dissout  promptemènt  ; 
mais  il  se  sépare  à  lAeisure  qu'il  se  refroidit^  en  une  massö 
cristalline.  L'huile  de  térélmtithine  chaude  dissout  égale-» 
ment  le  speihthaceti^  et  il  se  dépose  par  le  refroidissement. 

Le  sperüiaCeti  se  Combiné  facUeinent  avec  là  potassé 
caustique  \  ctà  composé  est  entièrement  soluBIe'daus  Teail 
chaude.  A  la  température  ordinaire^  Tamnioniäque  ne  pa« 
rolt  pas  a^  siif  le  spermadeti  ',  mais  à  Faidë  de  rébuUi» 
tion ,  elle  s'y  conÜ>ine>  forme  une  émulsioB  qui  né  se  dé^f* 
compose  pas  par  le  refroidissement ,  ni  par  l'addition  dé 
Veau.  Un  acide  le  précipite  sur-le-chaiûp.'Les  acideâ  mi- 
néraux ne  présentent  rien  de  remarquable  dans  leur  ac^ 
tion  sur  le  spermaceti« 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  dissolvent  lè  ^j^ermaceti^ 

Exposé  à  l'air ,  il  devient  i  la  longue  jaune  et  ran,ce.  Il 
dissout  le  soufre^ 

Si  Tön  projette  dans  du  spérmàceti  fonda  u|i  xiaorceaü 
de  caOutchou  ^  il  Éê  disant  et  forme  un  cbmposë' propre 
ä  luter  lies  Vais^aux. 

Oh  fait  des  chandelles  tt^ec^  le  epérmacèti«  Ëni  Angler 
terre  ^  On  eniploie  Vad^ooirii  «rtinciel  ponit  cet  '  objet  ) 
mais  on  n'a  pu  réussir  en  France  ,  ne  pouvsmt  pas  lui  en^ 
lever  entièrement  l'ammonitt^ue  p  et  lui  doniierikù  solidité 
nécessaire.  v:        > 

Voyez  PoUrcroyj  AnUftli  Je  Chiitl.  ^  t<  5  ^  p.  i  $4  i  t;  8, 
p.  17^  TAùuret ,  Hist.  de  la  Soc.  roy;'  de  Médec.  ^  ä  Pa- 
ris ^  t  ^86  >  Pi  il38  ;  John  Bostock  >  Joum.  de  Nibbolson^ 

Quoiqu'on  ne  puisse^asnier  que  toutes  ces:  substance* 
Client  plusiettfà  ptopriétés  Comn^unes^  il  li'est  pas  onoins 
vrai  qu'elle  différent  dttns  leur  nature  chimâqùe.  .Eile» 
renfel1tient]^<rf>ableiilentles  nièthes  principes  y  mais  .dans 
des  proportions  diversiés  et  plus  ou  moins .  combinées« 
VoiÛpodirè  qui  se  forme  dmu^  les  cadavi^es  tfesi;  peuA-étre 
pas  toujours  de  la  même  nature ,  et  offire  dês^nodifieationf 

variées^' 

I       •  »  .  '      '.  ' 

AJDULAiBE.  Ackilana  Fiai;  Aduluria, 
'  Ce  foilile  >  qu'on  i^pq^e  luisii  pierre  de^uift^tt  xpd 
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apparKei^i  au  feld^ath^  a  été  ^déppuvjert  par  le  ptofesseur 
Pini.  On  le  trouve  à  Ceylau^  eu  Suisse^  aii  Feldberg,  sur 
la  cûne  la  plus  élevée  du-  mont  Taunis  \  on  le  reucoutre 
aussi  pj^  de  Francfort  sur  le  Mein .  etc.  Il  est  presque 
iéclatai^t  9  transparent ,  approchant  du  demi -transparent. 
Il  donne  de  fortes  étincelles  par  le  choc  de  l'acier.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  a^SSg.  Sa  codeur,  est  blanche^ 
quelquefois  avec  iine  nuance  de  jaune ^  vert  et  rouge*,  la 
3ur£ice  juontre  dans  quelques  fragments  une  nuance  de 
^orge  de  pigeon. .  Vauquelin  a  trouvé  dans  i  çio.  parties 
àiadulaine, 

Silke    •  .  •  •  •  64 

.Alumine  •  •  •  ao 

Notasse.  '.  .  .  i4 

Chaux  •  .  •  •  2 


lOO 

i    » 


,  AEROLTTHES.  iErolithap.  Meteorm^ssen. 

{iBiks'phénoinénes  les  plus  remarquables  que  la  patui« 
nous  (çffipe^ieot. sans  conlïr^dit  U  Obul^  dçs  «puasses  pier- 
reuses qui  tombent  de  Tair.  Après  tant  de  .t^uioigoaged 
«apportés  par  les  ;auteurs:auoiQ|is  et  modems  ^  ijuii  cons- 
tatent la  véôtérde  ce  fait,|  U  serait  iuutUe  4e  vouloir  citer 
-encoire  d^auties'preuvea. 

La.pkçartdejces  pierres  tombées  de  i'afnuosphére  sont 
précédées  par  des  phénomènes  de  globes  de  feu  ou  des 
xnétéorès:  ignés.  Ces  niétéores'se  brisent  ordinairement 
avec  un  bruit  semblable  au  tonmrre  »  et  tombent  eusiuite 
sur'  la  -terre  en  maisseSi  dures  de  différentes  grosseurs* 
Quelquefois  )les  masses  tombées  continuent  de  li^ire  jus- 
qu'à ce  qu'elles  aieut. pénétré  idans  la  teirei  Le  plu^ 
souvent  la  lumière  disparott  iimmédiaît^mfsnt  aprés^  iVx^lo^ 
sien.  Izam  a  fait  une  table  des  matières  tombées  jus* 
qu'en  i8o3^  dans  laquelle  ^  cite  les  silbstaiices,  uendroit 
de  leur  çhutey  et  les  peraouînes  qui  ont  déposé  des  témoi- 
gnages à  C8  sujet. 

Les  masses  tombées  sont  au  premier  abord  presque  ^o^ 
jours  chaudes«  Ordinairement  elles  s'enfoncent  à  une  cer- 
taine profondeur  dans  1&. terre.  Leur  poids  varie  d^^Q^iel- 
aguee  onces  jusqu'à  plusieurs,  quintaux... £Ues  Mût  ß^' 
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xiaireiDeirt  rondes  et  couvertes  d'une  croûte  ttoii^.  ËUes 
ont  quelquefois  une  Forte  odeur  de  soufre. 

Les  aéroliihes  se  distinguent  de  toute  autre  pierre.  Ils 
se  ressen4)lent  entre  eux  par  la  composition  chimique ,  à 
de  petites  différences  préSv,.  i^'iijciporte  le  pays  où  us  sont 
'koH]l>és. 

On  peut  diviser  les  a^rolühes  an  trois  classes  ;  aérofiihes 
pu  pierres  météoriques  propreI^eat  dites ,  en  masse  d'un 
jgris*cenàré y  coipposée  de  silice^  de  magnésie^  d'oxide 
de  fer  et  de  nickel^  de  soufre  :  on  y  trouve  disséminés  des 
grains  de  fer  natif  combiné  avec  du  nickel. 

Dans  cette  classe  se  trouvent  ^ 

Les  aéroluhes  tombés  le  i6  juin  I794>  P^^*  ^^  Sienaen 
Toscane.  Ils  avoient  une  pesanteur  spécifique  de  3^34^ 
k  3^4^^-  I^s  ^^^  ^^^  analysés  par  Klaproth, 


BcrnaiîF    •    •    « 

Oxide  noir  de  fer 
Magnésie  •     •    • 
Silice    •     .     .     • 
Oxide  de  manganèse  * 
Soufre,  nickel  et  pec&ê. 


d,i5 

0,60 

25,00 

aa,5# 
44  • 

5,4o 
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Klaproth  trouvâtes  ipémes  principes^  mais  dan»  <Pau« 
très  proportions,  dans  ies  aéroifthes  du  pays  «fAiehstadt  ; 
Fouixroy.  et  Vauquélifi  dans  ceux  46  FAîgle  ^  en  France  / 
en  i8o3  -,  et  Howard  dans  ceux  de  Benars  ^  aux  Indes 
orientales ,  et  dans  ceux*  de  Yorioshire. 

Proust  ne  trouva  pas  de  nickel  dans  les  parties  terreuses 
desaéroiithesy  mais^euj^inent  dans  les  grains  métalliques  j 
il  trouva  aussi  des  traces  de  chaux, 

Tl^enard  tr^^v^  ^ma  YaeroUthe  tombé  le  i5  miai  18*06; 
4  y^ence^  ouixjç  les  substance  citétescirdessùs^  a^S  de 
charbon  y  o^  i  d'Qxi4e  4f  cbrôa^e ,  et  une  quantité  4;onsi-» 
^éntble  d'€^?Ji.  ,  ,   \  . 

La  présence  du  chrome  a  été  découverte  par  taugîerj^^ 
en  traitaAt  un  aa^tißif  tombé  en.  x663 ,  i  Vérone^,  par  ta 

i3^ 
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potasse*  L^analysé  d'autres  météores  a  confirmé  cette  âé^ 
couverte* 

La  seconde  division  des  aérolîthes  Consiste  en  fer  natif 
coralliforme  ^  dont  les  espaces  ronds  >  cellulaires  ,  rem-* 
plissent  des  gi^ns  jaunâtres  y  semblables  aux  olives«  La 
fameuse  masse  de  fer  trouvée  par  Pallas  à  Jénisei;  ei  pelle 
trouvée  par  Ëibenstock  en  Saxe >  et  à  Tabor  en  Bohême^ 
appartient  à  cette  classe«  La  masse  de  fer  semblable  à  Foli^ 
vine  trouvée  par  Pallas  p  est  composée ,  d'après  Klaproth^ 
de 

Silice  •«i*;.*4l 
Magnésie«     .....    38,5o 
Oxide  de  fer  altirable.     •     i8,5o 
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Howard  a  analysé  la  substance  contenue  dans  les  aéto^ 
lithes  de  Benaresî  il  y  trouva  les  principes  suivants  s 

Silice  .     .     é     é     é .  é    •  5o,o- 

Magnésie.     .     .     .     ..  •  i5,o      . 

Oxide  de  fer.     ...     •  Z^,o 

Oxide  de  nickel.    ...  a^5 


riiBihMMi.^-M4.iteiMI 
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La  troisième  division  des  aérotithes  est  celle  qui  con« 
siste  en^lpétal  natif,  sans  mélange  pierreux.  Il  en  est 
tombé  en  l'jS i>  le  26  mai,  à  Hraschinà>  prés  d'Agram  en 

Croatie.  Cette  masse  est  composée  >  d'après  Klaprotiij  de 

• 

Fer  natif.     ...     *     4    96^50    • 
rïickel.    é    .     .    .    4    •      5,5o 


m 


loo^o 


ftQmi  a  trouvé  que  la  masse  métallique  analysée  par 
Rubin  de  Célis,  étoit  également  composée  de^  fer  et  de 
nickel.  Cette  masse  pesoit  3o;ooo  livres^  Cet  ûétoKthe  étoit 
tombé  dans  la  provinee  d'Amérique  méridionale  de  Chaci 
Oualamba. 

IJue  nasse  semblable  ;  compacte ,  de  fer  natif;  de  plu« 
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meurs  millier?  de  livres  ^  trouvée  à  DiirangQ  en  Mexico  y 
au  xuUieu  d'une  plaine  très-étendue  (dont  Humboldt  arap- 
porté  de^'  échantillons)^  a  donné  par,  l'mal^se  à  Klaproth  ; 

Fer  natif .    \     t     •     »     .     96,75 
NicLeIt     ,    .     .    ,     ^    .      3,25 


IPQ 

Smithson  Tennant  trouva  dans  une  masse  de  6  poueef 
de  long  ,4a  pouces  de  large,  et  2  pouces  d'épaisseur, 
provenant  du  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  tombée  des 
nuages,  du  nickel  et  du  fer,  dans  les  proportions  de  i  à  10. 
Le  traitement  des  acides  lut  fit  découvrir  la  présence  du 
graphite. 

Howard  trouva  dans  la  pyrite  CQntepue  dans  les  aém^ 
Kthes  y 

Soufrât    t    ,    «    «    t    •  9,0 

Fer.    •••••••  10,5 

ïîickel 1,0 

Terres  et  sobstancesétran- 

gères  t  .  •     ,    t    «     f  3,0 


|5,5 

D'après  l'expérience ,  Howard  déclare  la  croûte  noire 
qui  entoure  les  n^étéores .  pour  de  Toxide  de  fer  en 
grande  partie, 

U  ne  manque  pas  d'bypotbéses  pour  la  formation  des 
péroluheSyVaxA  il  manque  d'explications  satisfaisantes. 
Presque  tous  les  physiciens  pensent  que  les  fragments 
sont  des  globes  de  feu  brisés  *,  mais  leur  formation  reste 
toujours  à .  expliquer,  0^  présumoit  d'abord  que  ce^i 
masses  étoient  projetées  par  aes  volcans  \  mais  Felpigner 
loent  considérable  de  ces  volcans,  et  la  remarque  que  les 
produits  volcaniques  pe  cpnteaoient  pas  des  masses  semr 
blables  à  cellesrCi ,  ont  fait  abandonner  cette  opinion. 

Chladni  prétend  que  les  météores  appelés  globes  de  Jeu, 
ne  se  forment  ni  sur  la  terre  ni  dans  ratn:(osphére ,,  mais 
.qu'Us  ont  une  origine  cosmique^  et  nous  vienucut  de  l'es- 
pace étendu  du  ciel.  U  cite  à  Tappui  de  spu  opinion ,  leur 
fpnne;^  la  hauteur^  la  i^arche^,  la  vitesse  duiup\Lvemei^t;fetç. 
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La  masse  ferrogîneuse  trouvée  par  PaRas  en  Sibérie  , 
comme  les  substances  d'une  nature  semblable  sont ,  selon 
lui  y  des  fragments  de  globes  de  feu  éclatés  y  dont  les  dé- 
bris tombent  sur  nQtre  terre  ,  cette  assertion  est  entière- 
ment dépourvue  de  preuves  directes.  (  Voytz  l'ouvrage 
de  Chla4^i  sur  l'origine  des  aéroliihes.  Leipsic^  ^7940 

Laplace  pen^e  que  les  masses  météoriques  peuvent  être 
des  produite  volcaniques  de  la  lune;  il  a  annoncé  les  con- 
ditions d'après  lesquelles  cela  peut  avoir  lieu.  Mais 
ftucun  phénomène  ne  nous  garantit  la  réalité  de  cette 
hypothèse.  Les  apparitions  du  feu  que  montrent  ces 
masses^  leur  brisement  près  de  la  terre ^  la  vitesse  de 
leur  mouvement  horizontal  y  ne  sont  pas  bien  d'accord 
*    '  avec  cette  opinion. 

D'après  une  autre  hypothèse ,  ces  concrétions  se  for- 
ment dans  l'atmosphère  *,  aussi  ne  rencontre-t-on  pas  ces 
composés  sur  la  terre  :  on  y  trouve  cependant  les  élé- 
ments dont  ils  sont  composés.  Ainsi  y  rien  ne  ^'oppose  à 
l'origine  terrestre  de  ces  météores.  Comme  tous  les  corps 
peuvent  être  gazéifiés  y  il  fandroit  adopter  qu'ils  s'élèvent 
dans  cet  état  dans  l'air ,  qu'ils  y  Voltlgetot  jusqu'à  ce  qu'ils 
prennent  l'état  concret.*  La  grande  pesanteur  spécifique 
des  matières  paroît  être  contraire  à  cette  hypothèse.  Les 
expériences  ae  Saussure  ,  si  elles  se  confirmoient ,  leve- 
roient  une  grande  partie  de  ces  difficultés.  D'après  ses  re- 
cherches y  la  pesanteur  spécifique  des  vapeurs  élastiques 
à  une  température  égale ,  parott  en  rapport  avec  la  vola- 
tilité des  liquides  dont  on  les  a  obtenus.  Les  corps  vola- 
tiles produisent^  Sous  des  circonstances  favorables^  les 
vapeurs  élastiques  les  plus  pesantes  ,  et  à  une  température 
égale,  l'eau  est  moins  volatile  que  l'alcool,  eY  ceiui-ci  Vesi 
mpins  que  l'éther^  La  vapeur  de  Teau  est  cependant  plus 
légère  que  celle  de  l'alcool ,  et  celle  de  l'alcool  est  plus  lé- 
gère que  la  vapeur  d'éther.  Si  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
la  terre  se  rangent  selon  les  pesanteurs  spécifiques ,  ceUes 

5 revenant  des  corps  moins  volatiles  y  comme  des  terres  et 
es  métaux  ^  seroient  celles  qui  formeroient  les  couches 
supérieures  de  l'atmosphère..  De-là  on  pourroit  concevoir 
que  dans  le»  régions  les  plus  élevées  de  l'atmosphère ,  les 
éléments  d'où  sont  composés  les  ûréh^i'/Ac^j^  s'y  trouvcuten 
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état  de  vapeurs ,  et  que ,  par  Tabandon  de  cet  état ,  eUe» 
deviendroieat  conclûtes« 

Quelqu'atteiition  qu'on  fasse  à  cette  h3rpatbése  ^  il  n'est 
pas  moins  vrai  qu'il  y  a  des  obstacles  iasuroMmtablès  à 
vaincre^ 

On  trouve  une  dotîee  tréss^remarquable  sur  les  aércH^ 
lühes,  dams  Vovmœgp  d'un  Persan^  ELazwinr^  qui  est  mort 
en  12^5.11  écrivituD  ouvrageeulanguearabe^  sousle titre  :;^ 
Adschaibel  MaokMkat  (Mracles  de  la  Cvéatiou),  qui 
embrasse  toutes 'las  parties  de  la  physique  et  de  la  cosmor 
logie.  U  dit  :  La' pierre  sejhrme  aussi  dans  tair  de  par^ 
ties  dejumée  qui  deviennent  pierre.  Sous  l'éclair  aecom^ 
fegnéde  tonnerre  >  ees  pierres  y  d^une  naiurejerrugineuse 
it  cuivreuse  ß  tombent  sur  la  terre. 

Le  professeur  Idelev^  qui  si'occupe  actuellement  d'une 
traduction  de  l'ouvrage  de  Kazwini ,  d'un  Code  de  la  Bi^ 
hliothique  royale  ^  .fixa  scvn  attention  sur  ce  passage  de 
Beigel  de  Dresde.^  qu'il  ovoh  trouvé  dans  la  Chrestama-r 
ihie  arabe  ^  de  %lveetie  de  Sacy.  Beigel  remarque  qu'on 
av(»tpriale  nickel^  àcamse  de  son  oxide  vert^  pour  du 
euivre.  Ideleiî  ajoute  que  si  l'on  stippléoit^  dans  les  paroles 
de  Kazwxni  y  le  mdijkmée  à  celui  de  gaz  y  et  cdut  de 
cuivre  au  nickel,  la  notice  écrilef^  il  y  a  cinq  cent  cinquante 
^ns,  se^oit  conforme  à  notre  langage  et  aux  expériences 
les  plus  modernes. 

AFFINA6EL  Fbjres  CoumunoR. 

AFFINITÉ,  ATTÄACTION  CHIMÏÇUE.  Affinitas^ 
Atlractio»  Verwandsohaft. 

Dans  la  plupart  des  connoissances^  humaines  ^  la  dé-* 
<^ouTerte  des  lois  est  le  résultat  d'une  série  de  feits. 
C'est  aifisi  que  les  anciens  ont  eu  souveut  l'occasion 
de  remarquer  qu'un  corps  abandonné  à  kii-mên»e  y  tom-^ 
^oit  »ur  la  lerre  sans  qu'on  pûrt  deviner  la  cause  qui  pro- 
duit cet  eflfet.  Newton  démontra  le  premiîer*que  cela  étoit 
dû  &  l'attraction  de  la  matière  en  {^néral  y  que  la  pierre 
tomboit  en  raison  de  la  même  force  que  celle  qui  sollicite 
la  lune  dans  sa  course  autoiir  de  la  terre  y  et  leis  planétes^ 
^^  l«s  comètes  autour  du  soleU«. 


Par  cette  ia6më  force^  Bouguer  reconnut  près  duCäiiffi- 
})orasso  que  le  plomb  s'éloignoit  de  la  ligne  perpendi- 
culaire f  cç  qui  a  été  ^ussi  remarqué  par  Maskelyne^  prés 
de  la  montagne  de  Shehallién  en  Ecosse  ;  et  Gavendish 
vit  le  bras  d'une  balance  trés^sensible  et  construite  sur  le 
nddéle  de  celle  dont  Coulomb  s'est  servi  pour  s^  ex- 
périences magnétiques^  t^ébuçber  àVapproche  d'une  grand« 
inasse  de  ploipb, 

La  pause  de  Vattraction  est  absolument  inconnue. 
L'expérience  nous  a  fait  voir  qu'à  des  distances  éga- 
les, l'action  de  la  force  estproportionnelleà  la  inasse; 
elle  peut  donc  être  considérée  comme  une  force  de 
masses.  Comme  cettç  force  agit  ^an^  interruption  d'une 
manière  uniformément  accélérée,  il  faut  qu'elle  attire  les 
corps  en  raison  inverse  du  carré  de  1<^' distance. 
-  La  force  par  laquelle  les  cprps  homogènes  s'attirent,  ap^ 
pelée  vulgairement  force  de  cah^ion,  doit  être  distinguée 
de  celle  des  masses  *,  elle  diminue  avec  une  rapidité  éton^ 
nante  j  et  n'est  plus  appréciable  à  une  petite  distance.  L& 
masse  n'influe  pas  sur  la  cohésion  ;  car  lorsqu'on  déta^^ib« 
un  petit  morceau  d'un  quintal  de  granit ,  les  parties  du 
morceau  détaché  font  encore  ^^tiint  de  résistance  à  la 
division  que  la  masse  totale, 

{^'adhérence  de  deux  plaques  de  marbre  ou  de  verre 
polies  peut  être  regardée  comme  une  action  de  cette  forcer 
dans  ce  cas  elle  peyt  être  appelée^rce  de  surface.  Il  en 
est  de  même  de  la  forme  sphérique  qu'adoptent  les  gouttes 
d'eau  ,  de  mercure,  etc. 

IJiie  autre  attraction  est  celle  qui  psirçit  dépendre  de  la 
nature  des  corps.  Lorsqu'on  VQi:se  de  la  pot^se  daiis  une 
solution  de  sulfate  de  magnésie ,  l'alcali  se  çpin«b>ine  arec 
l'acide-  sulfurique ,  et  la  magAésie  est  séparée.  Le  sel 
marin  constitue  avec  l'eau  un  ensemble  homogèiie,  taudis 
que  r^au  et  le  marbre  ne  se  combinent  pas  enseiQl)je. 

Comme  une  substance  parpît  se  coi^biner  de  préfé- 
rence avec  Http  autre ,  les  anciens  ont  supppsé  un  amo^ 
et  une  amitié  entre  les  principes  qui  tendent  à  se  co^ 
biner  y  haine  et  inimitié  entre  ceux  qui  se  fuient  mutuel- 
lement. Heraclite  £^vpit  déduit  tous  les  changeçients  des 
corps  de  deux  lois  ^  de  Xunion  e|  4e  la  discorde.  Barçb^ 
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husen   et  Bocrhaye  ont  employé  les  prenüen   le  mot 

mffinité. 

Bergmann  s'est  %tivn  du  mot  attractio  électwe^  en  raison 
du  choix  que  certains  corps  paroissent  faire  pour  s'unir 
à  d'autres.  Affinité  ou  attraction  désigne  toujours  eu 
chimie  la  force  par  laquelle  différents  corps  s'unissent 
pour  former  une  combin^son. 

,  Q^  appelle  affinité  d'aggrégatipu  l'union  de  deux  corp« 
semblables  y  comme  l'eau  avec  Fe^u  y  le  mercure  avec 
)e  mercure.  Beaucoup  de  physiciens^  et  même  Berthollet 
dans  sa  Statique  chimique  y  emploie  le  mot  affinité  dans 
un  sens  général ,  et  y  comprend  les  matières  homogènes. 
Quoique  les  causes  de  ces  pl^énomènes  paroissent  être  les 
mêmes,  il  seroit  utile  de  designer  \ attraction  des  substan-» 
ces  homogènes  par  le  mot  cohésion,  pour  établir  la  diffé-« 
rence  d'eyec  Vqffîniié^  #xprimç  celle  des  corps  hétéro-> 
gènes. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  corps  hétérogènes  se  réunis« 
.sent  sans  qu'il  s'opère  une  séparçttion}  on  l'appelle  qffini4é 
synthétique^  comme  les  solutions,  les  fusions,  etc<, 

Plusieurs  corps  ne  paroissent  pas  avoir  de  Vqffiniié 
l'un  pour  l'autre ,  la  combinaison  peut  être  effectuée  par 
un  troisiènie  corps  appelé  intermédiaire.  L'huile  et  l'eau 
eu  sont  un  exemple  -,  Os  ne  peuvent  s^unir  que  par  l'in- 
termède de  la  potasse. 

On  appelle  (^^i44  double  l'action  qui  a  lieu  entre  deux 
corps  composés  chacun  de  deux  substances  :  on  peut 
désigner  les  parties  constituantes  du  premier  corps  par  A 
et  B ,  celles  du  deuxième  par  C  etD.  Par  leur  contact,  il 
résulte  deux  nouveaux  corps  AC  et  BD. 

Comme  il  peut  arriver  que  plus  de  quatre  corps  soient 
en  activité ,  Guyton  a  propose  une  expression  générale  , 
qffinité  de  composition^ 

Ciillen  et  Black  ont  envisagé  Yqffinué  comme  des 
forces  mécaniques. 

Kirwan  appelle  cette  affinité  qui  paroit  tendre  à  con- 
server le  composé ,  affinités  çuiescentes ,  et  celle  qui  fait 
des  efforts  pour  le  désunir,  affinités  dii^eUentes.  La  dé- 
composition, d'après  cela,  ne  peut  avoir  lieu  que  lojsque 
les  affinités  quiescentes  «ont  vaincues  par  les  affinités 
fUvellentes, 


1, 


â09 


ÄFF 


lergnianii  aC  exprîmé  Cette  affinité  de  la  manière  sui- 
vante :  .      , 


Sul&te  d'am- 
moniaque« 


Ammoniaque. 


Aiâde  nitrique. 


Acide  solTurique. 


Potasse. 


Nitrate  de 


Solilte  de  potaese^ 

Elliot  a  amélioré  la  tiiéthode  de  Bergmann  y  en  ajoutant 
des  chiflres  ari^itraîres  pour  eiprîmer  l'intensité  de  \ at- 
traction. 

Si  Ton  adopte  que  \ affinité  evAtt  Facidé  mùriatique  et 


on  aura  : 


Httriflte  de  potasse« 

Acide  mnriatique  32.  Potasse. 

36.  9.    (45. 

Barite  I4.  Acide  carbonique. 


On  a  établi  les  lois  suivantes  : 

I®  l»3.  force  de  l'affinité  d'un  corps-  envers  d autres 
€orps  varie  beaucoup.  C'est  aiusi  que  Tacide  nitrique 
dissout  plus  facilement  le  zinc  qu'il  ne  dissout  l'argent. 

a<^  JJ attraction  est  plus  actit^e  quand  les  points  de  conn 
tact  des  corps  sont  très-multipliés.  On  favorise  ce  contact 
en  rendant  un  des  corps  fluide  y  ou  en  le  divisant  méca- 
niquement. 

à^  Quand  V attraction  a  lieu  ^  la  coliésÎQ&  est  détruites 
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4^  Led  composés  ont  des  propriétés  toutes  différentes 
des  composant«.  Le  sulfate  de  soudé  ne  ressemble  ni  à 
racide  sulf\iriquè  ^  ni  à  la  soude. 

5«  Les  affinités  exigent  une  certaine  température  qui  ac- 
célére  y  augmente  ou  anéantit  leur  action  ;  et  le  contraire 
peut  même  aivoir  lieu  par  un  changenient  de  température. 
C'est  ainsi  que  le  sulfate  de  soude  et  le  Inuriate  de  potassa 
se  décomposent  au-dessus  de  o  ;  il  se  forme  du  sulfata 
de  potasse  et  du  muriate  de  soude  ;  mais  ces  deux  der- 
niers sels  se  décomposent  ensuite  i  une  température  à 
quelques  degrés  au-dessous  de  o<       ' 

6^  Dans  toutes  séparations  par  la  cristallisation  ^  le< 
selâ  se  préGi|>itéht  selon  les  degrés  de  leur  solubilité  \  ceux 
qui  sont  pcm  solublés  se  séparent  les  premiers. 

7<'Lor»qu'pn  mêle  ensemble  des  solutions  de  sels  neutres^ 
elles  restent  neutres.  En  les  séparant  par  des  cristallisations 
successives  y  les  piioduits  sont  également  neutres  ^  u'im?^ 
porte  que  les  sels  se  soient  mutueUement  décomposés. 

Richter  a  démontré  que  deux  dissolutions  neutres  don- 
nent des  produits  qui  sont  presque  toujours  neutres  j  et 
que  si  Tune  des  dissolutions  n'est  pas  neutre^  les  produits 
ne  peuvent  l'être. 

Il  suit  de  là  que  les  quantités  de  deux  bases  alcalines  ^ 
nécessaires  pour  saturer  des  parties  égales  d'im  acide , 
sont  comme  les  quantités  des  bases  nécessaires  pour  satu* 
rer  tout  autre  acide. 

Si  l'on  connoit  le  rapport  de  neutralité  d'un  acide  en- 
vers deux  bases  et  le  rapport  de  neutralité  d'un  autre 
acide  envers  uuq  ^  le^  rapport  de  l'autre  base  peut  être 
trouvé  par  le  calcul. 

Si  le  chimiste  pouvoit  déterminer  les  différents  degrés 
^affinUéSy  ainsi  que  les  autres  forces  qui  y  jouent  un  rôle^ 
îl  auroît  trouvé  en  même  temps  la  cause  des  actions  chi- 
miques. Lessavaiits  qui  se  sont  occupés  de  ces  recherches 
n'ont  pas  encore  atteint  le  but  qu'on  pourroit  désirer. 

Les  uns  ont  cherché  à  déterminer  le  degré  de  Yqffinité 
en  dissolvant  des  corps  dans  un  acide  ,  et  ont  attribué  au 
corps  qui  déplace  les  autres  la  plus  grande  affinité.  C'est 
ain^  que  pour  l'acide  nitrique  la  barite  occupe  le  pre- 
mier rang;  ensuite  les  autres  bases. 
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Wenzel  mesura  Yqffinité  par  le  temps  que  les  corps  fem< 
ploient  à  se  réunir  \  tout  dépend  de  l'actipu  plus  ou  moins 
prompte.  Il  disait  :  ^attraction  des  corps  pour  un  dissoU 
vànt  commun  e^t  en  raison  inverse  des  temps  de  la  disso- 
lution. 

Fourcroy  proposa  de  déterminer  l'inteusité  par  la  dif- 
culté  qu'on  éprouve  à  décomposer  un  corps  *,  mais  il 
n'çst  pas  aisé  de  jpesurer  exactement  ces  difficuliés^ 
memß  en  employant  le  calorique  proposé  par  Lavoisier  et 
Laplace.  Il  est  des  composés  dont  le  calorique  ne  peut 
opérer  la  séparation  *,  il  forme ,  par  son  cyffinité  avec  lea 
corps  y  de  nouvelles  combinaisons, 

Macquer  mesura  la  facilité  avec  laquelle  les  corps  S0 
réunissent^  par  la  difficulté  qu'on  a  à  les  sépan»r^ 

Wolff  ^  un  des  auteurs  de  ce  Dictionnaire,  a  oni  pou- 
voir déterminer  Yqffinité  par  l'hyperbole  que  des  fluides 
avoient  formé  en  montant  entre  des  lames  de  verre ^  de 
métal,  etc.,  plongées  verticalement  dans  diffférents!!!-' 
quides  *,  l'auteur  n'ayant  pas  encore  assez  multiplié  les 
expériences,  n'a  pu  en  tirer  un  résultat  satisfaisant. 

Kirwan  fit  dépendre  Y  affinité  de  l'acide  pour  une  base 
de  la  quantité  de  la  base  qui  étoit  nécessaire  pour  saturer 
l'acide  \  cet  axiome  de  Bergmann ,  plus  un  set  a  deforct^ 
moins  il  enjaut  pour  saturer  un  corps  ,  laisse  de  l'incer- 
titude dans  les  résultats  de  Kirwan. 

Si  l'on  part  du  principe  de  BcrthoUet ,  que  si  l'on  ajoute 
un  corps  B  à  une  combinaison  ÂC,  Cse  partage  entre  Aci 
B  dans  les  rapports  de  leurs  masses  chimiques  *,  il  &u^ 
dans  les  circonstances  où  Â  et  B'  dé  diCTérentes  masi^es 
produisent  le  même  effet,  que  la  force  àbsqlue  delamasseA 
et  B  soit  en  raison  inverse  de  ces  masses  \  car,  si  la  masse 
B  étoit  double  de  celle  de  A ,  dans  chacun  de  ces  grains^ 
il  existeroit  moitié  moins  de  force  de  neutralisation  ^^ 
dans  un  grain  de  A.  On  doit  dire  alors  que  C  exerce  en- 
vers B  une  force  double  de  celle  pour  A. 

La  force  de  A  et  B  envers  C  est ,  d'après  cela ,  en  raisû^ 
inverse  des  masses  -,  et  la  force  de  Ç  pour  A  et  B  est  e? 
raison  directe  des  masses  A  et  B. 

Des  tables  ii  affinité  ont  été  faites  sucççssîvAinent  f ^ 


<&ebffifoy,  Grösse,  Geliert, Qausîer^ Rüdiger,  Lîoîbourg, 
Lesage ,  Marhen*^  de  Fôurcy,  Wiegleb  ,  Machy ,  etc. 
Geoffiroy  Biet  le  dissolvant  en  tête  des  substances  sus-^ 

ceptibles  de  se  dissoudre ,  telles  quet 

'  .'  ,  ' 

Acide  nitrique. 

ßer* 
.  Cuivre. 
Plomb. 
Mercure* 
'   »  Argfenti 

Les  tables  Ae  Bergmann  se  distîiigtient  de  tontet  '  lèlS 
autres  par  un  •|)l«s  grand  nombre  de  substances  et  pat 
Wucoup  d'c^tactitude.  Il  a  établi  en  outre  une  différence 
entre  Fattraction  êùnph  et  Tattraotiou  doublé  ;  il  en  est 
de  même  pour  Fattractioa  par  la  voie  humide  et  par  la 
Voie  sèctie^ 

Dans  VaÉiraotion  par  la  Toie  buntide  >  il  faut  qu'un  des 
corps  soit  à  l'état  fluide  ;  dans  ceUe  par  ri«' voie  sèche,  les 
corps  sont  solides  ^  mais  l'un  d'eux  sq  liquéfie  par  le  calo^ 
lorique.  Kirwan  et  Guyton  ont  ajo^lté'iBii  travail  de  Berg^ 

Comme  toutes  les  tables  a'qjßnM.  n'ont  pas  acquis  U 
degré  de  perfection  >  vu  les  civcoustanoes  et  toutes  sortes 
de  modifications  qui  peuvent  avoir  lieu  dims  Yatirclciiùn  ^ 
nous  n'eii  pi^rleyrons  pas«    . 

Quoique  la  tbéone  des  qffjiiti^.  soitencorö  obscure  ^ 
Berthollet  1'^  beauçoiAp  éclairée  par  des  «xperieucesr  les 
plus  ingé|ueU3e5,  Vpiçi  les  premie£$  aM0m6$  qu'il  a  posés« 

Lia  cession  est  aussi  bien  une  pvopnété  de  la  matière 
que  )l  affinité  ^  et  on  ne  peut.  pas.  dure  de  deux  subslUiieM 

äu'elles  soient  entié^cement  dépourvues  de  'cohésion  et 
'attraction  l'une  ve^  l'autre.  1^%  affinités  chimiques 
n'agissent  cependant  pas  comme  des  forces  absolues,  y  mais 
dans  toutes  les  décompositions  coïncideint.enQQre  d's^utres 
"   ' -  *    -.    ^  .  -  lÎBQple. 

iérangée  par  des 

o ^  r japosition  est  en 

rapport  avec  Tinteiisité  de  la  force  de  t affinité  et  le  poids 


^ 
^ 
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du  ccMrps  décomposant.  Berliiollert  appelle  piodait  de  li 
force  de  Xqfficité  et  du  po^ds  ^  la  masse  chimique. 

Le  poids  pOurroit^  d'après  cela^i^eâtittieree  qui  manqua 
à  Yiiffinité,  Lorsqu'oa.  emploie  |e  Cjcnrps  composant  en  pe- 
tite qua&tité  y  il  n'y  aura  presque  pas  de  résultat  *,  par  des 
additions  on  peut  opérer  la  décpraposition»  Baume  avoit 
déjà  remarqué  que  l'acide  nitrique  décQmposoit  en  partie 
le  sulfate  de  potasse. 

Les  décompositions  réciproques  sont  des  suites  néces- 
saires de  la  nature  de  Vcygînité  chipûque  ;  ces  résultats 
dépendent  de  la  quantité  des  masses  <{ia'on  fait  agir. 

Si  sur  un  composé  A  B  agit  un  troisième  corps  C,  tes- 
dant  à  le  décomposer^  V^iffinUé  entre. A<et B  aera.affeiUie, 
mais  non  détruite.  Lorsqu'une  partie  de  B  esteulevéepar 
C  ^  le  reste  de  B  dait  éUre  plus  fioftaitieitt  attiré  par  A, 
parce  que  le  nombre  de  ces  moLéeules  attirantes  est  iura- 
liable.  Il  y  aur^  do^Q  miediftrision. entre. B  et  A  par  C. 

La  force  de  cohésion  des  principes  qu'on- veut  unir 
s'oppose  cönstammrai  à  X affinité.  Il  jfaut  vaincre  la  ixx» 
de  cohésion  y  .sans  quoiia  odmbiniusea  est  impossible. 

Dans  l'explication  des  phénotÂènes'  chimiques  y  il  ^^ 
considérer  la  forée  de  .cohésion  avant  Fuuion  *,  Vil  y  > 
plusieurs  principes  réunis^  la  cohésion  des  composés  dont 
les  parties  cop^uantes  Àè  trouvent  dans  la  cotnbinaisoD; 
décide  ordinairement  le  fésukaf.  Qu'on  suppose  com- 
binés les  principes  A&C  D  ;  si  A  et  C  forment  un  cor^ 
doué  d'une  grande  cohésion  y  il  sera  séparé  comme  pré- 
cipité y  •  parce  que  >  dans  le  moment  où  les  mdiectdes  d'A  1 
•t  de  C  se  l^rachetit^'  'la  force  def  ièôbésion  dojit.agir;  et 
dans  ^  èiad  ^to  iWorise'  Vitffinité.  8ti  Versant  e&sembk 
des  solatibttffdesUlfhté  de  potassie  et  dé  mùriate  de  chaiiX; 
le  surrte  de  ohàiJËi'sèra'précipité  éôtcùÉe  W  insoluble. 

>  JLa^stàUisatîM'peM  aussi  &yoriser  l'i^/i»^^. 
•    Dms  toutes  ies  fcijrcopstances  où  i(  se  fbrine  des  cris- 
tauxnou  un  piiéèîpité ,'  lös  forces  de  cd^siön  et  äaßnä^ 
agis^^tde^-oilcert:;    .  '  ï,'' 

jL'échaii^è  dép  pâ^es  (ju  on  regard^^^ 
Faction  Ae  i affinité  dou)>ie .  dépend^  rdans  }^  plupart  des 
pas.  de  jia  çrist4Usai)iiité  de  certaine^  ^ubsjUùce^i  ^^^ 
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peut  déterminer  d'avance  cet  écliâiige  qvà  provient  du 
degré  de  solubilité  des  composés* 

llélasticilé  àes  corps  s'oppose  à  Ik  force  de  Y  affinité. 
D'abord  f  état  gaeeux  empêche  leur  contact  intime  y  lef 
molécules  ne  se  touchent  que  très-peu.  '    : 

Le  gaz  hydrogène ,  malgré  son  affinité 'povnVoxxgeTie  y 
ne  réduit  pas  facilement  tes  oxides  métalliques ,  parCQ  que 
dans  Fétat  de  dilatabilité  où! il  est,  il  n'y  à  qu'une  petite 
partie  qui  touche  Toxîde  métallique.  L'élasticité  te&d  i 
éloigner  les  molécules  que  V affinité  vent  réunir.  • 

Si  un  <co];nposé  A  B  renferme  un  cptî;>s  qui  devîéut' ga- 
zeux étant  isolé ,  sa  dilatation  favorise  là  décomposition  ; 
c'est  ainj^  que  Jejs  ^ek  ammoniacaux  sont  facilement  dé- 
composés parles  alcalis  fixes.       " 

Le  calortguè  influe  beaucoup  sur  les  phénomènes  chi- 
miques. Sou  action  est  d'abord  immédiate  çn  changeant 
1  etàt  d'aggrégation  de  presque  tous  leis  corps,  et  les  faisant 
passer  à  l'état  liquide  ^t  de  fl;uide  élastique. 

Son  action  est  médiate  en  q^odifîant  Vqffinité;  (eUe  di- 
minue la  force  de  cohésion  des  solides  et  des  liquides  ^  et 
augmente  la  dilatation  .d.u  ^^i 

U^fflorescence,  ou.l^  proprié^^  4^; certains  principef 
de  s'élever  au-dessus  de  la  masse  et  de  se  soustraire  par-là 
à  l'action  chimique ,  peut  être  aussi  jenyis^gée  coiàme  une 
force  capable  d'apporter  quelj^'  jao^i^iC^ation  dans  ïqf* 
finité. 

-     ■     •  * 

BerthoUet  regarde  Vattraction  double  comme  des  phé- 
nomènes produits  par.dfes;foJ:pe^^  qui.'ûioidifient  Vqffinité^ 
D'après  ce  savant,  deux  liquides,  chacun  composé  de 
deux  principes,  ne.  peui^U^  P^*^  t^ire  une  échange  de 
bases;  par  larseulBforêe^ei^^^U^Hi'en  résulte  un  liquide 
homogène.  Si,  dans  ce  cas,  de  nouyeUejS  comhînaisons  out 
lieu ,  elles  doivent  être  attribuées  aux -forces  qui  modifient 
celles  de  râ^/ziï(^,tellë^'tii]e  la  solubilité,  la  cristallisa- 
tion, etc. 

BerthoUet  a  d«BCjiémontré  par  l'^évid^ce  que  \ affinité 
ûe  peut  pas  être  envisagée  comme  résiiltaut  d'unç  seule  force. 

La  théorie  de  Bertbpilét  n'est  cepend^çât  pas  complète  ; 
elle  ne  peut  pas  TêtJ».  A,  fottt.  peut^e  (des  siècles  poi^r 
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i>ieil  cönnottre  toutes  lés  forces  qui  coïncident  pour  &to* 
riser  \<0inué. 

Ce  célèbre  chimiste  a  cependant  le  grand  nférite  d'avoir 
posé  une  base  solide  pour  une  certaine  classe  de  phéno- 
mènes. .     . 

L'étendue  de  l'édifice  commencé  par  Berthollet  peut 
être  déterminée.  Nous  trouvons  ddns  chaque  corps  des 
^latières  appréciables .  mais  nous  y  trouvons  aussi  des  ac- 
tions qui  ae]|>endent  des  causes  ou. des  puissances  impon- 
dérables. Autant  que  les  phénomènes  chimiques  provien- 
nent des  forces  oe  la.  matière  appréciable ,  les  principes 


ièf 6  appréciable  ^  les  principes 
l'explication  la  plus   satisfai- 


lient 

de  Berthollet  en  donnent 

âante.  .    .  *  '   * 

Quant  ailx  actions  des  causes  inappréciables  (lumière , 

calorique^  électricité ^  organisme^  etc),  on  trouve  à  cet 

égard  beaucoup  d'observations  ingénieuses  dans  les  écrits 

de  Beilhbllet*,  mais^  pour  établir  un  ensemble^'  il  faut 

«ncore  beaucoup  de  redheifches. 

Voyeii  les  Mémoires  de  Berthollet  Suf  lés  lois  de  Yqffi 
nité,  et  sa  Statique  dhimique. 

Pôui^  se  présenter  les  séparations  et  les  compositions^ 
Gren  a  tracé  les  formules  suivantes  >  |)Our  rii^!iMf/simpls> 
kn  faisant  abstraction  du  calorique^  '  ' 


Cînahre. 


Sulfureoe  fei'i 
Mercure. 
Mercure  iitêtaUiqttè; 


Acide  carbonique, 


litlMV^e^ 


Ôxiscûe. 
ï>lomlfc      ' 

•^^^^^  •  . 

JPlomb  métaiUqtie« 


«rboiM. 


Soude. 


HttUe. 
Soude. 


Huile  tëparëe^ 

Aeide  suUuriqutf# 
Sttiittt  de  Mnde» 
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En  tenant  comjjte  du  tàlofique  : 

Aride  carbonique  gazeux. 
Marbre.     <  ^^^^  carBoûiqde. 


i. 


<. 


'  »•  r« 


»     •     < 


•  • 


.  VOflorlqae. 


Chaux  TÎTe. 


daz  ainmoai^c. 


^ai^monia- 


AintoönJa^uei 
Addé  lAUl'iètl^eb 


Caito^iàttè.  .  ^. 


Sulfate 
de  soude. 


Blamte  d'ammoniaque. 

Acide  flulfurique.  Potame. 
^      .  ». 

Sulfate  de  potasse. 
Soude.  Acide  carbonique. 

Carbo'naté  dé  soude. 


Çfr^onate 
aèj»otasse. 


1  » 


•     i 


J^oycz  les  écrits  de  Marherr ,  Kirwan ,  Guyton    Link 
Siebter,  Trommsdorff,  etc.  ;  Revue  de  la  Ttéprio  de  Ber- 
tholfet,  par  Karsten-,  une  autre  de  Schnautert-,  Annal,  de 
Chim.,  t.  ^Qy  GajrrX'USsac^  sur  les  Précipitation«  Mu- 
tuelles des  ûxides  métalliques /Annal.  deCîhim.,  t  ig. 

AGALMATHOÜTE.  Agalmathoütus.  Jägabwfhoüih 
Bildstein.  .  .      i  . 

.  Klaproth.  a  donné  cö  nom  à  uni  fossile  ajipelé;^«^/^  dt 
lard  de  la  Chine,  que  l'on  doit  séparer  <üi  geniœ^afe'éieJrr» 
de  lard,  parce  qu'il  ne  contient  pas  de  magnésie. 

Il  eÀste  deux  espèces  d^  ce  fossile  ^rdrat  l'unie  est 
traaÄ3par(Mitei  et.  i:a.ulre  <?piaqup.  La  variété  transparante 
est  d'un:  yertôiiVe^  ou  d'a^pepge^  auî  pafise  au  gris  ver- 
oâtrc.  I^'ifttériçu^r;^^  trés-l)rillant^  dW  éclat  gras.  La 
<^ure  pjriticipaie  esi  schisteuse,  en  feuifiets  épais  j  U 
<^wre  triaii&versale  e$t  esquilleuse  \  elle  a  une  demi-trairj- 
^€nce  j,  douqe  et  grasse  atf  tonchef.  Sa  pesanteujr  sneci- 
fiqueestdea.SïS.  :         ^ 
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Cent  parties  de  ce  fossile  coatiennent 

Silice 54 

Alumioe^*    .    .     .     .     .  ^  36  . 
Fer'îoxidé  ..    .  *  .     •     I  .       0,75 
i  \     OBâtt.     .     .     .     .     .     .  .       5,o5 

* 
L'autre  variété  SagalmathoUie  a  une  couleur  rouge  de 
cbair^  et  veinée,  ^intérieur  estmat^  sa  cassure  est  iudis- 
tinctement  «squilleuse^  opaque,  ou.  un  peu  transparente 
sur  le  bord;  très-doux  et  gras  au  toucher.  Sa  pesanteur 
spécifique  eside  2^785. 

Cent  parties  sont  composées  de 

Silice  •.•••••«.     6a 

Alumine a4 

Chaux    .......       1 

Fer  pxidé .       o,5 

£au   •••.^•••.10* 

97.5 

AGARIC  MINERAL.    Calcareus  lactiformis.    TVem 

Cet  agaric  est  une  combinaison  naturelle  de  chaux  et 
d'acide  catbonique.  On  trouva  ce  fossile  dans  les  fissures 
des  montagnes  calcaires  qui  ont  une  hauteur  considérable; 
d'où  vient  qu'on  le  rencontre  plus  particulièrement  eu 
Suisse.  Il  a  une  couleur  blanche^  d'une  teinte  jaunâtre; 
trés^fragUe^  séché  les  doigts/  ne  happe  pas  à  la  langue; 
est  lé^geT;  'Uageant  presque  sur  l'eau. 

* 

AGATHE.  Achates.  Agät. 

On  entend  par  agathe  un  mélange  de  pluûeurs  fossiles; 
de  quartz ,  améthyste,  hornstein,  silex ,  calcédoine^  car- 
iiiole ,  jaspe ,  lithomarge  ,  quelquefois  aussi  d'héliotrope 
et  d'opale.  Tous  ces  fossiles  ne  se  rencontrent  pas  toujours 
dans  le  mélange  à! agathe;  tantôt  il  y  en  a  d^ux,  tan*** 
trois ,  et  même  plus ,  disséminés  en  taches  ou  en  stries. 
jCette  variation  ^it  la  bçauté  des  agathcs^  et  la  fait  re- 
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chercher  pour  la  taille.  On  prétend  que  ce,  fossile  a  reçu 
son  nom  du  fleuve  Achates  (aujourd'hui  Drillo  ou  Cau- 
tera),  aux  bords  duquel  on  a  trouvé  les  premières  aga» 
thés.  D'après  les  différents  dessins  qu'on  y.  rencontre,  on 
en  distingue  plusieurs  espèces ,  comme  :  agathe  de  forte- 
resse ,  de  paysage ,  étoilée ,  etc.  Ce  fossile ,  appelé  autre- 
fois agatne  d'Irlande,  e&i  décrit  à  l'arlicle  Obsidienne. 

AGREGE.  Aggregatum.  Aggregat. 

On  appelle  agrégé  une  quantité  de  parties  combinées 
entre  elles ,  de  manière  que  l'assemblage  est  toujours  in- 
terrompu, comme,  par  exemple^  dans  un  mur;  chaque 
partie  de  \ agrégé  a  %^^  bornes ,  et  se  laisse  séparer.  L*ö- 
yn^cousistedonc  en  grandeurs  non  constantes,. ce  qui  fait 
que  la  limite  de  la  partie  précédente  est  toujours  la  limita 
de  la  suivante,  et  que  ces  pafrties  sont  toutes  égales.  La 
chimiste  cherche  à  détruire  celte  agrégation  des  corps  soli- 
des, parce  qu'elle  s'oppose  à  l'attraction  chimique«  La.  tri- 
turation y  la  pulvérisation,  la  lime ,  etc. ,  sont  \t&  moyens 
qne  l'on  emploie ,  et  en  général  tous  ceux  capables  de  favo- 
riser une  séparation  mécanique  des  parties,  f^ojfcz,  pour 
le«  détails^  l'article  Awinité  ,  Attraction. 

AKANTICONK  Akanthikon. 

Dandrada  a  donné  ce  nom  à  une  variété  Am  glasartigeu 
^trahlstein ,  actinote  fibreux ,  qu'on  trouve  à  Arendal  en 
Norvège ,  parce  que  ,  ce  fossile  étant  pulvérisé ,  a  un» 
couleur  d'un  jaune  verdâtre  ou  serin.  Haiiy  ne  li^  trou- 
vant pas  de  caractère  essentiel  pour  le  distinguer  du 
3trahlstein  vitreux  (  épidote  d'Haiiy  ) ,  n'a  pas  cru  de- 
voir le  reçarder  comme  une  espèce  particulière.  Les  par- 
ties constituantes  de  Vakantiôone  sont,  d'après 

Vaüqüiliic  ,  Gmiiir , 

Silice    .     •     .     .     .     37     ...     .     .     .     .     20 

Alumine.  .     .     .     .     21     ;     .     .     .     .     •     36,5 

Chaux.     •     •     •     •     i5     •     •     •     .     .     .     ïi,34   '^ 

Fer  oxidé.     •     •     •     2/i 1 5 

Manganèse oxîdé    .       1,5.    Magnésie^"  .'  .  aj-.  l 

14. 
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ALAMBIC.  A^pâtàtH$  distillalorius.  BeJUäHrblase. 

GhäqUd  appai'eil  distillatoire  doit  être  composé  d'uii 
Tè^e  pour  coDteuir  le  (^orps  à  volatiliser  ^  et  d'un  autre  qui 
à^rt  à  conduire  et  i  condenser  les  vapeurs. 

Lorsque  les  vases  qui  renferment  la  substance  à  distil- 
ler, ont  une  forme  ronde  ou  d'œuf,  avec  un  col  recourbé, 
on  les  appelle  cornues  :  on  les  fait  de  verre  y  de  terre  ei 
de  métal.  La  nature  du  corps  à  distiller  ^  et  le  degré  de 
feu  à  employer ,  doivent  déterminer  l'espèce  de  cornue 
qu'il  faut  choisir.  Si  l'on  emploie  des  cornues  de  verre , 
îl  faut  que  le  verre  soit  pur  et  sans  bulles  -,  il  ne  doit  pas 
être  três-épais ,  parce  que  les  cornues ,  à  cause  de  la  di- 
latation inégale  ,  cassent  plus  facilement  à  la  chaleur.  On 
peut  les  rendre  propres  à  supporter  la  plus  grande  chaleuir 
à  l'aide  d'un  lut ,  fait  avec  la  battiture  de  fer ,  la  briqué 
pulvérisée ,  la  terre-glaise ,  le  poil  de  veaux  et  le  sang  de 
bœuf,  ou  bien  avec  de  l'argile  et  des  débris  de  creusetâ 
calcinés  et  pulvérisés, 

A  un  degré  de  feu  susceptible  de  fondre  le  verre ,  on 
Ve  sert  de  cornue  de  terre.  Celles  que  l'on  doit  préférer , 
!re>5îîemblent  à  la  matière  des  creusets.  Les  cornues  que 
l'on  fabrique  à  Waldenböurg  et  à  Âlmerode ,  en  Hesse  , 
«ont  les  plus  estimées. 

Les  métaux  les  plus  ordinaires ,  dont  on  fait  des  cor- 
iities,  sont  lö  fer,  le  ploriib  pour  Tacide  fiuorique  et  le 
cuivre.  .  . 

Le«  cornues  d'^or  et  de  platine  seroîent  préférées ,  si  lé 
ijrfic  dfe  ces  métaux  pouvoit  en  permettre  l'usage. 

Datis  toutfe5  les  cornues ,  le  col  doit  être  d'abord  large , 
et  dfevenir  peu  â  peu  plus  étroit.  La  direction  la  plus  avan- 
lagense  est  d'être  indinée  pour  faire  avec  la  cornue  un 
angle  de  60  degrés. 

Comme  la  condensation  des  vapeurs  s'opère  en  grande 
paVtiè  dans  le  col  de  la  cornue ,  il  faut  qu'il  ait  la  longueur 
nécessaire  pour  aller  de  la  voûte  en  ligne  droite  sans  être 
incliné  *,  sans  cela^  les  vapeurs  condensées  repasseroient 
dans  ^ft  cornue.     • 

Si  le  col  n'est  pas  ihcliàé  et  qu'il  soit  horizontal ,  on 
appelle  le  vase ,  un  maira^.  La  direction  du  mätras  dans 
la  distillation  est  horizontale  -,  i  l'extrémité  du  col ,  on 
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met  um  cbapUtau  mvui  4'un  e^aduit  qui  donne  dans  It 
\)QC  ^  par  lequel  pfisse  le  produit  de  la  distillation.  * 

Pour  des  distillations  en  grand  et  à  une  température 
qui  surpasse  peu  c^lk  de  l'eau  bouillante^  on  emploie  avec 
avantage  un  alambic.  Cest  un  vase  cylindrique  de  fer  on 
de  cuivre  étam^  eu  non  étamé  ^  qui  a  plus  de  largeur  que 
de  hauteur.  Le  fond  doit  être  circulaire ,  convexe .  vert 
riutérieur  ^  afin  que  le  feu  soit  i  une  distance  égale  j 
éloigné  de  tof^s  les  points  de  la  surface  du  fond.  \2aUunbi9 
doit  se  terminer  à  la  partie  supérieure  par  un  col  qui  ne 
doit  pas  être  trop  étroit  ^  ce  qui  mettroit  obstacle  à  Télé« 
vation  des  vapeurs.  Il  est  convenable  que  son  diamètre 
n'ait  que  quelques  pouces  de  moins  que  \ alambic.     . 

On  couvre  le  col  d'un  chapiteau  large  y  en  étain  ou  en 
cuivre  étamé  d'un^  forme  conique.  D'après  Chaptal  y  il 
est  plus  avajitageux:  que  les  parois  latérales  soient  incli- 
uées  sous  un  angle  de  65  degrés. 

La  forme  la  plus  convenable  da  chapiteau  y  est  en  forme 
de  VQÛte  CQuune  les  cornues;  on  y  soude  un  tuyau  qui  a 
d'abord  la  hauteur  et  l'épaisseur  du  chapiteau  y  et  qui  de- 
vient ensuite  plus  étroit  *,  il  sert  i  conctuire  les  vapeurs. 
Quelquefois  on  entoure  le  chapiteau  d'ua  réservoir  d'eau 
froide  qu'on  laisse  écouler  par  un  robinet  lorsqu'elle  est 
chaude^  et  que  Fou  remf^ace  par  de  l'eau  froide^  Un  efaa- 
piteau  aiusi  construit^  s'appelle  tête  de  nègre,  il  est  en^^ore 
plus  avautageu^  de  laisser  couler  de  l'eau  froide  sans 
iuterruptiop  y  en  laissant  couler  l|t  chaude  par  uu  robi- 
uet  (ï). 

.  La  condensation  des  vapewrs  a  lieu  dans  \e  coi  des  cor« 
nues  \  elles  tombent  en  goutteîs  dans  le  vase  qu'on  appelle 
récipient.  Quelquefois  on  met  entre  la  cornue  et  le  réci- 
pient d'autres  vases  en  verre  ou  en  terre^  appelés  alonges  , 
aüa  d'éloigner  le  récipient  de  la  cornue  *,  par-là  on  rafraî* 
chit  n^ieux  los  vapeurs  et  on  favorise  la  solidification  de 
plusieurs  substances^  ieilos  que  l'acide  jiucciuique^  le  carbo-* 
Qate  d'ammoniaque  y  etc.  On  enveloppe  souvent  aussi  le 
col  de  la  cornue  et  le  récipient  de  linge  mouillé ,  afin  de 


/i)  Pour  la  forme  la  plus  a7aatageiisede&a/a/n3<c«j  fojroi&i  pkaïc^» 
«i-joiate.  {Note  des  Traducteurs^) 
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rafratchir  plus  promptement.  Si  l'on  distille  des  substances 
trés-volatiles  ^  on  plonge  quelquefois  le  récipient  dans 
l'eau  qu'on  renouvelle  de  temps  en  temps. 

Dans  les  alambics  on  adapte  au  bec  un'  tuyau  qui  tra- 
verse un  vaisseau  rempli  d'eau  froide.  On  donne  souvent 
à  ce  vaisseau  une  fonne  en  spirale  *,  alors  il  a  plus  de  sur- 
face^ et  le  refroidissement  des  vapeurs  est  accéléré.  Mais 
ces  tuyaux  ont  le  désavantage  de  se  laisser  nettoyer  diffi- 
cilement y  il  faut  même  quelquefois  les  démonter  quand 
ils  sont  obstrués.  Il  est  plus  convenable  de  faire  passer  plu- 
sieurs tuyaux  droits  inclinés  qui  sortent  aux  deux  bouts 
du  vaisseau.  On  y  ajoute  des  tuyaux  recourbés  qu'on  lute 
bien. 

Dans  plusieurs  distillations  ^  il  se  dégage  des  fluides 
élastiques  qui  briseroient  l'appareil^  si  on  ne  leur  donuoit 
pas  une  issue.  Pour  opérer  le  dégagement^  on  laissoit 
ouvertes  les  jointures  ^  ou  bien  on  pratiquoit  une 
ouverture  au  récipient  ;  il  en  résultoit  qu'une  partie 
du  produit  distillé  étoit  perdu.  L'appareil  de  Wouif 
écarte  tous  ces  inconvénients.  Du  premier  récipient  part 
un  tube  recourbé  qui  plonge  dans  un  flacon ,  un  autre  qui 
va  dans  un  second^  et  le  dernier  tube  communique  avec 
l'air.  Tous  les  vases  ou  récipients,  excepté  le  premier,  con- 
tiennent un  peu  d'eau.  Les  tubes  qui  mettent  en  commu- 
nication les  récipients,  ont  deux  jambes  inégales.  La  jambe 
courte  de  chaque  tube  est  dans  l'air  du  flacon  y  l'autre 
plonge  dans  l'eau  du  récipient  suivant  *,  du  dernier  flacon 
part  un  tube  qui  reste  dans  l'air,  et  si  l'on  vouloit  recueil- 
lir les  gaz,  onle  fait  passer  sous  une  cloche  remplie  d'eau. 

Pendant  la  distillation ,  la  plupart  des  vapeurs  se  con- 
densent dans  le  récipient*,  celles  qui  ne  se  condensent  pa5; 
passent  dans  le  second  récipient.  Les  gaz  qui  ne  peuvent 
pas  être  absorbés  par  l'eau ,  se  perdent  dans  l'air ,  ou  sont 
recueillis  sous  une  cloche.  Les  gaz  solubles  sont  absor- 
bés par  l'eau.  On  met  quelquefois  dans  le  dernier  réci- 
pient une  lessive  de  potasse  ,  afin  d'accélérer  l'absorption 
des  gaz  acides. 

Le  seul  inconvénient  qui  accompagne  cet  appareil,  t^^ 
que  ,  si  les  vapeurs  ne  se  dégagent  plus  de  la  cornue  avec 
promptitude ,  ou  si  elles  se  condensent  dans  le  premier 
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récipient ,  la  pression  de  Tatmosphére  extérieure  poussé 
l'eau  du  dernier  flacon  dans  le  second^  et  successivement 
dans  la  cornue.  Cet  inconvénient  n'est  pais  à  craindrer 
quand  on  se  sert  de  tube  de  sûreté.  A  cet  effet  o^n  choisit 
des  flacons  qui  aient  trois  tubulures ,  et  on  introduit  dansr 
celle  du  milieu  un  long  tube  qui  plonge  verticalement 
dans  le  liquide ,  alors  réquilÎDre  de  la  pression  est  rétablu 

A  

ALBATRE.  Alabastmm,  Alabasfen 

On  désigne  par  ce  liom  une  pierre  compacte  un  peu 

molle  ,  translucide.  Ces  caractères  se  trouvent  dans  deux 

fossiles  difierents^  dont  l'un  est  un  sulfate  et  Tautre  un  car» 

bonate  de  chaux.  On  entend  ordinairement  par  a/(ft^/A« 

le  gypse  compacte  ^  quoique  dans  les  temps  modernes^  ef 

particulièrement  en  Italie^  on  ait  travaillé  le  gypse  feuilleté 

comme  albâtre.  Le  soi-disant  albâtre  oriental  est  du  car* 

bouate  de  chaux.   Les  anciens^  comme  Bœtius^  Hillo 

(dans  ses  notes  à  Théophraste)  et  Romé-Delisle ,  ont 

assuré  avoir  connu  et  distingué  les  deux  espèces.   LW-» 

bâtre  des  anciens ,  suivant  eux ,  est  du  gypse  -,  l'alabastrite 

est  au  contraire  du  carbonate  de  chaux.  On  voit  combien 

cette  dénomination  devoitétre  vague  et  indéterminée  chez 

les  anciens ,  parce  qu'ils  nommoieut  ces  fossile»  d'après 

l'usage  qu'on  en  faisoit.  On  en  préparoit  des  vases  sans 

anse  y  que  l'on  appeloit  alabastran  et  alabastros  y  de  a  et 

labe  ;  ce  qui  a  fait  donner  sans  doute  le  nom  d*albâtre  à 

plusieurs  pierres  propres  à  cet  emploi.. 

Au   reste  la  couleur  est  indifférente  ^   quo£[|ue  Ton 

Î renne  pour  caractère  essentiel  de  F^/Äa/rßj,  la  blancheur,, 
«es  anciens  estimoient  davantage  Yalbdtre  tf un  jaune  de 
miel.  Le 'marbre  onyx ,  appelé  quelquefois  onyx  tout  sim- 
plement y  appartient  à  Fespèce  albâtre;. 

ALBUMINE.  Albumen.  Bîweisstof: 

On  donne  le  nom  è^albumine  à  un  Kquide  incolore  y 
visqueux,  qui  enveloppe  le  jaune  dans  les  œufs.  On  verra 
à  l'article  Œur  que  cette  albumine  n'est  pas  pure  y  car 
die  Contient  toujours  un  peu  de  soude  et  de  soufre  -,  mais 
comme  \ albumine  est  toujours  a  l'état  de  combinaison 
Avec  ces  corps ,  et  comme  on  ne  eonnoit  aucun  procéda 
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yejçs^m^.er  d^us  l'état  où  on  U  trouve. 

l^qljbi^n^n^  se  dis$out  4an^  l'eau  froide.^  sa  dissolution 
Y^dit  le£^  couleurs  bleues  végétale^  W  H^Q^  de  la  soude 
qu'e^^  QOBtieiit 

fi.  un^  lei^éyatuie  4«  i65  djegré^,  73,S9t  çcrutig.  ,  elle 
se:  ços^gule  fj^  ^ue  ni^^Q  M^iiohe  39Ud«  v  $9>  solidité  est 
d'autant  plus  grande  y  toute  chose  égale  d'ailleurs  ^  que  la 
température  est  plus  élevée.  Si  l'on  fait  boujUir  d^  Yalbu-- 
miofi  d^Qn^  de  l'e^u.  salée  ou  4^ifis  d^  l'IniiUâ^  elle  devient 
plu3  fewe  que  t|*aitée  par  Veau,  Pa](i>  cçt  èi^Xy  ^lle  n'aug« 
i^ej|;itq  et  ^6  dimiuue  pas  4e  poids.  C^tte  pr^p^iété  de  se 
çoUdifier  à  la  chaleur  est  \ui  des  caraotéres  qui  la  ^i^tinguç 
4çs  autres  corps. 

'  Xlulburainß  (coagulée  ^'a  pli^  de  ^au^pare^nc^  \  sa  cou- 
leur: eSit  Uiteu&e  v  sa*  saveur  çst  différente  v  ^s  pt^opriét^s 
pe  si>nt  pj;us  les  meines  y  pui&qv|'f'Ue  u'est  plus  soluble  dadis 
i'q^u  cl^auda  et  dans  V^au  froide. 

La  coagulation  de  \ albumine  ^  aussi  lieu  lorsqu'on  la 
privé  (Ju  contact  de  l'^ir*  Coagulée  avec  son  contact^  il  n'y 
a  nul  absorption  apparente  *,  \album^e,  ^e.  çhs^j^^^  pas  de 
YplUiiup ,  s^elpu  Carradori.  Outre  la  obaleur ,  1^  acides  et 
Vë^lcQol  possèdent  également  la  propriété  de  la  co^uler. 

Lorsqu'on  dissout  Yalbmnin^  dans  une  grande  quantité 
d'e^u.  ;,  la.  dissolutipn  se  troubl§  un  pe^u  en  la;  chauÇaut  y 
«aus  cependant  cesser  d'être  transparente.  Ï^Ue  Wut^  se 
concentre  sans  déposer  des  flocovis.  Si  l'évappraiion  est 
f^itie  dans  un,  vas.e  ouvert  ^  I^  matière  séclie  l'essemble  à 
\m  venais.  Darcet  et  Scheele  av oient  déjà,  re^E^arqué  que 
Iç  blanc  d'cçu^f^  dissous  dans  beaucoup  d'eau  ;,  ne  depo- 
spit.pas  par  la  chaleur  *,  mais  le  dernier  a  asßv^re  que  cela 
avoit  lieu  en  dissolvant  *i  parties  de  blanc  d'œuf  dans 
lo parties  d'eau,  ce  que  l'expérience  ne. confirme  pas.  On 
peut  employer  une  solution  beaucoup  plus   étendue  : 
on  verjît  que  le  liquide  jaç  se  trouble  pas  y  mais  que  Xal- 
J^umine  se  dépose.  Cette  séparation  ne  peut  pas  être  appelée 
nue  coagulation j  quoique  Scheele  paroisse  prétendre  que 
clans  ces  çirçonstauces  il  ne  $e  dépose  rien.  Voici  comme 
il  s'expriipe.  Si  l'on  fait  bouillir  i  paWie  de  blanc  d'œuf 
àyeç  io  parties  d'eau,  le  yaiiç  reste  en  solution  v  en  y 
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aj.pytaiit  lü^  aoî<^ç ;  elle  dfvieut  laitew>.  Ai|  yçste,  le$ 
acides,  çdnsi  que.Valcoo}^  pexideiit  également  la  propriété 
de  çp^^ulçr  Iç  blçLnç  d'oßuf  ^  qua&d  ^  eat  dissous  dans  uuti 
gRii4e  quijjitité  d'e^u. 

Fourçroy  Regarde  Toxigône  coimne  i*agent  néce&saîrf  è^ 
la  cpagulation  de  XçUbumine.  Il  cite  )€^  expéj^ieiices  awi- 
Yante^s  çqmpiç  yue  preuve  de  son  ^$sertiai;i. 

t^e  blanc  d^a  œuf&  çouvelleraent  pondus  est  lai^eu:^ 
après  la  cuite.  Si  l'on  enduit  laipoquille  de  Tœuf  avec  de 
la  grçiasç ,  Oft  évite  ainsi  l'entrée  de  l'air ,  et  il  reste  long-» 
temps  dans  le  même  état ,  et  devient  plus  ferme  par  Té-» 
bullitioD.  Ces  faits  sont  incontestables  \  mais  comm^  l'œuf 
se  cuit  sans  le  contact  de  Tair^  et  sans  absorber  l'air  daiVa 
un  cas  cpntraire  ,  cette  assertion  manque  de  preuves.. 

Ca,rradoxi  a  fait  aussi  quelques  expériences  (  AnuaU  de 
Chûn. ,  t.  :^Q,  p.  9).  Il  couvrit  le  blanc  d'un  œuf  noi^veK 
lement  ppudu  avec  de  l'h^uUe  d'olive ,  et  Texposa  4  la  chan 
leur  de  Peau  bouillante.  La  coagulation  s'est  opérée  comiu^ 
h  l'air  libre  \  il  n'y  eut  aucun  dégagem'eut  de  gaz  à  travers 
l'huile  -,  il  ne  put  y  avoir  non  plus  d'eau  décomposée.  \\ 
introduisit  de  Valàumine  dans  i^n  tube  recourbé  fermé  à 
1  uue  de  se;^  extrémités ,  et  le  plongea  dans  l'eau  bouil- 
lante \  il  y  eut  coagulation  sans  absorption  ni  dégagement 
de  gaz,  Caxradori  remarqua  ensuite  que  la  coagulation 
commençoit  toujoura  à  la  partie  la  plu«  éjoignée  de  l'air, 
ou  qui  se  trouve  au  fond  du  vase  •,.  mais  il  ne  donne  au-^ 
çune  explication  satisfiâpante. 

Selon  que  Y  albumine  t^X  liquide  pu  solide  y  elle  présente 
des  çbénomènes  diijérents. 

liquide  y  ^Ue  est  visqueuse ,  sana  odeur  ni  saveur. 
liOrsqu'pn  la  fait  sécher  spontanément  à  une  basse  tempe-» 
rature,  elle  se  convertit  en  une  substance  friable  sem-» 
blable  au  verre.  Etendue  et  présentant  beaucoup  de  sur- 
faces ,  elle  forme  en  se  desséchant  une  espèce  de  vernis  ; 
les  relieurs  et  les  peintres  s'en  servent  pour  les  tableaux., 
Vßlhumine  perd,  par  cette  solidification ,  environ  |  de  son 
poids.  Dans  cet  état,  elle  est  encore  soluble  dans  l'eau, 
^t  produit  avec  elle  un  liquide  visqueux. 

^albumine  non  coagulée  se  putréfie  bientôt", lorsqu'elle 
^^t  des&ççhéç ,  elle  n'éjprouve  auçu^i  çbangement..  Eue  est 
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insoluble  dans  l'-àlcool  et  dans  Tétber.  Ces  liquides  la  coa- 
gulent comme  les  acides ,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  éten- 
due de  beaucoup  d'eau.  Parmi  les  acides ,  il  y  en  a  plusieurs 
qui  ont  la  propriété  de  redissoudre  Yalbumine  coagulée 
par  le  calorique.  Cette  dissolution  faite  par  l'acide  sulfu«' 
rique  a  une  couleur  verte  ^  et  ne  passe  pas  facilement  au 
noir  par  Tébullition.  Le  même  pbenoméne  a  lieu  avec  les 
acides  nitrique  ei  muriatique.  Avec  l'acide  nitrique  il  y  a 
dégagement  de  gaz  azot#  et  de  gaz  nitreux  \  il  se  forme 
de  l'acide  oxalique  et  malique  y  et  une  substance  épaisse 
huileuse  à  la  surface  (^Scheele). 

Si  l'on  mêle  des  alcalis  avec  une  dissolution  aqueuse 
iX! albumine  y  il  n'y  a  pas  de  changement  sensible  -,  niais  si 
l'on  triture  \ albumine  avec  une  dissolution  concentrée  de 
potasse ,  elle  prend  peu  à  peu  la  forme  de  gelée.  Cette 
substance  endurcie  ressemble  ,  au  bou/tde  quelque  terops, 
au  cristal  de  l'œil  ;  lorsqu'elle  est  entièrement  desséchée  , 
elle  est  friable  et  tr^sparente. 

Aucune  terre  ne  forme  avec  \ albumine  de  composé 
soluble^ 

Les  sels  métalliques ,  excepté  le  cobalt ,  sur  lesquels 
Thomson  a  fait  des  expériences  ,  forment  tous  un  préci- 
pité dans  une  dissolution  d'un  blanc  d'œuf  faite  dans 
I  livre  d'eau  *,  si  l'oxide  métallique  étoit  combiné  avec  un 
alcali  ou  avec  une  terre,  il  ne  se*  formeroit  pas  de  pré- 
cipité. 

Avec  le  tannin  ,  le  précipité  Ifet  jaune ,  insoluble  ,  de 
la  consistance  de  la  poix  -,  c'est^n  composé  è^albumine 
et  de  tannin.  Lorsqu'il  est  desséché ,  il  est  friable  comme 
le  cuir  fortement  tanné  *,  il  ne  passe  pas  à  la  putréfaction. 
Celte  propriété  de  V albumine  de  s'unir  au  tannin  ^  a  été 
remarquée  par  Proust. 

Hatchette  a  fait  des  expériences  avec  M  albumine  coagu- 
lée conservée  plusieurs  semaines  sous  l'eau  ,  elle  ne  s'est 
point  putréfiée  \  la  même,  séchée  à  une  température  de 
212  degrés,  ioo<*  centig.,  s'est  convertie  en  une  substance 
jaune  friable,  dure ,  transparente  comme  la  corne. 

Si  l'on  fait  bouillir  cette  substance  dans  l'eau  pendant 
une  heure,  elle  se  ramollit,  devient  blanche,  opaque 
comme  Valbumine  nouvellement  coagulée.  L'action  con- 
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linuelle  de  Teau  en  dissout  une  petite  partie.  L'infusion 
de  tannin  ne  précipite  pas  cette  liqueur  aqueuse  \  mais  le 
nitro-muriate  d'étain  y  forme  un  nuage  foible. 

Les  acides  minéraux  très -étendus  dissolvent^  selon 
Scheele  ,  une  partie  de  ï albumine  coagulée  *,  elle  se  préci- 
pite par  les  mêmes  acides  concentrés. 

Si  l'on  met  de  V albumine  coagulée  dans  Tacide  nitrique 
étendu^  l'acide  acquiert^  au  bout  de  quatre  semaines^  une 
couleur  jaune  ^  mais  Y  albumine  n'est  pas  dissoute.  En  sa* 
turaut  l'acide  par  l'ammoniaque^  elle  devient  orange  foncé 
sans  déposer.  Si  l'on  verse  %\xr  M  albumine  ainsi  traitée^  de 
l'ammoniaque  liquide ,  la  liqueur  passe  au  rouge  y  et  Y  al» 
bumine  se  dissout  lentement.  ' 

Lorsqu'on  retire  V albumine  de  l'acide  nitrique ,  au  lieu 
de  la  mettre  dans  l'ammoniaque,  et  qu'on  la  lave,  elle  se 
dissout  ensuite  dans  l'eau  bouillante  -,  le  liquide  acquiert 
une  couleur  d'un  jaune  pâle ,  qui  se  prend  en  gelée  par 
l'évaporation.  Si  l'on  dissout  cette  masse  gélatineuse  dans 
l'eau  bouillante,  la  solution  est  précipitée  par  le  tannin  et 
par  le  muriate  d'étain.  Cette  expérience  de  Hatchett 
prouve  que  l'acide  nitrique  a  la  propriété  de  convertir 
Valbumine  en  gélatine. 

L'acide  nitrique  concentré, -ou  l'acide  étendu,  secondé 
par  la  chaleur,  disst>ut  ï  albumine  coagulée  avec  efferves- 
cence. La  dissolution  devient  d'un  rouge  brunâtre  par 
lammoniaque ,  mais  ne  se  trouble  pas. 

Une  lessive  de  potasse  dissout  par  ébuUition  Y  albumine; 
il  se  dégage  de  l'ammoniaque ,  et  il  se  forme  une  espèce 
de  savon.  Si  l'on  dissout  ce  savon  dans  l'eau ,  et  qu'on 
ajoute  ensuite  de  l'acide  acétique  ou  muriatique ,  il  se 
forme  un  précipité  savonneux  qui,  en  le  chauffant,  traus* 
sude  un  peu  d'huile  \  il  reste  une  substance  brunâtre , 
gluante.  Les  alcalis  très -étendus  d'eau ,  sans  l'action 
du  calorique,  n'attaquent  que  foiblement  Y  albumine. 

Si  l'on  distille  Y  albumine  à  la  cornue ,  il  passe  une  huile 
empyreumatique,  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hydro- 
gène carboné,  et  du  carbonate  d'ammoniaque.  Il  reste 
^û  charbon  qui  contient  du  carbonate  de  soyde,  un  peu 
de  phosphate  de  soude,  et  une  très -petite  quantité  de 
phosphate  de  chaux. 
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Ces  résultats  prouvent  que  Vpïbumine  est  composée 
fl'ozigéue ,  d'hydrogène  ,  de  carbone  et  d'azote  :  mais 
comme  \ albumine  donne  une  plus  grande  quantité  d'azote^ 
i  Taide  de  l'acide  nitrique  ^  ou  a  conclu  que  V albumine 
contient  plus  d'azote  que  la  gélatine.  La  différence  de  ces 
deux  substances  ne  peut  être ,  au  reste ,  que  très-légère  , 
puisque ilatcbett  les  a  converties  Tune  dans  l'autre.  Il  pa- 
roîtroit,  selon  ce  chimiste,  que  Y  albumine  est4a  prejniére 
fiubs tance  qui  se  fonne  dans  le  corps  de  l'animal. 

V albumine  se  trouve  fréquemment  dans  les  »nin:iati2 , 
et  modifiée  de  beaucoup  de  manières.  Le  sang  eu  con- 
tient une  quantité  considérable  ;  la  matière  caséeuse  du 
lait  présente  les  principales  propriétés  de  Y  albumine  ;  elle 
y  est  cependant  dans  un  état  différent  de  celui  où  etle  est 
dans  le  sang  et  dans  les  œufs.  Ualbwnine  coagult^d  fait 
aussi  partie  des  os  et  des  muscles«  Les  tendons  y  les  ou« 
gles ,  la  corne ,  les  poils  y  les  plumes  y  les  parties  membra- 
neuses de  plusieurs  coquilles,  les  éponges,  contiennent 
de  Y  albumine  coagulée. 

JJalbuTnine  se  rencontre  aussi  dans  les  végétaux.  En 
i-jSo,  Scheele  a  remarqué  que  beaucoup  de  plantes  con- 
tenoient  une  substance  semblable  à  la  matière  caséeuse  du 
lait.  Proust  a  avancé  (  Journ.  de  Phvsiq.,  t.  5g,  p.  88) 
que  les  amandes  et  autres  substances  lusceptibles  de  faire 
des  émulsions ,  contiennent  une  substance  analogue  à  la 
matière  caséeuse ,  par  conséquent  à  Y  albumine,  Fourcroj 
cite  plusieurs  plantes  (Annal,  de  Chim.,  t.  3,  p.  aS^)  qui 
eontieniiciit  de  Y  albumine, .  -     ^ 

Proust  a  prétend^  (Journ.  de  Pbys.,  t.  56,  p.  97)  que 
la  substance  prise  par  Fourcroy  pour  Aq  Y  albumine ,  et  que 
Rouelle  avoit  déjà  comme  et  examinée ,  se  distingaoit  de 
Y  albumine  sous  plusieurs  rapports  ,  surtout  par  sa  facilité 
à  se  coaguler  *,  car,  malgré  que  les  sucs  des  plantes  soieat 
étendus  d'une  très'grande  quantité  d'eau,  la  coagulation 
a  toujours  lieu  -,  aussi  sa  séparation  par  les  acides  esiÉ-elle 
plus  difficile.  Au  reste ,  elle  ressemble  plus  à  Y  albumine 
qu'à  toute  autre  substance  *,  et  quoique  Rouelle  en  eût  déjà 
connoissanqe,  Fourcroy  n'eu  a  pas  moins  le  mérite  d'a- 
voir fixé  l'attention  sur  cette  substance. 

Le  suc  de  papayer  analysé,  par  M.  Vauquelin^^  présent* 
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beaucoup  de  propriétés  imalogtiM  à  îatbiMù^è  amfaitâle) 
lorsqu'il  est  desaédié^  il  se  dissout  da&s  Featt.  Cette  solutiiD^ 
coagtde  par  la  chaleur^  par  les  acides ,  par  les  alcalin  >  1«^ 
dissolutions  métalliques^  la  teinture  alcoolique  de  möiH  â^ 
galles  y  comme  la  solution  de  Y  albumine.  (Annal,  de 
Chim.^  t.  49^  p*  ^9^)  (i)> 

ALCALI.  Alcali.  Alkaii. 

Ce  mot  rient  des  Arabes  ^  cher  lesquele  il  u'aroît  p^int 
une  significatian  génétique  y  *itiaîs  bi^f^  spécifique  ^  puis>^ 
fu'ils  ravdient  donné  au  sel  ^u'oa  retiroît  de  k  lessire 
h%  cendres  y  de  la  plante  appelée  kaii*  Ce  mot  reçut  en^ 
mite  une  yaleor  plus  étendue  y  et  oik  uomtna  ^dùûlu  piu^ 
ûeurs  substances  qui  avoient  les  propriétés  Bnivantet)  >. 
[^  d'avoir  «ne  saveur  caustique  y  d'agir  av«e  plus  âiu  moins 
f  éne^ie  sur  les  ^ubstauäes  végétales  y  et  d'eu  dissoudr» 
pbsteurs  *,  *à^  de  se  volatiliser  par  la  chaleur  *,  3*  de  s'u^iir 
aux  acides  et  de  former  des  sels  y  d'où  l'on  a  établi  cetlè 
classe  de  corps,  appelée  bases  sûlifiables  ;  4^  d'être  solübles 
dansFeau,  même  combinés  avec  facide'aarbonîqtie}.S*  de 
.rerdirles  ^illeufs  bleues  végétales. 

Jusqu'à  présent,  on  connoit  trois  substatices  qui  réunis- 
Beut  Ces  propriétés  :  la  potasse,  la  soude el  l'akimoniaquf . 

On  divise  lea  alcalis  eu  fixes  et  volatiles^  Les  delà: 
premiers  sdnt  appelés^/îo»^  ^,  parce  qu'ils^  ne  se  vOlatîli$eil;t 
qu'à  uuei  cbaleqr  roug6  y  ou  plutôt  au  .commencement 
d'uue  chaleur  blanche.  L'ammoniaque  y  au  coütraii^  i  a 
reçu  le  nom  de  Volatd ,  parce  que  cet  alcali  passe  £acile<- 
^eat  à  l'état  g^eu;!,  et  qu'il  se  volatilise  à  lUi  degré  t^èar 
foible  de  calotique^ 

L'ammoniactue  est  le  seul  des4i/ca^  qui  ait  été  decôiti» 
posé  \  eependaot ,  il  pat'oît  probable  que  les  deux  antre6 
^  sont  pas  simples ,  car  beaucoup  de  phénomène»  hoilu 
prouvent  que  la  nature  les  forme  (a).  Le  chimiste  n'est  en- 

Annal,  de  Chidiie,  t*  07,  ^.  36 
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Gore  parvenu  qu'à  les  séparer  des  composés^  dans  lesquels 
ils  sont  parties  constituantes.  Ces  corps  se  rencontrent  dans 
les  trois  régnes  de  la  nature ,  sous  des  formes  multipliées, 
et  dans  des  combinaisons  diverses. 

ALCALÏMÈTRE  (i). 

ALCALISATION.  Alcalisatio.  Alkalisirung. 

On  désigne  par  ce  mot  les  opérations  par  lesquelles 
on  extrait  les  alcalis  fixes  *des  substances  qui  masquent 
leurs  propriétés  alcalines.  Ces  opérations.sont  la  combus- 
tion des  végétaux  et  des  animaux  y  l'incinératioii:  et  Ji 
calcination.  Le  résidu  contient  l'alcali  plus  ou  moins  por 
ou  combiné  avec  l'acide  carbonique. 

Il  arrive  aussi  quelquefois  que  des  substance»  animales 

Sassent  spontanément  y  ou  par  la  fermentation  ^  à  un  état 
'alcalinité  y  comme  l'urine  putréfiée  *,  dans  ces.  circoiis- 
tances^  il  se  dégage  constamment  de  l'ammoniaque. 

-   ALCHIMIE.  Alchytoîa.  Alchemie. 

Ce  mot' vient  de  l'arabe  y  et  signifie  la  chimie  ;  la  pre- 
ii^iére  syllabe  al,  en  est  l'article. 

Depuis  long-temps^  le  mot  alchimie  ^l  été  employé  pour 
désigner  une  science  particulière  y  qui  a  pour  but  de  faire 
de  l'or.  Il  ne  seroit  pas  convenable  de  tracer  ici  l'histoire 
des  erreuts  de  l'esprit  humain.  Comme  l'or  est  le  mojeQ 
pai  lequel  on  parvient  à  presque  tous  les  desseins  que 
l'homme  se  propose  y  il  n'est  pas  étonnant  que  lorsqu'on 
XFëyoit  une  fois  à  la  possibilité  d'au  tel  art,  on  employât 
tout  pour  pouvoir  réussir.  Il  manquoit  à  la  plupart  des 
alchimistes  les  counoissances  exactes  y  et  ils  préféroient 
l'illusion,  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  facile.  L'idée  de  faire 
de  l'or  paroissoit  si  certaine  aux  alchimistes,  que  jusqu'aa 


Ti)  Cet  iostrament ,  ynaginé  par  M.  Descroizrlles  aine ,  pour  reoon- 
noitre  la  quantité  de  potasse  réelle  dans  une  pot^e  du  commerce ,  con- 
siste en  \v\  tube  deTern;  gradué  oui  sert  à  m<*suftr  Pacide  sulFurique  oé* 
cessai  re  pour  saturer  une  quantfle  donnée  de  potasse.  Voyez  la  Descrip- 
tion et  la  Planche  de  cet  instrument  ^  AnnaL  de  Chimie ,  t.  60  )  p.  17.  C  ^^^^ 
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temps  de  Stahl  y  à  peine  èa  trouve-t-on  quelques-uns  qui 
n'aient  eu  cette  persuasion.  U  exista  même  des  partisans 
après  la  mort  de  ce  chimiste. 

Personne  n'a  encore  résolu  le  problême  de  convertir  un 
métal  dans  un  autre ,  et  c'est  le  point  le  plus  important  ; 
on  trouve  au  contraire  une  foule  d'essais  infructueux. 
Celn:  qui  veut  faire  de  l'or ,  doit  avant  tout  connoître 
les  parties  constituantes  de  ce  métal,  mais  jusqu'ici,  il 
n'a  point  été  décomposé.  Cest  donc  toujours  pour  nous 
un  corps  simple  ,  et  l'idée  de  sa  composition  sera  illusoire 
tant  qu'on  n'aura  pas  séparé  ses  parties  composantes. 

Si  l'on  vouloit  définir  Valchimie  de  manière  à  consi- 
dérer les  Corp^  simples  artificiels ,  autres  que  des  corps 
naturels  ,  en  cherchant  à  décomposer  les  premiers  dans 
leurs  principes  éloignés  ,  ce  seroit  véritablement  adopter 
les  idées  des  modernes,  et  certes,  les  anciens  étoient  loin 
de  penser  ainsi.  Dans  ce  sens  ,  tout  chimiste  seroit ,  à  la 
vérité',  alchimiste. 

ALCOOL.  Alcohol.  Alkohol. 

Ce  nom  a  été  donné  à  des  substances  réduites  en  pou- 
dres impalpables.  On  nommoit  aussi  le  broiement  des 
corps  friables,  alcoolisation.  Aujourd'hui  on  entend  ordi- 
nairement par  a/coo/un  liquide  particulier,  formé  par  une 
altération  dont  sont  capables  certains  principes  organiques 

i la  fermentation  vineuse).  liest  constamment  mêlé  avec 
'autres  substances,  et  principalement  avec  l'eau.  Comme 
il  est  plus  volatil  que  Teàu,  ou  peut  l'en  séparer  eu  grande 
partie  par  la  distillation. 

Cependant  toute  l'eau  ne  peut  être  enlevée  à  Yalcool 
par  la  simple  distillation  ;  il  faut  avoir  recours  à  d'autres 
nioyens.  On  se  sert  assez  ordinairement  de  la  potasse  car- 
honatée  que  l'on  a  préalablement  fait  rougir  pendant  une 
demi-heure  dans  un  creuset.  Dans  cet  état,  le  sel  a  une 
forte  attraction  pour  l'eau ,  s'y  unit  et  se  précipite  en  rai- 
son de  sa  pesanteur  spécifique ,  qui  est  plus  grande  que 
celle  de  Yalcool.  On  décante  Yalcool  qui  surnage ,  ou  bien 
on  fait  couler  le  liquide  inférieur  par  un  robinet  placé  h 
l'extrémité  inférieure  du  vase.  On  répète  ce  procédé  jus- 
qu'à ce  qu'une  nouvelle  quantité  de  potasse  ne  se  liquéfie 


plus.  On  appelle  Yùicool  traité  d«  tditt  manière ,  iziôooï 
déphUgmé  paf  le  sel  de  tartf  e. 

U alcool  obtenu  par  ce  procédé ,  coö tient  toujours  un 
peu  de  potasse ,  que  Ton  sépare  pat-  la  distillâtiou  ai  une 
douce  chaleur  \  il  est  essentiel  de  ne  pas  pousser  la  dis- 
tillation jusqu'à  siccité.  La  pesanteur  spécifique  de  cet 
tiicooî y  dTaprès  Bergmann,  à  une  température  moyèntie, 
est  de  0,820  jusqu'à  0,8^5. 'C'est  à  Eaimuud  LuUiis  que 
l'on  doit  ce  procédé. 

Lowitis  et  Äichler  ont  cherché  les  moyens  d'enlever  à 
\ alcool  une  grande  quantité  d'eau.  Le  premier  ajoute  à 
\ alcool  j  déjà  traité  comme  ci  -  dessus  ^  une  uouvelk 
quantité  de  carbonate  de  potasse  nouveUem.ent  chauffé 
au  rouge ,  de  manière  qu'il  en  résulte  un  mélangé  presque 
Sec  -,  il  soumet  le  tout  i  la  distillation  à  une  chaleut  trés- 
'doùcè.  La  pesanteur  spécifique  de  cet  alcool  est  •  à  la 
température  de  36  degrés  Fahr. ,  2,22  centig.  ^  de  o^-jQ!« 
(Annal,  de  Crell,  t.  i,p.  i45.) 

Richter  emploie  le  muriate  de  chaux.  Dans  ua  ulcool 
qui  contient,  d'après  son  alcoolimètre ,  0,12,  il  aïeule 
du  muriate  de  chaux ,  fondu  et  pulvérisé  grossièrement, 
autant  que  Yalcool  peut  en  dissoudre.  On  l'agite  pendant 
îine  demi -journée-,  on  distille  ensuite  le  liquide  quia 
Ticquis  une  consistance  assez  Considérable.  Richter  appelle 
xiti  alcool  ainsi  rectifié  ,  alcool  absolu. 
"  TJ alcool  est  un  liquide  transparent,  sans  couleur*  Sou 
^odèur  est  agréable ,. sa  saveur  est  forte,  pénétrante  ,  brù- 
ïafite;  Sa  pesanteur  spécifique  ,  obtenue  par.  un  autre 
moyen  que  celui  de  Lo.witz  et  de  Richter,  est  de  0^816, 
Vàremènt  de  0,800  -,  celui  de  Lowitz  et  de  Richter  est  de 
^o/'jQi.  Ualcool  du  commerce  est  rarement  à  o,83'5  i. 

Tel  degré  de  froid  qu'on  ait  pu  obtenir^  il  a  été  iixipos- 
yù)\e  de  le  fàirç  passer  à  Tétat  concret, 
".  Jl  est  très-volatil  -,  iSa  degrés  Fahr. ,  5^,56  centig.  ^  de 
.tp^ipérature  suffisent  pour  1^  porter  à  l'ébullition,  alors  il 
]^e  vaporise  -,  mais  il  repasse  promptementà  l'état  üquide 
dès  que  la  température  est  moindre* 

Dans  le  vide ,  l'a/coo/ commence  à  bouillir  à  56  degrés^ 
i3^33  centig., de  manière  quesila  pression  deratcaosphére 
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n'arrétolt^pas  sa  Taporisatiop^  il  pourroit  être  ä  cette  temi> 
pérature  à  Tétat  de  gaz  ^  comme  Lavoisiér  Ta  cemarqué. 

L'alcool. bri^e:  avec  une  flamme  blanche  au  milieu  et 
bleue  vers  les  bords.  Pendaut  sa  combustion ,  il  se  foitoie 
une  quantité  considérable  d'eau.  Lorsque  la  ^quantité  d'air 
est  suffisante.^  il  brûle  sans  laisser  aucun  résidu  .cbarbon« 
lieux ,  et  ne  formé  point  de  famée.  

Black  avoit  soupçonné ,  ^aprés  ses.  expériences ,;  que  le 
poids  de  l'eau  obtenue  étoit  plu5  considérable  que  celui 
de  Yalcool  employé.  Lavoisiér  est  le  premier  qui ,  après 
avoir  fait  une  analyse  plus  exacte  âe  Yadcool,  ait  donné 
Texplication  de  ce  phénoméiie« 

Il  plaça  sur  du  mercure  iiûe  lampe  alimentée  avec  utils 
quantité  comme  ai  alcool,  sons  une  cloche  d'ai^  atmos- 
phérique*, i)  fit  communiquer  cette  cloche  avec  une-autre^ 
remplie  de  gaz  oxigéne  y  à  l'aide  d'un  tuyau  gâAii  d*au 
robinet.  La  mèche  fut  allumée^  et  dés  qu'on  s'aperçut 
que  la  flamme  diminuott^  on  fit  passer  dû  gaz  oXigéne. 
Dans  cette  expérience,  on  brûla  76^7083  ^ains  à'alcool, 
qui  exigèrent  90,6060  grains  de  gaz  oxigéne.    ^    •• 

On  trouva,  après' la  combustion,  sous  k'ciocbe, 
ïi5,4i  pouces  cubes  de  ^az  acide  carbonique,  "dont  'le 
poids  étoit  de  78,119a  grains;  il  y  avoit  en  outre' beau- 
coup d'eau  de  formée ,  dont  la  quantité  fut  estimée ,  par 
Lavoisiér,  à  89,0951,  en  supposant  que  rien  n'ait  été 
perdu;  .  .    .    ' 

Le  résidu,  dans  les  vaisseaux,  étoit  composé  d'acide 
carbonique  et  d'eau  -,  Lavoisiér  en  conclut  que  le  poids 
d'acide  carbonique  et  d'eau  devoit  être  égal  au  poids  d*^- 
cool  et  de  gaz  oxigéne  consotnméA.  -      » 

Mais,  d'après  ce  chimiste ,  78,1 192  grains  d'acide  car- 
bonique contiennent  55,279  grains  d'oxigène-,  et  comme 
90,5 06  grains  dé  gaz  oxigéne  avoient  disparu,  il  conclua 
que  les  35,227  grains  qui  manquoient,  avoient  été  em- 
ployés à  la  formation  de  l'eau. 

Ces  35,227  gi'ä'i^s  de  gaz  oxjgène  exigeant  cependant 

6,o38  grains  de  gaz  hydrogène  pour  former  de  l'eau ,  la 

quantité  ^eau  obtenue  devroit  êbre  alors  de  41,625  grains; 

niais  comme  on  a  trouvé  89,095  grains  d'eau  sous  la 

j,  •  i5 


(II  ifféëulte  'de  «es  falt»^  'saivatit  Iäii(%Mer-^  '^^tte  ^  lei 
^fi^'jbSS  ^graiûs  ^^^dr^odZ-^i  ^Mit  >  été  i^fâtasôïAaiés  ^r  % 
''«ombuÀtkAïk^'idtit-OMEitoetfés  tte-^^fl^sbéie^sia^^O'^  ^^iQrtl]^ 
-géiie^;,^30'^'€âu  ^^«Ji>*>  ^j^ar  ^eéû^é^éiit^  ^M^^^^^fäMiei 
^alcool  contiennent  ^ei^^ida-^ôàliiG^ife^i^^^g^  faî^dfb' 
fgéne)7yftâak^  leani -Saj^Sâg.   ¥oyez  Jsm^wxi:,  iMém*   de 

:rAoadkm.'A»ScMnces,a^84>T''i^93>'^tiAni.ide  Qmli^ 
»lygo^  t.  i,Tp.  Ôi'ô» 

On  {leurtoit  :oI:i^e£te£>>Ä'Va»aIyfle '-^  iLavoisiér^  rque 
cette  manière  de  détenninerlarquaatifté>d'ai?ei9/lirûlé^r 
le (peîds- de  ia^ lampes  ^vant -etiqprès  l'e^péri^iie^^-et  en 
adoptant  la  dîfierenGe  du  poids  poèr' la  ^ufmttté'd'tt/eoe/ 
brûlé  ,  ^  a- est  pas  tt*é8^xaote  \  car  •  ooei  partie  dr  aucoeZ-éva* 
;potée  ae  trouve  comptée  <x)ttiaie  brâlée  ^ans^le  daleol. 
lUneai^e  source  d-errmir  est  cpie  la  <^iantité  d^aau  ^est 
déterminée.^  iiioa  par  le;  poids  ^  maïs  par  le  oaleûl*  <£iifin, 
l^eau  .obtenue  dans  -  la  cotoblistiou  de  '•  Vaie€oi\  peut  '4ti^ 
produite  et  non  séparée^  comme  Lavoisier  le  s^paae. 

Si  Ton  a  égard  à  la  dernière  circonstance,  et  ai  Ton 
.substitue  4  Teau  ses  parties  constituantes^  loor parties 
ä alcool  contiendroient    carbone    a9>779>>  ^hydrcigfone 
x^^aoS.^  oxigène  53j^oi6» 

Laroisier  sW  servi  d!}3XL  alcool  dont  la -peasuitear 
spécifique  étoit  de  o^SagjS  ,  contenant ,  d'après  -çola-i 
14,87  pour  100  d*eau,  et  ne  renfermant  que  86  ,-63  d'a/- 
cool  réel*  Le  calcul  ne  donneroit  alors  que  34>77  ^®  <2Är* 
bone,  47^06  d'oxigène,  17,57  d'hydrogène. 

Si,  d'un  autre  côté,  ou  a  égard  à  ce  que  le  charbon, 
considéré  par  Lavoisier  comme  simple ,  est  composé  de 
62,5  parties  de  carboùie  et  de  37,5  d'oxigèiie,  et  si  l'on 
substitue  à  34,') 7  de  chârbou,  ses  parties  constitirantes, 
on  aura,  pour  100  parties  ^ alcool ^  Carbone  21,73^  hy- 
drogérie  17, '5 8,  oxigéne  60,69. 

On  ne  doit  cependant  regarder  ces  rapports  que  comme 
'  appipximatifs. 

'Cruikschaukfit  détonner  un  mélange  dialcookeu  vapeur 
et  de  gaz  oxigéne.  Il  conclut  de  ses  expériences,  que  la 
quaulîté  de' carbone,  dans'lWcôo/,  éloit  à  celle  de  Thy- 


>k»iei^^iMiQ«»  ^^omQrßf-i^^^xif^lxnM^T^mm^  II» 
umtFf^flludftéhwge  id^  mtUfis  '^ig^c^  dWßOA/  )et  .<fiaiQi49 

rique  eût  subi  aucun  changement  -,  il  se  &amsuàA  Udàu^^t 
fde  l^tt^., A-iB^tipqdb^läjB  iqiu^bette  eauidnùt  ta^Jpwmtiiou 

fL9i»^|itofi  CMtipftma:rd9ir4i^a/:0n  irâfi^  à4»Mis  im 

et  Ton  trouve  de  petits  cristaux  brillants^  qAvi iUie ôsoQt 
y]u^i)«t4ßk  l^ltt^mAaUlefffORIM^«  l^Xvieß  id^ipr^rofÂmeest 

4ttdd»it  i(il;ii^ri^u^Qmqiit<4'.ii^  iW^^b^\à's>i^4fi\fsMhims^ 
;Br^&^i/^atfliftfit^^r  j^.  pçtt^ri)^viei^>  .qUiifat  wsai)^ 
4ôpé2i9eip|ir>fe9fPbi0)^s  b^UftO^^^.l^A^u^sii^tti^JIM^iüi 
(las  fHraduij^;«^yep.plus  .d'ie^otititu^e. 

>jUW/«a^/r s'unit t^L'isau QnrtoürteiprQppräfm.iSi  l'pùrllliilli 
ks'A^x^fimà^  :à  muß  tempéi^uretmw^nxk^,,  il  y^  idé- 
ig90epi§itt4^  cialorique.  !SU!x]tui/9Q3|ilQi^  jd[e.:k«ifô«[e.Aailic^ 
^^au ,  >1ä  •  Umj^atwe  ^iteObai^oe.  /lie .  i.5  À.  a.6  jd^gc^.  ihß 
pesanteur  spécifique  du  mélange  est  différente  d'^Q^SjU 
iprof^(«v.4a$ffie\^  liqwl^s.'j^m^is.l^KpQidsiau  mékpge 
44tpto4J(Hl«3rplas,grw4  qu'il  I Me  »dm^roit  r^tue  .{d'^pi^  k 

^*'*^"^™'™^  '  ■    ■'  '    ■  '  '   '  ^^— ■^^■^Pi—       III  I  I  ^'  I       >  ■ 

ranaIyseiîéTa/cpo/.~£ii. opérait  là  coinbusCîon  àeVatcool  par  le  méjea 
^^Bt^lfttnrpe^od^ieireffiriUnliles^ftpeunyLVtiooo/  à  l'adde^la  fâz'h^ 
^<39èoÔ4uM:lVt^<>*>^fci«>^V<dtauftarrda  nercare.  ce.chùiiiate  Mt 
fpacyeQuàidëtejçj 
a  d'abord  eu  p< 

r£riv)w<ihmtl^r'a*/d<siBMiièjre,à^eiHifuiîr^l^^ 

Saussure  a  vu  qu'elle  cqnteiu>it,uii  peu  d'acétate  d'amiaoni&que;  d'a- 
près eerdoniJëes  ,HBf  .^e^Saussuf  e  -  a  -  fiant;  puMer  -^e  '  Valeoof  a\  travers 

••in .  tob«  bdè  Jp#nQs4f^Q  ln«ge  ^^c^toi>ti!«  J#^;ét^l9K^^ 
«e  Irâvail  ,,il  cf siilte^que  ,^v^  miutvfS'  à^al^ool^  pjit  pjqdiû^43,6.5^de  car- 
bone, 37,85  d'oxigén^ ,  '4994  d'hydrogène ,  4,5^  d  azpte,  o,04^de  cendres. 

i5. 
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icalcul  :  il  y  a  par  conséquent  ttne  pénétratian  réeipf^e 
des  deux  liquidas.  Comme  la  pén^ation  et  la  condensse 
•tioû  est  différente^  4'aprés  les  proportion^  des  liquides, 
la  pesaiiteur  spécifique  dels  divers  mélangée  d'eau  et  d'«/- 
<^oljie  peut  être  déterminée  que  par  des  ejcpériences. 
«  Comme  les  eaux*de-vüß  de  commerce  y  on  le^  -mäanges 
d'eau  et  iHalcooi,  se  trouvent  dans  les  proportions  diffé- 
rentes^ l'Etat  a  cru  devoir  considérer  cet  objèt^  vu  rimp6t 
sur  les  boissons.  »  .  ' 

P^ur  l'Angleterre^  Biagden  et  Gilpin  ont  fait^-{>ar  «ordre 
du  Gouvernement,  des  tables  pour  la  pesanteur  spécifique 
de  "ïtilcool  mêlé  à  diverses  températtirôs.  iJaicool  pris 
pour  étalon  avoit  une  pesaniMr  spécifique  de  o^SaS^  et 
contient  y  d'après  les  e?cpériences  de  Gilpin^  xoo  parties 
À'alèool y  eï  4^5  d'eau-,  d'apîés  Thomson  loo  d! alcool^  et 
7^55  d'eâti. 

.  Lowit«  et  Richter  ont  déterminé  k  qaÂaiité  d* alcool 
dans  les  liquides  composés  d'eau  ef  di  alcool  y  à  là,  tempé- 
rature deiô  degrés  de  Réaumur^  ou  de  68  de  Fahrenheit  ; 
*il  faut  observer  que  les  tables  de  Blagden  et  de  Gilpiu  dé- 
terminent le  volume  des  deux  liquides ,  tandis  que  les 
tables  de  Lowitz  et  de  Richter  n'eu  donnent  que  le  poids. 

L'û/coo/ -n'agit  point  à  froid  sur  lesoujoré  solide  ;  mais 
en  faisant  rencontrer  les  deux'  substances  en  vapeur,  elles 
^ormeiit  un  composé  qui  exhale  Tôdeur  de  gaz  hydrogène 
sulfuré.  * 

Pour  obtenir  cet  a/coo/  sulfuré  >  on  suspend  da3n3  un 
alambic  de  verre  ^  contenant  du  soufre  ^  -  ua  vase  dans  le^ 
quel  on  a  mis  de  \ alcool.  On  recouvre  l'alambic  de  son 
chapiteau  ^  et  on  y  adapte  un  récipient.  Â  l'aide  du  calo- 
rique les  deux  substances  se  rencontrent  à  l'état  de  Ta- 
peur^ et  se  combinent.  Le  liquide  qui  vient  se  condenser 
dans  le  récipient  est  d'un  rouge  brunâtre  y  d'une  odeur  de 
ga«  hydrogène  sulfuré ,  et  laisse  précipiter  du  soufre 
par  l'addition  de  l'eau.  Ce  composé  contient  à  peu  prés 
oo  parties  d'^/coo/ contre  une  de  soufre.  Suivant 'Tronmas- 
dorff ,.  il  n'y  a  que  24  parties  ä!alcool  et  une  de  soufre. 

U alcool  dissout  à  chaud  une  petite  quantité  de  phos- 
phore -,  cette  dissolution  a  l'odeur  de  gaz  hydrogène  phos- 
phore. Lorsqu'on  en  verse  dans  de .  Feau ,  on  aperçoit 
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Jans  robscurité  une  lueur  qui  a  lieu  à  là  surface.  Ce 
phénomâne  doit  être  attribué  au  dégagement  du  gaz  hy- 
drogène phosphore. 

Si  l'on  ajoute  de  l'eau  à  Valeool  phosphore^  on  en 
>  précipite  du  phosphore.  Ualvool  phosphore^  évaporé  }us*< 
I  qu'au  tiers  de  son  volume  y  donne  du  phosphore*  cris- 
.  tallîsé.  Boyie  examina  le  premier  la  combinaison  du  phos-. 
phore  avec  Y  alcool  y  et  Brugnatelli  en  a  décrit  plusieurs» 
i  propriétés. 

Les  adcaUs  fixes  acmt  facilement  solubles  dans  V alcool  f 

la  solution  a  une  douleur  rougeâtre  et  une  saveur  acre.. 

On  emploie  ce  procédé  pour  obteuir  les  alcalis  à  un  grand 

degré  de  pureté.  Si  Fou  distille  cet  alcool  y  le  produit  a 

.  une  pesanteur  spécifique  moindre^  et  il  se  sépare  une  es-^ 

péce  de  résine. 

L'ammoniaque  se  combine  à  chaud  avec  Valcooi;  k  une 

;  température  inférieure  à  celle  nécessaire  pour  porter  VaU 

»^  cool  à  FébuHition ,  rammoniaque  se  dégage  ^  entraînant 

;  un  peu  d'alcool. 

Si  i'üu  fait  chaufler  quelque  temps  de  Valeool  avec  la 
,  barite^  la  chaux  et  la  séoutiane  ^  il  se  colore,  et  parpit 
subir  un  commencemen^t  de  décomposition. 

Les  acides  sulfurique^  nitrique  et  muriatique  oxigéué, 
décomposent  Yalcool.  Parties  égales  d'acide  et  d!aà:ool^ 
formeùtles  difi%rents  étheits:  Voyez  l'arlicle  Ether. 
Si  l'on  n^éle  au  Contraire  3  ou  4  partio&  'à'alcool  avec 
■:  une  partie  d'acide ,  on  obtient  les  mélanges  qu'on  appelle 
acides  dulcifiéa.  , 

Suivant  M.!  Cadet  ^  un  mélange  à  parties  égales  d'acide 
:  sulfurique  et  d'alcool  (Ae  chaque  a  pintes),  a  donné, 
;;  après  un  repos  de  3q  heures,  de  beaux  cristaux  d'acide 
t  oxalique. 

L^s  autres  acides,  excepté  les  acides  métallique,  phos-« 
f  pboiique  et  prussique  ,  se  dissolvent  dans<  Valeool,  sans  y 
:   Pï'oduire  de  déoomposition. 

ç      Valeool  absorbe  presque  partie  égale  de  ga2  nitreux 
t    ^û  poids  •,  le  gaz  peut  en  être  séparé  par  la  chaleur. 

l^lusieurs  sels  se  dissolvent  en  plus  ou  moins  grande 

(    Jl^antitédans  Valeool^  d'autres  y  sont  insolubles.  La  solubi-« 

^^^  de«  sels.  dé|>end  de  la  température  et  de  la  pesanteur 


«pécifiqçiGr  èe  Yaïeoof.  Diaprés  EixwraiK^  tiicaäsraia^'c()e^o^goo 
dîsâôut  o^Do6  àe  nasafte  de  soude^  tandis  que  Viahaool  k 
0^817  n'en  dissout  pas. 

UüfeojCTif  leetî&ad'aprés^  lepibcaiiM  doLçemte^t  Kbliter, 
ne  dxssooii  pas  le  limiiäte  dir<diaujDvtaiii4is>qiiâ)C9hri:qnî 
B'tfst  pas>  dintaïKi!  déflegmé^  Le*  dÎBsovt  ave<Ei  faeilué..  Les 
Mis  eSorescenès  ne-  sont  pa»  solohles  daoœ  Fo^o/^  ce 
^aîi deime lia fiuaiHtéde les  sépaittr  des scd»  d'élîapieseeDts. 

Plusieurs  sels  donnent  à  l'a/cöo/ la  propriété  dd*  Brider 
d'une  flamme  colbcée  ;  avec  le  nitrale?  der  séreaÉiaHie'  la 
flamllie  est  puvpnirme»  L'acide  hotacsque:  et Jes  sda  ouâ; 
^esiar  hiî  éommum^usnt^une'flaqDne!  vevte*. 

L«  soltttidn  du  itturiate  de  ehaux^brAiSe  eikiMmge«;  cidle 
dn  nîtmte  de  potâlsse  et  da  nmriaip  mtœà^pà  d&  mer? 
cure  donnent  une  flamme  jaune. 

Uddctfol  dbSBODt  aussi  phimeuta  antétcaaoFiaifliiédiGcIs.  des 
yé^étaux  i.  le  sucre,  Fextracîtif^  les  luitles  volatiles,  le 
cSamphr^r  le»  lésiiues  y  lest  baosMa^  diVQises  itiaAié!i:fe9  cdo^ 
rantes,  etc. 

LWcpo/ ti'ès-rdctîfiéi  ^st  susceptible  did  dissoudre  plur 
âieurs  huiles'  grasses,  teilest  que  l'huile  de  sieeixi^  le 
copal  s'y  dissout  lUBSsi  '^  la  âphui«»»  d^  hudaa  VDlalât^  et 
des  bauinea  dans  Yaicw^i,  ççaù^tv^  }a  hMß  des^  difievents 
parfufEtô  liquidea« 

Valcooi  tuèsrreetçSé  de^  Bichtev  èl  LowK«,.  pai»dit  difféi 
rer  d0  piu^it^ar»  antres  aAroofe  trésrdépfalegmiJ9,^tioii  seoler 
ment  paar  la  p0tit0  ({oanuté  dtera  qo^il  cöntieiit,^  maôs  en-« 
corp  par  la  proportion  de  ses  parties  çonstitiiaxries«,  Outre 
la  msitiière  d'agir  svr  d'aotrea  aahstançe^« ,'  il.  déposer  de  la 
suie  après,  sa  eelnabustHni ,  ce  qtiî  n^a  paa  lietfcaTeo^  l'autre 

Ce  n'est  que  depuis  qu'oii  prépare  des  boissons  part  \à 
iermeiitation ,  tels  que  le  viti  ett  Éi  bierre ,  ^^  l'dn  sait  que 
Y  alcool  fait  partie  dîss  l^ueora  spiritttieuse»  ;*  laaia  le^  pro« 
cédé  de  le  séparer  de  ces  liquides  n'a*  été  ÇôimU-  ^e  bies 
après.  Chez  les  Grecs  et  leaf  Romaîiis,  cm  né  tMoTB  rîeu 
qui  prqure  que  ces  peuples  aioat  eu  donuoisâiauce  die  i'eaiH 
d6-^yie.  Il  est  probable  que  n#os  la  döv^sus^  9sù%  peu-r 
pks  du  nord  de  TEurope ,  mais  l'époque  en  e^l^  ificoiinuê. 
Ç'M  dans  les  outrages  d'ArMùltdeTUiene^è,  {»^ 
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fe  xiÂiedne  à  Mpstpettter,  qui  v^oi4i  v^t^t  lai  fin  du;  i3^3 
^èoie<^  aù.roDLtraaYe.Ifiiprciim€ar>procédà4éGnL  I)  n'est 
;^  nécesjairecâejrajxpelerqucupar  dc&p£QcédQ&.plii8>a^-». 
:iens  on  n^obtQuoit  pa4,d'«^l<p0(y>  nau.bîeik  uu&  eaut- de«, 
iûe^  oo  uu^ô/ctto/ mêlé,  di eau.,  d'eâstractif^  etGU 

De<quçlqDet«isbttaoC(9  qu-oo.obtiieiuia  IWaon/y  quandiil; 
^t  pun^  a'e&tîtottjûursL  poun  la^  chmu&t&  1&  xBéraejliquide, 

Les  usages  de  Yplcool  sonttrés-inultiplîés  ;  q'jssljunpuis«. 
lant  excitatif  V  il  devient ,  entre  les  mains  de  nos  brow* 
aiens^  si  lion. peut islQxpxùi^er.aiMÎi^  uWi^^ira^^iTi«.  Il.est 
a.  dissolvant  ae^plufiQvur^  8»b«tence^i,  el  deFkntiparJi 
leur,  v^biculek  II  coi^stituei  la .  p9i:ti^3  priocîpalc  des  eaujc 
uromatiquQaspirituettses^.dciSit^inture«)  desiassanqes^  eU^i 
Il  sertiàj  la.pjséparatioa .  d^^  plu«îa9uura  v»nûa  i .  on .  lyemplotaL. 
dansj  lai  t<ûntuc^  sur.soie.;  onfin ,  toule.  eau^naeTviee  ix^ttii 
qn'un.  oJIçqqI  mêlé,  avec  plua.  oUimaUfSi  d'Mu«  . 

ALCOOLIMÈTRE.  Fojçz  A9iou^m. 

ALLIAGE.  Ce  nom  est  enijpjoyé  çii.cbîm4^,noiirfd^i« 
mer  r.uwiou  de  difféi^ntç  ipetau^,  cp«^?nbjè,  ftqyj^aift, 

ALLpe^ROITÇE,  Allpohwïtai,  Jüfchtpü. 

Ce^  nom.  a,  étç  dçno^  W  Qß^di^^d^  àiun^  fô^ilf  tipqvé^, 
Jwqu'ici.  dwft  l^rmine  do.  ff r  djQ.  ^wWj;  JV^^vDraip|«ei|, 
c»,  Norvégien  1^^,  fpssilps,  qpit  Ï^ÇOffrfhlg^m^^  «Wt«  4l#> 
Qiinea  djç  fgr >  et  quelquefois,  des^g^eiif t&^ 

Sa.,  coul^ur^est;  d'un  jau^P'  dç^pa^ll^  sale^*,  <WeijSu^((Hib 
ejlci  t^-e  auir^^gfâftre.  S^i  tiw  «f^  IWlÇ^lWA^lft^  l^nje^j 
«Wt  é{MÂ9f ea^  difficiles,  à,  se  détacher,  La,  caf ^Hr^  iÇf t  iu^^ 
garfaitfiiMiit  CQîïQh/aide, ,  UitV^fA:  écl^t^it^,  tapti^trmati^ , 
^M Qfßfjp^smlm^hßraa.,  à^peii^e.te^pslufiiifi, 

Il  est  assez  dur  pour  donner  des  étincelles  avec  T^ôff^. 
^if  PÄft  ai^«7  p<W  r^yf  ip  le/  qna^b;, 

.  Vßilmihm^  Qs^pgrfaiteiçflpt  ij>f«#|e,  sftnéiip^îîffiWç* 
SiOjia^  feàt  fiwdw  ^Yie/cdu  plïoçphï^t«^  de^sQ^^df  .<W,  d'?aii^m, 

^^wiaquöi,. U.ch#t^,de.cpyteuf:ii  c^ q^i.ay:9itr&ii»swiK 
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devient  rouge  junifMns  y  gris  verdâtre  /  et  finît  par  le 
bianc  jàuiiâtre  sale.  Vauqueiiu  ^  aiialysé  c^ite  substance , 
il  y  a  trQUvé  »lice  35  ,  chaux  3o^  carbanaite  de  cfaaus:  6 , 
alumine  8,  oxide  de  fer  17^  manganèse  3; 

Il  est  probable  que  le  cfaaugement  de  eonleur  obtenu 
par  la  fusion  avec  les  phosphates  ^  pTOTieâÉ  de  la  présence 
da  fer  dt  du  mangaué&e«  (Dictionn.  des  Sciences  natur.  y 
t.  I,  p.  480.} 

'  *  *  • 

ALUDEL.  Capitellum  subKmatorium.  Atudet^ 
C'est  une  espèce  de  chapiteau  qui  est  ouvert  à  son  ex- 
trémité supérieure  et' inférieure.  On  eîi  pose  ordinai- 
rement plusieurs  les  uns  sur  les  autres  \  on  fbrme  le 
dernier  en  y  laissant  une  petite  ouverture,  d'où  part  un 
tuyau  -,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  chapiteau  très- 
spacieux ,  doht  la  partie  supérieure  eist  trés-éloigi]»ée  du 
feu  y  et  dans  laquelle  les  vapeurs  se  rafraîchissent  et  se 
déposent.  '  . 

*  ALUMINE.  Alumina.  Alanntrde, 

Cette  terre  a  été  confondue  pendant  long-temps  ,  soît 
avec  la  chaux ,  soit  avec  la  silice.  Geoffroy  le  jeune  ^  Mé- 
moires de  Paris,  17  24^  p.  547  ?  17  27,  p.  4^*5  ;  1744  >  P*  97- 
Crelly  Nouv.  archives  de  Chiùi.  ,  t.  a,  p.    18Ö  ;  t,    3, 

p.  ia6',  t.  4>  p-  Ï18:  Geliert  y  Chim.  métallurg. ,  1760, 
p.  243-  Heltot ,  Mèm,  part.,  1739,  p.  80,  ont  reconnu 
que  la  terre  qui  fait  le  caractère  de  Targile  étoit  la  même 
que  celle  que  l'on  trouve  dans  l'alun.  Màrggraf  a  niieux 
établi  la  différence  qui  existoit  entre  elle  et  la  chaux  , 
if  y  a  reconnu  plusieurs  propriétés  particulières  (voyez 
ses  écrits  chimiquies,  t.  i^  p.  1B7)  ;  ensuite  Macquer, 
Bergmann,  Scheele  et  plusieurs  autres  ont  contribué  par 
leurs  travaux  ^  la  connoissance  plus  exacte  de  cette  siib- 
s*ânc0. 

IJalumine  ne  se  trouve  jamais  pure  dans  la  nature  ;  on 
se  la  procure  par  l'art.  On  dissout^  a  cet  effet,  de  l'alun 
dans  l'eau  j  on  y  ajoute  de  l'amAioBiaque  jusqu'à  ce  qu'il 
né  se  forme  plus  de  prtiêipité  ^  on  filtre  et  l'on  fait  sécher 
lé  prccipitél  Cette  substance  est  IWw^s^«.  On  ne  peut  pas  en- 
core la  regarder  cölmme  pure,  parce  q^tt^elle  retient  toujours 
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m  peti  d'üoide'stilfuriqBe  et  de  potasse.  On  peut  en  séparer 
es  substaticed  dn  faisant  dissoudre  V alumine  nouvellement 
trécipitée  dans  l'acrde  muriatique  ;  on  fait  évaporer  jus- 
[ii'à  ce  qu'une  goutte  de  la  liqueur  cristallise  par  refroi- 
lissement.  On  fait  alors  cHstalliser  le  tout^  et  on  enlève 
es  cristaux  à  mesure  qu'ils  se  forment.  On  fait  évaporer* 
le  nouveau  la  liqueur  restante  pour  obtenir  une  seconde' 
cristallisation.  Par  ce  procédé^  on  peut  séparer  presque 
a  totalité  de  l'alun  retenu  par  \ alumine.  On  décompose  le 
muriatè  èH alumine  par  l'ammoniaque  \  on  lave  avec  soin 
^alumine  précipitée ,  et  on  la  fait  sécher. 

\^ alumine  y  suivant  sa  précipitation^  a  un  aspect  dif- 
Péreut»  Si  l'alun  est  dissous  dans  le  moins  d'eau  possi- 
ble ,  Y  alumine  précipitée  a  une   couleur  blanche  y   est  > 
friable  ^  très-spongieuse  y  et  happe  fortement  à  la  langue.  ' 
Dans  cet  état,  Saussure  la  nomme  alumirue  spongieuse,"^ 
(Journal  dip  Phys.,  t.  4*,  p.  280.) 

Si  le  sel  est  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau  y 
on  obtient  Y  alumine ,  après  sa  dessication  y  en  masse  rude  y  ' 
transparente 9  jaunâtre ,  qui,  tenue  dans  la  main,  craque 
comme  ou  l'observe  ppur  le  soutire.  Sa  tassure  est  lisse,' 
conchoîde ,  ne  happe  pas  à  la  langue ,  etn'a  nulle  ressem- 
blance avec  une  terre.  Dans  cet  état ,  Saussure  l'appelle 
alumine  gélatineuse.  ' 

Ualumine  n'a  pas  de  saveur  déterminée  ;  elle  s'attache 
à  la  langue  et  au  palaîfs ,  les  sèche  et  les  resserre ,  en  ab- 
sorbant l'humidité.   L'impression  qu'elle  produit  sur  les' 
organes  du  goût ,  est  ce  qu'on  appelle  saueur  terreuse. 
Lorsqu'elle  est  parfaitement  pure ,  elle  est  sans  odeur  ;  si^ 
elle  contient  de  l'oxide  de  fer ,  elle  répand ,  en  soufflant^ 
dessus,  une  odeur  particulière,'  qui  sert  de  caractère  à 
plusieurs  fossiles  argileux.  Sa  pesanteur  spécifique,  d'après: 
Kirwan,  est  de  2,00.  .        > 

La  lumière  n'altère  pas  Y  alumine.  Exposée  à  la  chaleur,' 
l'eau  qui  y  est  combinée ,  se  volatilise  ^  et  les  molécules  de' 
^alumine  se  rapprochent.  Il  existe  ici  une  difiérenca  entre' 
^alumine  spongieuse  et  celle  gélatineuse.  U alumine  apon-' 
gieuse  laisse  dégager  plus  ikcilement  l'humidité  que  la  gé-^ 
latineuse. 
La  prenûôre  perd  à  uue  chaleur  rouge  o,58^  et  la  der-. 


iiau$«5^.aii}Qo»imijr^i>  p^::â>>QHCf>pii|^i|ç$ii$(ég^i^d;fâUeiiW) 
4^9i&jVi.um  tea^éfiLbvre>d(^6p  d«gié^,.tQi4i84jiê9t49u^ 

wdiime»  dftr  W(imi»<i  uec  peutr  dpitp  •  p9i$}  étre^  ept^fun^nt 
9ttcibAm  i^i  dégagmient  4ej  rteimdû^  i  car^  eq^fi^.aa 
lÄQ^  deeréi  der  WtedgWW)öd>.  eUft*  iia  pßf^\  p^st,  d^çv  s^i^ 
pffiid»  au  ime^  t^np^ij^iuru»;  plu#f  éleFé^â^  et  qopmd^ni  U  y 
a  diminution  de  Violumew  On  d0i^dpjiç:plijrt<!^.fl^t^ilivw'.c«, 
j^Momém  kini»  c(>Qit>jina^oi)tplys  intimai  .des^m^jléi^^i 

m»c  la)  toii^ér2^mj,.WedgWiO(>d>a'(e6t'â^«iCTÎid$^^ 
faibiavfiOrtiaa  term  argilt3U$e<  pptur  qo^urer  ri^tc^siié^des: 
tempéiiBiuiM«..  ^cj)^«  r:ai:lic:i^  I^raoMlzi^ 

ÏJ alumine,  exposée  aucfeu:^  acquieH  U|aç ^tpésrgF^^OMJPr 
^Mâ.^  de!  Qij^niéjrer  (ju'ell^  dpQPQ;  dç^.  ëtii^ceÛ^^j  ajpec 
r^en  W}»  eftt  pre^que^  infuaible.^  et  sß,  {ymm^v^i  ipt^^^, 
èti«) obtwue«qu6  p»r.la;  fl^m^}^  al^i^M^iitéf^  p^^Je^^a^oi^, 
{^fiâ^  oonunft Lan^oÎM^r*  1!A)  dçmpRtréi.  Alq^ft  oa  l^.cpn«* 
iiectitfQa  uiL  émaîl:  tr^Srdiyr:  et:  d^m-tç^Hi^S^s^t-  Sa^ç^me, 
afeétajdi  la>  tampara^firfi)  àJacpuS^  Y^f^umm  ^rn  e^.^? 
sîon,  à  1675  degrés  du  pyrométre  de  We^dg^V^CN^d. /^Cc^fs:&^ 

Jbttiiial  det£hy3iqu.e>  it794> 

L'4/y/?wi«ee«l' imsDlubte  dg«i9,  Ifej^y:  mai«:  elje^ se^dj^vis^^ 
^ns'.cQ  liquidée a^a  ff^ilité.  ]^Ue<ajen  générai  v^p  fg^siMP^ 
alifacactton  ponx^  TeaUb  Ordîn^ijirQi^efit;  ellß  pr«ivi:  p9jrtioj 
égalei  da.  scm.  poîd^  ;  df ea^,  qu'elle*  a^baadop^e.  4  vi^fk  tpm-; 
pécaitui^  tcâ^-élefroe^  h'aiuptine^  oaicinée  et  pprph^^ée  j. 
<Iuciû|iktt(husneotéQ'd'eftu,^  nLaéC^edrplusl^tén^i^jcpiL/eJld 
afsoitf  aupaiKurant  Qa  ne  ooiiiioît  pA^  encore  U.Tiûsp^  d^^ 
ce  phénomène.  Lorsque  la  température  sa  tropvye  ai^-^^sn 
^fxm  de:  Q:,  Yaiummö  ae^  ^^$<ii;reiet(Iais^p...QcliappfKr^iine 
jiiji»,  grandût  quantité^  d'éa^i  que  les  autres^  t&ires«  CettO: 
panppcîéita  eaii^iqHHrtaate  pour  llagriqultune. 

Lea  GQifia:  oorobuAtuîles  s'uni&sent  piu,  ayec  cett^tf^r^e, 
Qi^  öÄsay enât  inutilemcaifcde  h,  combiner  ayeç  le  soiiire  t 
mais  si  Y  alumine  est  unie  à  l'acide  sulfurique^  coi^med^P^. 
Mun.^.on  peat/f<tfp^:U9.s)dfar9:^  ç^vlf^       s§l  ^^ç. 
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li  soufre  eft'  duhcbuhm«.  La^  oond^kiiisimn  de« YAhmme^ 

tissi  préparer  ce  carbure  dfrtauteipîécei. 
La  pota^scr  eU  U%  soude-  se^  combuieat .  avM^.  WMsiMie» 
4»Esqp'on  l^a.chauffii  aiiseinbler^.oiiiQhtîeiit. un«  massiert 
pceiusA  >.  oga^ev.  Uaeilôfisiyei  hoiûllwtaf  d&,  ces^alc^isr 
âssout iVz/amün^  Enr  vensaAt  ua  iiKudè^  dsM  rUr dissoliitip»,.« 
alummet  se. précipite  san^étra^altécéa«..  Oa  se  sort  <}|iq1t^ 
[uaSois.de.  ce  lacjfeoi  nctur  se^.proourerr  lloAi/i^ioa  dansr.  un^ 
jrand  degré  de  pureté  ;  car  il  est  difficile^-d'ienlei^er^ä  JVzAff^ 
^àne^y  loüTsqfi'cm  ue  la^dissout  pas  daj)ti!alcaU^«tQut  Ul  fêr^ 
insi  que  tout  l'acide.  Vaiumùue.,,  fûi^teioent  caJkÎAéer^  se^ 
iissout  k^s-difficilemeut  dans  les. alcalis. 

La  barite  et  la  stroutiane.  so  combinent  aussi  aveOr 
t'a/Û79u»e;^ lorsqu'on  ïts  chauflTé  ensenu>l6:dàus  un  creuset^, 
[>n  obtient  une  masse  verdâtre  ou  bleuâtre,  qiii.  a  peu 
d'adhérence«  On  peut  opéirer  aussi,  une  combinaison,  de« 
ces  terres  à  Taide  de  Féau.  Dans,  ce  cas^.  il.  se  fbrm^' 
deux  composés  :  Tun  contient  un  exc^s  itjttlttmine  et  lift, 
préeipîié  est.  sous  la  forme  d^une  poudre  ihsolpblé  y  l'kutre 
nu  excès  de  baritçou  de  strontiaae  qfii  est  sdiibledaïUK 
Teau.  ÇP^au^fieRn^  Annal.,  de  Chim,,,t'.  ^^j^If*  ^19^^. 

Valumime  a  une  grande  affinité  avec  la«  cnaux\  eU&.ej)*. 
tre  facilenaent  en  fusion  a^^ec  elle. 

Avec  là  magnésie ^^Fa/i/wiiA  ne  s'unilpas racla,  tem^-' 
rature  de  i5o  degiréis  dU  pyrométre  de  Wedgwood.  Dt9t 
mélaages  de  chauic  en  excès-  aTecla-mag(iésieetrL'a&<mi>ie 
ne  sont  pas  vitrifiables*,  on  empFoie  donc  environ.  3'parties 
de  chaux  ,^a  de  magnésie  et  i^  d! alumine.  Si>  dans  ces  mé- 
langes y.hiiVfXA'ffièsAe  est  prédominante  ^,  il  faut  x66  de^és 
de  Wedjgwood'pour.  obtanir  une  fusion  j^lörsqjie  Yatùminc 
prédomine  ,.  la  fusion  a  lieu  avec  plus  de  facilité. 

Q  existe  entre  la  silice  et  Yéuumine  une  grande  at- 
traction. Si  l'on  mêle|' des  dissolutions  de  potasse  siCn 
cée  et  de  potasse  aTuminéé  ^  il  se  forme  sfnr.-re,-cKwip 
ija  anneau  brun  ^  qui ,  par  Tagitatibn  ^  se  dîyise  dans,  toute» 
la  liqueur.  Le  mélange  prend  ensuite ^^' au  bout  d^unft 
l^eure,  la  consistance  d*uue  gelée.  {Gujton,  Annal,  de 
Ghim.,  t.  3i,  p.  »49.)  DifiTérentes  proportions  ii  alumine 
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et  de  silice  forment  diverses  espèces  de  poierife  grossière 
et  fine.  Chenevix  a  remarqué  dans  l'analyse  des  fossiles 
cpxe^^'Xaiumüie.,  par  son  union  avec  la  silice^  la  rendoit 
soluble  dans  Facide  muriatique. 

'  Avec  la  zircone,  Y  alumine  produit  des  mélanges  fusi- 
bles. Elle  ne  se  combine  point  avec  tes  métaux  ,  naais  elle 
u  une  grande  affinité  pour  les  oxides  métalliques  /  surtout 
pour  ceux  qui  sont  au  maximum  d'oxidation.  Plusieurs  de 
ces  composés  se  rencontrent  dans  la  nature,  tel,  par 
exemple,  la  substance  coniiué  sous'fè  îiom  ^ocre,  em- 
ployée eh  peinture. 

ÎJalumine  se  combine  arec  le«  acides ,  et  forme  avec 
ctfx  des  sels  dont  il  sera  parlé  ailleurs. 

Elle  décomposé  les  nitrates  à  l'aide  de  la  chaleur,  et 
Tacide  se  dégage.  Elle  agit  de  la  même  manière  sur  quel- 
ques muriates.  Elle  se  vitrifie  avec  les  phosphates. 

Elle  s'unit  à  plusieurs  principes  des  végétaux.  Arec 
les  huiles,  on  forme  un  l'ut;  on  la  inêle  aussi, aux  muci- 
lages, à  Textractif,  etc.  Mêlée  avec  le  camphre  et  dis- 
tillée ,  on  le  décompose  en  partie. 

Ses  usages  dans  les  arta  sont  extrêmement  niultipliés. 
Elle  fait  la  partie  principale  des  poteries ,  depuis  la  plws 
grossière  jusqu'à  la  porcelaine  la  plusfiiie.  Elle  sert  aussi 
à  la  fabrication  d'une  foule  d'ustensiles  susceptibles  de  sup- 
porter un  grand  feu.  Les  teinturiers,  l6s  foulons,  les  im- 
primeurs d'étofies,  été. ,  la  réclament  aussi.      .    ' 

ALUMINE  NATIVE.  Argila  pui*a  Wern.  Natuerliche 
alaunerdc. 

Ce  nom  a  été  donné  à  un  fossile  qui  se  trouve'  à  Halle  ^ 
en  masses  compactes  réïûformes.  Sa  couleur  est  d*ùn  blanc 
dé  neige  et  d'un  blanc  jaunâtre.  Il  est  doux  au  toucher, 
maigre  et  moux,  tache  les  doigts  ,  sans  éclat,  opaque,  hap- 
paiit  foiblement  à  la  langue,  et  se  divisant  facilement  daus 
feau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  entre  i,3o5  et  i,6og. 

n  estcomposé ,  d'après  Fourcroy  ,  à!  alumine  45 ,  sul- 
fate de  chaux  24.;  eau  a-j,  chaux,  silice  et  inùriatè  tîe 
chaux  4*  »... 


Et  d'après 
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Simon  ,  BucHotz 

dî* Alumine     .     .     .  3a,5    *  •  .       Si 

Acide  sulfuriqae    .  19,26      .  .       uiß 

FeK     i  ••.  '.'.',  '.  0,45  j 

CHanx* '  '•  *  •     •   -•  o,55'  V.^  ••  -    1^ 

Silice  ...  '•;>  .     é     .  0,4^  ) 

£4u.    ••  •  •  •    «^    ^.    •  47    -  •   '  «  •      4^      i 
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Q'api^és  ce^abaljpses'oaiie.peutpas  regarder  ce  jfojsile 
comme  Valumàféo  pure  ;  le  saphit  mériterpit  plutôt  ce  uoni, 

pui5<{ue  y  sujiiraiitKlaproth  ^  il  contient  98^5  à^alumme*   ' 

•    ••*••  .  •  •  •  I 

».*•'■.''  •     .    . .        »     .   J  .  •       •        .      I .    ■   4 

ALUN.  Alimeà.  Alaun. 

Valait  «stua^acil. triple ,  quelquefois  quadrupla  >  iiei>tb* 
posé  d'acide.aulfurixiittd^  d'alumine^  de; portasse  Qu.d'ain- 

•  1  1  la  1*^1 


de^Mil0idansde$  cavernes  alumtneuaefl^  eu  couches«^ 
d'une  épaisseur  .de  9  â  10  lignes.  La  faoieuse  grotte  alu- 
mineuse  de  i  Capo  .Miaeno.^ . donne  aussi  uu  alun  iHaturel. 
Cette  substance  a  été  analysée^ par iKIaprotà;:  voyez:9ififi 
•  ouvrage  sur;  les  numéraux  y  vol.'  1  ^  p.  32 1  ;  il  y  9  ;trDuvé 
-sur  1000  parties 470 dWMTientîéseBiént^ formée  et ^1^90  qtii 
ont  exigé  un  peu  de  potasse  pour  cji^t^^er.  Majgté.  ces 
aluns  natuceû  ^.  conune  son  usage  est  très-multîplié ^  .on 
le  prépare  artificiellement^  .il  est  employé  depuis. les 
temps  les  plus  reculés*.      •     .    J. 

La  stupteria  des  Grecs  et  Valumen  des  Romains  n'é- 
toient  pas  deValun^  mais  nn  vitriol.naturel^  formé  par  des 
pyrites  qui  ne  différoient  pas  du  misy  et  du  sory  de. Pline  ; 
il  paroît  plutôt  que  le  trichites  de  Dioscoride  est  un  alun 

naturel  quoique  impur.  -, 

On  croit  que  c'est  dans  l'Orient  où  les  plus  anciennes  fa- 
briques. dWa^xHite^isté.  La  plus  connue  est  c^Ue  à^^Rocca, 
aujourd'hui  Edessa^  en  Syrie  ,  .d'où  vient  le  nom  à' alun 
'  de  roche,  ulumen  roccœ^  comme  Bergmann  Ta  démontré. 
On  range  en  deux*  classes  les  pi^jires  d'où  Ton  extrait 
T^dlun:  dans  les  unes  on  .le  trouve,  tout  formé  ^,  et.  les 


,8  38  X«LÜ 

autres  ne  contiennent  que  ses  parties  constitUâiités  -,  StA 
alors  qù^il  ïaut  employer  los  moyens  conveaables  pour 
obtenir  la  eombinaison. 

La  pierre  alumineuse  lAe'TolCa  ap^^rtient  à  la>7remién 
classe.  Jean  «le  Castro' tixavra  le  premier  C0*fiotfsile  ;  il  a 
été  conduit  à  cette  décooverte^  parce  qu'il  ^toit  aperçu 
que  la  plante  dlex'CUfuifhlùxm  croissoit  en^quoalité  dam 
les  terrains^âlumineux. 

On  calcine  la  pierre  d!alun  dans  de  grands  fours  qui 

9l»sf)diableat  isssez  f«ax  i  fiotun  i  àr «hain:.  f Dabs  nc«tte-  opèn- 

^ima  on  :n)a  |Kt8  cpeur îlmt  i  Voadg/inaiimx  âtx  TseioËte, ,  omii 

bieuAJde^dîiiiiiXiép  kucbhesi^ii.  (tes/indLéËUk9{»ur3fii€iitkr 

l'interposition  de  l'eau.  Cette  opération ,  que  Ton  appelb 

aussi  grillage ,  se  répète  deax  ifök.  •!»  ry!»einitfr  ^^dllage 

'^bssne  <Miis^fti0e  uoe^coéievr  ^dten^arofe^eifrftie;  4e.':seoo^ 

-Se'roiid^paifM^taiiMtbUaic.'Ôti  acvauge ensuite  ooétte^sub- 

<f«ts(nGe^nf  tas'-^u^leviés^stfr-  deugtand»  édhafauds  ijMmigif 

A^A?i«oiâiésQA'uncfossé  ipavé  et  manoéét'otusiMat^  \^o  > jouis 

^ttVec  dexKi^au  idu  sfoo^.  -JJsc&tti  'i^éUKttiealQ  osôleu  nât  :à 

-tféiftteitttte  ^6^pèce^4)aaillie  ^un  (rcnige '-paie,  lOaiiav« 
•tdirec^kyiAi>îiisi^)gt«tid;euqwaM  itt 

i]ten-lisât^\<ei^ic«r^lallasii'9Qe>«iuu  addstida. 

^A^isL'  Sblfatalra-prts  PuAsuoli  :o&'4ttit-ifnipcacii}é  isen- 
iMaMe.  ^La^iiSltûMfdiMe^^s^pfîtidpesiiéeasismeBi^ 
«»aüo^i^de  IMimMioê  loipeut«  isuiltrraiis^s  ^rt*  suifiiriqucs 
«^]pénétt<6dt^4r«ri^rs^fes:^aaveeturc»akti9  lewbirolaaniq«»; 
'4es<]^y6|mièl^s'^d^^Mt  Un  soufre^Mtide^les  sccoisdes  pé- 
nétrent les  morceaux  de  la  lave  atgiteuse^Jse  combinent 
-^tiec^'  Vàlumine  ^  'etf onMeiàt  ides  oçouClidsi  mitfûe^^  ^ui  /^  les- 
''sivées  6V€fîitaUiràM/d!aiâieil^iin'tfés«bel  kdun.  iJtisMX^i 
^  Fakàli  y'  ik.  pÀTott  x^i'ouü^n -  troiyTeiasAez^daas-  les;  lances  ipoflr 
c^éaîi'e  ftrf$tâllî«er  Y^lun, 

Breislack  a  augmenté  le  produttul^L'aäm^^ien  étendant 
-«ttr- dé^dÂles^  plans  Ids  ^minesd^^i/tfit  f  il?  mttl^siîexparJà  le 
•icfôutck^t'de  Fair.' Il^en  e^t  ide-'méme /en '^aseuaaiit  2desiiHi^ 
^n^eràes^^dâus  les  ^volcans. 

' I;a^46ttipérature ;du  sol  iÊicilite^Biisguliè9«aeiit::Vapàtt« 
♦tion;  é!k*0*t  de  37-à'38'degi?ésy:èti«6tie«phJ5ïcei.à.l'éra- 
^portttion^e'4a4essiVe'^'^/iii}.U}éS'4|U'^  «lie  poiatifc 
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^euveèt^teâtibû  /bn-la^lilet  äans  \}68*<ifaa^diéfes'9e'^oiài> 
eafoucées  dans  la  terre  /'la  te^shre'Ttéçôit^àlOtsUe'étfg]:^  Ob 
tîlidéttr'^irécîéàAàh'e. 

Oû'troWe  *aMàii  *dâils 'lés  -ôUvîtOAs  Öe  *la  ^Stàlfattfa  '^ 
pîefTôs  Vofôaûiqûés ,  di»fes/Waïfè?kea ,  ilunifètés ,  ^ttr- 
blables  à  la  piéffc  à'^afOH  "de  la  ^Ifa  -,  Mtes  *p6ilVetft*étl^ 
;éaipl6y^Bs^pt)Wi'  faille  '^el'aian.  (^eüloite^e'l*At:stäemit 
desScroîices,  r^S'o/jhjytfz^Nerf.tfcT:) 

Lés'schiétes  àluttideujT^ie'ta  'deUx!élne  élaââfe  tfe^crâ« 
Uéntfôïit  :qite  'ies'èléûteil^  ^6s  '"pktÛes  'tionStttrtàAtés  ^(te 
Ta/ô/i  /  aussi  éxi]gout-ilsn}és''ô'péïati'(Jiïs'priét)aïàtôiWs 
dévèl0ppèri«s'pâï'ue» ,  ^t  ^  fes'  *etùjYe  rprttjïfefs  ^^^  ttnte  'octo«* 
binaisôneûtfe  elles. 

Cha^tte-foàsite  q[üi  côiilièlit Tâhoriitie  èt^le  -àoiOtie üaäi 
^es  pfopottiôûsp  ooiîVétrafites/eSt  ^àusCeptffifte^ae  fôurair'dd 
talän, 

Lés^sèhîàtés  âfgfteux  lès^^Ms  reèheïchés^s'ôïtt'cîetfx'qiiî 
ont  le  tissu  dur  comme  la  pierre^  alors' Sis  saùt'c^o^és^afu 
grillage-,  si'la  C'onsiitäiice  eetplüstiVölie,  on  nie-les  girille 
pas/On  en  fait  ides' tas  ou;  galeries  ,  et  ön'les  Uisse'pltr- 
siéursïûoîs-,  et  ûtêmedeùx  ans'^UiCoÏÏtâiétile  Pâîr-,  ils 
8'6ffleruriisôùf  ttès-promptemèïit  si  rair  feàt4ïtfniîae  -  (  i  ) . 

On  cröy  oit  autrefois  que 'dans  iesMîîtds^iàl^  le 

ïoufre  étôit'ctfnibiûé  aVéc  le  :  fer  en  pyrite  ,  et  .qtte  par 
leur  décofiipo^tîon'îl  ^^e  föftnoit  del^äcide  ^sulfüriqöe. 
Klaproth  trouva  au  coiitraire  que  le  soufre  étoît  intiûte- 
toent  Combiné  avec  le  éhaiton/ combinaison  qui  rfétoit 
pas  endöre^ cûniiUe. X*ûeil  aTtné ide' la înieîîleûre'iorape /ne 


(i)  Il  est^es  endroits  où  l'on-suit  des  procèdes  divers.  On  met  les  mines 
Mns  élre  grillées ,  en  t'as ,  dont  la  elf  coUfe'rénte'eSt  trë^odsidërKbie.  Oa 
i«s  retout'Qe  dé  temps  en  ^ômps  ,*  ^t  >  <)n  iti  lltûiiofcte»  dffeaa  ^iAâ<itfe  Siii<- 
son  fréé-sèche.  .Quand  Vefflosesc^aee^ «st  saiêz  aTMlcë^,  .on  griU&  les 
mines. 

Le  grlUâge  s^>pèresyV»ilëscircokiètânees/d'tfùe^tfu!éftf  dlffér^iite. 
Or^navremeÀt  oiy  sépéré  Uw'fiÉaùes'  pàr>  du  bttis  îfet  L'on  :  (MttStimit  um 
pyramide  qui  a ^a5  ji^qu'à  3o  C6«iches»  On  a)<»uté^ccessivem«ntd'Aatreft 
mines  àniesure  que  les  couches  inierieures  sont  grillées. 

Cette  opération  dure  âèni  à  troiff  mois ,  léii'ir^ùomprènàiit  ie^tefroi- 
liissëmeat  ^-qui  «si  à  -j^eu'  pré»  dé  vktot  4oitrs.  ti  fi^àt'éviteridei^iinèr 
bu  feu-^rpp  for^y'pottr  aie  pas  l»r4WrJl'alitsnn#^«VpOilr  «^ac^ts^miiMt 
u  «cquicrent  pas  trop  d«  dûràté.^ 
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^àuroit  trouver  de  points  pyiiteux  ni  dans  la  mine  brûlée, 
ni  dahs  la  scorie  la  mieux  lessivée. 

Les  mines  qui  contîendroient  la  pyrite  en  une  si  grande 
quantité ,  donneroient  un  alun  très-ferrugineux.  On  doit 
donc  préférer  leur  emploi  pour  le  vitriol  de  mars.  {Vo^r, 
Nouveau  Journal  de  Chimie^  t.  6,  p.  5i.) 

Lorsque  la  mine  est  suffisamment  effleuiie^  et  di- 
visée dans  des  caisses  appelées  caisses  à  sédiment  y  os 
verse  dessus  4  i  ^  fois  de  l'eau  ^  et  on  &é  sert  des  les- 
sives foibles  pour  le  traitement  des  mines  fraîches.  Oc 
fait  évaporer  la  lessive  dans  des  chaudières  de  plomb, 
jusqu'à  ce  qu'une  portion  prenne^  par  le  refroidissemeül, 
une  consistance  mielleuse  cristalline.  Pendant  rébullition, 
le  sulfate  de  fer^  mêlé  au  sulfate  d'alumine  dans  la  les- 
sive, est  décomposé,  il  s'oxide  davantage-,  et  comme, 
dans  cet  état,  il  ne  peut  être  tenu  en  dissolution  par  k 
inême  quantité  d'acide  sulfurique ,  il  se  sépare  sous  Is 
forme  d'oxide  brun. 

Lorsque  la  lessive  est  assez  rapprochée  et  bien  cla- 
rifiée ,  on  la  laisse  reposer,  et  on  la  coulé  dans  des  caisses 
appelées  caisses  à  agitation.  Si  les  mines  ne  conlienuen' 
pas  l'alcali  nécessaire,  on  on  ajoute  à  la  lessive.  On  em- 
ploie dans  quelques  endroits  l'uriùe ,  alors  Y  alun  contient 
,de  l'apimoniaque  \  on  se  sert  aussi  de  la  cendre  du  bois. 
du  sulfate  de  potasse,  de  l'écume  de  verre,  du  flux  des 
savonniers,  etc. 

Les  schistes  argileux,  grillés  avec  le  charbon  de  terre. 
donnent  de  Y  alun  sans  addition  d'alcali  *,  il  provient  è 
l'ammoniaque  que  fournit  le  combustible.  La  quaniit' 
d'alcali  doit  être  égale  à  la  quatrième  partie  d'acide  exis- 
tant. Lorsqu'on  se  sert  de  sulfate  de  potasse,  il  faut  en 
prendre  le  double,  en  raison  de  Falcaii  pur.  Ualunst 
•précipite  en .  petits  grains  cristallisés ,  ce  qu'on  conuoiî 
*sous  le  nom  àe- farine  d'alun  ;  on  lavô  ensuite  à  fean 
froid,e ,  et  on  le  dissout  dans  très-peu  d'eau  bouillante  \  on 
Tabandoune  dans  de  grands  vaisseaux  de  bois,  appelés 
baisses  de  cire ,  afin  qu'il  cristallise  lentement. 

On  suit  principalement  ce  procédé  dans  les  fabriques 
ai  alun  de  Liège  >  d'Angleterre,  et  particulièrement  dans 
les  comtés  d'York -et -de  Lancaster,  dans  plusieurs  cou- 
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trées  âe  rAUemagne  et  surtout  à  Freenwalde.  (Foyes  Dic- 
tionnaire des  Sciences  uatur.^  art.  Alun^  et  Journal  de 
Chimie^  t.  6^  p.  35.) 

On  peut  aussi  préparer  \alun  en  combinant  l'acide  sul-r 
furique  avec  Targue.  C*est  ainsi  qu'on  le  fabrique  à  Jat 
velle,  prés  Paris ^  et  à  MoiitpeUier.  On  calcine  l'argile, 
on  la  concasse  e^  petits  fragpients^  et  on  les  divise  sur  la 
parquet  d'une  cbambre  de  plomb.  On  remplit  cetta 
^banibrç  d'acide  sulfurique  en  vapeurs  j  provenant  de  la 
combustion  d'un  mélai^ge  de.  soufire  et  de  nitre.  L'acida 
en  vapeurs  agit  beaucoup. mieux  que  lorsqu'il  est  liquide, 
car  l'eau  qu'il  contient  affoiblit  son  action.  L'aiumine  est 
attaquée,  se  gonfle ,  se  boursouffle  à  lasur&ce.  Au  bout 
de  quelques  jpurs  y  l'argile  exposée  à  l'action  de  l'acide 
est  convertie  en  sulfate  d'alumine.  On  l'enlève  afin  de 
favoriser  l'action  de  l'acide  sur  les  parties. non  attaquées^ 
et  on  s^iit  pour  le  reste  le  prQcé4é  indiqué  ci-idessus. 

Chutai  iait  une  remarque  importante  ;  U  conseille , 
pour  opérer  une  combinaison  plus  intime  et  une  satura« 
tion  plus  .parfaite  >  d'exposer  .astt  contact  de  l'air  les  terres 
alumineuses»  {Ki^ßi  ^es  Eléments  de  Chim.,  4^  édit.  ^ 
t.  a,p.  55.J 

Curaudf&u  >uit  un  autre  procédé  pour  préparer  Valun^ 
Il  prend  loo  .p^ies  d'argile^  5  parties  de  muriate  de 
soude  çt  suffisante  quantité  d'eau  pour  ïoxm^r  une  masse 
pâteuse ,  dont  il  foriiie  de^  boules  qu^il  fait  rougir  forte- 
ment dans  un  foumeiui  de  réverbère  pendant  deux  baures, 
ou  jusqu'à  ce  que  l'intéiieur  du  fourneau  soit  d'un  rojugé 
foncé.  La  calçi^iation  achevée^  on  pulvérise  l'argile^  on 
la  met  dans  .uj(i  vaisseau  ^  et  on  y  .i^oute  la  quatrième 
partie  en.  poids  4*9X<jbde  salfuriqiie  \  .on  verse  l'aisî^e  eue-» 
cessiv^n^ent,  et  ou  remue  cbaque  fois  le  mélange.  U  se 
dégage  des  y^tpeurs  d'acide  muriatique  ;  lorsqu'elles  sont 
cessées,  op.  verse  une  quantîité  ^^e  d'eau  4  celle  de 
l'acide  sulfurique  eniployée  ,  et  on  agite  bien  le  jnélange. 
Il  s'opère  entre  l'acide-,  l'eau  et  l'alumine,  une  combinai-» 
ßon  si  rapide  y  que  la  m^sse  s'écàauffe,  se  gonfle,  etqu'il 
se  dégage  beaucoup  de  vapeurs.  Hès  que  la  température 
est  abaissée,  o^  $^J9Ute  8  et  lo  fois  autant  d'eau  qu'on  a 
employé  d'acide. 
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•  Quand  là  liqüeut  est  claire ,  on  la  fait  passer  dans  Jei 
caisses  ou  des  chaudières  de  plomb  y  on  verse  sur  le  résida 
autapt  d'eau  qu'on  a  retiré  de  liquide-,  on  la  laisse  é 
]a\xmßv  quelque  temps  et  ou  la  mêle  avec  le  premier  li- 
quide ;  on  ajoute  alors  une  lessive  de  potasse^  et  Y  alun  î,^ 
sépare  peu  à  peu  de  la  liqueur.  On  en  retire  à  pea  pris 
trois  fois  autant  du  poids  de  Tacide  *,  on  purifie  le  sel  ob- 
tenu par  des  cristallisations  répétées. 
;  Curaudau  recommande  de  verser  une  nouvelle  quantité 
d'eau  sur  le  résidu  ^  et  de  se  servir  de  cette  lessive  dans 
les  opérations  subséquentes  en  place  d'eau'  pure.  -L'avao' 
tage  qu'a  ce  procédé  sur  les  autres  >  consiste  en  ce  que  h 
pins  grande  partie  de  Yalun  cristallise  sans  chaleur  artifi- 
cielle. Voyez  Ânn.  de  Chim.^  t.  46^  p.  ai 8. 

Lorsque  Yalun  est  cristallisé  y  il  présenté  la  forme  d'un 
octaèdre^  qui  est  en  même  temps^  suivant  Haiiy^  sa  fonzre 
primitive.  Il  est  transparent  ^  tres-friable^  a  tme  cassure 
vitreuse.  Sg  saveur  est  douceâtre  et  astringente.  Il  contieiil 
de  l'acide  libre  ^  et  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Si 
pesanteur  spécifique  est^  d'après  Hassenfratz^  i  ^^  1 09.  Il  ^^ 
infiniment  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  Veau 
froide.  A  une  température  de  60  deg.  ^  i5^56  centig.^  il  ^^^ 
soluble  dans  16  à  ao  part«  d'eau  ;  au  terme  bouillant^  3  part. 
d'eau  dissolvent4  parties  d'a/i/n.  Al'air^  Yaluri  ef9erurit  foi* 
Iblement.  Exposé  à  une  douce  chaleur^  il  fond  dans  son  eau 
de  cristallisation '9  si  l'on  augmente  la  température^  üs^ 
boürsoufBe'^  écume  ^  et  perd^  suivant  Bergmann^  environ 
44  pour  îoo.  Cette  perte  provienf  du  dégagement  deFcau 
de  cristallisation.  Dans  cet  état^  Yalun  est  appelé  akn 
calciné  (alumen  ustum);  on  s'en  sert  quelquefois  comui^ 
caustique.  Si  l'on  soumet  Yalun  à  un  feu  trés-violent^  une 
partie. de  l'acide  se  volatilisée  Geoffroy  a  (distillé ,  dans  une 
bonne  cornue  de  verre,  5  livres  d'alun ^  pendant  si*  j^?'^ 
à  un  feu  des  plus  violents  et  sans  interruption  \  il  n'obtint 
que  3  onces  d'acide  sulfurique.   On  appeloit  autrefois 
Vacide  ainsi  obtenvLf  esprit  d'alun  (1). 

Le  charbon,  le  phosphore  et  d'autre»  corps  corolnJiti' 

(i)  Gay-Lussftè ,  en  dîstiUant  de  Valun  ^  a  obUnu  du  gasoiif«^*^*^' 
^ai^id«ftUirureUx.(iVQ##  ^#^  Traducteurs,) 


hlés^  exceptjé  le  sotifre:>  décomposent ToÀm.  Lorsqu'on  le 
traite  convenablement  avec  des  substances  végétales  et 
animées  3  il  fournit  avec  la  plupart  d'entre  elles  àû  çyro-^ 
phore)  VoycT^  cet  artide« 

La  barite^  la  chaux ^  la  stroutiane^  la  magnésie^  la 
gluciné  et  les  alcalis  s'emparent  de  l'acide  sulâirique  et  eu 
précipitent  ralumine, 

ht%  acides  ne  le  décomposent  pas. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  dé  temps  que  Ton  connott 
mieux  les  parties  constituantes  de  ce  sel.  louant  aux  pro-> 
portions  >  il  régne  encore  beaucoup  d'incertitude.  Berg-* 
imalin  et  Monnet  oüt  reltiarqué  que  Yahtn ,  skiis  addition 
d'un  alcali  ^  ne  poüVöit  jamais  cristalliser.  Cbaptal  et  Des-" 
croiziUes  ont  démontré  plus  exactement  l'emploi  de  l'alcali 
dans  la  préparalion  de  ce  sel*,  mais  Vauqueliiï  et  Kkp^ 
ïoth  ont  le  plus  éclairci  cet  objet» 

Klaproth  avoit  remarqué  le  premier  que  la  potasse  étoit 

i)àrtie  essentielle  de  Y  alun.  Vauquelin  en  acquit  de  niéme 
'assurance  >  e^  répétant  l'analyse  de  la  leuxnte'^  faite  par 
Klaproth^  Il  prouva  qu'cm  ne  pouvoit  faire  de  Valun  sans 
potasse  y  ou  s^s  ammonii^e. 

Les  parties  constituantes,  de  l'a/n/»,  d'après  Bei^jpianni 
sont:  •      •  ' 

Acide  sulfuriqne  •    •     •      38  ^  - 

£au*  h    •    •.  •    *•   •    •     ,44 

400 

D'après  Êrwan,  160  parties  d'a/i»Àlcouliénnent  (vöycÄ 
Nicholson,  Jouru;^  t,  3)  : 

Base»  •    •   ^     •     •     ^2fP9    «««•••     63 ^jS 

Acide  8ulfureii!x .     •     1 7,66,    .     .     •     •   *  •     •     36^25 
£au     k    k    >     •    •     70.34    •     »    •     è     i     . 

...  100,00     .  100,OQ 

, , Selon  y aiiqueîin  :    .  -, 

S«l&te  d'àlumiidié  «  «  .  4^ 
Sulfate  de  potassei  •  ;  7 
San  « .  ^    «    4 .  •    «    4  '   44 

16. 
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Depvîs  cette  azialyse,  Vauquelia'  a  évaltté  la  quantité  d'. 
potadae  à  ao  pour  too.    - 

.    D'après  Richter ,  la  quantjité  d'eau  de  cri«1»lli6atioD  est 
de  0,46,  et  la  proportion  de  la  masse  acide  ^  sons-  eau  ^ 
A  celle  de  i'alumiue  conmie  1000  est  à  5a6. 

On  poonroit  peut-^ôtre  établir^  ainsi  les  proportions 
Il  alun  du  commerce  : 

Atumine.    .    «    «    «    «  11 

Pousse  ...%••«  10 

Acide  suUüuriqoe.»   ,.    .•  11  «qS 

Eau  .......  ^4,o5 


lOOjOO 


.  On  distingue  piusieui»  espèces'  â^alun,  Sôus  fe  point  ê^ 
vue  chimique^  on  n'a  égard ^'à  ses  parties  constituantes; 
«ous  celui  d'art  ^  6n  ne  considère  que  les  fabriques  et 
,^iielques  propriétés  partiofdiéres. 

.  La  ptemiére  variété  est  celle  composée  ^^aeide  sulfuri- 
^ixe,  d'aliuaiae  et  de  pcftassé;  ;k  seconde  cou  tient  de 
l'ammoniaque  au  lieu  de  polisse  ^  dabs  la  troi^ièilie  on  y 
,^au)?t;  les  deux  alc^is  réunie/  "^  * 

La  quantité  de  potasse  qu'on  ajoute  i  Yalun  influe  suf 
sa  nature.  Si  la  quaulité  de  potasse  est  plus  grande  que 
celle  que  contient  ordinairement «ra/cin ,  il  cristallise  alors 
en  cubes  ^  d'où  lui  vient  son  nom  à'aluncéèî^uc.  Le 
même  phénomène  a  beu  si  l'on  ajoute  à  de  Vulun  ordi- 
naire nne  plus  grande  qu^ntitié  dlalppû^e^  Çb^tajij^  aussi 
l^emârqué  qu'une  dose  plus  forte  de  potas^  lui  ôtoitk 
propriété  de  cristalliser^  et  qu'il  se  précipitoît  en  ilocous. 
Aussi  doit-rà  regarder  cette  ^ceifibi^ison  comme  une  va- 
riété à'mlun,  dans  laquelle  le  suHate  de  potasse  est  uni  à 
une  petitt  quantité  d'alumine. 

.  Dans  le.  conimérce  oh  distingixe  les  espèces  suivantes  : 

1^  Alun  de  Rocca  en  Syrie.  W  se  trouve  ep  grandes 

niasses^  transparentes^  d'une  cassure  vitreuse.    On  dit 

Su'il  doit  sa  forme  à  «cç  que  l'on  UiX  ^<)f e  les  cristaux 
'alun  dans  des  chaudières  de  ter,  et  que ^  coidant en- 
suite le  Uquide  dans  des  tonneaux  ^  il  se  prend  ^vL  masse, 
a^  Alun  de  Rome^  Jl  est  dans  le  c(»ninerce  en  petits 


fragments  enviôloppc«  à'nne  croAte  ferineu«^.  On  Tcxtrait 
de  la  pierre  alumiiiffuse  àeitL  Totfa;  mais bn  ue  le  ptirifie 
pas.  Cet  alun  est  le  plus  cher  et  le  plud  estimé  des  fabri* 
cants  -,  il  -coutietit  souiemeot  de  la  potasée. 

i^  L'alim  du  LetnmL  Cet  alun  rient  en  mdrceani  de  la 
grosseur  d'une  amandç.  Il  a  nne  Couleui*  rose  ^  et  est  re- 
couvert d'une  pellicule  rougeitre. 

4^  Utêlun^  dAngleitm.  Celui-^ci  ü'a  pas  de  fo*me  dé- 
terminée: U  est  en  gr^s  morceaux^,  sa  cassure  a  uû  aspect 
gras  ;  il  Contient  plus  de  fer  qu^  Us  autres  espèces.    ' 

^^is'aluîi  rouge  de  Orwennorst^  ou  alun  dé  Brunswiek, 
es^t.cnstallise  en  optoédres«  Z^s  cristaux^ont  d'une  gros« 
seur  moyenne^  trauspaj^ei^ts  et  d'un  rouge  rose  ^  gras 
au  toucher  ,  et  recouvert  d'une  croûte  Comme  V alun  àxt 
Rome  et  du  Levant.  Suivant  Erxleben  et  Bergmann ,  il 
contient  de  l'ammoniaque  et  des  Qxides  de  cobalt  ^  qui  \\xi 
douucM  la  couleur  rouge&tre. 

60  Ualun  des  fabriques  allei^andes  et  françaises.  Ces 
ahn$  $ont  blanc?  ^  cristallisent  eu  octoèdres  *,  la  plus  grande 
partie  est  un  sel  quaternaire  contenant  les  deux  alcalis*,  on 
rencontre' cop<în'dantdàtrs' Certaines  espèces,  comme  dans 
celle  de  Frîe^walde ,  la  potasse  seule» 

Vauqnelità  à  analyse  plusieurs  espèces  ^alun^  afin  de 
s'assui^er  si  la  préférence  donilée  à  certains  aluns  étoit  fon- 
dée ou  ri  cela  tenoït  à  un  préjugé.  Ce  chimiste  a  examiné; 
Iqs  aluns  suivauis  :'  i^Vaîun  de  Rome;  %^  Y  alun  que  l'on 
vend  à  Paris  comme  alun  de  Rome  -,  3^  Y  alun  d'Angleterre 
Censé  d'ùtie  qualité  particulière  -,  4**  Yalun  du  département 
de  TAveyron,  fabriqué  par  M-  ***•,  5^  Y  alun  de  Liège  •>* 
6**  \alun  du  département  de  l'Ayeyron ,  &briqué  par  Ri- 
hauoour."' 

L'analyse  chimique  a  démontré  la  plus  grande  unifor- 
ïùlté  dàds  le^  rapports  entre  l'alumine  ,  l'acide  sulfurique 
et  le  sulfate  de  potasse.  Les  n**  3  à  6  ont  donné  des  traces  ' 
de  sulfate  d'ammoniaque  et  de  fer»  La  quantité  du  premier 

ne  s'est  trouvée  que  de  i  ^  pour  100  au  plus,  et  le  dernier  \ 
pour  §.  Les  deux  espèces  à' alun  de  Rome  contiennent  une 

SI  petite  quantité  de  fer ,  qu'à  peine  on  peut  l'apprécier. 

L'eau  qui  dissout  entièrement  les  autres  espèces  ^alun  , 

donne  un  résidu  de  r  pour  §  dans  les  deux  dé  Rome.  Cettô 
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matière  non  soluble  est  composée  de  o^3i  de  silice^  0^61 
d'alumine^  et  0^08  de  matière  coloraute^  consistant  eu 
omAç  de  fer  et  de  nickel. 

D'après  cette  analyse ,  Vauquelin  croît  que  la  préfé* 
rpnce  donnée  h  Valun  de  Rpme ,  est  iin.  préjugé  ^dViutast 
pllis.que  la  petite  quantité  de  fer^  supposé  qu'elle  «oit 
nuisible ,  seroit  facile  à  séparer. 

Curaudau ,  au  coAtrctire  ^  prétend  qije  YalunAe  Roms 
dgit  étrip  préféré  pour  la  teinture,  et  que  sa  qualité  repose 
sur  des  propriétés  que  l'analyse  n'a  pu  encore  découvrir. 
Il  soupçonne  qu'elles  peuvent  être  fondées  sur  les^  modifi- 
cations que  le  voisinage  dçs  volcans  jiroduit  dans  Valu- 
jHÎne^  Jpurp^l  des  Mines  ,  n®  90 ,  p.  49)  JoinrnaVde  Chi-» 
i^ie^  t.  4,  p,  319(1),  .      .         .-        . 


*  ;    .  , . 
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-  (t)  Là  présence  du  fer  dans  les  aluns ,  «Toit  été  démontrée  4'une  ma^ 
niçre  positive  par  les  analyses  de  Monnet,  de  Bergaïaim,  de  Ghaptal, 
4e  Vauquelin  et  de  plusieu  rs  autres  chimistes  aut,  tous,  atoi^iat  regardé  1^ 
aluns ^  et  même  celui  de  Rome,  comme  des  sek  parfaiteqneat  ideo- 
tiaues,  maïs  dont  les:  propriétés  pouToient  être  dénaturées  par  quelquci 
suDstances  étrangères ,  et  surtout  pat  le  sulfate  de  fer. 

Pour  apprécier  son  influence,  il  fi^Uoit  reconnoltre  U  quantité  que  les 
aluns  pouYoient  en  contenir  ;  mais  les  moyens  analytiques  ne  pouTaat 
offrir  dans  cette  recherche  assez  d'exactitude ,  MM.  Thenard  et  Roard 
se  sont  servi«  de  ]^  synthèse,  ils  ont  prit  de  Valun  esgempt  de  fer ,  auqqel  îli 
ont  ajouté  successiycn^ent ,  après  l'avoir  dissous ,  4^p<}is  j^  jusqu'à 

^ —  de  sulfate  de  fer ,  et  ils  ont  ensuite  comparé  les  précipités  qae 
formoit  le  prussiate  de  potasse  dans  chacune  de  ces  dissolutions  plus 
ou  moins  üesrugineuses  ß  ceux  qu'il  formoit  avec  les  dissbhitioiis  des  cioq 
aluns. 

Ils  ont  vu ,  par  ce  moyen ,  que  Valun  de  Liège  contenait  ^u  pLiis  -^^ 

de  sulfate  de  fer ,  celui  de  Javelle  un  peu  moins,  ceux  de  Bouvier  et  de 
Curaudau  -J — ou  — I ,  et  que  la  quantité  contenue  daqa  X^alun  de 

»  ,,,     IfiOO  17  00'  "^  •  ^ 

Rome  s'elevoit  à  peine  à ! . 

De  toutes  ces  expériences  il  résulte  que  les  aluns  de  Rome,  de  Boo^ 
vier,  deLipge  ,  de  Javelle,  de  Curaudau ,  contiennent  rigottiseusemeot 
les  mêmes  cmantités  d'acide  sulfurique,  d'alumine, de  potasse,  d'eau, 
qu'ils  ne  diirèrent  que  p?ir  des  millièmes  de  sulfate  4«  Ter  >  et  que  â« 
pent  parties  ils  contîennept  : 

'     Acide  sulfurique    .    .    .  26,04 

Alumine    ......  I2,53 

Potasse.    ......  10,02  .      . 

Eau  .    .    .    .    ,    r  *•    ?  5j,4i 

l  Voyez  Annalci  de  Cl?iioic  ,  t.  59.  )  {ßoU .  d$$  Trad^H0f^r^,y 
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Vàlun  est  d'un  us^e  trés-onuitiplié  dans  les  arts,  £a 
médecine  on  l'emploie  extérieurement  et  intérieurement  \  . 
il  fait  partie  des  mélanges  avec  lesquels  on  a  cherpbé  à 
préserver  le3  corps  combustibles  de  l'inflammatiou.  Les 
chandeliers  le  mêlent  au  suif  pour  lui  donner  plus  de  fer- 
meté. Dans  l'art  du  corroyeur ,  on  l'emploie  pour  rendre 
les  peaux  plus  dures  et  plus  compactes*  On  s'en  sert  ei^ 
peinture  et  particulièrement  dans  la  laque.  L'art  de  la 
teinture  réclame  aussi  cçtte  spbstance.  Les  étoffes  à  teindre 
possèdent  rarement  la  propriété  de  s'unir  aux  matières 
polorantes  ;  il  leur  faut  donc  ua  intennédiaire,  On  met  les 
ptoffes  dans  unp  lessiye  à' alun ,  çettç  opération  prépara-t 
toire  est  appel^ç  alunage  -|  elles  décomposent  le  sel ,  se 
combinent  avec  l'aluixiine  et  deviennent  par-là  plus  sus^ 
ceptibles  de  prendre  la  matière  colorante.  On  doit  à  l'em- 
ploi de  ce  sel  les  avantages  que  les  modernes  retirent  de 
la  teinture. 

Comme  4ans  cette  opération  Tacide  sulfurique  devient 
libre  et  qu'il  a  une  influence  destructive  sur  les  étoffes , 
on  décpmpose  préalablement  le  sel  par  l'acétate  de  plomb 
et  l'oii  se  sert  ge  l'acétate  d'alumine  comme  mordant. 

I^'ai^alyse  plus  exacte  de  Yalun  et  la  persuasion  que  la 
potasse  en  fait  partie  constituante^  ont  conduit  à  recour 
UQitre  la  présepce  de  la  potasse  dans  certains  minéraux. 
Lorsque  le  fossile  contient  une  quantité  suffisante  d'alu-^ 
mine ,  ou  s'il  fi'en  foi^tient.pas  y  qu'on  en  ajoute  ^  on  est 
assuré  qu'il  y  a  de  la  potasse  quand  on  obtient  de  Xalun^ 
cristallisé«  C'est  ainsi  qupVanquelin  a  confirmé  l'asseyrtion. 
première  de  Klaprptb  p  que  la  potasse  faisoit  ps^rtie  cons«, 
itituante  de  Yaii^n, 

AMALGAMATION.  Amalgamatip,.  jimfl}gamatü>n. 

On  appelle  ainsi  une  opération  métallurgique  suivie 
dans  plusieurs  fonderies  pour  extraire  l'or  et  l'argent  de  . 
leurs  mines  y  ou  plutôt  pour  les  séparer  de  leurs  matériaux 
auxquels  ils  sont  mélangés,  C'est  encore  un  problème  si 
les  anciens  connurent  ce  procédé  {PUn, ,  Hist.  nat. ,  33, 
c.  21)^  et  si  l'article  cité  n'admet  pas  une  autre  explica- 
tion. Il  est  certain  cependant  que  don  Pedro  Fpvuandez 
de  Valescp  suivit  ce  procédé  ^  e;i  1567,  pour  (juçlgi^fi^ 
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luînes  d'argent  pauvres  du  Mexique  ^  et^  en  1571  ,  pour 
celles  du  Pérou, 

Iguaze  de  Bom  a  singulièrement  amélioré  et  étendu 
cette  opération  en  l'appliquant  à  Textractiöil  de  For  et  de 
f  argent^  des  combinaisons  dans  lesquelles  on  soupçonnoit 
^ue  ces  métaux  étoient  oxidés^  et  dont  Vama/gamation 
h*étoit  par  conséquent  pas  praticable. 

On  pulvérise  convenablement  les  mines  d'or  et  d'ar- 
)çent  dans  des  moulins  ;  celles  qui  ^  outre  là  roche  et  les 
terres^  contiennent  du  soufre  et  d'autres  métatl>^^  on  les 
fait  griUer  après  les  avoir  mêlées  avec  du  sel  commun  oa 
du  sel  gemtne.  Par  le  grillage  l'argent  s'bxidfe  ,  et  par  le 
)êu  d'une  attraction  double  il  se  forme  du  sulfate  de  soud6 
et  du  muriate  d'argent.  On  doit  régler  la  quantité  de  sel 
employé  pour  opérer  une  décomposition  complète.  On 
fait  passer  le  mélange  grillé  à  travers  un  tatnis  de  fil  de 
fer ,  dont  les  mailles  ont  un  huitième  de  pouce  de  dia- 
mètre. On  bocarde  ce  qui  reste  sur  le  tamis  ;  on  le  pile 
de  nouveau  avec  a  pour  §  de  sel ,  et  on  le  traite  comme 
èi-dessus.  On  transporte  ensuite  sur  un  tamis  de  crin  ce 
qui  a  passé  par  le  tamis  de  fer  ;  les  tamis  sötit  inclinés  et 
Inis  en  mouvement  par  une  machine  *,  les  parties  les  plus 
fines  qui  passent  à  travers  les  tamis  tombent  dans  une 
bofte  placée  au-dessous  ;  le  résida  grossier  est  porté  au 
moulin. 

On  met  la  mine  tamisée ,  ainsi  que  celle  qui  est  mou- 
hie^  dans  un  vaisseau  à^ amalgamation  fait  avec  des  douves 
d'une  épaisseur  de  trois  pouces ,  tenues  par  des'  cerceaux 
de  fer  -,  sur  un  quintal  de  mine  griHé  on  verse  à  peu  prés 
38  livres  d'eau,  et  on  y  ajoute  6  à  7  livres  defèr  forgé  en* 
plaques  d'un  pouce  de  diamètre  et  d'un  quart  de  pouce 
d'épaisseur.  On  met  la  bonde  au  tonneau ,  et  on  le  Eût 
tourner  sur  son  axe.  Après  quelque  temps  de  rotation , 
on  examine  la  consistance  du  mélange  ;  il  faut  qu'elle  soit 
telle  qu'on  puisse  y  faire  entrer  un  morceau  de  bois  ,  et 
que  les  parties  ne  se  réunissent  pas.  Le  fer  se  combine 
avec  l'acide  muriatique  ,  et  l'oxide  d'argent  se  réduit  â 
Fétat  métallique. 

Alors  on  ajoute  moitié  en  poids  de  mercure  de  la  mine 
employée  *,  ou  donne  d'abord  au  vaisseau:  un  mouvement 
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lent  que  Yen  augmente  graduellement  *,  ao  i  24  beures 
suffisent  pour  amalgamer  l'argent  contenu  dans  le  mé- 
lange ,  au  moins  à  peine  en  reste-il  ^  gros  par  quintal. 

Lorsque  l'amalgame  est  fait  y  ou  remplit  d'eau  le  ton* 
neau  ^  et  <^  l'agite  lentement  pendant  environ  une  heure. 
La  grande  quantité  d'eau  facilite  la  division  de  l'amalgame 
de  manière  qu'elle  se  sépare  entièrement  du  mélange ,  et 
occupe  la  partie  inférieure  du  vaisseau  en  raison  de  sa 
pesanteur  spéciqne  très-considérable.  On  place  le  tonneau 
de  manière  que  la  bonde  soit  eu  bas  y  et  on  ouvre  un 
roBinet  pratiqué  dans  une  petite  ouverture  de  la  bonde  , 
afin  de  laisser  couler  Tamalgame  dans  un  vase  de  boi^ 
que  l'on  remplit  d'eau  pour  éviter  que  le  mercure  ne  saute; 
on  vide  alors  par  l'ouverture  de  la  bonde  ce  qui  reste 
dans  le  tonneau  y  ou  lave  le  schlich  non  décomposé  dont 
on  sépare  l'amaigame  qui  y  adhère  ,  et  que  Ton  réunit  au 
premier. 

Pour  enlever  le  mercure  non  amalgamé,  on  met  l'amal- 
game dans  un  sac  triple  de  coutil  sans  couture  ,  et  on  le 
comprime  graduellement.  La  partie  fluide  passe  à  travers 
le  coutil  -,  et  comme  elle  retient  quelques  particules  d'ar- 
gent y  on  la  conserve  pour  des  opérations  subséquentes 
i  amalgamation.  Il  reste  l'amalgame  épais  contenant  en- 
core 5  à  6  parties  de  meroure  contre  une  d'argent. 

On  volatUise  y  à  l'aide  d'une  iixsiîW^iîoTL  per  descensum  y 
le  mercure.  A  cet  effet,  on  met  l'amalgame  sur  un  vase 
de  fer  muni  d'un  pied  du  même  métal  y  que  l'on  place  sur 
un  support  de  pierre.  On  l'entoure  d'un  réservoir  rempli 
d'eau,  dont  le  rebord  est  en  pierre.  On  y  adapte  une* 
^  coiffe  cylindrique  fonns»t  une  sphère  i  l'extrémité  supé- 
rieure ,   de  manière  que  l'amalgame  se  trouve  dans  l'in- 
térieur  de  la  coiffe.  Le  calorique  réduit  le  mercure  en 
vapeurs  ,  qui ,  ne  pouvant  rester  dans  le  chapiteau  ,  vient 
•e  condenser  dans  l'eau.  L'argent  qui  reste  est  poreux  et 
«cassant  -,  on  le  fond  dans  des  creusets ,  et  s'ü  contient  du 
cuivre  ou  d'autres  métaux  ,  on  le  purifie  par  les  procédés 
connus.  Voyez  Ignace  de  Bom  sut  X amalgamation  des 
mines  d'or  et   d'argent  ,    des  mattes  de   cuivre  noir , 
Vienne  ,   1986 -,  «7.  J.  Ferbevy  Avis  sur  \ amalgamation 
des  mines  a  or  et  d'argent ,  des  mattes  de  cuivre  ,^  etc.  ; 
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en  Hongrie  et  en  Bohême,  Berlin,  i'^87  ;' Description 
de  tous  les  travaux  d! amalgamation  et  de  fonderie  prati« 
qués  au  Haisbruck  prés  Freyberg,  par>Jl  P,  Fragpso  d^ 
Signeîra,  Dresde  y  1800^  Lampadius  y  Expériences  sur 
\  amalgamation  y  t,  i  ,  p.  îaai  ,  Freiberg,  i8o4«  (Tous 
ces  ouvrages  sont  en  allemand.  ) 

« 

AMALGAME.  Amalgama.  Amalgam. 

C'est  une  combinaison  de  mercure  avec  les  métaux, 
Les  amalgames  sont  ou  naturels  ou  artificiels»  Leurs  pro^ 
priétés  ,  ainsi  que  la  manière  de  les  préparer ,  seront  dé- 
crites 4  Ts^rticle  des  difiTérents  métaux. 

AMBRE  GRIS.  Ambra  grisea.  Ambra. 

U ambre  est  une  substance  solide,  opaque,  d'une  cou- 
leur grise,  entremêlée  de  taches  jaunes  et  noires  ,  de  la 
consistance  de  la  cire.  Elle  répand,  par  le  frottement, 
Tine  odeur  agréable.  On  a  remarqué  que  plus  Y  ambre  étoit 
ancien,  plus  Todeur  étoit  agréable.  Pour  distinguer  cette 
substance  du  succin ,  appelé ,  par  les  Français  et  les  Aiir 
glais ,  ambre  Jaune ,  on  lui  a  donné  le  nom  à!  ambre  gris. 

Les  naturalistes  ont  établi  plusieurs  variétés  d^ambre* 
Wallerius  en  compte  six  :  Y  ambre  à  taches  jaunes ,  à  taches 
noires,  l'^z/n^r)?  blanc  ^  jaune,  brun  et  noir.  Les  deux 
premières  espèces  sont  les  plus  estimées.  Ces  variétés  sont 
dues  probablement  au  mélange  de  quelques  corps  étran- 
gers, 

T 'ambre  se  rencontre  nageant  sur  la  mer ,  dans  les 
environs  des  Moluqués,  prés  Madagascar,  Sumatra,  aux 
côtes  de  Coromandel ,  de  Brésil ,  d'Afrique ,  de  la  Chine 
et  du  Japon.  Les  fragments  ont  ordinairement  une 
grosseur  »considérable.  On  prétend  avoir  trouvé  des 
masses  de  4^^  de  i3o,  et  même  de  aoo  livres..  On  en 
trpuve  ^ussi  dans  le  corps  à\x  phystçr  macrocephalus  evk 
quantité  assez  considérable.  On  rapporte  que  le  vaisseau 
anglais  Jjçrd  Hawl^esbury  prit  un  çachalqt  en  1790, 
dans  lequel  on  trouva  4oo  onces  ä!ambre. 

.La  véritable  origine  de  cette  substance  est  encore  in-t 
connue.  Plusieurs  naturalistes  l'ont  rangée  parmi  les  bie 
Xxu^e^ ,  comme  Çartheuser ,  Fun4*  Mat.  med.  j  fomc  ^4 
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Françf,,  176-^  ;  Ncumanii;  Chùnite  méd.,  1756^  /•  %^ 
jqgç  äob»  D'autres  la  regardent  conune  un  produit 
les  végétaux,  Aublet  assure  y  Histoire  des  plantes  de  la 
juiane^  ^774»  qu'elle  est  le  suc  épaissi  d'un  arbre  d^ 
[ïuiane  appelé  par  les  habitants  -cuma ,  et  par  Linné 
tmyris  ambrosiaca;  que  le  fleuve  amène  ce  suc  épaissi^  et 
]ue  Rouelle  a  examiné  plusieurs  fragments  de  cette  sub* 
»tance  y  dont  il  a  trouvé  des  propriétés  analogues  à  celle 
le  ïau^re,  Rumpf  cite  un  arbre  nanarium  qui  fournit 
im  suc  semblable  à  Yàmbne,  Bergmann  prit  aussi  Vambrô 
pour  un  produit  végétal^  sans  faire  mention  de  l'opinion 
plus  aucienne  de  Plme,  D- autres  regardent  Yambre  comme 
un  produit  du  régne  animal  ;  mais  ils  ne  sont  pas  d'accor4 
sur  l'espèce  d'anipial  d'où  il  provient.  Tantôt  on  le  fait 

Î>asser  pour  des  excréments  d'oiseaux^  tantôt  pour  ceux  de 
avacbe  de  meretdu  crocodile.  Selon  d'autres^  il  se  trouve 
dans  le  corps ,  Les  organes»particuliers  d'une  baleine  mâle  , 
près  des  parties  de  la  génération.  En  dernier  lieu^  Swediaur 
a  combaitu  l'opinion  de  ceux  qui  ne  regardent  pas  Yambre 
pomme  les  excréments  endurcis  du  cachalot  ^  et  il  assure 
qu'il  y  est  mêlé  avec  des  matières  non  digérées.  Ses  mo*^ 
tifs  sont  :  i^  que  les  pécheurs  ont  trouvé  de  Yambre  dans 
Iß  cachalot^  %^  que  l'ambre  est  abondant  dans  les  contrées 
où  ces  animaux  sont  indiqués  *,  i^  que  les  becs  de  la  sepia 
Qctopfidia,  qui  sont  la  nourriture  principale  du  cachalot^ 
se  trouvent  dans  Yambre  ^  4°  ^^^  l^s  taches  noires  qu'oa 
^  observe  d^ns  Yambre  sont  les  pieds  de  ces  vers  -,  5^  enfin  , 
que  les  expréments  d'autres  animaux,  comme  ceux  de 
vacher  et  de  cochons,  etc.,  répondent,  quand  on  \esk 
conserve  Jopg-temps,  une  odeur  semblable  à  Yambre, 

Cette  assertion  de  Swediaur  est  parfaitement  d'accord 
avec  celle  antérieure  de  Kämpfer ,  qui  rapporte  comme 
un  fait  très-connu  chez  les  Japonais,  que  Yambre  est  l'ex«« 
prément  d'une  baleiue» 

L'opinion  de  Swediaur  a  été  coml^attue  parDandrada. 
Si  elle  étoit  juste,- dit  Dandrada,  on  devroit  trouve^. 
X ambre  dans  tous  les  endroits  fréquentés  par  le  cachalot; 
mais  on  ne  le  rencontre  que  sur  les  côtçs  des  pays  chauds  j, 
au  Cap,  au  Japon,  en  Chine,  au  Brésil,  etc.  Dans  ce 
Äenüer  paj^s  on  np  U  trouve  p^s  sur  toutes  les  côles^ 
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Biais -seulement  à  quelques  toises^  principalement  à  Ten!'* 
bouchure  du  fleure  Camouci,  aux  limites  du  territoire  de 
Maragnon  et  dans  la  baie  de  Tous  ^Saints.  On  ne  le 
trouve  point  k  ao  degtés  de  largeur  méridionale  ^squ'au 
fleuve  de  Plata.  Néanmoins  on  pèche  la  plus  grande  partie 
des  baleines  à  Santo  ^  à  »4  degrés  de  largeur  méridionale , 
habitsftion  de  Dafidrada. 

-  On  trouve  aussi  Yambrc  dans  PésfdntàC  du  cachalot. 
Celui  qui  provient  de  l'estomac  est  plus  dur  que  cetcd  dei 
entrailles.  Cela  ne  pourrait  pas  être,  si  c'étoit  une  coticré- 
tion.  Aussi  le  tissu  de  Vaniàre  ihHite  contre  cette  opinion. 

Uambrc  est  en  couches  d'une  épaisseur  égale  ^  souvent 
trés-diflérente  dans  leur  propriété. 

-  Bomare  a  trouvé  de  V ambre  des  Indes  orientales  com- 
posé de  couches  qui  étoient  alternativement  sans  odeur. 
Il  contenoit  de  la  chaux ,  et  avoit  tout  le  caractère  d'un 
seK  Tous  ces  phénomènes  sont  inexpficables  ,  si  Ton 
suppose  que  X ambre  est  un  excrément  du  cachalot. 

Dandrada  regarde  Y  ambre  comme  Un  bitume  formé 
dans  quelques  climats  chauds ,  au  fond  de  la  mer,  et  jeté 
par  les  vagues  sur  le  rivage,  oà  il  se  durcît.  Le  Cachalot, 
et  plusieurs  autres  espèces  de  baleine ,  avalent^  suivant 
lui,  cette  substance,  et  ne  pouvant  la  digérer,  la  rendent 
avec  les  excréments. 

•  Dandräda  appnie  encore  son  opinion  ie^  autorités  sui- 
vantes. L'une  est  un  passage  d'un  man\iscrit  portugais  de 
1680 ,  sur  les  objets  remarquables  dû  Brésil.  L'anteur  y 
dit  qu'un  de  Èts  amis,  Antonio  6il,  lui  avoit  feit  voir 
dan»  nie  de  Texarica  y  dans  les  basées  èattx,  une  source 
au  fond  de  la  mer,  d'où  couloit  V ambre  qui  s'accunauloit 
sur  les  5  rochers  voisins.  La  seconde  est  de  Simôneus  de 
Vâsconcello ,  supérieur  des  jésuites  au  Brésil  ;  il  dft  dans 
Filitroduction  de  sa  Chronique  du  Brésil,  imprimée  à 
Lisbonne  en  1720,  qu'on  avoit  trouvé  à  Taparica  de 
Y  ambre  fossile.  (  Voyez  Encyclop.  méthod: ,  Chimie , 
article  Ambre.  ) 

Il  résulté  de  toutes  ces  hypothèses  que  la  véritable  ori- 
gine de  Y  ambre  est  encore  inconnue  -,  car  on  peut  faire  des 
objections  sur  toutes.  Les  opinions  de  Romé-de-4'Isle  t\ 
dé  Fourcroy,  qui  regardent  Y  ambre  connue  un  produit 
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les:  animaux^  ^oiyeipt  aussi  être  cotisaltés. .  (  Payez  leurs 
^lémoirea  ,  Joun(u4  4e  Physique^  17^4  >:  ^  L'Ënqydap» 
néthod.)  ,  V    - 

La  pesanteur  spécifiqfi«  de  r.<iyii^.iir^ie.  Suivant. S)^ 
sou^  eUe  est  de  0^78  aigj^?  ^.et  d'après  fiQadUoorXiagraQge 
le  0^44.  4  ^M9'     ■       .■    \ 

tig.^  comme  lacûre^sanàfpipierd'éciutie*  $tl'pn  parte  lachte 
leur^  à  m  %%  degrés  ^  il  se  volatilise  aous  la  ffoisme  d'une 
fumée  bl{in<Jie ,  et  laissa  pour  résida  une  tracO.de  cborr 
boo^  Jl  la  distil^^Uon ,  ou  ipt^tUtWt  uii.4iquidq  b^^mfi  y  wïà^^ 
pt  une  bpUe  liégBir^.  l)  |;eate.uD  (:bai:^iiasftta  Vfilumueux» 
JJßm(}nca^i ij^soluble. da^ i'4^u.  Distillé  #'V<ec. elle ^  <ie 
liquide,  ja'en  acquieri;  aucune  odfiVF*  Jucti.dit  of pendant 
»yoir  obtenir  unç  ^u  »odorante. 

Les:;apide9  .ont  tve^rpeiui  4!<Ktio]i  sof  \ ambre*  L'aoidf 
salfiinq4^&  étendui  n'y^pDprt^  iitictti»  fiban(|emeu!t  ;  le  rcon« 
centré  ^et  duqb^l^oi^  AaU^  L'a^de;i^tiâque  le  disiout^ 
et  il  se  d^ifiBg^  4u<«a^  nitir^W;,  j^u  ga»  iiwûd«  cartwniqne^ 
et  du  gaz  azote,  il  se  formé  un  liquide  ))mnitre  iqul^ 
évaporé  i  siccité^  présente  une  niasse  fragile  anak^e 
aux  résines.  '-'"'. 

Les  alcalis  dissolvent l'am^/«  à.raide*de  >Ia  cbafeur  ^  et 
forment  avec  lui  un  savon  soluble  (i).- 

U ambre  se  dissoij^t  aussi-  dans*  tes:  builei^  fixes  et  vo«- 
latiles ,  dans  Féther  et  dans  raiccroL'    •     • 

Nous  devons  à  BovnUon  -  Lagraage  une  analyse  de 
Cambre  quia  j^té  quel<ju^  hupjigias  f|Air.:tos  Aiiis  piréipé«- 
demment  connus.  Il  fit  digérer  100  parties  d'ambre  peu« 


.^  I4U  jciuiiQ  louüct.  XjG  i^smu  ,iu|.'6Uftuup  epuisc  par  j  cucpui 
aTaide  de  la  chaleur.  Il  resta  sur  le  filtre  une  matière 

^aibonneuse  pesant  5,5. 

•     •  ,       .  »         ,  ■  .  '    . 

(<)  Bnoboit  «îcat  4e  ÙAre  «i«  MHVclle  mm1;m  »deVam^r» ,  il  dft  qu« 
»  pötane  caostique^  ««it  à  IVut  »ec ,  soit  dÎMOvie  dans  Peau ,  ne  se 
coqdBÛietjiic  tfés^LifftcileflMn^  Avec  Qoe  partie  de  Yatn^re.  Le  peu  de 
^■Bolubilitédamlapotass«  ^  pourroit  «erftMe  (n^Mctère  .po«r  conndttré 
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•  Les'mfusioBS  à  froid  dAns  l'alcool  fiti^nt  évaporée^  jva^ 
cpi'ä  siccité.  H  resta  une  siibstanâe  braue ^  éclatante^  ^s« 
fusible >  qui^  projetée  sur  les  dharbons  ardents^  s'est 
volatilisée  etitiérementi  Cette  substance  a  présenté  toutes 
les  propriétés  des  résines^  Son  poids  étoit  aè  3o^8  parties. 
JfJie  est  précipitée  de  sa  solution  alcoolique  par  Feau.  On 
-sépare  Tacide  benzoïqué  pàif  les  procédés  dcmnùs.  Son 
'poids  s'est  trouvé  de  ii^i.  Si  on  laisse  refroidir  la  li- 
«{ueur  chaude  alcoolique  y  la  po)rtioii  d'ambre  dissous  par 
l'alcool  chaud  se  précipite^  La  couleui*  dû  prëtipité  est 
d'un  jaune  pâle^  se  ramollissant  et  se  fondant  pat  la  cha- 
leur. Si  on  le  laisse  refroidir  après  la  fnsioil  >  U  prend  un 
lissu  lamelleux.  Cette  substance  a  beaucoup  de  rapports 
«,yec4a  matière  grasse  qui  se  forme  par  l'action  de  Tacide 
nitrique  àur  les  muscles ,  ou  avec  celle  qui  résulte  de  la 
|>utrefaction  des  corps  entassés  en  grande  quantités  Les 
chimistes  français  ont  appelé  Cbtte  sid>stauce  ^  à  cause  dé 
son  analogie  avec  h,  cire^  ùtUpàeire  .*  loo  parties  ^anibrt 
peuvent  en  donner  537*  D'aptes  les  e;q>ériences  deBouil« 
lon^-Lagrange  > 

U  ambre  est  composé  de 

Adipocire   4     4     «  «  •  Sa,^  . 

Résine    4     •    *     «  a  «•  3oi^8 

Acide  benzQÏqué  •  é  ^  ii,i   .     • 

Charbon.     •     .     •  •  .         5,4 


.100,0    .. 
Voyez  Annal,  de  Chimie^  t.  47>  p«  ^^  (i). 

AMETHISTE.    Silex    quarrum    amethystus-     Ame- 
thyst. 

Ce  fossile  se  trouvé  tantôt  d'un  violet  pâle  ,  quelquefois 

■  —        ■  -         ■ 

(i)  Au  lieu  de  trouver  Vamhre  composé  d^adipocire  ^  de  rétine ,  d'a- 
cide bçnzoïque ,  et  d'une  matière  ckarbonneose,  Buchok  regarde  l'am« 
hre  comme  une  substance  sui  generis  ,  composé  qui  tient  le  milieu  entre 
la  cire  et  la  résine ,  oui  diffère  Tane  de  Faut re  par  aa  BMftière  de  se 
comporter  avec  les  alcalis;  qui  «e  rapproche  des  résines  ,  en  ceqa^  at 
soluble  en  plus  grande  quantité  dans  ,1'aicool  9  qae  ne  l'est  la  cire^  el 
que  lorsqull  a  été  fonda,  il  acquiert ,  iiprés  le  refroidiaiement,  un  as» 
pect  résineux.  Vauteur  propose  d«  le  aonuner  principe  ambri».  (^NoÊf 
d€S  Traductfurfi.) 
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*Un€  couleur  verte.  II  est  en  partie  compacte ,  en  partie 
ristaUisé  en  pyramides  tronquées.  Il  est  aussi  en  pyra-^ 
aides  hexaèdres  doubles ,  en  prismes  hexaèdres  à  six 
aces.  Son  tissu ,  sans  être  un  caractère  général ,  est  sca*- 
âforaxe  >  en  partie  comme  fibreux. 

La  pesanteur  spécifique  de  Yaméthiste  est  entre  2,700 
'X  2^785.  Ses  parties  constituantes  y  d'après  Rose^  soirt^ 
âlice  9*7  >5o^  alumine  o^25  y  oxide  de  fer  et  de  manganèse 
>^5o.  #    ■ 

Les  plus  beaux  améthistes  se  trouvent  dans  les  Indea 
orientales^  en  Sibérie  et  en  Perse. 

AMIANTHE.  Voyez  Aswstb. 

AMIANTHOÏDE.  Amianthoïdes.  Amianthoid. 
Ce  nom  a  été  dotiné  par  Laméthrie  à  un  fossile  dont  lés 
caractères  ne  sont  pas  encore  bien  connus  ^  mais  qui  res-- 
semble  àl'asbeste.  On  le  trouve^  comme  celui-ci,  en  fi- 
bres longues ,  fines ,  plus  élastiques  que  celles  de  Tasbeste 
fossile  y  et  plus  flexibles  que  celles  de  Tasbeste  en- 
durcie. Les  fibres  ont  ordinairement  une  couleur  d'un 
vert  d'olive ,  quelquefois  jaunâtre^  quelquefois  d'un  brun 
foncé  brillant. 

Uamiànihoùk  se  fond  au  Chalumeau,  en  ùii  verre  noir. 
Väüquelin  et  Mäcquart  ont  fait  l'analyse  de  ce  fossile  ;  ils 
y  ont  trouvé,  silice  4?^  chaux  ii,3,  magnésie  7,3^ 
oxide  de  fer  ao,  oxide  de  manganèse  10,  perte  4,4- 

Ce  fossile  se  trouve  dans  ies  environs  du  bourg  Oysan^ 
dans  les  mines  d'Âllemont,  département  d^  l'Isère.  Il  ac* 
compagne  toutes  les  substances  qui  forment  \t&  gangues 
remarquables  de  ceS  mines.  Comme  les  oxides  de  fer  et 
de  manganèse  se  rencontrent  fréquemment  dans  ce  lieu^ 
Brongniart  les  regarde  comme  accidentels  dans  ce  fossile. 
Haiiy  prend  le  byssolithe  de  Saussure  comme  identique 
^v^cVamianthoïde.  Il  a,  comme  lui,  délabres  verdâtres^ 
fines.  On  le  trouve  aussi  au  bourg  Oysan  ,  sur  le  Mont- 
Blanc  et  à  Lauteraar.  Il  fond  également  au  chalumeau  en  un 
émail  brun  noirâtre.  Il  y  a  cependant  cette  diflërence  que 
les  fibres  du  byssolithe-  sont  plus  courtes ,  plus  roides  et 
implantées  sur  d'autres  fossiles  ,  comme  une  espèce  de  li- 
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eben.  Saussare  ÛU  a  fait  l'analyse  de  cette  substance  ^  il  j 
a  trouvé  uue  grande  quantité  d'alumine^  mais  ni  magné- 
sie y  ni  oxide  de  manganèse.     . 

Si  les  deux  fossiles  appàrtenoient  i  un  genre  ^  ils  forme- 
roient  deux  variétés  que  Ton  pourroit  désigner  ainsi  :  l'une 
pu  fibres  longues^  flexibles^  superposées^  amianthoïdc 
capillaire  ;  l'autre  ^i  fibres  courtes  y  moins  flexibles  ^'  cou- 
vrant d'autrea  fossiles  comme  le  lieben^  amiantho'idä 
bys^lithe.  Voyez  Dictionn.  des  Sciences  natur.  ^   t.  2^ 

p.  42». 

AMIDON.  Amylum>  Fecula.  Satzmehly  Stœrke. 
Beaucoup  de  végétaux  contiennent  de l'a^TiMio/».  Le  siège 
de  cette  substance  est  surtout  dans  les  racines  et  les  semen- 
ces. Comme  la  fécule estinsolubledansTeàufiroide^  il  suffit 
de  détruire  le  tissu  des  plantes  qui  les  contienneut  par  des 
moyens  mécaniques^  et  d'y  verserde  l'eau  froide.  Elle  disr 
sont  les  parties  mucilagiueuses  et  sucrées  \  Xam^dojsL  reste 
suspendu  et  se  précipite  ensuite  par  le  repos. 

Les  sucs  de  plantes  sont  quelquefois  asse^Uquides  pour 
entraîner  avec  eux  de  \ amidon;  sJors  on  çxprixue  U$ 
plantes  ^  la  fécule  se  dépose  au  bqut  de  quelque  teinips,  A 
on  la  purifie  par  des  lavages  réitérés. 

La  fécule  de  ponune  de  terre  s'x^btient  par  le  procédé 
suivant  :  on  râpe  les  pommes  de  terre  lavées ,  pu  bien  of^ 
les  écrase  avec  des  cylindres  \  on  met  la  substance  s^  un 
tamis  de  crin.ppsé  sur  une  cuve  \  on  la  malaxe  .avec  kf 
mains  >  en  y  ajoutant  de  Veau  tajit  qu'elle  pa^fte  claire 
dans  la  cuve.  !La  fécule  se  dépose  peu  ^  peu  daas  l'eav 
de  lavage.  On  décante  l'eau  surn^geajate  ^  et  ou  enlève 
les  impuretés  par  4^  levages  con^ini^. 

On  prépare  de,  la  m^];ne  manière  ^a  fécule  de  bryonei 
d'arum  •  de  colchis  .  de  la  cassava  .avec  les  racines  de 
latropha-mnihot,  .etc. 

Parmentier  a  désig^  un$  grau.de  quantité  de  plantes 
desquelles  on  peut  ^  d'après  son  procédé  ^  séparer  avec 
avantagé  la  fécule. 

Pluisieurs  racines  riches  en  fécule  contiennent  aussi  ub 
principe  àcre^  comme  la  racine  de  bryone^  d'arum^  etc., 
ou  bien  un  principe  vénéneuj^  comme  la  racine  de  ma* 
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nihot.  Il  faut,  si  l'ou  veut  «niploy^rl%'ttcUl&'(5t)inm0 
aliaieut ,  enlever  ces  principes  par  des  lavages  répétés  ^ 
ou  par  la  torréfaction.  JLa  fécule  séparée  de^  grAÎaes  oé^ 
réaies  e^t  appelée  amidon.  •  j     i 

Ou  choisit  le  froment  pour  la  fabrication  ûe  Vamùion  ; 
cette  substance  fournit  le  plus  bel  amidon  et  en  même 
temps  la  plus  grande  quantité.  L'orge  Contient  une  sub- 
stance visqueuse  qui  est  nuisible  à  la  séparation .  d^  la 
fécule. 

L'avoine  et  le  seigle  renferment  ü^u d'amidon,  qu'on 
ne  les  emploie  pas  pour  eu  retirer  la  fécule. 

On  peut  séparer  V amidon  de  la  farine  de  fromtnt ,  eh 
formant  une  pâte  qu'on  pétrit  avec  les  mains  sous  un  tildi: 
d'eau»  La  partie  mucilagineuse  et  sucrée  de  la  fafine 
reste  en  solution  daais  l'eau  ',  la  liqueur  devient  laiteuse  en 
raison  de  kt  fécule  qui  y  est  suspendue  et  qui  se  dépose 
ensuite.  Il  reste  dans  la  main  le  gluten.  Voyez9s\..  Fahihs. 

Du  autre  procédé  pour  obtenir  la  fécule'consiste  k  mettre 
le  froment  dans  des  tonneaux  ouverts  d'un  côté*,  on  y  verse* 
de  l'eau ,  et  on  les  expose  aux  rayons  solaité^:  On  renou^ 
velle  deux  fois  par  jour  l'eau  ,  et  ou  remue  souvent  On 
laisse  ramollir  le  froment  jusqu'à  ce  qu'il  se  ilaisse  écraser 
entre  les  doigts ,  ce  qui  a  lieu  ordinairement  au  bout  de 
huit  jorors«  On  le  met  alors  dans  des  saCs  de  toile  peu 
ft^rée  ;  on  les  soumet  à  la  presse  ayant  soin  de  les  tremper 
de  temps  en*  temps  dans  l'eau  y  afin  d'enlever  la  portion 
de  fécule  qui  se  trouve  à  l'extérieur. 

Lorsque  l'eau  ne  se  colore  plus  y  on  enlève  ie  résida 
des  sacs ,  on  le  met  dans  des  tonneaux  ^  et  on  le  fait 
fermenter  ;  on  obtient  encore  un  ^eu  àlamidoM  d'une 
qualité  iiiférieure.      » 

On  purifie  Y  amidon  pïir  des  lavages  réitérés  v  ^  ^t 
dors  ptùs  blanc  que  celui  qui  e^  extrait  pai  le  procédé 
suivant.  ...  „    ; 

On  lave  et  on  écra^  le  froment  ;  on  lê  partage  alors 
dans  plusieirrs  cuviers  dans  lesquels  on  a  mis  un  peu  d'eau 
pour  éviter  que  la  farine  ne  s'y  Rattache.  Ou  pétrit  bien 
le  froment  avec  Feau  y  et  on'  en  &it  ensuite  une  bouillie 
Vquide.   On  ne  met  pas  Qrdinairement  le  froment  tout 
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à  la  fois  dans  lé  cuvîer  ^  mais  à  plttsieurs  reprises  avec 
la  quantité  4'eau  nécessaire  pour  pouvoir  rendre  la  mass« 
plus  homogène. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  la  matière  est  con- 
Tenablement  boursouffièe  ;  on  Tabandonne  alors  à  la  fer- 
^mentation.  Elle  demande  pour  être  terminée  ,  selon  la 
température  de  l'air,  huit,  douze,  quinze  jusqu'à  vingt 
jours.  On  reconnoit  que  la  fermentation  est  achevée^ 
quand  la  masse  xjui  «'élève  d'abord  s'abaisse ,  et  que  l'ean 
surnageante  est  jaune  et  aigre  ;  il  Faut  ensuite  exprimer 
trois  fois  une  poignée  de  la  masse  dans  une  nouvelle  por- 
tion d'eau  fraîche  \  la  troisième  fois  ,  l'eau  ne  doit  pa^ 
lètre  laiteuse. 

Pour  favoriser  la  fermentation ,  qui  se  développe  aussi 
d'elle-même,  on  a  coutume  dans  plusieurs. fabriques  de 
délayer  a  livres  de  levain  dans  un  seau  d'eau  chaude  \  au 
bout  de  deux  jours  on  le  aélaie  encore  dans  un  seau 
d'eau  chaude  *,  on  le  laisse  encore  deux  jours  ,  alors  il 
•est  propre  à  être  employé*  On  m  -le  cette  liqueur  acid« 
d^ns  l'eau  que  l'on  veut  verser  sur  la  pâte. 

Xa  fermentation  qu'éprouve  le  froment  est  un  commen- 
cement de  fermentation  vineuse  ;  elle  passe  cependant  ra- 
pidement 4  celle  du  vinaigre.  Vauquelin  a  analysé  ïeau 
sure  des  amidonniers.  Il  l'a  trouvée  composée  de  phos- 
phate de  chaux,  d'acide  acétique,  d'ammoniaque,  d'uno 
substance  animale  et  d'alcool.  Toutes  ces  matières  ont 
été  produites  par  la  fermentation ,  excepté  le  phosphate 
4e  chaux.  | 

Lorsque  la  fermentation  est  entièrement  achevée  ,  on  | 
introduit  la  masse  dans  un  sac  ;  on  le  met  après  l'avoir  i 
ficelé  dans  une  cuve  et  les  ouv4Grs  marchetit  dessus  î 
l'eau  laiteuse  coule  par  une  ouverture  pratiquée  au  fond 
de  la  cuve ,  laquelle  est  garnie  d'uniamis  de  crin  qé 
retient  le  son  qui  pourroit  passer. 

Après  avoir  ainsi  comprimé ,  on  yetse  de  l'eau  fi:aîcke 
sur  le  sac  ;  on  y  marche  de  nouveau ,  et  on  continue 
jusqu'à  ce  que  l^au  ne  soit  plus  laiteuse. 

On  met  les  liquides  laiteux  contenant  Y  amidon  en  sus- 
pension dans  un  baquet  -,  on  agite  bien  ^  et  gn  laisse  se- 
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poser;  on  oavte  alors  les  robinets  latéraux  pour  décauté!r 
reau  ^  qu'on  renouvelle  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d« 
mauvaise  odeur. 

Lorsque  la  dernière  eau  de  lavage  a  été  décantée ,  on 
enlève  la  couche  supérieure  afiu  d'obtenir  ïamidon.  On 
délaie  de  nouveau  Vamidon  ainsi  purifié  dans  l'eau  *,  ou 
fait  passer  les  liquides  à  travers  un  tamis  de  crin  dans  uu 
vaisseau,  et  lorsque  Y  amidon  s'est  déposé,  on  le  comprime 
dans  un  linge  pour  en  séparer  l'eau* 

On  coupe  alors  Vamidon  par  morceaux  ;  on  le  fait  sé- 
cher dans  des  greiders  sur  des  toiles  de  fil  ^  ou  le  couvre 
de  tuiles  qui  absorbent  l'humidité.  Lorsqu'il  est  à  moitié 
sec  y  on  met  les  morceaux  sur  le  bord  -,  on  le  fait  sé- 
cher À  Fombre  à  un  courant  d'air  y  jusqu'à  ce  qu'il  se 
forme  à  la  surface  une  croûte  qu'on  peut  enlever  avec  la 
couteau  -,  ou  détache  alors  Vamidon  ,  et  on  achève  sa 
dessication. 

En  France  y  en  Angleterre  et  en  Hollande  ^  on  fait  sé- 
cher encore  Vamidonà9Xïs  une  étuve  pour  le  prîverde  toute 
humidité  :  ce  qui  le  rend  propre  aux  envois.  Cent  livrer 
de  froment  donnent  en  général  So  à  35  àLamidon^Voy^^ 
Duhamel  de  Monceau  ^  Dictionnaire  des  arts  et  métiers  , 
t.  I ,  p«  5n  ,  et  le  Mémoire  de  Ja^rschmidi  sur  la  fa-« 
brication  a  amidon,  Manheim,  ^797* 

Vamidon  est  d'un  blanc  éclatant  -,  il  n'a  ni  odeur ,  ni 
saveur.  On  peut  le  conserver  long-temps  dans  un  endroit 
sec  y  même  au  contact  de  l'air.  Lorsqu'on  rompt  un  mor- 
ceau di  amidon  y  on  entend  un  bruit. 

Il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  froide  5  mais  il  s'y  délai» 
eu  une  poudre  qui  donne  un  aspect  laiteux  à  Teau.  Avec 
Teau  bouillante  on  en  forme  une  bouillie  épaisse^  qu'oii 
appelle  colle.  Lorsqu'elle  est  refroidie ,  elle  ressemble  à 
une  gélatine  demi-transparente ,  qui,  desséchée  à  l'aide 
delà  chaleur,  devient  cassante,  analogue«  à  la  gomme. 
A  l'air  humide ,  la  colle  perd  bientôt  sa  solidité  ^  devient 
acide ,  et  sa  surface  se  couvre  de  jnoisissure. 

L'alcool  n'a  pas  d'action  sur  Vamidon ,  même  à  l'aide 
de  la  chaleur. 

U amidon  y  projeté  sur  un  fer  chaud,  s'y  fond,  noircit^ 
se  boursouffle ,  brûle  d'une  flaoune  vive  comme  le  sucre  ^ 

»7- 
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et  exhale  beaucoup  de  vapeurs  *,  mais  il  ne  se  gonfle  psu 
autant  que  le  sucre  ^  et  ne  répand  pas  cette  odeur  de  ca* 
ramel. 

A  la  distillation  y  '  \ amidon  fournit  de  l'eau  chargée 
d'un  peu  d'acide  (probablement  de  l'acide  acétique); 
une  huile  empyreumatique  ^  une  quantité  notable^  d'a- 
cide carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné.  L.e  char- 
bon qui  reste  dans  la  cornue  ^  brûlé  au  contact  de  Tair  ; 
s' incinère  presqu'en  totalité  \  il  contient ,  d'après  cela  y 
peu  de  terre« 

Les  alcalis  dissolvent  Y  amidon  ;  leur  action  sur  cette 
substance  n'a  pas  encore  été  examinée  avec  soin.  Daiw 
une  lessive  de  potasse  caustique  ^  \ amidon  se  gonfle  «t 
acquiert  l'aspect  d'une  gélatine  transparente.  L'aloool  le 
dissout  dans  cet  état. 

L'acide  sulfurique  dissout  Vamidon  lentement  ;  il  se 
manifeste  une  odeur  d'acide  sulfureux  ^  et  il  se  forme  en 
même  temps  une  grande  quantité  de  charbon  qui  rend  le 
mélange  solide.  On  peut  séparet  le  charbon  en  délayant 
la  masse  dans  l'eau  et  en  filtrant. 

'  L'acide  muriatique  dissout  Vamidon  encore  plus  lente- 
ment. Cette  dissolution  ressemble  au  mucilage  de  gomme 
arabique  ^  et  conserve  l'odeur  d'acide  muriatique  \  elle  se 
divise  en  2  parties.  La  couche  inférieure  est  un  liquide 
transparent  d'un  jaune  de  paille  \  la  couche  supérieure 
est  une  substance  mucilaginense  ^  trouble  ^  huileuse. 
Lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau  ,  l'odeur  d'acide  muriatique 
disparott,  et  il  se  développe  une  odeur  qu'on  remarque 
dans  les  moulins  à  grains.  L'ammoniaque  y  occasionne 
un  précipité  foible  qu'on  n'a  pas  examiné  en  raison  de 
sa  petite  quantité« 

L'acide  nitrique  dissout  plus  rapidement  Vamidon  ;  ii 
acquiert  une  couleur  verte  ;  il  se  dégage  du  gaz  nitrêw. 
La  dissolution  n'est  jamais  complète.  Lorsque  l'action  de 
l'acide  est  aidée  de  la  chaleur^  on  obtient  des  crisiau.x 
d'acide  oxalique ,  tandis  que  le  sucre  fournit  déjà  de  l'a- 
cide oxalique  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère. 

Après  avoir  traité  Vamidon  avec  l'acide  nitrique  ,  il  sf 
forme  de  l'acide  oxalique  et  malique  ;  mais  la  partie  iß- 
solublp  reste  malgré  cela.  Lorsqu'on  fait  séparer  ce  résidu 
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parle  filtre^  après  le  lavage^  il  ressemble  i  une  huila 
épaisse  qui  a  Faspect  du  suif.  L'alcool  le  disji^out  av6c  &-* 
cilité.  A  la  distillation  on  obtient  de  l'acide  acétique  et 
une  huile  qui  a  l'odeur  et  la  consistance  du  suif.  {Scheele, 
Mémoires  de  Chimie  ,  t.  a  ^  p.  4^  i  •  ) 

Si  Von  fait  digérer  de  Vamidon  avec  l'acide  nitriqve 
trés-ëtendu ,  et  si  l'on  décante  l'acide  au  bout  de  quelque 
temps  y  Vamidon  se  trouve  singulièrement  altéré.  Alors  il 
n'est  plus  solubld  dans  l'eau  bouillante  *,  l'alcool  ne  le  di^ 
sout  pas  ;  la  potasse  et  l'ammoniaque  ne  le  dissolvent  pas; 
le  sulfure  de  potasse  le  dissout  foiblement  ;  l'acide  nitrique 
le  dissout  par  la  digestion  ^  et  après  l'évaporation  il  reste 
une  masse  amère  déliquescente.  Le  résidu  brûle  avec 
flamme  y  et  prend  souvent  une  couleur  jaunâtre  qui  passe 
au  noir  par  le  contact  de  l'air.  (Voyez  Robert  Jamesoriy 
dans  le  Jbumal  de  Scherer,  t.  i^  p.  62$  ,  traduit  de  la 
Bibliothèque  britannique ,  t.  8^  p.  x4iO 

Les  parties  constituantes  de  Y  amidon  paroissent  être  du 
carbone  ,  de  Thydrogène  et  de  l'oxigèi^e  ,  dont  les  pro- 
portions et  l'état  de  combinaison  déterminent  sa  différence 
avec  les  autres  substances  végétales.  II  y  a  des  circons- 
tances où  une  partie  Hlamidon  ,  comme  dans  la  germina- 
tion y  se  convertit  en  sucre.  Dans  ce  changement^  le  gaz 
oxigène  est  absorbé ,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  car- 
bonique ;  l'eau  y  est  nécessaire  ;  il  est  probable  qu'elle  se 
décompose  et  que  son  hydrogêne  est  retenu.  Uamîdon 
semble  se  convertir  en  sucré  ,  en  ce  que  la  quantité  do 
carbone  y  diminue ,  et  que  celle  de  Thydrogène  et  d'oxi- 
gène  y  augmente. 

Il  y  a  aussi  des  circonstances  dans  la  végétation  où  le 
sucf  e  se  convertit  en  amidon ,  comme  dans  les  petits  pois 
6t  dans  d'autres  fruits.  Ce  changement  est  accompagné  de 
beaucoup  de  modifications.  Le  principe  particulier  que 
Rose  a  trouvé  dans  la  racine  d'année,  en  donne  un  exem- 
ple. La  décoction  concentrée  de  cette  racine  dépose  au 
bout  de  quelques  heures ,  une  poudre  blanche  qui ,  d'après 
l'apparence  ,  a  beaucoup  d'analogie  avec  Yamidon^  Cette 
poudre  est  insoluble  dans  l'eau  froide ,  se  dissout  dans, 
eau  bouillante  ,  mais  elle  s'en  précipite  en  grande  partie 
parle  refroidissement,  Traitçe  à  parties  égales  d'alcool  et 
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d'eau  bouillante  ^  la  dissolution  reste  d'abord  claire  ,  mais 
peu  de  temps  après  la  poudre  se  gonfle  et  s'en  sépare.  Sur 
un  charbon  ardent,  elle  coule  comme  du  sucre,  s'évapore 
et  donne  une  fumée  blanche  piquante  semblable  au  sucre 
brûlé,  et  laisse  un  résidu  absorbé  par  le  charbon.  ChauSee 
dans  une  cuiller  de  fer ,  elle  entre  en  fusion ,  se  volati- 
lise, brûle  avec  flamme  ,  et  laisse  un  résidu  charbonneux. 
A  la  distillation  on  obtient  un  acide  empyreumatique  sans 
huile.  L'acide  nitrique  convertit  cette  poudre  en  acide 
malique  oxalique  et  en  acide   acétique. 

Il  résulte  que  cette  substance  n'est  ni  aniidon ,  ni  gomme; 
qu'il  faut  la  considérer  comme  principe  particulier  tenant 
le  milieu  entre  Y  amidon  et  le  sucre.  {^Rosc  ^  Annuaire 
pharmaceutique  de  Berlin ,  1804.  ) 

JJamidon  peut  être  considéré  comme  le  principal  ali- 
ment de  l'homme  et  des  quadrupèdes  -,  on  en  fait  de  la 
colle  •,  on  s'en  sert  pour  donner  de  la  roideur  et  de  l'ap- 

Erêt  aux  étoffes.  Selon  Vogel ,  il  avive  les  couleurs  -,  étant 
royé  ,  il  constitue  la  poudre  qu'on  met  sur  les  cheveux  i 
inêlé  avec  du  smalt ,  il  fournit  la  couleur  bleue  ,  etc. 
Fécule  verte  des  végétaux ,  voyez  art.  Gluten. 

AMMONIAQUE.  Ammonium.  Ammonium. 

Tu! ammoniaque  est  un  des  trois  alcalis,,  qui  se  distingue 
des  deux  autres  par  son  odeur  vive  ,  piquante ,  et  par  sa 
grande  volatilité. 

\lammoniaque  se  dégage  de  plusieurs  principes  organi- 
ques ,  soit  par  leur  décomposition  à  l'aide  du  calorique , 
soit  par  la  putréfaction.  Hieme  (Hieme  actor..  Chem. 
Holmieasium,  t.  2,  p.  Sa- "j 2)  l'obtint  par  la  distillatiou 
sèche  de  la  fleur  de  sureau,  des  feuilles  et  fleurs  du  sor-^ 
biery  du  nymphéa  alba.  Les  substances  animales  laissent 
dégager  de  X ammoniaque  pendant  la  putréfaction.  Dans 
ces  circonstances,  elle  n'est  pas  pure,,  elle  est  toujours 
unie  à  l'acidç  carbonique  *,  aussi  n'est-elle  pas  contenue 
dans  ces  corps  ,^  mais  ses  éléments  s'y  trouvent.  Berthollet 
a  prouvé  qu'eu  enlevaut  l'azote  aux  matières  animales  ;. 
par  l'acide  nitrique ,  elles  ne  donnoient  plus  i^ammoma^ 
que  ui  par  la  putréfaction ,  ni  par  la  distillation^ 
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Cet  alcali  s'obtient  en  chimie  artificiellement.  Le  pro« 
;édé  le  plus  ordinairement  suivi  y  consiste  à  introduiro- 
lans  une  cornue  un  mélange  de  chaux  et  de  muriat» 
V ammoniaque  y  dans  les  proportions  de  i  partie  et  ^  ois 
I  de  chaux  sur  i  de  muriate  pulvérisé*  On  adapte  i  1» 
:omue  un  tube  recourbé  ^  qui  plonge  sous  une  cloche 
remplie  de  mercure  ;  on  échauffe  la  cornue  peu  à  peu  y  il 
se  dégage  du  gaz  ammoniac  qui  déplace  le  mercure.  Le» 
propriétés  de  ce  gaz  sont  d'être  transparent  et  sans  cou-^ 
leur  y  d'avoir  une  saveur  acre  ^  caustique  ,  mais  plus  foible 
!}ue  les  alcalis  fixes  \  aussi  ne  détruit-il  pas^  comme  eux^ 
les  matières  animales  avec  lesquelles  on  le  met  en  contact. 
Son  odeur  est  très-piquante  *,  on  s'en  sert  comme  excitant 
dans  les  cas  de  foiblesse.  Il  verdit  le  sirop  de  violette^  et 
brunit  le  papier  humide  de  Curcuma.  Les  animaux  meu« 
rent  lorsqu'ils  respirent  ce  gaz.  Il  éteint  les  lumières  ;  on 
peut  l'y  plonger  trois  on  quatre  f(Ms ,  et  l'on  remarquer 
que  la  flamme  s'agrandit  avant  l'extinction  ;  elle  est  alors 
d'un  jaune  pàle^  et  descend^  sur  la  fin^  jusqu'à  la  partie 
inférieure  du  vase.  Ce  gaz  s'enflamme  à  une  température 
très-élcvée. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0^0007  3a.D^a{»^sKirwair^ 
le  gaz  est,  à  l'air  atmosphérique ,  à  une  pression  de  28  de- 
grés du  baromètre ,  et  à  60  degrés  therm.  Fahr,  y  i5^56 
centig.  y  comme  3  est  à  5.  (JKirwan  on  Phlogisi  y  London, 
i-jSgjp.  a8.) 

A  une  température  de  4^  degrés  au-dessous  de  o ,  il 
passe  à  l'état  liquide  *,  et  i  mesure  que  la  température  aug^ 
mente,  il  repasse  à  l'état  de  fluide  élastique. 

Si  l'on  fait  passer  le  gaz  ammoniac  à  traverr  un  tube  de 
verre  ou  de  porcelaine  chauffé  an  rouge  ,  il  se  décompose 
eu  gaz  azote  et  eu  gaz  hydrogène.  Il  est  nécessaire  y  pour 
que  l'expérience  réussisse,  que  le  diamètre  du  tube  ne 
soit  pas  trop  grand» 

Le  gaz  ammoniac  fond  la  glace  très-rapidement  -,  le  gaz 
est  absorbé  et  la  température  s'abaisse.  L'eau  absorbe 
^uftsi  ce  gaz  :  alors  il  j  a  dégagement  de  calorique  y  et  la 
pesanteur  spécifique  de  l'eau  diminue.  Trois  parties  d'eaa 
peuvent  absorber  et  condenser  plus  d'une  de  gaz  ammo- 
niac en  poids*  Lorsque  Teau  est  parfaitement  saturée  ^  sar 


/ 


%6A  AMM 

pesanteur  spécifique  est,  d'après  Davy ,  de  0,9064.  {J^^^i 
Becherches,  p.  66.)  On  emploie  ordinairement  J'a/w/no- 
niaque  dans  cet  état;  et  quand  il-est  question  de  Y  ammo- 
niaque, on  entend  toujours  cette  solution  aqueuse,  ou 
ammoniaque  liquide. 

Lorsqu'on  chauffe  cette  ammoniaque  Kquida  jusqu'à 
i3o  degrés,  54^44  centig.  ,  elle  se  volatilise-,  à  une  tem* 
pérature  de  46  degrés  au-dessous  de  o ,  ello  doHne ,  d'a- 
près Lowitz,  des  cristaux  qui  ont  la  forme  de  plumes. 
(Annal,  de  Grell,  t.  i,  p.  35a.)  Si  Ton  fait  refroidir 
promptement  la  solution  jusqu'à  68  degrés ,  elle  prend  la 
oonsistance  d'une  gelée  épaisse  qui  est  à  peine  odorante. 

De  l'eau  parfaitement  saturée  dû  ammoniaque  contient, 
dans  100  parties  en  poids ,  eau  74>63 ,  ammoniaque  ä5,37. 
(Davy.) 

Le  même  chimiste  a  calculé  les  tables  suivantes^  dans 
lesquelles  il  détermine  les  rapports  entre  l'eau  et  Tammo- 
niaque  selon  les  diverses  pesanteurs  spécifiques. 

PXSAIfTCÜIl   SPÉCIFIQITS.       AMMONIAQVS.  £AI7. 


0,9064 

25,97 

74,63 

0,9166. 

22,07 

77593 

0,9255 

19,54 

80,46 

0,9826 

i7»5a 

82^ 

0,9385 

]i5,88 

84,12 

0,9435 

14^53 

85,47 

0,9476 

13,46 

86,54 

0,961 3 

12,40 

87,60 

0,9545 

it,56 

88,44 

0,9673 

>•     10,82 

98,18 

0,9597 

10,17 

89,83 

0,9619 

9,60 

90,40 

0,9684 

9,5o 

90,60 

0,9639 

9,09 

90,91 

o,97i3 

7»i7 

92,83 

L'étincelle  électrique  augmente  le  volume  du  gaz  am* 
moniac  et  le  décompose  en  gaz  hydrogène  et  en  gax 
a35ote.  C'est  ainsi  que  Berthollet  a  dilaté  1,7  pouce  cube 
de  gaz  anmioniac  jusqu'à  3.  {Priestley ,  t.  îa  ,  p.  389; 
Berthollet,  Mém.  de  TAcad.,  i^SS,  p.  3 16-5  et  Journ.  do 
Phys.,  t.  29,  p.  Ï76.) 
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Le  gaz  oxigène  n'a!  pas-  d'action  ;Siiir  le  gaz  ammoniac  ; 
mais  si  l'on  tait  pas&er  un  mélange  dex^es  deux  gaz  à  tra^ 
i^ers  un  tube  de  porcelaine  rouge>  il  y  a  détoimation^ 
1  se  forme  de  Feau  et  le  gaz  axote  de^dent  libre«.  Si  l'on 
i^mploiè  une  grande  cpiantiié  de  gaz  oxîgène  ^  une  partie 
»e  combine  avec  Tazote  etfocme  de  l'acide  nitrique.  L'air 
itmxïspliérique  produit  la  même  detonuation.  Lorsqu'on 
mêle  du  gaz  ammoniac  avec  du  gaz  acide  carbonique  ^  les 
deux  iQttides  disparoissenl^  et  il  se  dépose  des  cristaux  de 
carbonate  à^ammonia^œ: 

Avec  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  Yammoniat/ue  dis- 
paroit^  et  il  se  manifeste  une  flamme  rouge.  Ce  pbéne« 
mène  est  souvent  accompagné  d'une  détonnation  plus  oir 
moins  vive«  (Berthollet  ^fAérn.  de  l'Aoad,^  lySS,  p.  3li6.) 
Ce  derni-er  fait  fut  aussi  observé  par  Simou ,  en  faisant 
passer  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné  dans  une  solution 
concentrée  A'ammonüufue. 

Si  Ton  plonge  du  cbart)on  dans  le.  gaz  ammoniac,  ce 
gaz  est  absorbé  très -rapidement.  Il  paroît  que  cette  ab^ 
Sorption  est  la  cause  qu'on  enlève  l'odeur  putride  aux 
substances  animales  bouillies  avec  le  charbon.  A  une 
tenrpérature  très^^levée ,  le  charbon  s'unit  à  Yammania^ 
que  y  et  il  se  forme  de  Tacide  prussique. 

Le  soufre  réduit  à  l'état  de  vapeur  se  combine  avec 
Y  ammoniaque  et  produit  le  sulfure  ^am^moniaque.  Ce 
composé  décompose  Teau  y  d'où  il  résulte  un  sulfure 
hydrogéné  d^ ammoniaque  ,  appelé  liqueur  Jumante  de 
Boyle, 

Ce  liquide  contient  de  Y  ammoniaque  libre  ;  qui  peut 
s'unir  4  une  plus  grande  quantité  de  soufre.  Lorsque  la 
liqueur  ^st  ainsi  saturée,  elle  perd  la  propriété  d'être  fu^ 
mante. 

Le  phosphore  décompose  Yammoniaque  à  une  haute- 
température.  Si  l*on  fait  passer  ce  gaz  à  travers  un  tube- 
de  porcelaine  rouge ,  dans  lequel  on  aura  mis  du  phos- 
phore ,  il  y  a  dégagement  de  gaz  hydrogène  phosphore 
®t  de  gaz  azote  phosphore.  {Fourcroy,  Syst,  des  Connoiss. 
chim.,  ta,  p.  237.) 

yammoniaque  ne  se  combine  pas  avec  les  métaux; 
ïûais  à  l'état  liquide  elle  favori|Se  l'oxidatiou  dé  quelques- 
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uns,  et  les  dissotit  ei»uite..Da]is'C«tte  opération,  il  y  a  dé- 
gagement de  gaz  hydrogène  provenant  de  l'eau  décompo- 
sée. Le  cuivre,  le  zinc  sontcmdés  par  l'action  àeYam- 
moniaque.  Le  même  phénomène  a  tien  avec  l'étain  et  le 
fer  -,  ce  dernier  ne  s'oxide  cependant  qu'à  la  surface. 

Les  oxides  de  plusieurs  métaux  sont  dissous  par  ïamr 
moniuque  liquide.  Tels  sont  ceux  d'argent,  de  cuivre, de 
fer,  d*ëtain,  de  nickel,  de  zinc,  de  bismuth,  de  tung- 
stène ,  de  tellure  et  de  cobalt.  Les  oxides  de  fer  etile  co- 
balt doivent  être  au  minimum  pour  s'y  dissoudre^ 

L'oxide  jaune  de  cobalt  donne,  d'après  Bmgnatelli, 
une  solution  d'une  couleur  jaune  et  quelquefois  rosée.  Les 
acides  ne  la  décomposent  pas  -,  l'acide  muriatique  la  dé- 
colore ,  le  prussiate  de  potasse  fait  passer  sa  couleur  au 
gris,  et  il  se  forme  peu  à  peu  un  précipité  de  la  même 
couleur  -,  le  sulfure  de  potasse  .read  la  liqueur  plus  fon- 
cée ,  et  il  se  dépose  un  sulfure  de  cobalt.  Avec  le  borate 
de  soude ,  on  forme  un  borate  de  cobalt  d'une  couleur 
blanche.  , 

La  dissolution  de  cuivre  Asxis  Y ammortiaque  àormtm^ 
belle  couleur  bleue  ,'qui  est  susceptible  de  cristalliser.  Les 
acides  font  passer  cette  couleur  au  bleu  céleste  -,  Yam- 
moniaque  se  décompose  si  Ton  élève  la  température  ^ 
»lors  il  se  dégage  du  gaz  azote.  Le  zinc  et  le  phosphore  ; 
suivant  Klaproth ,  précipitent  le  cuivre  à  l'état  métallique 
de  sa  solution  saturée  dan^  Yammonû^çue. 

L'oxide  de  nickel  forme  >  avec  Y  ammoniaque,  vjxe  solu- 
tion d'une  couleur  bleue.  Il  se  précipite  par  l'évaporatioa 
nne  poudre  d'un  jaune  brunâtre  qui  passe  au  vert.  La  plu- 

Sart  des  métaux  séparent  l'oxide  du  nickel  ^  aussi  se  sert-on 
e  Y  ammoniaque  pour  séparer  le  nickel  du  cobalt. 
Le  zinc  précipite  aussi,  d'après  Klaproth,  le  tungstène 
à  l'état  métallique  d^e  la  solution  ammoniacale  de  l'onde 
jaune  de  tungstène^ 

Lorsqu'on  fait  digérer  Y  ammoniaque  avec  les  oxides  àc 
mercure ,  de  plomb  ou  de  manganèse ,  elle  se  décompose. 
Son  hydrogène  se  combine  avec  l'oxigène  des  oxides,  ^ 
forme  de  l'eau  -,  l'autre  partie  constituante  de  Yammo- 
niaque  se  dégage  à  l'état  de  gaz  azote.  A  une  température 
très-élevée  ,  il  y  a  formation  d'eau  et  d'acide  nitrique. 
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Avec  les  oxides  d'or^  d'argent  et  de  mercure  au  maxi-' 
mm,  Vammoniaçue  forme  des  composés  qui^  lorsqu'on 
)s  fait  chauffer,  ou  qu'on  les  triture,  ont  la  propriété  de 
étonner.  Ployez  les  articles  Or,  Argent  ,  etMiRGURE  tul- 
iNAKT«  Combinée  avec  les  acides ,  Y  ammoniaque  constitue 
)  genre  des  sels  ammoniacaux,  dont  il  sera  question  à 
article  Ssls. 

Hammoniague  est  un  composé  d'hydrogène  et  d'azote« 
chéele  a  reconnu  le  premier  sa  composition.  Il  observa 
u'en  faisant  passer  de  Y  ammoniaque  à  travers  les  oxides 
e  manganèse,  d'arsenic  et  d'or,  qu'il  se  dégageoit  du  gaz 
eote,  et  que  le  métal  étoit  réduit  {voyez  Mémoires  de 
cbéele ,  en  allemand ,  tom.  i ,  p.  ig6  \  tom.  a  ,  p.  76  )  ; 
'où  il  conclut  que  V ammoniaque  étoit  composée,  d'azote  et 
ephlogistique.  Bergmann  approuva  cette  opinion.  Priest- 
)y  remarqua  qu'en  faisant  passer  l'étincelle  électrique 
ans  du  gaz  ammoniac ,  son  volume  devenoit  trois  fois 
lus  considérable,, et  qu'Use  formoit  du  gaz  hydrogène.  Il 
hauffa  ensuite  les  oxides  de  plomb  et  de  mercure  dans 
u  gaz  ammoniac.  Le  gaz  disparut ,  et  les  oxides  furent 
éduits.  Il  y  eut  dégagement  de  gaz  azote  et  formation 
'eau. 

BerthoUet  confirma  toutes  ces  expériences ,  et  prouva 
ue  Yammoniaque  étoit  composée  d'hydrogène  et  d'azote. 
^ojez  Mémoires  de  l'Académie ,  1785. 

Ce  chimiste  se  servit  particulièrement  de  l'acide  muria- 
îque  oxigéné.  Si  l'on  fait  passer  sous  une  cloche  remplie 
e  mercure  a  parties  de  gaz  acide  muriatique  oxigéné  et 

partie  de  gaz  ammoniac ,  les  deux  gaz  s'enflamment  et 
étonnent  au  moment  du  contact.  Leur  volume  diminue 
es  deux  tiers  *,  il  se  forme  de  l'eau  et  du  muriate  d'am- 
toniaque  qui  se  dépose  sur  les  parois  de  la  cloche  :  il 
este  du  gaz  azote.  En  faisant  passer  du  gaz  acide  muria- 
'9^6  oxigéné  dans  àeY ammoniaque  liquide,  il  se  sépare  une 
[uantité  de  bulles  qui  ne  sont  que  du  gaz  azote.  Le  même 
'hénomène  a  lieu  quand  on  remplit  un  tube  à  baromètre 
yec  3  parties  d'acide  muriatique  oxigéné  et  1  d'ammo- 
'^(fue  :  si  Ton  renverse  le  tube ,  les  deux  liquides  se 
ûélent,  et  le  gaz  azote  vient  occuper  la  partie  supérieure 
lu  tube.  Il  est  facile  d'appliquer  la  théorie  à  ces  expé- 


368  AMM 

riences.  On  voit  qu'il  se  forme  de  Teaü,  qu'il  reste  if 
l'acide  muriatique  y  et  qu'il  y  a  dégagement  de  gas  azote, 
ce  qui  prouve  la  présence  de  l'ozigéne^  de  l'asoie^de 
l'hydrogène  et  de  l'acide  muriatique.  Considérant  ensuite 
les  substances  employées  y  l'acide  muriatique  oxigéné  et 
Y  ammoniaque  y  le  premier  composé  d'oxigéne  et  d'acid« 
muriatique ,  on  doit  nécessairement  conclure  que  le  secoua 
fournit  res  deux  autres  principes. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  ammoniac  à  travers  xn 
tube  de  porcelaine  rouge  contenant  de  l'oxide  de  manp 
nése^  ayant  soin  de  plonger  le  bout  du  tube  qui  le  termise 
dans  un  flacon  vide  entouré  de  glace  y  le  vase  se  remplit 
dé  vapeurs  rouges  qui  se  condensent  peu  à  peu  en  un  t 
quide  transparent^  d'une  odeur  pénétrante  et  d'une  saveis 
salée.  En  faisant  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  siccité ,  i| 
reste  du  nitrate  ä! ammoniaque,  L'oxide  de  manganèse  qui 
reste  dans  le  tube ,  après  l'opération ,  ne  donne  plus  ie 
gaz  oxigéne.  Dans  Cette  expérience,  l'oxigène  duniang»- 
nèse  s'unit  en  partie  à  Tazote  de  X ammoniaque  pour  fonnfi 
de  l'acide  nitrique,  et  en  partie  avec  l'hydrogène  arf^? 
lequel  il  forme  de  l'eau. 

Nous  ajouterons  à  ces  expériences  analjrtiques  àeYûJf^' 
moniaque  celles  de  la  synthèse,  ^v  Austin.  On  humecte 
de  l'étain  avec  l'acide  nitrique  ;  au  bout  de  quelques  M- 
nutes  de  contact,  il  se  manifeste,  àTaide  de  la  potasse  ou 
de  la  chaux ,  une  odeur  ammoniacale.  Dans  cette  opération, 
l'acide  nitrique  et  l'eau  se  décomposent,,  l'oxigène  de  l'un 
et  de  l'atilre  s'unit  à  l'étain  et  le  convertit  en  o:ade,  tandtf 
que  l'hydrogène  de  l'eau  se  combine  avec  l'azote  de  l'acide, 
et  forme  de  Y  ammoniaque  qui  se  volatilise  en  raison  delà 
forte  attraction  de  la  potasse  ou  delà  chaux  (i). 

On  peut  encore,  suivant  Austin >  obtenir  de  Ttfw/«^ 
niaque  par  un  autre  procédé.  On  fait  passer  du  gsz  azote 
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kns  une  cloche  remplie  de  mercure ,  et  on  y  ajoute  de  la 
iraaiJle  de  fer  délayée  dans  Feau  ;  alors  le  fer  décompose 
eau  ets'oxîde  -,  l'hydrogène,  deyemi  libre,  s'unit  à  Tazotö 
t  forme  de  \ ammoniaque. 

Il  paroît  que  la  nature  offre,  dans  Içi  formation  de 
'ammoniaque ,  ses  principes  constituants  à  l'état  gazeux. 

Berthollet  a  déterminé  la  proportion  des  parties  consti- 
uantes  de  cet  alcali ,  en  le  décomposant  par  Fétincelle 
tl^trique,  et  en  faisant  défonner  le  ga«  obtenu  ayec  lé 
[az  oxigène.  Suivant  ce  chimiste,  Y  ammoniaque  est  com- 
josée  de  121  parties  d'azote  et  de  29  d'hydrogène  ;  d'où 
I  suit  que  100  parties  contiennent  a2y)te  80,  et'  hydro- 
;ène  no. 

Les  expériences  de  Davy  sont  d'accord  arec  ces  résultats^ 
Voyez  Zïa^^,- Recherches)  p.  56*)  Austin  détermine  la 
>roportion  de  l'azote  à  l'hydrogène  ,  comme  lài  est  à  3a. 
Mémoires  de  l'Académlier,  1785  ,  p.  3i6-,  Phîl.  Transact., 
•  79?  P-  3oo  ;  Joum.  de  Physiq. ,  t*  36,  p.  44?  7  et  Ati* 
lales  de  Chimie ,  t.  7  ,  p.  agi*  * 

On  se  sert  fréquemment  de  Y  ammoniaque  en  médecine^ 
loit  pure ,  soit  combinée  avec  d'autres  substances ,  inté- 
rieurement et  extérieurement  (1). 

i 

■   ■.._..      Il    ■       I  ■  Il   11       I  I  I  ■  wmm  I  —  r    ri       I  I     r        I  r  I    >  -        i  i  '     i   i   i   i  »  ■  ji     a|| 


(1)  M.  Davy  ayant  annoticë  dernièpement  que  V ammoniaque  conXcnoxl 


indique  que  lorsque  Vammoniaque  est  dëccxmposée  par  ^ 
trique,  son  volume  augmente  dans  le  rapport  de  100  à  20A,  çt  qu^ 
le  gaz  ainsi  forme  est  composé  de  755  d'hydrogène,  et  o,5o  litres  dra-: 
zote.  Or  5  des  nombres  rapportés  dans  le  Mémoire  de  MM.  Biot  et  Ar- 
rago  ,  sur  le  pouvoir  réfrmçent  de»  gaz,  on  déduit  au'à  o  de  tempé- 
rature, sous  une  pression  ae  0,76  mètres,  le  litre  de  gaz  hydrogène 
pèse  0,095  grammes ,  le  litre  d'azote  i,a59  gramme».,  et  le  litre  ^amm>' 
niaque  0,775  grammes  j  ainsi  la  somme  du  poids  d'hydrogène  etd'azot^ 
AvtiiaU  Am»,  f\  nnK  »nfimm^^s  ^ammoHicLpn-è  ^  est  Qsinb  sr&tÊiXf\€S'^  ce  oui 

ions  de  Vam 
d'azote. 

„, , Conséquence 

^'ammoniaque  est  composée  d'hydrogène  et  d'azote ,  et  Von  he  ptuty 
ironiser  d'oxigène  ^  à  moins  que  ,  par  des  procédas  incortnus  jusqu'ici  ,  un 
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AMPHIBOLE.  Arglla  hornblenda,  Wem.  Homblenàt 

Ce  fossile  est  divisé  en  plusieurs  sous-espéces.  En  /z/n- 
phibole  commune^  —  schisteuse^  —  bnllaute,  — di 
Labrador ,  et  basaltique. 

Quant  aux  trois  dernières  ^  Haiij  a  démontré  qu'o& 
pouvoit  les  ranger  dans  la  même  espèce. 

Hamphibolé  commune  est  ordinairement  d'un  nou 
foncé  ^  presque  verdâtre^  qui  ressemble  quelquefois  as 
vert  noirâtre,  olive,  et  au  vert  de  poireau  foncé  -,  elle  s'af 
proche  quelquefois  du  vert  de  montagne  \  parfois  elle  es 
d'un  gris  noirâtre  ou  verdâtre. 

On  la  trouve  le  plus  communément  en  masse  et  dissf 
xninée ,  rarement  en  cristaux ,  toujours  implantés  et  con- 
fus ,  ne  pouvant  pas  être  déterminés  \  cependant  ils  pa 
roissent  être  des  prismes  à  quatre  pans,  fasciculaires, 
très-longs  et  minces. 

L'intérieur  de  V amphibole  est  rarement  éclatant ,  d'un 
gris  nacré;  La  cassure  est  lamelleuse,  quelquefois  rayon- 
née.  Les  deux  cassures  paroissent  être  striées  légèrement 
en  long  *,  les  fragments  sont  indéterminés.  Quelques  varie- 
tés  de  Vamphibole  commune  se  détachent  en  fragment? 
rhomboïdes  *,  elle  est  en  morceaux  gros  ,  petits  et  fins, 
presque  toujours  granulés  longitudinalement,  raremeQ^ 
6capiforme ,  ou  en  barres  détachées.  \J amphibole  noir« 
çst  entièrement  opaque  ;  la  verte  est  un  peu  translucide 
sur  les  bords  \  elle  est  molle ,  s'approchant  du  demi-dur; 
aigre ,  difficile  à  casser  ;  donne  une  raclure  d'un  gris  ver- 
dâtre,  quelquefois  d'un  vert  de  montagne  clair.  Elle  ex- 
hale ,  lorsqu'on  l'humecte  ,  une  odeur  argileuse  ,  amére. 


ne  parçienne  à  en  extraire  des  gazy  <fu'on  a  toujours  regardés  comme  l'a- 
jsote  et  l'hydrogène  purs. 


celaine 

&\  _  ^ 

décomposé  20  litres  de  çaz  ammoniac  avec  toutes  les  ^précautions  né- 
cessaires  poar  condenser  Peau  qui  devoit  se  former  si  Vammoniû(fu^ 
contenoitl  d'oxigéne,  on  n'en  a  point  obtenu.  La  décomposition  p*f 

l'étincelle  électrique,  ne  laisse  apercevoir  aucune  trace  d'humidité  Qi 
d'oxidation,  lorsqu'on  emploie  un  excitateur  de  fer,  et  cependant  Va^ 
ou  l'autre  de  ces  effets  seroit  infailliblement  produit  s'u  j  avoit  öl 
Toxigéae  dfLû»Vammoniaque.  Ç^Noie  des  Traducteurs,) 
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Sa  pesanteur  spécificiue  est  de  2^922  kZ^î.  An  ch^la- 
^eau  elle  foad  en  une  perle  noire. 

-Analyse  de  Kîrwan  : 

Silice  .......  37 

AlumiDe 22 

Magnésie 16 

Chaux 2  ^ .  • 

Oxide  de  fer 25 


100 


Pojrez  la  Minéralogie  de  Kirwan ,  p.  loa. 
Selon  Hermann  : 


Silice.     •     . 
Alumine 
Magnésie     • 
Chaux    .     . 
Oxide  de  fer 


57 
27 

5 

5 

25 


97 


jyoyez  Beoh.  A.  Berl.  naturfor  Gès.  t  5 ,  p.  317. 
D'après  Laugier,  Y  amphibole  du  cap  de  Gates  contient: 


Silice  •  • 
Alumine  . 
Magnésie  • 
Chaux  .  . 
Oxide  de  fer 
—  de  manganèse 


42,00 

7fi9 
10,90 

8,80 

22,69 

i,i5 


Perte  et  eau. . 


93,25 


100 


(Annal,  du  Muséum,  t.  5  ^fC  «jS.) 

JJ amphibole  commune  se  trouve  suf  quelques  couches 
accompagnée  de  pierres. d'aimant,  tantôt  dans  les  mon- 
tagnes primitives  ,  et  tantôt  dans  les  secondaires.  Le 
Musée  académique  de  Gottingue  possède  des  échantillons 
rares  de  coquilles  de  mer  pétrifiées  ,  surtout  des  myti- 
lites^  des  telÛnites  de  Xertsch  dans  la  Crimée ,  qui  ont 
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-encore  leur  coquille  (à  la  vérité  efflemie)  ^  et  doBt  M 
la  cavité  est  remplie  i^ amphibole  niyoauée^  trés-écktanle, 
d'un  noir  verdâtre. 

■ 

On  emploie  Y  amphibole  y  particulièrement  en  Suède, 
comme  flux  dans  la  fonte  du  fer. 

L'örmypÄÄo/^ schisteuse  est  d'un  noir  verdâtre,  quelqii! 
fois  d'un  noir  grisâtre ,  rarement  d'un  vert  de  poireau 
Elle  est  en  masse  et  en  couches  entières  -,  rintérieure> 
en  partie  d'un  éclat  gros  -,  la  cassure  est  rayonnée ,  et  n 
rement  schisteuse.  Les  fragments  sept  ordinairemeut  or 
biculaires,  opaques ,  demi-durs ,  aigres,  difficiles  àcaJ 
ser  -,  sa  raclure  est  d'un  gris  verdâtre  -,  les  lames  mincei 
sont  sonores  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,o63. 

Elle  se  trouve  dans  des  couches  considérables ,  dut) 
le  gneiss  et  dans  le  mica  schisteux.-  Le  premier  passe  sou- 
vent à  l'état  di  amphibole  schisteux ,  parce  qu'il  en  cou 
tient  beaucoup  dans  sou  mélange  *,  ce  fossile  est 'fréquem- 
ment mêlé  avec  du  mica ,  plus  rarement  avec  le  quartz  oa 
avec  la  pyrite  -,  le  premier  est  pour  lui  un  caractère. 

En  Suéde ,  on  se  sert  de  Y  amphibole  schisteuse  en  placi 
de  tuiles. 

U amphibole  brillante  ou  le  Schiller  spath  est  tegardec 
par  Karsten  comme  une  sous-espèce  di  amphibole  ;  Haiy 
l'en  a  cependant  séparée ,  et  l'a  placée  fcomme  variété  dß 
diallage.  - 

La  couleur  de  ce  fossile  e&t  d'ua  jaune  de  laiton , 
peu  verdâtre  -,  il  est  à  peine  translucide ,  d'un  éclat  métar 
lique  -,  sa  cassure  est  en  lames  plates  •,  il  est  mou  •,  on 
trouve  à  Paste  dans  le  Haxzbufger'Fdrst. 

Analyse  par  Gmelin  : 

.,    ;       Silice  ;..._.     '.    ' .     .     .  '  43,7 
Aiumme 17,0 

Maguesie  •    •     *   ,•     •     •     i>9> 
^''         Oxide  de  fer  .     •   ';     •     *     23,7- 

06.5 


10 


lî 
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Selon  Hey  er  î  .         .  '^•*  !  . 

.    •  .  .         .  .     ..      '  i 

Silice     .     .     .     •     ••    .•    .  S9,oo   •  ' 

Alumine     «     .     ^     .•    .     ••  a3,S3 
Magnésie«  •     •     .     •*    •     4.      6^00 

Chaux 7,00 

Oxide  de  fer  «    %     •     •     •  1 7,60   • 

95,83 

.    Annal,  de  Grell,  U.a.,. p*  1.47 • 

L-amphibale  de  Labrador  ä  une  cassui'e  transversale 
d*un  vert  noirâtre,  et  dans  la  principale  elle  est  d'un 
rouge  de  cuivre  qui  s'approcha  fortement  du  noir ,  ijuel- 
quefois  veinée  dans  les  oifiFérentes  directions  ;  elle  offre 
des  nuances  d'un  brun  de  tombac ,  de  blanc  4'9^eiit, 
d'un  jaune  d'or  ou  de  brousse.'  .  •    .. 

On  la  trouve  en  masse  disséminée  et  en  gaieté. 

L'intérieur  est  d'un  éclat  demi-métallique  ;  la  cassure 
est  en  partie  en  feuillets  droits  et  en  feuillets  courl)és  ^  le 
cliva^  péroît  être  simple^  elle  est  en  fragments  séparés , 
d'une  formcf  testacée  Courbe ,  à  peine  translucide- sut  les 
bords ,  ïhoUe,  aigre ,  moins  dijÇBcile  i  concasser àut  Väm- 
fhïbqle  ordinaire  -,  sa  raclure  est  verte,  passant  aii  gris  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  3>385^.  Haü^',  qui  appeloît 
autrefois  V amphibole  du  Labrador  diallage  métalloïde  y 
s'est  convaincu  depuis  que  lé. fossile  de  Tue  dé  Paul,  ap- 
pelé par  les  Allemands  notr^lende  da  LàSradpr '^'û'étoit 
que  le  Tîronzite,  et  il  trouva  qu'il  ne  fonfohpk^  être 
rangé  parmi  les  amphiboles.  Il  en  a  faittine  espèce  parti- 
culière qu'il  nomma  hyperstène  y  dans  laquelle' ïl'  range 
XamphAàle  du  Labrador  cotnme  variété  io\i^  le  nom  dliy- 
perstène  laminaire ,  brun  rougeâtre  métalloïde. 

Le  fossile  appelé  par  Kirwan  hornSlenàe b'asàttique ^y 
parce  qu'il  se  trouve  fréqueinment  dans  lés' basaltes  '(on  le 
trouve  aussi  dans  les  waçkes  et  les  laves ,  surtout  dans 
celles  du  Vésuve)',  appartient,  selon  Haiiy,  à  l'espèce 
d'ai/^iïe'.ll  M'à^^^^pyràxèneperûiexaèdre  eiperioçtaèdre. 
Voyez  art.  Augite,  *. 

.   Vauquélin,  qui  a  fait  l'analyse  du  pyroxëne  del'^tua, 
y  a  trouvé 

/•  18 
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•      « 


Silice  •  « 
Chaux.  • 
Alumine  • 
Ua|^ésie . 
Oxide  de  fer« 
Oxide  de  manganèse 
Perte  •••••. 


52,oo 

l3,20 

3,33 

lOfOO 

2^00 

I00|00 


•    \ 


Klaproth  a  analysé  le  pjrroxéne  des  environs  de  fm 
cati ,  prés  de  Rome  ;  il  y  a  trouvé  ^  i  peu  de  chose  piés, 
les  mtoies  proportions  des  parties  constituantes. 

ANALCIME.  Fayez  ZàoLma  cubiqds. 

ANALYSE.  Analysîs  chymica.  Zergliederung. 

Cette  op^tion  la  plus  importante  que  les  chimistes  ei^ 
cutentp  consiste  dans  la  séparation  des  parties  dissîmilairei 
qui  composent  un  corps,  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
la  division  des  corps  y  en  parties  hpmogénes  ,  que  l'on 
opère  par  des  moyens  mécaniques. 

Les  parties  constituantes  hétérogènes  des  corps  se 
trouvent  réunies  par  une  force  connue  sous  le  nom  Sot- 
traction  chimique  ou  affinité.  Pour  détruire  cette  force  il  fa^ 
employer  4^^  moyens  qui  puissent  TalSbiblir  ^  telle  que  b 
chsueur  ^  wi  ^  en  disposant  les  corps  à  prendre  l'état  p 
séiforme^  diminue  l'affinité  qui  les  unit  entr'eux^  ou  bleu 
en  mettait  en  contact  un  coips,  avec  celui  qu'on  veut 
analyser  :  si  son  affinité  est  plus  forte  ^  il  s'unit  à  un  ^^ 
ses  principes.  ! 

On  distmgue  \ analyse  en  simple  et  cQmposée  :  peut-étt« 

Eourroit-on  l'appeler  avec  plus  de  raison  pure  et  mpurt' 
Tne  analyse  est  pure  quand  elle  donne  les  principes  pa^ 
faits  et  isolés  :  dans  ce  cas ,  on  peut  souvent  reproduira 
le  corps  tel  qu'il  étoit  \  \ analyse  du  cinabre  nous  ^ 
donne  la  preuve.  En  séparant  les  deux  substances  qiuj' 
composent^  le  soufre  et  le  mercure^  on  réforme  ensuit* 
le  cinabre  en  réunissant  les  deux  produits. 

Si  l'on  traite  au  contraire  les  corps  organiques;  3,^' 
peut  egdster  $  analyse  pure«  Les  principes  séparée  9^^^  1 


BisscBt  ;  çiL  TÜwofti  ;  de  kùr  affinité  v  'àmpc  à  Jteim^  /  -  frots;  à 
trots  y  donis  despri^ortion»  variées  et  daiieHUirprdrç  tout 
différée 'dB  c^Iui  où  ils  étoient  dans  le  corps  analysé  > 
d'où  riésiutenilidenouyeaitx  composés  qui  n'existai 
InutSemekt  on:  ckerchemt .  à  crefonüer  je.  Ooipsi  aî^te  lef 

Î produits  obteliua;  Si^  par  «xempie^^  ou  sâiuiiètjivia.disti]r 
ation.  uiie' gomme,  on  obtiiént-  de  Teau,  dé.ljbniley  du 
gazacide  carböixique>.  dü.^tz  hydrogène;,  bto.  Toutes 
ces  subâlanoes  dont  des  produits  qui  n'existoient  pas  dans 
la  gomme.;. 

Fourcroy  distingue  encore  Vanaiyse  en  prackaime  dL 
lignée.  La  pimniàre  a  lien  dans  le.  cas  .où  Vouvaepare 
d'un  corps  is^SMComposé ,  telle  qu'une  racinei.le  $ucre> 
la  fécule,. etc;  Cette  première 0/t<i^M^ donne  toujpbüs  def 
coups  coanpasésy  mais  moinis  compliquélu.  Uan^fysß  éloi'- 
gnée  consbte.dBoàs  les  moyens  emfdoyés  pqjur  .^ineuer  A 
des  principes  plus  simples  les  produits  obtenuspar lapr»» 
ndére.  analyse. 

•  Su  roA  OOfly^dére.  les  corptf  soumis  i  Vanafyse,  jjß  tont 
ou  organiques  >  ou  inorganiques.  Dans  les  premiers ,  on 
x^omprend  les  végétaux  et  les  animaux.'  . 

On  peut  ^  dans  beaucoup  de  circonstances ,  dpi^tf er  des 
f  ég^es  générales  d'analyse  ;  inais ,  pour  être  utile ,  il  fau^ 
droit  traiter  cet  objet  avec  beaucoup  de  détails.  Il  n'existe 
pas  encore  d'ouvrage  en  ce  genre ,  malgré  que  l'on  ait 
publié  quelques  suppléments  trés-précieux. 

ANATA8K  Anatase. 

Haiiy  a  donné  ce  npm  à  un  fossile ,  appelé  par  Bourtipi^ 
schorl  octaédriqu^  rectangulaire ,  schbrl  bleu  p^i*  Rome 
de  Lisle ,  par  Saussure  octaédrite ,  et  oisanite .  pa^  JDer 
lamétherie.  Cette  substance  n'a  été  trouvée  jusqu'i  préseqt 
qu^en  I^auphiné ,  sous  la  forme  de  cristaux  octaèdre? 
^ngés  ^  dont  Tinçlinaison  de  deux  pyramides  est  de  xS^ 
degrés  ,  et  dont  la  base  est  quadrangulaire  -,  quelquefois 
les  sommets  sont  parfaits ,  quelquefois  tronqués«  .La  cpu» 
leur  de  ce  fossile  est  le  gris  d'acier ,  et  dans  quelques 
directions  elle  passe  au  noir  brunâtre ,  ou  au  bleu  '9'in* 
digo.  Les  fkces  latérales  des  cristaux  sont  striées  trans« 
Tersalement  *,  il  est  luisant  et  a  l'éclat  du  verre  ;  sa  cas- 

i8. 
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sure  est  fbuflletiée,  ordinairement  opaqve,  dore^  Itès^feL- 
*güe  v'iâ^ pesanteur  spécifique  est  de  â^SS^i.  Hatiy  av<»t 
fiôupçouué'^  par  la  habilité  arec  laquelle' cette  stibstance 
hsssd: passer  l'étincelle  électrique  ^  que  c'étoit.one  matière 
«lieUdUqiie.  Vauquelinv  répéta  les  expériences  d'Esmark, 
-qui  l^avbit  de  même  annoncé  de  nature  onétallique  par  le 
pe\\  de  »couleur  qu'acquéroit  ce  fossilemu  Ceuf.dn  chala- 
tnbâfn  ave^  le  bora^»-  €es' premières  assertions  fuœnt  cou'- 
^innée^r  par  l'analyse  qu'en  fit  ce  dunûsteenaxSosi^  par 
laquelle  il  démontra  que  ce  fossile  n'étoit  qu'ion  oxide 
4de'-'âiMe^  .  ....  ,  ...         •  •  .»  i;.-;»*}  -. (  --    - 

V  '  Quoiqu^il  ne  'paroisse>  pas*  différer^  aous  le  point  d« 
vue-chimique  ,  du  scho|*l  titane ,  la  forme îpiâiDitiive  n'est 
cependant  pas  la  mème;«'Gi^è'  du  titane  schorl.  est  ua 
prtsme  rectangulaire  V;dont  la  base  est  fioaméede  »tétraè- 
dres* *,  celle  de  Yanat'ase  est  ^  -  aa  contraire  *^i:  un  octaèdre 
t^aÂgubiire  alongé.      . 

AN^MALISATION.  Anîraalisatio.  Anifnalisaiion: 

'  'La'fôt^ation  iieS  Substances  animâtes  prodhiite  par  les 
forces  organiques  del'indirifdii,  et  le  changemetit-qti'éprou- 
Veiif  lë^  alimenta  végétaux  j'Ccmstittifeötöe  qu'on  appelle 
XmtirAaliàatiqn,  On  sait  qu'unr  jeune  animal  donton  adéler- 
ininé  exactement  le  poids  >  augmente  en  masse  ^  lorsqu'on 
îùi  donne  une  uourriture  végétale.  Toutes  ses- parties  de- 
viennent plus  grosses  et  plus  fortes.  On  ne  peut  douter  ^ 
d'après  cela  y  que  les  parties  végétales  se  soient  changées 
en  parties  animales  de  diverses  natures  y  comme  en  chair, 
ënâs;  etc.  '  ' 

'^  'Comme  ce  phénoméno  pàrott  être  le .  résultât  de  fac- 
tion fëunie' *des  forces  chimiques  et  organiques^  il  est 
îîribdssible  de  l'expliquer  d'une  manière  satisfaisante, 
u^àù'faiit  plus  que  l'action  des  forces  organiques ,  et  celle 
chîniique  modifiée  par  la  force  vitale  ,  nous  sont  parfei- 
tement  inconnues; 
•  /^oy^z  les  articles  Digestion,  Suc  Nuramr,  LtMJHBs,  etc. 

•  AN*rfttlACITE.  Anthracites.  Kohlenhlende. 

*  Ce  fbssilé  ressemblé  au  premier  coup  d'œil  au  charbon 
4è 'terre,  et  pendant  long-temps  on  le  prit:pôur  une  va- 


rî'été.  Bientôt  on  en  connoît  la,  différence  par  IHisage^ 
U anthracite  brûle  très-di£Bcilemejat ,  et  ne ,  donne  ni 
HajoQine  blanche.^. ni  Himée  noire >  ni  Todeur. bitumineme^ 
qui  caractérisent  le  charbon  de  terre. 

•  La  couleur  de  Yanthracite  n'est  pas  d'un  noir  si  &ncé 
que  çejle  du  charbon  de  terre  ,  elle  s'approche  plutôt  du 
noir  métallique  *,  il  est  aussi  plus  fragile  et  noircit  plus 
facilement  les  doigts.  Il  est  rude  au  toucher  ^  et  laisse  sur 
le  papier  un  trait  noir  mat  \  ces  deux  caractères  servent 
principalement  à  !e  distinguer  du  graphite  .qui  est  gras  au 
toucher^' et  qui  laisse  une  trace  métallique  éclatante.  Son 
tissu  est  différent  ;  il  est  feuilletée  compacte^  granulé«  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1^8  ;  elle  est  moindre  que 
celle  dû  graphité^  comme  9  est  à  i4;  et  plus  grande  que 
celle  du  charbon  de  terre, dans  la'proporlion  de  g  an. 

U anthracite  est  parfaitement  opaque.  L'étincelle  élec- 
Irique  y  passe  avec  facilité  -,  il  brûle  difficilement  et  ne 
donne  que  de  l'acide  carbonique,  quel  que  soit  le  genre, de 
combustion  qu'on  lui  fasse  subir^  par  exemple^  celle  par 
Tacide  nitrique.  C'est  donc  un  mélange  ou  une  combi- 
naison chimique  de  carbone ,  de  silice  et  d'alumine,  dans 
des  proportions  différentes. 

Brongniart  distingue  deux  variétés  $anihracil€.  J^si 
première  est  friable  *,  elle  se  trouve  en  masse ,  à  texture 
grenue  non  feuilletée,  tachant  fortement  les  doigls  el^ 
s'égrenant  facilement.  La  deuxième  écailleuse  \  elle  se 
divise  eu  larges  écailles  solides  dont  la  surface  est  inégale, 
ondulée  ,  éclatante.  Cette  variété  tache  moins  les  doigta 
que  la  précédente.  Brongniart  a  trouvé  ces  deux  variétés 
au  bourg  uirrache,  etMacot  près  de  Pesey,  département 
du  Mont*Blanc.  Haüy  distingue  une  troisième  et  une  qua- 
trième variétés.  Uanthracite  feuilleté  et  Yanthracite  globu-« 
leux  :  la  première  se  divise  en  feuillets  dont  la  surface 
est  inégale ,  un  peu  ondulée  ;  l'autre  se  trouve  dans  le. 
spath  calcaire  cristallisé  de  Konsberg  en  Norvège. 

Oa  trouve  Yanthracite  non  seulement  dans  les  mon- 
^gnes  primitives  ,  mais  aussi  dans  les  montagnes  secon- 
^ires  ',  :  ce  dernier  fait ,  dont  on  a  douté  pendant  long- 
temps, est  démontré  par  Héricart  Thury.  Il  trouva  de 
^dnthmcite  dans  1^  enviroxu  d'AUçmont  prés  de  la  cime 
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4e  la  Chalanches  ,  environ  dix  mille  pieds  au-dessvs  h 
niveau  de  la  mer^  entre  deux  couches  des  schistes  noirs  im- 
prégnés de  plantes.  Cet  anthracite  ne  contient  pas  une 
irace  d.e  bitume  y  mais  gi^aS  pour  cent  de  charbon.  Aussi 
Yanthraçite  ä  Rousses  près  de  la  montagne  de  Chalanches, 
dans  les  environs  d'Oysan  ,  se  rencontre  da&s  ces  mon- 
tagnes secondaires. 

Les  parties  constituantes  d«  ée  fossile  sont  ^  d'après 


PiRzmBia», 

DoioviEu. 

•                               1 

Aaâlyte  âncieirae«  Âaaljse  nowrellft 

Carbone« 

•    .    90      . 

.     .     72,o5     .     •     .     97,25 

Silice     • 

.    .      4»«  . 

.     .     13,19     •     •     •       ^^9^ 

Alumine 

•    .      4^5  • 

•     •      3,39     •     •     •       o,3o 

Fer  oxidé 

•    •      di|i^  • 

•     •      3,47    •    •     •    ,    »»5« 

Eau.    .    . 

•     •       0,0  •    •     •     • 

100  100  100 


Fleuriau-de-Bellevue  a  rencontré  Yanthraçite  cristallisé 
en  lames  hexaèdres  régulières.  On  le  trouve  sur  une  roche 
granitique  en  blocs  isolés  sur  les  levées  de  Saardam  en 
Hollande  y  et  on  soupçonne  que  ces  roches  ont  été  appor- 
tées de  Norvège^ 

Les  minéralogistes  allemands  regardent  Yanthraçite  et 
la  kohlenblende  commtïd  même  fossile.  Brochant  veut 
cependant  y  voir  quelques  différences. 

ANTIMOINE  (Mines  d').  V antimoine  se  trouve  en 
trois  états  ^  natif  ^  combiné  avec  le  soufire,  et  oxidé. 

JJantùnoine  natif  a  été  découvert  en  ï  748,  par  Schwab, 
ä  Salberg  en  Suède.  Schreiber  Ta  trouvé  depuis  à  Al- 
lemont.  Il  est  ordinairement  enveloppé  d'une  couche 
d'oxide  blanc  ^antimoine.  Celui  d'Allemont  est  fréquem- 
ment mêlé  d'arsenic  de  2  à  16  pour  100.  Dans  le  deiBÎer 
'  cas  il  a  une  cassure  écailleùse  j  aussi  les  facettes  sont  plus 
petites  et  plus  brillantes.  On  l'appeloit  autrefois  antimoine 
testaeé,  Haüy  l'appelle  antimoine  natif  arsenical  Au 
chalumeau  il  exhale  une  vapeur  blanche  et  en  plus  grande 
quantité  que  Y  antimoine  natif  non  arsenical ,  qui  a  une 
forte  odeur  d'ail.  U antimoine  et  l'arsenic  s'y  trouvent  en 
état  métallique*  On  a  trouvé  de  Yantimoine  natif  à  h^' 
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dréasberg  ;  Klaprotb  en  a  fait  l'analyse  dont  vchçî  le  lé* 

sultat: 

Antimoine 98,00^ 

Argent 1,00 

Fer  .     é 0,2s 


«■■iM«iHM.M. 


(Mém.  de Klaprofh^ en  allemand^  f.  3,  p.-  ijo*} 

Vantimoine  sulfuré  se  rencontre  le  plus  abondamÎQent 
dans  la  nature  -,  il  est  formé  d'aiguilles^  ^un  éclat  métal- 
lique très-vif.  Ces  aiguilles  étant  assez  grandes  poiireB 
déterminer  la  forme ,  sont  des  prisme»  tétraèdres  tennuiës 
par  des  pyramides  tétraèdres  r  elles>  sont  très-firagiles  ^ 
cassent  par  la  moindre  pression  ;  elles  sont  très-msibles 
et  se  fondent  déjà  par  kt  flamme  d'une  bougie.  Traitées 
au  chalumeau  sur  un  charbon ,  elles  fondent  et  y  pénè- 
trent. Le  sulfure  à' antknoine  est  gris,  d'un  éclat  métal^ 
lique  ;  la  raclure  est  grise  métallique  et  plus  briMante.  Le 
fossile  pulvérisé  est  noir  et  tache  les  doigts;  sa  pesanteur 
spécifique  est  4^i32^  &  4^5  <&. 

Les  minéralogiste^  allemand»  distinguent  quatre  espèces 
de  ce  fossile  d'après  le  tissu  :  eompacie,  lameUeux,  rayonné 
et  plumeux.  Haüy  \&  êams^  etk  çylmdroïde  ^  aciculairc  et 
capillaire ,  division  fondée  sur  la  directicMi  des  cristawi«. 
Quelquefois  Vantimoine  sullbvé  est  irisé.* 

Vantimoine  oxidé^  qui  est  i^pelé  à^  eacise  de  sa  cou- 
leur mine  Manche ,  se  trouve  à  Przribram  en  Bohême  ;  i 
Braunsdorf  en  Saxe  ;  à  Malaika  en  Hongrie  ^  en  Dauphiné 
et  à  Allemont.  On  le  rencontre  quelquefois  en  t^léi 
carrées  ;  quelquefois  en  cristaux  aciculaires  sous  forme 
de  zéolithe.  Il  est  nacré  ^  facilement  fusible^  se  laisse  cou- 
per par  le  couteau  v  son  tissu  est  iamelleux.  Sur  des  char- 
bons ardents  il  décrépite^  et  se  volatilise  au  chalumeau. 

Plusieurs  minéralogistes  ont  pris  ce  fossile  pour  ua 
antimoine  muriaté  -,  mais  Klaproth  (Beitr.^  *•  3,  p*  i83) 
et  VauqueKn  ont  trouvé  qu^l  étoit  de  Toxide  S  antimoine 
pur.  On  doit  cependant  remarquer  que  Faxide  artificiel 
est  très-peu  fusible  ^  tandis  ^ue  Foxide  naturel'  fond  faei^ 
lement. 
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Vauquelin  a  fiiit  Tanalyse  du  fossile  du  Dauphiaé  qw 
l'on  trouve  en  cristaux  aciculaires  :  sur  cent  parties  il  a 
trouvé , 

Oxide  d'antimoine  «  .  -  «  8ô 
Oxide  de  fer  ...•.,♦  3 
Silice     •     •     •     ^     •     .     •       8 
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(Hauj,  Traité  de  Miner.  >  t.  4  >  p-  ^74.  y 

On  distingue  ßncoreYantimoiae  jaune  eiïanêîmpihe rongd 
(antimoine  hydro^ulfuré)  *,  le  premier  est  d'un  jaune  paille, 
le  dernier  d'un  rouge  foncé  de  tuiles.  Lorsqu'on  y  verse 
jde  l'acide  mtri(que  ^  ils  se  couvrent  d'une  croûte  blanche; 
iis  brûlent  souvent  avec  la  flamme. bleue  du  soufre  et  se 
volatilisent  entièrement  au  chalumeau.  U antimoine  jaune 
est  un  des  fossiles  rares.  On  le  rencontre  en  partie  avec 
Je  sulfure  ^antimoine  y  quelquefois  à  sa  surface  \  il  se 
trouve  à  Braunsdorf ^  à  Felsobauya  en  Hongrie^  à  Kapûk 
en  Transylvanie  et  en  Toscanç. 

Uanti^noùie  rouge  se  trouve  également  à  IBrnuusdorf, 
à  Cremnîtz  en  Hongrie  et  à  AUe^iont.  Sa  pesanteur  spe^ 
cifique  est  4>09<>  ?  il  a  l'éclut  du  verre,  un  tissu  fibreux; 
il  s'en  dégage  ,  diâsous  par  l'acide  muriatique^  du  gstz  ^' 
drogéne  sulfuré. ^  et  la  dissolution  contient/ du  sul&re 
diantimoiine  )\xgàxo%iïïé^  Corsqu^on  le  fait^  rougir  ^  ü  s^ 
dégage  du  gaz  acide  carbonique  ^  il  se  forme  iHiie  petite 
quantité  de  verre  A'anéimomç^.Qï  la  pli^s  grande  parue 
reste  comme  os^ide.  Il  fouriiit'67  5  pour  cent  à^ar^timoim 
métallique.  KJlapo-qth  ÇQiiclut..de  Ces  expériences  qu'il  est 
composé  de 

Antîyhoine  ^   .  •     .     •     .     ,     7^*^ 

Saafre  ,    ,     ,    ,     ^    .^    •     10,7 

.•  ^  *    i_    < 

,  Bçrthbllet  et  Proust  regardent  ï antimoine  rovk^e  oomniô 
un  hydro-ssulfurç ,  ou  comme  un  kermès,  naturel.  Haiiy  Ta 
considéré  comme  â^Q%  antimoines  jaiUo^e  et  rouge  ^ou  eoniin^ 
è^  variétés  d'une  espèce ,  et  les  classe  dans,  ^a  Minèra-j 
Jogie  ÇQuamç  dçs  sulfures  hydrogénés.  Mais  si  I'oa  fait 


jA.N.ï  i^s; 

fttleniion  ijnc^  çlaus  Us  expéri wce3  p^ïljfe  yotetuiMidç  xM 
se  manifeste  diiga?.  hy4?"0géve  §uUMf;é,,.  pt  que  ji^fsg^'^a 
chauiTe  le  £os^le  daus^i^Mi  cc^niuç  à  r.apg^ei^.au  mercure^ 
[1  ne  se  dégage  pas  uu  atoipe.de  ,cef  g£p ^:Q^geara  obligé  4f 
regarde^ j . avec  Kiaprofh  ,  la  fpnjaa;tioiv  de.  ce . gaz .  due  a4 
Liquide  employé.  .; 

Les  mines  d'a/i^ÛTioiTze.  3e  troUiVepti^o^.  seulement  dfins 
dçs  montagnes  primitiy^;^^  mais  aussjl  ^ans/des  montag^i 
secondaires*  Les  gangues  qui  l'accompagnent  ordinair^fr 
ment  «ont  le  quartz^  le  spath  pesant  et  le  spath  c^Icairei 
Uantùnoîne  sulfuré  est  la  seule  espèce  de  ces  mine;^  qu'on 
rencontra  en  grandes  masses^  ou  en  gaugues  entière;?« 
Les  autres  mines  se  trouvent  en  petites  quantités  qui  aç^ 
compagner^t  fréquemment  le  sulfure.  On  se.  ^ert  seulement 
de  la*  dernière  espèce  pour  exploiter  Y  antimoine.  On 
cherche  à  séparer  le  ßiUfure  ^antinwine  dont  on  f£(it  Mft 
fréquent,  usage ,  de  sa  gangue  y  qui  fournit,  ensuite  Vanti^ 
moine  :puT. 

On  arriveroît  au  premier  but  dans  la  plupart  des  cas  ^ 
surtout  quand  le  sulfure  n'a  pas  pour  gangue  le  sulfate  de  bar 
rite ,  avec  lequel  il  a  une  pesanteur  spécifique  presque 
semblable,^  par  lebocardage  et  le  lavage  \  mais  la  fusibilité 
du  sulfure  d'antimoine  donne  encore  un  moyen  bien  plus 
certain  pour  opér^  la  séparation»     - 

Le  procédé  le  plus  usité  est  le  suivant.  On  remplit  d&s 

!)Ots  .d?  terre  ou  uf^  creusets  dont  le  fond  est  troué ,  avec 
a  n^ina  bocardée  *,  on  les  pose  sur  d'autres  qui  sont  enfouie 
^  moitié  dans. la  terre.  On  allume  du  feu  autour  des  va^e4 
^upéJiri^rs.  :  le  sulfure  d'antimoine  sQ  fond  et  coule .  pa^t 
Vouverture  dans  les  pots  inférieurs^  dans  lesquels  il  formç^ 
par  le  refroidissement^. une  masße  s^ide  qui  a  ordinaire^ 
ment  un  tissu  aciculaire.  Â  la  fin  de  l'opération^  il  faut 
laisser  rcif^oidir  Vappsireil  avant  de  vider  les  vases. 

Dans  ce  procédé  il  se  fait  une  dépense  considérable  de 
vases ,  de  combustibles  et  de  temps.  Pour  les  épargner^ 
ou  a  psopQsé  les  çhai^gements  suivants,  L^ , premier  esl 
mr  ^ns^ne.  D'après  lui  ^  on  pose  les  vases  contenaüt 
^'à  mine  :avec  la  gangue  dans  un  foumeai;i  sur  lequel  sa 
trouvent -les  autres  vase^  qui  servent  de  récipient.  I4 
ÇQPAmvQiçatiQ.n  d^^dey^  vases  «st  sxpérée  p$ir  un  tuyau 


c 
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de  terre.  On  chauffe  le  fourneau  arec  du  charBon  di 
ferre.  U antimoine  fondu  arrive  dans  les  vases  ejctérieurs; 
et  on  les  vide  sur*le-cbanip.  On  enlève  ta  gangue  des 
|>ots  de  l'intérieur  du  fourneau  ,  que  l'on  remplace  par  h 
ttine  iratàhe/  C'est  ainsi  que  le  travail  marche  sans  intor* 
ruption. 

bans  les  mines  dé  Ramée  y  près  d^  t'ouzange  ^  dépar- 
taient de  la  Vendée^  on  pratique  le  procédé  suivant 
3Dälis  un  fbumeau  de  réverbère  rond  on  accumule  au  fond, 
avec  du  poussier  de  charbon^  le  minerai  ;  lorsque  le  sd- 
fiîre^st  énfiision^  il  coule  dans  les  endroits  les  plus  pro* 
fonds  du  fourneau.  On  y  fait  alors  une  ouverture  par 
laquelle  on  laisse  passer  le  sulfure  fondu  que  Y  on  fait 
arriver  dans  un  trou  pratiqué  près  du  fourneau. 

Si  Ton  veut  obtenir  V antimoine  métallique ,  on  volatilise 
d'abord  le  soufre  par  une  douce  chaleur.  A  cet  effet  ^  on 
le  concasse  en  petits  morceaux  que  l'on  place  sur  la  grille 
du  fourneau  de  réverbère ,  et  l'on  donne  un  feu  médiocre. 
,  Le  soufre  se  volatilise  en  grande  partie  ^  et  V antimoine 
reste  en  oxide  gris^  qui  retient  encore  un  peu  de  soufre. 
On  y  mêle  la  moitié  de  son  poids  de  tartre^  et  on  met  le  mé* 
lange  dans  des  creusets  qu'on  place  dans  un  fourneau  i 
fondre.  ; 

L'acide  tartarique  est  décomposé  par  la  chaleur^  et  le 
carbone >  une  de  ses  parties  constituants^  opère  rapide- 
ment la  désoxidation  de  Yantimoine,  La  potasse  s'unit  ati 
re&te  du  soufre  qui ,  adhérant  encore  à  l'oxide  ^  favorise 
la  fusion  du  métal ^  et  empêche ,  en  y  formant  une  croûte, 
'  la  volatilisaticm  de  Vantimoine  qui  s'acctunule  au  fond  du 
vase.  .... 

C'est  un  fait  remarquable  que  lorsqu'on  emploiera 
ùharbon  avec  des  flux  terreur  ou  salins ,  on  n'a  ;^as  les 
mêmes  résultats.  Dans  de  cas^^  on  n'obtient  qu'une  petite 
quantité  d! antimoine  ^  qui^  en  outre  ^  n'est  pas  fondu  en 
masse  ^  mais  disséminé  en  petites  globules  dans  la  partie 
vitrifiée  du  creuset.  Il  paroit  que  le  degré  de  chaleur  né- 
cessaire à  la  fusion  des  flux  terreux  est  trop  fort,  et 
ifu'Une  partie  de  métal  se  volatilise  avant  que  le  char- 
bon ne  puisse  opérer  sa  désoxidation  ;  peut-é%«e  aussi  le 
Ch^(Ni  y  très-oivisé  de  l'acide  tartarique^  est-il  pi»' 
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>ropre  à  faire  cette  dësoaidation  que  celui  en  parties 
[Fossiéres.  •      .       . 

Uantimoine  ainsi  dësoxidé  existé  dans  le  commerce 
ous  le  nom  de  réjgult  ^antimaine.  Il  a  la  forme  de  gft« 
eau,  sur  la  surface  duquel  Fon  aperçoit  une  cristallisation 
mpsur&ite  forniant  une  ou  plusieurs  étoiles  dont  les  rayons 
int  beaucoup  de  ressemblance  avec  lés  feuilles  de  fou« 
[ère.  ■ 

Dans  cet  état  ^.Ta/i/imoiTze  n'est  pas  assez  pur.  On  rob-*' 
ient  ainsi  ^n  le  faisant  dissoudre  dans  l'acide  nitro-mu- 
iatique  y  et  en  précipitant  Foxide  par  Feau.  On  fait  fondrtf 
e  précipité  avec  deux  parties  de  dartre  en  poids  ^  et  on 
obtient  un  bouton  de  métal  pur. 

ANTIMOINE.  Antk^onium,  Stibium.  Spiesglanz. 
Ce  n'est  que  depuis  le  x5^  siècle  que  Fon  connott  cette 
nibstance  dans  son  état  métallique.  Le  sùnmi  des  Grecs 
et  le  stibium  des  Romains  étoient  un  oxîde  de  ce  métal ,  on 
sa  combinaison  avec  le  soufrel  On  s'en  servoit  à  Fextérieur 
pour  les  maladies  d'yeux  ;  on  s'en  coloroit  les  sourcils,  etc. 
Basile  Valentiu  est  le  premier  qui  fasse  mention  de  Yanti^ 
moine  métallique ,  sous  le  nom  de  régulas  antimonU.  Voyez 
Currus  iriomphaiis  aniimonU. 

Aucun  métal  n'a  .autant  attiré  Fattention  des  cmmistes 
que  Y  antimoine.  On  croyoit  trouver  en  lui  un  remède  uni- 
versel, et  les  alchimistes  espérèrent  d'en  tirer  primam 
niateriam.  pour  le  grand  œuvre.  Ou  fit  des  expériences  sans 
plan  raisonné  \  d'un  autre  côté  beaucoup  de  personnes 
classèrent  ce  métal  au  rang  des  poisons  ;  on  en  défendit 
même  Fui^e.  Le  parlement  de  Paris ,  sollicité  par  la  fa- 
culté de  médecine,  interdit  Fusàge  de  Y  antimoine  comme 
médicament.  On  voit  encore^  en  169g,  qu'un  médecin 
de  Caen,  chimiste  habile,  nommé  Paumier,  fut  destitué 
parce  qu'il  avoit  ordonné  de  Yantimoine  à  ses  malades. 

Lemeiy  parmf  les  anciens ,  et  Bergmann ,  BerthoUet , 
Proust  et  'rhenard  parmi  les  modernes ,  ont  principale- 
inent  contribué  à  raire  connoitre  lès  propriétés  de  ce 
métal. 

\^ antimoines  une  couleur  blanche  qui  tire  au  bleu  gri- 
sâtre, n  a  un  tissu  lamelleux  -,  les  feuillets  se  croisait  dans 
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V>^?*?;direçtiQn ,  et  donnent  qudq^p^f j^u^raétal  une  a^ 
parende  de  cristallisation  ,  d'où  provient  Petoile  qu'on 
aperçoit  à,  la  surface  de  Yantùnoi^  péiu\\\q^e^  Haiij  a 
dpoio^tré  que  la.  forme  .primitive  çJtpit^uxi.Qctaèdre,  et 
q,ue..s^ molécule  intégrante. étçitjf^^^ptraèdrp,^  . 

Si  l'on  frotte  lV«^woi>ïç  avec. les  doigts,  il  leur  com- 
munique une  odeur  et* une  sß^veur  particulières.  ^. 

La  pesanteur  spécifique  est,  suivant Brisson^  de  6,702, 
et' d'apréii  .Bergmann  de  6,86. 

,Ce  métal  est  duc,,  r^-iç, le  plomb,  rétain>  le  bismuth  et 
r.argexit;,  il  est  tré^rfrAgile:,  et-^e  réduit  facilement  en 
poudre.  Il  rougit  avant  .'dp  se  fo^dçç^.  Il  entre  en  fusion  à 
une  teoipérature  de  809®  (.Fahrenheit)  ,  et  se  volatilise  au 
contact  de  l'air,  en  augmentant  un  peu  la  chaleur.  Si  la 
températare  est  encore. plus  élevée,  il  s'enflamme  eji  ré- 
paudaut  une  .vapeur. blanche  qui,  cpnd^nséa  par  le  refroi- 
dissement, donne  des  cristaux  tr^nspe^euts  ca  aiguilles , 
qu'on  appeloitautrefois^ewrj  a/ye/f^f«e^.rf'a/i/i>72o/>2^;  ce 
n'est  qu'un  oxide  blanc  d!an\imqinß.  J-qs  vapeurs  de.  ce 
métal ,  qui  s'élèvent  sans  combustion ,  cpnstit;uent  aussi  cei 
oxide.  *    .  ^:  ,   .   . 

L'air  n'a  point  d'action  sur  X antimoine  à  ïa,  température 
ordinaire;  mais  sitôt  qu'il  est  en  état  de  vapeur,  il  dé- 
compose l'air  et  s'pxide. 

D'après  Thenard  (Annal,  de  Chiiqiç,  t.  Sa ,  p.  2.57.)^ 
Yaniimome  peut  exister  dans  six  états,  différents ,  lorsqu'il 
est  combiné  avec  l'oxigène.  Ces  si:^  oxides  différent  entre 
eux  par  un  ou  deux  centièmes  d'oxigène.  Il  les  appelle 
oxides  blanc  j  jauns  ,  orangé j  brun ,.  noir, ,  '    _ 

Il  les  obtient  en  exposant  l'oxide  blancà  différents  de- 
grés de  chaleur,  et  en  en  chassant  peu  *à  peu  une  quantité 
toujours  plus  grande, d'oxigéne.  Prov»st  a  prouvé  cepen- 
dant, par  de  nouvelles  expériences  (Jpurn.  de  Physique, 
t.  55 ,  p.  3a5  ) ,  que  l'assertion  de  Thenard  étoit  sans  fon- 
dement, et  que  Y  antimoine^  comme  la  pliupart  des  autre« 
métaux,  ne.s'unissoit  a  Foxigéne  que  dans  deux  propor- 
tions différentes.  On  prépare  l'oxidule  ou  l'oxide  iianU' 
moine  au  minimum  de  la  manière  suivante.  On  dissout 
Mantimoàie  dans  raciç^emuriatique,  et  on  ajoute  de  l'eau 

^  la  dissolution.  Il  se.fome  un  précipité  blanc  d'oxide 
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au  /mnùimffLy  comtmê^tfyc'  un  pcu*À'acidb 
«ran«lk{ue.I>|n;$'!(^tiéfeat^  on  Ta^peUittotrefoià  ^oudlnp 

jef  itemier  Fobti'ntpur^k  •procédé  €i-*deMvis,  On  laie.'jiv.eè 
soin  le  préci{ntéy'etiow4e  fait  bquälir  quelque  temps  airec 
âaêu'bûAâ(to]de^potttssé.*On  leiavede  nouveau^  etohle 
ladsse^écher^&trr'le'fillxte.  \  .'Ir'r.P  îî;. -.;:  .  .  .;,  -^  •. . 
.'  La-cbidéurde  e0|(6|dde  psi  d^uii^Ua;Do>sàto^<8aajsJétdlat. 
Ji  on  l^expôs«-  St  Qbtii'*câiàl4H|r)^nMSge  iinodéiftéodhnsslunB 
cornue  4utée';  tU  UB^tittà  €aoiianieat  et  verftb  qiqelcfàe  teonpB 
•en  fusiotf^  ']ftttioi|<'qd'îl  fltàtfequf/de  vetre^^à*  une  temp^ 
rature  très-élevée.  Sa  surface  se  couvre  ^  par  le  refroidis* 
semait  j  'dê'p'lfttt8^tflifOx;opaq««»>feittiés  en  faiscaiiix , 
comme  dans*  les*2iéoiuhti9  -y  dontla  donleor  «si  d^n  ]Uiftc 
jan^tl^.  Quand  ^KAiiivXkxtt  oJcid^^Àrec  le  contact  d^ 
i^9» ;  4  itn€^  doilËip^Ctialeur  yime^tie seryolàtilise.  iNLè\i 
avec  Vantimoin>è'isa^t^Ûiqùe  y  et  à'une  chideurlongrtefnips 
continuée  y  il  ny  a  point  de  changeaient.  Lee  proportions  ^ 
d'après  Proust^-  ^i\t'r4mtùnomiîB^j&  y  curigénerS^S.^ 

L'oxide  à'tmiùHoÙke  -au  maximum' s^'ohUeai  en  expbsaivt 
le  métal  auxu^tâièt  d^  Tair  à  une  feHe'chaleur.  Le  métri 
s'ettflainme  y  eft  äse-  volatilise  une  i«apeur  blanche  tfxÀWb 
iBbUme  sousfontté'd^nignille*,  c'est  lemëmQ  oxidé  qu'on 
^fpéioi\j^ur^  argénimes  d'àntimoBfte.  ^  »     •     ^^  ':u 

On'  obtietijr  le  fnétné  oxide  en  traitant  Yantimoine^  par 
facidé  nit^riqwe  >  ou  [^r' le  nitrate^  de  potasse  chaiUfEé-aû 
ïongê;  Efa  suivant  ce  dernier'  procédé ,  il  reste  -dan«  Xt 
creuset  une  masse  blanfche  qui  n'est  qu'une  ct)mbinaisc>n 
de  Toxide  d'a/i^mo^e  avec  la  potasse.  Quand  oii* dissout 
cette  matière  dânëH|éaii  /et  quand  on  y  verse  un  «c«de> 
i  oxide  d'an/A«aW'ié  précipite.  C^t  oxide  est  blano>irtiiU- 
soluble  dans  l'eau.  Il  n'est  pas  ausfsi  solüble  daûs  le^  adide$& 
que  Vôxide  ammioimum.  Il  supporte  la  chaleur  rouge  sans 
se  fondre  *,  il  se  volatilise  cependant  soils  la  forkne  de  cris^ 
taux  prismatiques  ayaaat  l'éclat  de  l'argent.  Lorsqu'on  le 
fait  fondre  aVec*  utf  quart  de  son  poids  'd'a/i/iimoin^  méta^ 
lique ,  on  le  cotivlertît  en  oxide  au  minimum. 

Cet  oxide  est  composé  à'anOmoirie  77 ,  oxigéne  a3.  Si 
on  liiet  de  l'hydrbgène  en  contÄ^t  avec  Vantùnoîne  y  sa 
suiTace  se  ternit.'  Lorsq[u'ou  fait  chaufier  les  oxides  d'a/z- 
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iùmine  avec  le  charbon  ou  avec  Phufle^^  on  nélea 
pas  eniâàremeirt.nll  est/nécessaitd'c^tt'U  y  ait  miewaub*- 
st^nce  qui  favomse  la  fu3k>nî  du  miétal.y'  telle  que  la  po^ 
iasse.  lâL  plus.gTaade>{)artie  de  r4ffl»72iuaei  préseot«.  ^o 
ooaasse  ncii-e  spongieuse  qui  8'enâain(D]0.à  Utun  . 
^  îi antimoine  se  couibikie  avec  le  soufre  par  la  foMon; 
ce  composé  se  trouve  natif.  {Voje^  ANTtuetUf«  arovcrû.) 
.  Ourparvient  à  conibîsieir  le  phosphore  avec  V antimoine, 
en.'fondant  dans  un  cieusetipartië^égale  $  antimoine  et  de 
.veixe  phosphorique  ^  avec,  un  JliilÂti^e  de  chaiboQ  en 
poudre;  ou  bien  en. projetant  du  phosphore  sur  Vèmu- 
moine  £6ndu.      .    !  . 

Le  pbois|>hure  èL^mtimainei  a  ime  couleur  .blaiXQhA>  un 
éclat  métaUiqne^  esifiiagile,;  son  tissu  est  ôristaUiA,  et 
présente  l'assemblage  id'une  quantité  4e  petits  cubes«  X^is- 
«{u'on.lait  fondre  ee  exposé ^  on  aperçoit  une  flamme 
yeüte^  et  11  se  sublime  de  l'oxide  blanc  à!wUimQine-  - 

JJ antimoine  à  l'état  métallique  De  paroH  pas  être  al- 
téré par  les  terres ,,  ni  par  Jes  alcalis.  Horsqu'U  f9st  à  l'état 
di'ûijaaej  il  formé  aveo.les  terres  une  espèce  de  veire 
lOrangé^  plus  ou  moims  foncé.  Avec  la  potasse  >  Vanti-- 
moine  oxidé  fait  fonction  d'acide.^,  d^oi^  il  résulte  un  sel 
insoluble  y  uppeléantimoniteii'Oji  p^ut4aÂ)tenir  cette  com- 
binaison par  la  détonnation  du  nitre  avec  Vçntimoinc* 
:  I/a<üde  sulforique  attaque  Vantimoi^e^:  Quan4  l'adde 
est-concentré  et  bouillant,  il  y  a  dégagement  d'acide. sul- 
fure wt,  et  il  se  dépose  y  par  le'  reftoid^ssem^Rt ,  une  masse 
blanche  trés-peu  soluble  dans  l'eau.  , 
'  L'acide  nitrique. a  une  ac^on  trés-^n^gique  sur  Vanti* 
m^inep  L'oaddation  est  tellement,  ra|>î4e  qu^  le  métal  s'en- 
flamme. Dans  cette  opération^  l'acide  et  l'eause décom- 
Sosent;  l'azote  du  premier  se  combine  avpc  l'hydrogéno 
u  second  pour  former  de  rammonia.quç  ,  et  le  métal  s^ 
trouve  oxidé  au  majc;i)7ïi/m. 

jJ antimoine  se  dissout  dans  l'acide  muriatique  à  l'aide 
d'une  longue  digestion.  Tant  que  l'acide  est  chaud,  la 
dissolution  p^grQÎt  complète  \  mais  une  partie  d^antimoinik 
oxidé  au  minimum  se  sépare  par  le  refroidissement. 

Lorsqu'on  projette  de  Vantimoine  en  poudre  dans  du 
gaz.  acide  , muriatique  pxigéné,  le  métal  s'enflamme  et 
brûle  avec  une  flamme  blanche  éclatante. 


Lés  diffôràiles  dissolutions  àe  Taniémoùi^  dftîis  le^ 
kcides  sont  précipitées  par  le  fer  et  le  zinc«  Oa  a  reconntt 
i  la  poudre  noire  qui  se  dépose^  des  propriétés  analogues 
L  celle  du  p3npophore. 

Un  mélange  de  partie  égale  àtantufioùie  «ft  de  munate 
luroxigéné  de  potasse^  détonne  par  le  choc  du  marteau. 

Avec  le  tartrate  acidulé  de  potasse^  on  forme  Fémé« 
ique.  '  : 

Uantùnoine  se  combine  av^c  pldsiêurs  métaux.  Partie 
igale  à^antvnwine  et  de  plolnb  ^nne^  ^paplaftisian^  us 
lUiage  poreux  et  fragile.  Trois  parties  de  pibmb'et  und 
i'â/t/iyFtvoi>ie  forment  un  alliage  compacte^  ductile^  infini* 
nent  -phis  -  dur  qiie  te  pkmdEH;  Douze'  pdittos  de  plomb  et 
me  àtané^moine  donnent  mu  alliage  tves^ixctile;  plus  ^r 
q[ue  le  plomb.  Avec  i6  parties  de  plomb  et  xd*an/iiitoimy 
l'alliage  «toiis  les  caractàtes  extérieurs  du  plomb;  il  est 
b<és*te]iace^  a  une  pesanteur 'Spécifique  plus  grande  que 
rannonce*le  calcul  ;  il  est  plus  dur  que  le  plotnb.  Cet  al^ 
liage  sert  pour  les*  éaraolères  d'imprimme.  < 

IJ antimoine  forme  avec  le  fer^  un  alliage  iragUe^  dur^ 

d'une  jdettSité^  inférieure  au  calcul.  Kav  addition  ^d'uAûî«^ 

moinc^  on  détruit  les  propriétés  magisétiques  beaucoup 

miour  qn'iavec  tout  autre- métal.  Deuxpartie»  de  sidfiunç 

d'a/i/Àmoiiae  fondaes  avéb^  une  de  fer  y  ^itonnenit  cette  .pre^ 

paration  eomme  sous  le  nom  àiQpegult»^  maHialis.  < 

Ucmtimoinô  et  Tor  doni^ent  un  alliage  cassant  d'una 

couleur  jaune;  Hatqtaètt  aformé  un  alliage  avec  4^3  parties 

à'antimoine  et  53o7  pavties  d'or  ^  il  a  obsenréime  perte 

de  93:  parties.  Le.  mélange  restant  étoit  cdniposé  aune 

partie  à! antimoine  et. de  i5  d'or.  Il  éfoit  d'un  jaune  pàle> 

tragUe^  gris  cendré  dans  ^  cassure^  \6  grain  fini  et  l'as^ 

pect  de  la  porcelaine.  Si  la  quantité  iïaniimoine  ne  passé 

P^  vhs  ^e  la  totaUté^  le  mélange  tsX  cassant^  même 

quand  les  vapeurs  S  antimoine  touchent  For  fondu  \  il  de«- 

vient  cassant.  >  <...., 

Le  cuivre  et  Yantimoine  se  fondent  fiici^^ent  ensenu^ 

ble.  Partie  égale  de  ces  métaux  donnent  un  alliage  d'un 

beau  violet  ^  dont  la  pesaiiteur  spécifique  surpasse  le 

calcul.  . 

■  ^    •  •  •  « 

Av«c  le  manganèse,  Xantimoinc  ne  se  <^oiobiAe  qu'in« 


1^  ^A^/r 

»QQt  etjpUia.légei:  quei  le  platine.  Ces  deux  métaux  s'usiis- 
leot  fac;Ueiiie|i.t§i>9^mbk>V'?^u.  lie  .p^^rvient  pas  à  séparer 
entièTemeni  Y  antimoine  du  platiue.  .  ..  ^  . 
'«:.Le  mercure  ^iïa/Uimoine[ne  s'atnalgagcaeiit  pà$.à  frmd. 
SiFon^mêlea  parties  de  mercure. ayec  i  partie  âCaniimoiM 
ïbnàxKy  oa  obtient  iin  ajoialgiypie  blojiçhâtre  qui  5e  décom- 
pose eu  peu  de  temps. 

•  :L't|lliage  aß  YantinUtme  ^l;.  d/5  l'^î^^nt  est  fragile.  II 
^^'y  d'iaprè^.Gelkiit^  uaß.4eit$ite:pK>iiidre  que  le  calcul üe 
Findique»    m.\  ^ 

'  UantimoiM  çt  Je  bismuth  donnc^ut  un  alliage  caasant 
'    L'aUiage..d'ao/i>noiif»e.et  derzijic  est. dur i et  cassant *,  il 
ressemble  ^  '  quant  à  4a  coiüevf  ^  à  Idcler.  La  pesanteur 
spécifique  est jdknimi£e.  :..  .. 

..  L'/étaiu  et  Y  antimoine  AowBii»VLty:if9X  la  fiisiom>  unal« 
liage  ductile  et  :non  cassiuit ^:  i^oimae  on  leicroyoit^  dout 
la  pesanteur  spécifique  est  aurrdesaoüsrdu  calcul. 

Quatre  parties. d'étain  ^tune  partiQ.d'a/i^iiiiaiiz^ibnnent 
im/alUage  ifé9^dtt<:;tile.;  A  partie  égale ,  les^detut  noétaiu 
oat.encor«  une  CQltaine. ductilité  v.^.l  ài^rétain  contieoi 
quelqiKes  cesitiémea  de  plomb^  l-aUi^Ke  danaies.demc^ 
portions  deyxéat,très-<assant.:  IL.es  alliages  oompioiiés  daju 
des  proportkoiis ,:  totreles  deux  attiages  ô^dessus  ^  ont  dei 
propriétés  qui  correspondetitraux  quaolités  di  antimoine  et 
a'étain.  Ils  ne  sont- pas  tous  précipités  par/ l'eau. de  leur 
dissolution  dans  l'acide  nitro-muriatique  ^  pour  que  ceb 
ait  lieu  9  il  faut  que  Y/intimoinc  Sm%q  m,  moins  le  tiers  de 
i'alliaga^  etil  faut  chasser  en  grande  partie  l'acide  excé- 
dant en  évaporant  la  dissolution.-  Lorsque  l'étam.  prédo- 
«aine  y  la  précipitation  n'a  lieu^quIaU  botit  de  vingt-quatr» 
èieures;  alois  les  dernières  parties  se  séparent.  C'est  une 
cvmbinaison  des  deux  oxides'  avec,  l'acide  muriatiqa«' 
•(Voyez  Thenard ,  AskVL.  de  Chim.:,  t.  55  >  p.  276.). 

Ce  composé  a  plusieurs  usages  *,  on  en  {»répare  entre 
-antres  les  plagues,  pour  l'imprimerie  des  notes.  . 

*       •    -  -  -  •         • 

>    Antimoine  (  Sulfure  d').  Antinionium  sulphuratum  ni- 
grum.  Schwefelhaltiges  antimonium, 

-'"  Cette  cotnbSnaisoû  est  native^  kùtslI^  prépara  aussi  par 
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art.  Oll  connoîssoît  le  sulfure  ^antimoine  bien  avant 
antimoine  métallique  *,  on  la  nommoit  simplement  anti' 
loine  >  aussi  sert-il  à  k  plupart  des  préparations  pTiarma-* 
eutiques. 

Les  sulfures  ^antinu>ine  artificiel  et  naturel  s^  ressem-r 
lent  quant  à  l'extérieur  et  aux  proportions.  Il  a  un  tissu 
ristallin^  composé  d'une  infinité  de  petites  aiguilles.  Sa 
ouleur  est  d'un  gris  bleuâtre,  d'un  éclat  métallique.  Ses 
roportions  sont^  d'après 

BsR^llAKlf  ,  PaousT , 

Aûilméiu«.    •    .    .    •      74    .    .    «    •      75,1 
Soafire  •••••,      ii6..,«      ^4)9 
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L'oxide  S  antimoine  au  minimum  peut  être  fondu  dans 
liverses  proportions  avec  le  sulfure  a  antimoine.  Le  com- 
posé gui  en  résulte  est  demi-transparent ,  d'un  rouge  bru- 
lâtre.  Suivant  les  proportions  des  substances  employées , 
e  produit  a  un  aspect  difierent.  Si  Ton  prend  8  parties 
l'oxide  à'anïimoine  contre  1  partie  de  sulfure,  le  com- 
posé a  une  couleur  orangée  et  demi-transparente.  Dans 
-et  état,  on  l'appelle  verre  d'antimoine.  Si  Ton  prend,  au 
"outraire ,  8  parties  d'oxide  contre  a  de  sulfure ,  le  com- 
posé a  une  couleur  plus  brune ,  est  opaque  \  c'est  le  crocus 
netallorum.  Huit  païlies  d'oxide  di  antimoine  fondues  avec 
î  àa  sulfure ,  donnent  le  foie  à! antimoine.  Voyez  art.  Sa- 
PRAN,  Verre  et  Foie  d'antimoine. 

Quant  au  verre  et  au  foie  àHantimaine  ^  les  proportions 
äe  soufre  et  d! antimoine  sont  indifférentes  ;  car  en  chauf- 
fant lentement  avec  le  contact  de  l'air,  il  perd  une  partie 
Qe  soufre  \  on  peut  lui  en  enlever  à  volonté  pour  obtenir 
lune  ou  l'autre  de  ces  préparations. 

On  croyoit  que  les  oxides  ai  antimoine  pouvoient  former 
une  combinaison  permanente  avec  le  soufre  ,  mais  les  ex- 
penences  de  Proust  ont  prouvé  le  contraire.  Si  les  oxidés 
^  <^ntimoine  sulfurés  sont  exposés  à  une  haute  tempéra- 
ture ,  l'oxigène  se  dégage ,  et  le  soufre  se  combine  avec 
*?  métal.  L'oxide  d'antimoine  peut  cependant  dissoudre 
^u  sulfure  d'antimoine.  Si  le  soufre  ne  se  trouve  pas  e^ 
A  -  19 
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quantité  suffisante  pour  réduire  entièrement  Toxide,!!« 
partie  se  désoxide  et  se  combine  avec.  le  sulfure  forme. 
Ce  composé  s'unit  à  la  partie  d'antimoine  non  désoxide, 
et  forme  les  diverses  préparations  pharmaceutiques.  Pour 
obtenir  ces  combinaisons  avec  Y  antimoine  oxioe ,  il  faut 
qu'il  soit  préalablement  au  minimum  d'oxidation  *,  d'après 
cela  il  est  facile  de  deviner  pourquoi  ces  préparata 
peuveut  être  faites  de  plusieurs  manières. 

Le  sulfure  d'antimoine  décompose  l'eau  ^  même  à  froii 
Les  alcalis ,  la  barite  ,  la  strontiane  combinés  avec  le  sul- 
fure d'antimoine ,  forment  du  kermès  ou  du  soufre  doré. 
f^ojez  ces  articles. 

Si  Ton  fait  rougir  ensemUe  dans  un  vase  clos  du  sul- 
fure d'antimoine  avec  la  chaux ,  il  se  forme  un  sulfure  de 
chaux  antimonié  soluble  dans  beaucoup  d'eau. 

L'acide  sulfurique  agit  peu  sur  le  sulfure  d'antimoine; 
l'action  de  l'acide  nitrique  est  plus  marquée  \  le  soufre  se 
précipite  et  Vantimoine  se  convertit  en  oxide  blanc. 

L'acide  muriatique ,  et  principalement  l'acide  iiitro- 
inuriatique ,  dissolvent  le  sulfure  d'antimoine  en  séparant 
le  soufre  *,  il  se  dégage  pendant  cette  dissolution  du  gai 
hydrogène  sulfuré. 

Si  l'on  projette  du  sulfure  S! antimoine  réduit  en  poufc 
dans  du  gaz  acide  muriatique  oxigéne,  il  brûle  avec 
flamme. 

Le  nitrate  de  potasse  est  décomposé  par  le  sulfure 
di  antimoine.  Si  l'on  projette  par  cuillerée  clans  un  creuset 
rouge  un  mélange  de  i  partie  de  sulfure  d'antimoine^^ 
de  3  parties  de  nitre ,  il  y  a  détonnation  -,  si  l'on  augmeute 
le  feu,  on  obtient  une  fusion  complète.  On  verse  la  ma- 
tière dans  un  mottier  de  fer,  et  on  pulvérise  ensuite; 
c'est  \ antimoine  diaphorétique  non  lavé ,  stibium  oxià- 
tum  album,  appelé  ^nssi fondant  de  Rotrou,  Comme  ce 
composé  attire  l'humidité  de  l'air,  il  faut  le  tenir  dans  un 
vase  bien  bouché. 

L'eau  bouillante  dissout  les  matières  salines ,  et  l'oxidc 
di  antimoine  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blan- 
che ,  ce  qui  constitue  Vantimoine  diaphorétique  lave. 

Si  l'on  verse  dans  la  liqueur  surnageante  un  acide  ;  ^ 
se  forme  un  nouveau  précipité  -,  c'est  encore  de  l'o^"^ 


Vnntimoîne  qui  étoit  teliu  en  dissolution  ^r  TalcaU.  Co 
>récipité  a  été  appelé  cérusc  ou  magistèfe  d'ûntimoint , 
natiére  perlée  de  Kerkringius. 

un  chinGiiste  nommé  Chtvalleray ^  Voulant  améliorer 
'antimoine  diaphorétique  ,  le  faisoit  rougir  sept  fois  aved 
lu  nitre  ,  et  chaque  fois  lessivoit  le  résidu:  Cette  matière 
l'appeloit  poudre  de  la  Chevallerùy: 

Lorsqu'on  fait  chauffer  à  une  chaleur  blanche  partie 
îgale  de  sulfure  &i  antimoine  et  d'os  calcinés  ,  on  obtient 
m  médicament  connu  sous  le  nom  de  poudre  de  Sainte 
lames,  ÎG'est  un  sel  triple  composé  d'acide  phosphorique, 
ie  chaux  et  d'oxide  ^antimoine.  Cent  parties  de  ce  sel 
contiennent ,  d'après  Pearson  j  phosphate  de  chaux  4^  > 
Dxide  d'ö/i//mome  57.  (Phil.  Transact. ,  i-jgi^p.  Si-j.) 

Chenevix  a  donné  le  procédé  suivant.  On  fait  dissoudre 
dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'acide  rauriatique  , 
partie  égale  d'oxide  blanc  àiantimx)ine  et  de  phosphate  de 
chaux  -,  on  ajoute  suffisante  quantité  d'eau  ^  tenant  de 
l'ammoniaque  en  dissolution  \  il  se  forme  un  précipité. 

Cette  poudre,  suivant  Chenevix,  n'est  pas  une  combi^ 
Raison  chimique,  mais  un  simple  mélange  de  phosphate 
de  chaux  et  de  muriate  di  antimoine  avec  excès  de  basei. 
Phil.  Mag. ,  t.  9,  p.  iio. 

On  se  sert  fréquemment  du  sulfure  èiantimoine  J)our 
séparer  l'or  d'autres  métaux.  On  expose  les  substances  à 
ua  degré  de  feu  convenable  *,  une  partie  à^ antimoine  se 
combine  avec  l'or-,  on  le  sépare  ensuite  en  chauffant  for^ 
tement  avec  le  nitrate  de  potasse^ 

APATITE.  Calcareusapatites«  Spargeisteinjp%o$p1iorit^ 
Werner  a  donné  le  nom  àHapatite^  du  grec  apatao ,  à  un 
fossile  composé  d'acide  phosphorique  et'  de  chaux  ^  parce 
qu'on  l'a  confondu  long-temps  avec  des  substances  qui 
lui  ressemblent  au  premier  coup  d'oeil  ^  mais  qui  en  dif*- 
fèrent  essentiellement.  ! 

Ce  fossile  «e  trouve  en  Espagne  ^  où  il  forme  des  mon- 
tagnes entières  -,  il  existe  aussi  en  divers  endroits  d'Aile- 
ïnagne ,  à  Comouaille ,  etc.  U  est  compacte ,  cristallisé. 
Sa  forme  primitive  est  le  prisnie  hexaèdre  régulier  -,  sa 
•ûiolécule  intégrant«  est  un  prisme  triangulaire  régulier, 
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dont  la  hauteur  est  à  la  face  de  sa  base  öottime  i  est  â  i. 
Le3  angles  du  prisme  primitif  hexaèdre  manquent  quel- 
quefpis ,  et  sont  remplacés  par  des  facettes  où  Ton  trouve 
de  petites  faces  au  lieu  des  bords  du  prisme.  Tantôt  l'une 
ou  l'autre  variation  a  lieu  ,  tantôt  le  prisme  est  tennÎDé 
par  des  pyramides  quadrangulaires.  L'analyse  de  Pelletier 
indique  que  cette  substance  contient  chaux  Sg^  silice  2 , 
oxide  de  fer  i  ,  acide  phosphorique  34 ,  acide  fluorique 
2,5,  acide  carbonique  i  ,  acide  muriaüque  o,5.  (Annal, 
de  Chimie ,  t.  7  ,  p.  94.  ) 

L'analyse  de  ïapatae  écailleux,  faite  par  Vauquelin,  a 
donné  chaux  54,^8,  acide  phosphorique  45^72.  (  Joum. 
des  Mines ,  t.  S-j  ,  p.  26.  ) 

Klaproth  a  analysé  Xapatite  feuilleté  •,  il  y  a  trouvé 
chaux  55 ,  acide  phosphorique  45.  (Joum.  de  Bergmann, 
1788^  t.  i,p.  294.) 

APLOMB.  Aplome.  Aplome, 

Haüy  a  donné  ce  nom  à  un  fossile  connu  depuis  peu  de 
temps  ,  et  dont  on  n'a  pas  encore  fait  l'analyse  (i). 

Cette  substance  a  quelques  rapports  avec  le  grenat  et 
avec  l'idocrase.  Le  dodécaèdre  à  faces  rhomboidales  ^si 
la  forme  sous  laquelle  on  l'a  toujours  trouvée.  Les  rhombes 
sont  striées  parallèlement  à  leurs  petites  diagonales^  ce  qui 
fait  supposer  que  la  forme  primitive  de  ces  cristaux  est 
un  cube ,  et  qu'ils  sont  le  résultat  d'un  décroissement  par 
4ine  seule  rangée  sur  tous  les  bords. 

Cette  loi  de  décroissement  e$t  une  des  plus  simples  -,  et 
comme  aucun  fossile  ne  montre  aussi  bien  la  formation 


(i)  M.  Laugier  a  fait  l'analyse  de  cette  substance  (voyez  Annal,  do 
Muse'am  d'Hist.  nat. ,  4®  cahier  ,  6"  année ,  et  Annal,  de  Chimie ,  toI.  71  j. 

\J aplome  se  trouve  en  Sibérie  sur  les  bords  du  fleuve  Lena.  L'échan- 
tillon sur  lequel  Laugier  a  opéré,  étoit  bien  cristaUisé.  Ses  crisum 
ayoient  à  peu  près  le  poli  et  la  couleur  de  raxiniteviolâtre.  Cette  pierrr 
est  très-dure  et  ne  se  réduit  en  poudre  qu'avec  difÏÏculté  ;  eUe  se  di- 
vise d'abord  en  petites  molécules  cristallines,  brillantes ,  qui  resistent 
il  l'action-  du  pilon.  La  pesanteur  spécifique ,  selon  Haîij  ,  est  de  S^fH- 

Cent  parties  de  cette  substance  contiennent ,  selon  Laugier  ,  silice  ^c. 
alun^ine  20,  cbaux  i4,5,  ozide  de  fer  14,  oxide  de  manganèse  2,  mé- 
lange de  slucé  et  de  fer  2  ,  jiérte  par  la  celcination  2'.  {Note  des  Ti^- 
dufteurs.'} 
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du  dodécaèdre  ,  Haiiy  l'a  appelé  aplome  ^  du  grecaplous, 
qui  veut  dire  simple. 

La  couleur  des  cristaux  est  d'un  brun  foncé  ;  ils  don- 
nent des  étincelles  avec  Facier.  Leur  pesanteur  spécifique 
est  de  3,444^  psr  conséquent  moindre  que  celle  du  gra- 
nit -,  aussi  ces  deux  fossiles  se  distinguent-ils  par  la  cas- 
sure. Celle  de  Yaplome  est  foiblement  écailleuse  ,  et,  dans 
quelques  endroits ,  presque  vitreuse  -,  celle  du  granit  est 
feuilletée  et  plus  éclatante  •,  ienfin  les  cristaux  de  Xaplome 
fondent  au  chalumeau  en  un  verre  noir. 

TJaplome  se  distingue  de  Tisocrase  par  la  forme  primi- 
tive qui  est  dans  le  premier  un  prisme  rectangulaire  dont 
les  bases  sont  quadrangulaires. 

ARBRE  DE  DIANE.  Arbor  Dianœ.  Diancnbaum. 

On  a  donné  ce  nom  à  un  amalgame  d'argent  qui  cris- 
tallise ett  forme  d'arbrisseau.  Lemery  est  le  premier  qui 
ait  décrit  le  procédé.  Voyez  son  Cours  de  Chimie  >  Paris, 

»697  ^  P'  98- 

On  dissout  i  once  d'argent  fin  dans  l'acide  nitrique  -, 

on  ajoute  à  peu  près  20  ouces  d'eau  distillée  et  2  onces  de 

itiercuré  -,   on  laisse  reposer  le  tout  pendant  40  jours  •,  il 

5e  tonne  sur  le  mercure  une  cristallisation  qui  présente 

des  rameaux  comme  un  végétal. 

Homberg  a  simplifié  ce  procédé.  Il  propose  de  faire  à 

froid  un  amalgame  de  4  parties  d'argent  en  feuilles  et  de 

a  parties  de  mercure  (ce  dernier  est  cependant  inutile)  -, 

de  dissoudre  dans  suffisante  quantité  d'acide  nitrique  ,  et 

d'étendre  la  dissolution  de  3a  fois  autant  d'eau  distillée  que 

d'amalgame  employé.  Ou  met  ensuite  dans  la  liqueur  une 

petite  boule  d'argent.  (Voyeiyihsy.  deParis,  1693,  p.  209.) 

Klaproth  indique  le  procédé  suivant.  On  dissout  i  gros 

d'argent  dans  une  suffisante  quantité  d'acide  nitrique  -,  on 

ajoute  3  onces  d'eau ,  et  on  y  plonge  un  amalgame  d'und 

once  de  mercure  et  d'un  gros  d'argent  en  feuilles  (i). 

(i)  M.  Yitali» ,  professeur  de  chimie  k  Roaea  y  a  indiqué  un  nouTcaa 

{procédé  poar  obtenir  cet  omalgame  de  manière  à  retirer  facilement 
a  végétation  métalliqae  de  la  liqueur,  et  à  la  conserver  sans  aucune 
altération ,  hors  du  vase  où  elle  a  été  iormée. 
Son  procédé  consiste  à  suspendre  ou  petit  nouet  de  liage  fin  plié  en 
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On  obtient  aussi  cette  cristallisation  deûtri tique  eupefi 
en  humedtant  une  plaque  de  verre  avec  du  nitrate  d'ar- 
gent ^  et  en  y  appliquant  un  anneau  de  laiton  oa  de 
.cuivre  -,  aussitôt  on  découvre  les  rameaux^  que  la  loupe 
démonlre  très-facilement. 

Cette  expérience  qu'on  peut  envisager  sous  le  rapport 
de  la  science  et  sous  celui  d'agrément,  prouve  quel'oxh 
gène  a  plus  d'attraction  avec  le  mercure  qu'avec  Taisent. 
JL.e  premier  s'oxide  et  se  dissout  dans  l'acide  ,  tandis  que 
l'autre  se  sépare  à  l'état  métallique. 

ARDOISE  ALÜMINEUSE,  Argilla  aUmiîuaris  schis-| 
tos  a,  TVern.  Alaunschiefer. 

Sa  couleur  est  grise ,  noire-brunâtre ,  qnelquefois  jau- 
nâtre. On  trouve  cette  substance  en  niasse  orbiculaire, 
tantôt  eu  feuilles  droites  ,  tantôt  sphériques.  Sou  intérieur 
est  enparlie  éclatant  et  en  partie  brillant,  et  ^nat,  d'un  éclat 
commun ,  et  fréquemment  incrusté  de  pyrites.  Elle  est 
ïnoUe,  fragile.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,021. 

On  distingue  \ ardoise  commune  et  X ardoise  éclatante. 
Dans  1000  parties  d'ûTâfowe  terreuse,  Klaproth  a  trouva 
les  proportions  suivantes  :  soufre  28,60,  charbon  196,60, 
alumine  160,  silice  l\oo  ^  oxide  noir  de  fer  avec  une 
trace  de  manganèse  64,  sulfate  de  fer  18,  sulfate  do 
jchaux  i5  ,  magnésie  5  ,  sulfate  de  potasse  i5  ,  muriate 
de  potasse  5,  eau  lo^^So.  {Voyez  Journal  de  ChimiCj 
t.  6,  p.  59.) 

(double  et  contenant  5  ou  6  gro»  de  mercure  Lien  pur,  dans  les  ë^f*" 
lutions  nitriqut^s  de  mercure  et  d'argent ,  toutes  deux  bien  saturées  et 
étendues  de  la  quantité  d'eau  distillée  que  prescrit  Baume. 

Les  dissolutions  métalliques  pénètrent  bientôt  jusqu'au  mercure  ren- 
fermé dans  le  nouet ,  et  pn  voit  se  former  prbraptement  de  belles  ai- 
guilles groupées  autour  du  nouet  et  adhérentes  au  noyau  du  mercure 
qui  leur  sert  de  point  d'appui. 

Ces  aiguilles  augmentent  progressirement  en  volume,  et  paryit^c'^^ 
en  peu  de  temps  à  1^  longueur  de  plus  d'un  ponce. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  la  végétation  métallique  ne  fait  plus  de  pro- 
grès ,  on  retire  de  la  liqueur  le  nouet  chargé  de  beaux  prismes  aiguillés  ; 
^>t  à  l'ajdedu  fil  de  çoie  qui  a  servi  à  serrer. le  nouet ,  et  fixé  par  uoc 
de  ses  extrémités  à  un  bouchon  de  liège,  on  suspend  le  tout  soü$ 
une  petite  cloche  de  verre,  au  milieu  de  laquelle  les  cristaux  métalliq^*^ 
se  conservent  parfaitement,  (/^'o/^j  Anaul.de  Chimie ,  t. 72«)  (^NoU^ 
'4.'radiicleurs,) 
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Vardoisc  se  trouve  en  partie  dans  les  ^nontagnes  i 
filons  j  et  ces  dernières  sontsouventinipregnf.es  d'animaux 
et  de  végétaux.  \ 

Ardoise  ARGILEUSE.  Argilla  schistus,  TVem,  Thon-r 
schiefer, 

Uardoise  est  ordinairement  d'un  gris  plus  ou  moins 
foncé.  On  la  voit  rarement  rouge  ou  brtine.  Elle  est  quel- 
quefois ondulée,  striée,  ou  tachetée. 

On  la  trouve  en  masse ,  disséminée  ou  arrondie.  Son 
éclat  extérieur  est  dû  au  hasard  -,  l'intérieur  est  brillant , 
rarement  mat.  La  cassure  est  ondulée,  schisteuse.  La  cas- 
sure ondulée  montre  un  clivage  double  à  angles  obliques  , 
d'où  provient  qu  elle  casse  en  fragments  rhomboïdaux  :  le 
plus  souvent  les  fragments  sont  orbiculaires.  Elle  est 
molle,  ou  d'une  dureté  moyenne,  peu  aigre,  facile  à 
Casser.  Sa  raclure  est  d'un  blanc  grisâtre  ou  d'un  gris 
clair,  d'une  pesanteur  spécifique  de  2, 'j 91  à  3,5 00. 

D'après  Kirwan ,  elle  est  composée  de 

Alumine   ••....     26 

Silice  .     .     .     .     1     •     .  4^ 

Magnésie 8 

Chaux 4 

Fer 14  . 

Uardoùe  constitue  un  terrain  primitif,,  et  forme  sou- 
Vent  des  chaînes  de  montagnes.  On  en  fait  des  murs,  des 
tablfes  -,  elle  sert  à  couvrir  les  maisons ,  etc.  La  pif n'e 
de  touche  est  une  ardoise.  Une  variété  remarquable  de  l'a/v 
doise  est  le  schiste  gris,  découvert  par  Lowitz  à  l'embou- 
chure de  Kamyschinka ,  près  Dimitriewsk.  Il  a  la  propriété 
d'attirer  et  de  perdre  fhuraidite  de  l'air.  Il  a  été  employé 
pour  les  hygromètres ,  et  Lowitz  lui  a  donné  le  nom  do 
schiste  hygrométrique  (  Voyez  Lichtenberg ,  Magasin  de  ' 
Gotting. ,  an  Ü  ;^  p.  49^-) 

AREOMETRE,  Arœometrum.  Arceometer.. 
On  donne  ce  nom  à  un  instrument  dont  on  se  sert  pqur 
mesurer  la  pesanteur  spécifique  des  liquides.  On  avait 
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attribué  son  invention  au  célèbre  Hypatîa  -,  maïs  Eusèbe 
Salverte  a  proiiré,  par  un  passage  de  Rhemnius  Ganios 
Palaemon  (  auteur  du  poème  de  Ponderibus  et  mensuris) , 
qu' Archimède  étoit  l'inventeuv  de  Y  aréomètre.  (Annal,  de 
Chimie,  t.  27  ,  p.  ai3.) 

On  construisoit  anciennement  Y  aréomètre  de  la  maniérf 
suivante.  On  prenoit  un  tube  de  verre  cylindrique  auquel 
on  souffloit  deux  boules ,  dont  Tune ,  d'un  plus  grand  dia- 
mètre que  l'autre,  étoit  plus  près  du  tube.  On  mettoit  un 
peu  de  plomb  ou  de  mercure  ds^ns  la  plus  petite  ,  afin  que 
î'iustrument  pût  se  tenir  perpendiculairement  dans  le 
liquide.  Cette  seconde  boule  communiquoit  avec  la  plus 
grande  par  un  col  court.  Les  boules  doivent  être  assez 
grandes  pour  déplacer  plus  de  liquide  que  l'instrument  ne 
pèse.  \2aréomètr€  ainsi  établi  étoit  plongé  dans  de  l'eau 
distillée,  et  Ton  marquoil  l'endroit  où  l'instrument  s'ar- 
rêtoit  :  alors  on  le  divisoit  en  partie  égale.  L'instrument 
s'enfoiice  moins  dans  un  liquide  plus  dense  \  et  le  contraire 
arrive  dans  un  liquide  moins  »dense. 

On  a  cherché  depuis  à  perfectionner  cet  aréomètre  y 
afin  d'établir  l'échelle  plutôt  par  l'éxpérieuce  que  par  le 
hasard. 

Baume  a  construit  des  aréomÀires^  dpnt  les  résultats 
correspondoient  malgré  la  différence  des  volumes.  Il 
chercha,  comme  dans  les  thermomètres,  un  point  de  dé- 
part fondamental.  L'une  des  deu^  limites  donna  le  point 
où  l'instrument  s'arrêtoit  dans  l'eau  distillée  *,  l'autre  fut 
déterminé  par  l'inimersion  de  l'instrument  dans  une  solu- 
tion composée  d'une  partie  de  muriate  de  soude  sec  et  de 
ç  parties  d'eau  en  poids.  Les  expériei^ce«  furent  faites  à 
une  température  de  67  degrés  Fahrenh.  ,  13,89  ccntig. 
En  plongeant  \ aréomètre  dans  l'eau  distillée  ,  il  reste  à  la 
surface*,  au  lieu  que  dans  l'eau  saline  il  s'enfonce  tellement, 
<[ull  n'y  a  que  le  bout  du  tube  qui  dépasse  la  solution.  On 
divisa  cette  différence  en  i5  degrés,  et  l'intervalle  entre  les 
deux  points  fut  de  naême  divisé  en  parties  égales. 

Comme  dans  les  ouvrages  français  la  pesanteur  spéci- 
fique des  liquides  s'y  trouve  énoncée  presqu'ordinairement 
d'après  réchelle  de  Baume ,  nous  croyons  devoir  présenter 
ici  le  tableau  tiré  du  Dictionnaire  de  Nicholson  ^  p.  SSg. 
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MIÉOVETKE  POtTR  LES  LIQÜEVBS  SPIIUTVECSES. 


Degrés. 

Pesanteur  spécifique. 

Bifiërence. 

45 

0,778 

40 

0,798 

20 

35 

0,819 

21 

3o 

0,841 

22 

25 

o,863 

25 

> 

20 

0,888 

.       .»5 

i5 

0,913 

a8 

70 

0,941 

38 

5      . 

0,969 

a 

PQUR  LES    SELS, 

Degrët. 

Pesanteur  spécifique. 

Différence, 

0 

1,000 

5 

i,o33 

33 

xo 

1,067 

34 

i5 

i,oo5 

38 

20 

1,145 

43 

25       • 

1,188 

46 

3o 

1,284 

5i 

35 

1,285 

54 

40 

1,339 

59 

45 

1,398 

64 

5o 

1,462 

7* 

55 

1,533 

78 

60 

1,611 

87 

65 

1,698 

96 

70 

»»794 

108 

75 

ii^» 

13a 

80 

2,024 

, 

Bingley  a  donné  (Phil.  Magasin,  u9  45 ,  p.  36) ,  sur  la 
force  des  acides,  le  tableau  suivant^  qui  diffère  un  peu  de 
celui  de  Nicholson.  II  prit  Vacide  nitrique  comme  acide 
normal-,  sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  i,4^5. 

Pesanteur  spécifique     Degrés  correspondanta 

de  Pscide,  yartométn  de  Bâumë, 
1,435  45 

1,416  43 

1^400  42 

1,383  41  • 

1,367  .40  - 

M58  39     . 
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charge)  qu'il  est  nécessaire  pour  que  Varéomètre  arrive  a\i 
trait.  On  déduit  la  seconde  charge  de  la  première  ,  là  dif- 
férence donne  le  poids  du  corps  dans  l'air.  On  enlève  alon 
\ aréomètre  du  liquide  ,  et  on  place  le  corps  dans  le  cône  -, 
on  replonge  l'instrument  et  on  ajoute  autant  de  poids  dans 
le  bassin  qu'il  est  nécessaire  pouf  faire  arriver  Tinstni- 
faient  jusqu'au  trait.  Ce  troisième  poids  est  appelé  troisième 
charge;  on  en  déduit  le  o'îcond,  et  la  difterence  indique 
la  perte  que  le  poids  du  corps  a  éprouvée  dans  l'eau,  ou  le 
poids  d'un  volume  d'eau  qui  a  un  volume'  égal  avec  le 
corps.  Par  lui  on  divise  le  poids  du  corps  à  l'air  ;  le  quo- 
tient donne  la  pesanteur  spécifique. 

Si  l'on  traite  une  substance  d'une  pesanteur  spécifique 
moindre  que  l'eau ,  il  faut  l'attacher  d'une  maiaiére  quel- 
conque dans  le  cône.  Dans  ce  cas  ,  le  corps  qui  sert  pour 
attacher  doit  être  regardé  commp  faisant  partie  de  Varéo- 
mètre; alors  on  opère  comme  il  est  indiqué  ci-dessus. 

Certains  corps,  lorsqu'ils  s.ont  dans  l'eau,  en  absorbent 
un  peu.  Dans  ce  cas ,  on  s'en  aperçoit  lorsque  Varéomètre 
s'enfonce  plus  qu'il  ne  l'étoit  au  commencement,  quoique 
le  bassin  reste  lesté  avec  le  même  poids.  Alors  on  laisse 
absqrber  au  corps  autant  d'eau  daUs  ses  pores  qu'il  en  est 
susceptible.  Lorsque  Varéomètre  reste  invariable,  on  con- 
clut que  le  corps  a  absorbé  le  maximum  d'humidité«  Alors 
on  le  porte  au  trait ,  et  on  cherche  comme  à  l'ordinaire  la 
perte  des  poids  que  le  corps  a  éprouvée  dans  l'estu.  On  dé- 
termine le  poids  de  l'çau  absorbée ,  en  pesant  le  corps  le 
plus  rapidement  possible  à  l'air  et  déduisant  son  premier 
poids  de  celui-ci.  On  additionne  k  différence  à  la  perte 
.précédemment  trouvée.  La  somme;  donne  la  véritable 
perte ,  ou  celle  qui  auroit  eu  lieu  si  le  corps  n'absorboit 
pas  de  l'humidité. 

Cet  instrument  possède  le  double  avantage  d*être  em- 
ployé comme  aréomètre  j  ou  comme  balance  hydrostatique. 
Plusieurs  avis  ont  été  donnés  sur  cet  objet,  par  Gehler 
et  Fischer,  Dictîonn.  de  Phys.  -,  Richter,  Sur  les  Nouv. 
Objets  de  la  Chim.,  cahier  1 1,  p.  i3o  -,  Schmidt  et  Ciarcy, 
Journal  de  Physique  de  Gren,  t.  7,  p.  186  *,  Morceau^ 
Annal,  de  Chimie,  t.  21,  p.  3. 
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Comme  le  calorique  dilate  tous  les  corps  ^  la  tempéra- 
ure  doit  être  prise  eu  considération  pendant  l'expérience. 
)i  la  différence  n'est  que  de  quelques  degrés ,  elle  sera 
tlors  seulement  trés-seusible  i,\  aréomètre  quand  le  liquide 
îst  d'une  pesanteurspécifiquebien  au-dessous  de  l'eau. 

J^ojez  Pesanteur  spécifique  et  Balakcb  hydrostatique. 

ARGENT  (Mines  d').  Minerae  argentî.  Silbererze. 
On  trouve  Varient 

.  1®  Natif,  Uargent  natif  est  rarement  pur  -,  il  contient 
presque  toujours  o^q3  jusqu'à  o^oSde  métaux^  qui  sont  le 
plus  souvent  ou  de  l'or  ou  de  Tarsenic. 

a**  argent  aurifère.  On  l'a  rencontré  à  Konsberg  eu 
Norvège  et  en  Sibérie.  Celui  de  Norvège  contient^  d'après 
Fordyce,  o,a8  d'or.  L'o^yen/ aurifère  de  Schlangenberg  , 
en  Sibérie ,  renferme ,  d'après  Klaproth ,  0,64  d'or  et  o,36 
d'argent. 

3<*  jârgent  antirnoniah  II  contient^  d'après  Klaproth, 
0,84  à  77  d'argent  j  contre  0,16  à  24  d'antimoine. 

4®  argent  muriaté.  On  le  trouve  à  Johann-Georgen<< 
Stadt,  en  Saxe ,  et  en  Amérique.  Il  y  en  a  quatre  espèces, 
commun  y  terreux,  radié  tï  conchoïde, 

5*>  argent  sulfuré.  Ce  fossile  se  trouve  d^ns  les  mines 
i! argent  de  Hongrie  et  de  Saxe  *,  il  est  composé,  d'après 
Klaproth ,  de  85  d! argent  et  de  i5  de  soufre. 

6®  Argent  rouge  aigre.  On  le  rencontre  en  Hongrie  et 
en  Saxe-,  il  contient,  selon  Klaproth,  66,5  d! argent,  la, 
de  soufre  ,10  d'antimoine,  5  de  fer,  i  de  silice,  o,5  d'ar- 
senic et  de  cuivre.  • 
7<*  Argent  noir, 

8°  Argent  rouge.  Il  y  en  a  de  clair  et  de  foncé.  Le  pre- 
mier contient ,  d'après  Vauquelin ,  56  d!argent,  16  d'an- 
timoine, i5  de  soufre  et  la  d'oxigène  \  le  foncé  renferme, 
d'après  Klaproth,  argent  60,  antimoine  2o,3,  soufre  i4^;^ 
oxigëne  5.  Les  uns  contiennent  de  l'arsenic  ,  d'après 
Proust. 

9®  Argent  carbonate.  Il  n'a  été  trouvé  qu'à  Wenzels- 
grube, dans  le  pays  de  Furstenberg.  D'après  Selb,  il  est 
composé  èi  argent  7a,5,  acide  carbonique  la,  antimoine 
cwi)ouatix5;5. 
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L'exploitation  de  Vargent  est  réglée  d'après  la  nature 
des  mines.  A  Konsberg,  on  sépare  Y  argent  de  Y  argent 
natif  de  deux  manières.  On  fait  fondre  la  mine  avec  partie 
égale  de  plomb ,  et  on  en  sépare  Y  argent  par  Taffinage , 
qui  se  fait  trés-en  gfand  avec  des  coupelles  d'os  calcinés. 
Il  y  a  deux  soufflets  dirigés  à  la  surface  du  métal  fondu  -, 
ils  servent  à  favoriser  l'oxidation.  La  litharge  qui  se  forme 
coule  par  une  rigole. 

Dans  les  mines  de  Potosî ,  on  traite  Y  argent  natif  par  le 
moyen  de  Y  amalgamation.  Voyez  cet  article. 

IJ argent  sulfuré  est  traité  d'après  sa  richesse.  Apres 
avoir  bocardé,  lavé  et  grillé  la  mine ,  on  y  ajoute  du  fer 
qui  se  combine  avec  le  soufre  et  pénétre  dajis  les  scories 
comme  un  sulfure  de  fer.  On  sépare  ensuite  Y  argent  par  la 
coupellation. 

^  Les  mines  A^argent  pauvres  exigent  souvent  beaucoup 
de  plomb.  On  les  traite  par  le  sulfure  de  fer.  Celui-ci  se 
combine  par  la  fusion  avec  les  autres  métaux  sulfurés 
qui  contiennent  de  Y  argent  y  taudis  que  la  gangue  et  les 
métaux  oxidés  restent  dans  les  scories. 

Le  produit  de  cette  fusion  (appelé  lerch  ou  roh/eck) 
contient  du  sulfure  de  fer,  de  Y  argent  et  quelques  autres 
sulfures  métalliques. 

•  On  fait  griller  le  rohiech  à  plusieurs  reprises  pour  vola- 
tiliser le  soufre -,  on  y  ajoute  aussi  du  minerai  frais'.  Le 
rohiech  devient  par-là  plus  rieh«  en  argent ,  parce  qu'il 
cède  son  plomb  au  soufre  du  minerai  ajouté. 

U argent  muriaté  peut  être  mis ,  d'après  Sage ,  en  ébul- 
lition,  dani  une  chaudière  de  fer,  avec  de  la  limaille  de 
fer  et  de  l'eau  -,  on  décante  le  muriate  de  fer  liquide  et  ou 
fait  fondre  le  résidu  bien  lavé  avec  du  nitre  et  du  borax. 
On  peut  aussi  faire  fondre  Yargent  muriaté  avec  l'oxide  de 
plomb ,  le  charbon  et  la  potasse  \  on  procède  ensuite  à  la 
coupellation. 

Quant  à  la  docimasie  des  mines  d'argent  par  la  voie 
sèche,  on  suit  le  procédé  suivant.  Il  faut  délibérer  la  mine 
à' argent  de  sa  gangue  par  la  scorification  ;  alors  on  fait 
broyer  et  griller  la  niine>  on  la  mêle  avec  partie  égale  dd 
litharge  et  12  parties  de  plomb-,  on  la  met  dans  un*  iéi 
à  rôtir,  de  manière  que  la  moitié  du  plomb  se  trouve -au- 
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dessous  et  l'autre  moiUé  au-dessus  de  Varient,  On  chauffe 
le  tôt  sous  la  moufle  jusqu'à  ce  que  la  gangue  soit  scori- 
fiée  ,  et  Ton  termine  par  la  coupellation. 

Ou  peut  aussi  faire  fondre  la  mine  à  essayer  avec  2  ou 
3  parties  de  minium  et  4  ou  5  parties  de  flux  uoir. 

Pour  essayer  les  mines  â! argent  par  la  voie  humide ,  on 
se  sert  de  l'acide  nitrique.  On  fait  bouillir  la  mine  avec 
l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'action.  On 
décompose  par  le  muriate  de  soude.  Le  muriate  d'argent 
précipité  indique  la  quantité  d'argent. 

Lorsque  V argent  uatiC  contient  de  l'or  y  ce  métal  reste  y 
après  l'action  de  l'acide  nitrique  ^  sous  la  forme  d'une 
poudre  noire.  S'il  y  a  du  cuivre  dans  la  dissolution  ,  ou 
peut  le  séparer  par  une  lame  de  fer. 

U argent  suffiiré  doit  être  traité  par  l'acide  nitrique 
étendu.  Uargent  se  dissout ,  et  le  soufre  reste  en  grande 
partie.  Comme  une  quantité  de  soufre  est  convertie  en 
acide  sulfurique^  il  faut  le  précipiter  par  du  nitrate  de 
barite. 

JJ argent  antimonial  doit  être  traité  par  l'acide  nitrique; 
V argent  se  dissout  y  et  l'antimoine  s'oxide. 

Vauquelin  a  analysé  ï argent  rouge  de  la  manière  sui- 
vante. Il  traita  la  mine  pulvérisée  avec  5  fois  son  poids  d'a- 
cide nitrique  étendu  d'eau*,  le  résidu  fut  mis  en  digestion 
avec  de  l'acide  muriatique  qui  n'a  laissé  que  du  soufre.  Il  a 
décomposé  la  dissolution  muriatique  par  l'eau  y  et  l'anti  1 
moine  oxidé  s'est  précipité.  On  sépare  ensuite  \ argent  de 
la  dissolution  nitrique  par  l'acide  muriatique. 

ARGENT.  TVrgentum.  Silber. 

Uargent  est  un  métal  d'un  beau  blanc  ^  qui  n'a  ni  odeur 
ni  saveur.  Aucun  des  métaux  le  surpasse  en  éclat  ^  ex-* 
cepté  l'acier  poli. 

Il  n'est  pas  très-dur,  et  peut  être  entamé  par  le  couteau  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est,  après  la  fusion,  de  10,478  \ 
«quand  il  est  battu,  elle  est  de  10,60g. 

Par  rapport  à  sa  ductilité ,  il  est  placé  après  l'or.  On 
peut  le  réduire  en  feuilles  minces  de  too^ôo  ^^  pouce 
d'épaisseur.  On  peut  en  tirer  un  fil  plus  mince  qu'un  che- 
veu. Un  fil  de  4oo  pieds  de  long  ne  pèse  qu'un  graiu. 
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Sa  ténacité  est  si  considérable  y  qu'un  fil  Sargent  de 
D^97$  pouces  de  diamètre  peut  supporter  uu  poids  de 
187,13  livres  sans  se  rompre. 

D'après  Bergmann  et  Mortimer ,  Y  argent  entre  en  fusion 
à  une  température  de  1000  degrés  Fabr.  U argent  fondu 
est  encore  plus  éclatant  que  Yargent  solide.  A  une  plvis 
haute  température ,  il  bouillonne  et  se  volatilise.  Macquer 
a  fait  fondre  Yargent  au  moyen  du  verre  ardent  de  Tschirn- 
hausen  ^  une  plaque  d'or  tenue  dessus  a  été  argentée  par 
la  vapeur. 

Lorsqu'on  fait  refroidir  lentement  Yargent  fondu  ^  on 
peut  obtenir  des  pyramides  à  quatre  faces.    . 

Uargent  ne  s'oxide  pas  par  l'action  de  l'air.  S'il  perd 
son  éclat  par  un  laps  de  temps ,  cela  dépend  d'une  corn- 
binaison  de  soufre  que  contracte  le  métal.  Il  conserve  son 
éclat  sous  l'eau.  Lorsqu'on  tient  Yargent  fondu  quelque 
temps  au  contact  de  l'air,  il  absorbe  l'oxigène.  Junker  a 
converti  Yargent^  par  une  longue  calcinatipn  dans  un  four- 
neau de  réverbère ,  en  une  substance  vitreuse  ,  ce  qui  a 
été  confirmé  par  Macquer,  Darcef  etLavoisier.  Macquer, 
en  exposant  l'argent  20  fois  au  feu  d'un  fourneau  de  por^ 
celaine ,  obtint  un  verre  d'un  vert  d'olive. 

Ehrmanii  a  remarqué  que  la  vapeur  de  Yargent  fonda 
à  l'aide  du  gaz  oxigéne  étoit  d'une  couleur  violette.  A  une 
très-forte  chaleur ,  Yargent  s'enflamme.  Vaïi  Marum  fit 
passer  l'étincelle  électrique  à  travers  un  fil  d'argent ,-  il 
brûla  d'une  flamme  blanche  verdâtre,  et  se  dissipa  en 
fumée>  Uargent  oxidé  par  la  chaleur  est  d'un  jaune  ver- 
dâtre. 

On  opère  plus  facilemçnt  l'oxidation  de  Yargent  par  les 
acides.  Lorsqu'on  dissout  Yargent  dans  l'acide  nitrique , 
et  si  l'on  précipite  par  l'eau  de  chau;«c ,  on  obtient  un 
oxide  d'un  brun  verdâtre.  Cetoxide  contient,  selon  Proust, 
0,9^  à  9f  d'oxigène  -,  selon  Rose,  8^62,  et  selon  Buciioltz^ 
0,9  YY  d'oxigène.    .  . 

On  ramène  l'oxide  d'argent  à  l'état  d'oxidule  en  faisant 
bouillir  la  dissolution  concentrée  de  nitrate  d'argent  avec 
de  Yargent  en  poudre  ^  on  obtient  alors  le  nitrate  dû  argent 
au  minimum. 

yargent  se  combine;  selon  Pelletier^  avec  le  pbo^ 
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phor« ,  si  Ott  le  fait  fondre  avec  le  verre  pTTOsphorique  et 
^  de  chîarboii»  Lé  phosphore d'^fg-ff/i/  est  blanc,  d'un  tissu 
cristaUm.  II  casse  eons  le  marteau ,  et  se  laîss«  couperpar 
h  couteau.  Il  contient  i  partie  de  phosphore  «outre  4 
d'a/gftfÄ/.  Le  phosphore  se  volatilise  par  la  chaleur. 

Uargent  se  oorabine  avec  le  soufre.  Si  l'on  fait  chauffer 
dans  un  creuilet  dès  lames  è! argent  avec  le  soufre^  la  hias^« 
«e  fond  ,  et  \\  se  forme  un  sulfure  ^argent. 

Le  sulfure  est  noir  ou  d'un  violet  foncé ,  trés-aîgre ,  so 
laisse  couper  par  le  couteau  •,  il  cristallisé  en  aiguilles 
fines  ,  est  plus  fusible  que  Yargent.  A  une  chaleur  douce, 
le  soufre  se  volatilise  ;  cette  séparation  est  plus  prottipte 
par  la  détonnation.  Il  est  difficile  d'en  déterminer  les  pro- 
portions', selon  Wensel ,  il  contient  o,i5  de  soufré. 

La  couche  violette  que  l'argent  acquiert  par  le  contact 
de  Tair*,  .est ,  selon  Proust ,  un  sulfuré  d'argent.  On  peut 
Ten  détaciier  par  des  coups  de  marteau. 

Beaucoup  de  métaux  peuvent  se  combiner  avec  Vargeni, 
Voyez  la^vipart  de  ces  alliages  à  Tarticle  de  chaque  métal. 

Le  bisnouth  %q  fond  avec  \ argent  ;  alors  ïargefvt  àt^ieni 
aigre  y  et  perd  de  son  éclat.  Cet  alliage  est  plus  deuse 
qull  ne  devroit  être  d'après  le  calcul.  A  une  chaleur  con- 
venable,'le  bismuth  se  vitrifie^  et  l'argent  ^este  à  Tétat 
métallique  y  ce  qui  pourroit  donner  le  mojen  d*ei3aplojér 
le  bismuth  pour  la  coupellation  de  Y  argent. 

Le  zinc  forme  avec  \ argent  un  alliage  aigre.  Parte  gril- 
lage on  peut  en  séparer  le  sine  *,  mais  il  ae  volatilise  en 
même  temps  un  peu  i! argent. 

L'alliage  de  Tétain  avec  Yargent  est  très-aigre  \  Vargent 
perd  par^à  toiite  sa  ductilité.  Vargent  rendu  cassant  par 
l'étain  peut  être  ramené  à  sa  ductilité  en  le  faisant  fondre 
avec  du  sublimé  corrosif. 

Les  alcalis  fixes  ne  dissolvent  ni  Y  argent  ni  son  oxide  -, 
Tammoniaque ,  au  contraire ,  dissout  facilement  l'oxide 
^argent.  Ia  dissolatiou  donne  des  cristaux  qtfi'sont  solubles 
dans Taicool'. Ces  cristaux  sont  décomposés  parles  mu- 
liates  y  les  phosphates  et  par  les  alcalis  fixes. 

Vargent  se  Combine  avec  les  sulfures  akalins  parla 
voie  sèche  y  et  devient  par-li  soluble  dans  Teau. 

Une  partie  à'argctu  exi^ô  ^  d'après  Bergmann ,  8  par- 
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lies  de  stilfure  akaiin.  Le  sulfure  i'af^nf  se  précipite  en 
partie  spontauëment  de  la  dissolution ,  ainsi  que  par  i'ad- 
dition  d'un  acide.  Par  la  voie  humide  ,  ï argent  est  noirci 

))ar  les  sulfures  alcalins  *,  le  même  pbénoméfie  a  lieu  par 
'hydrogène  sulfuré.  C'est  ainsi  que  les  œu£s  cuits  noir- 
cissent Varient,  L'^au  chargée  d'hydrogène  sulfuré  forme 
un  précipite  noir  dans  le  nitrate  d'argent  ;  elle  noircit  les 
feuilles  et  les  précipités  blancs  d'argent.  Voyez  l'article 
.5els  pour  l'action  des  acides  sur  X argent. 

Les  usages  de  X argent  sont  trés-multipliés  ;  on  en  fait 
des  instruments,  des  monnoies  ,  et  on  emploie  Xcugjtrd 
en  feuilles  pour  argenter  le  bois ,  les  métaux  ,  etc. 

ÂHOEïirT  FULMINANT.  Argeutum  fulminans.  KnallsUber, 

four  fT^parevX argent Ju/minant,  on  précipite  une  dis- 
tolutiop.  de  nitrate  ^argent  par  l'eau  de  chaux  ,  on  étend 
le  précipité  brunâtre  sur  du  papier  Joseph  pour  lui  ea- 
lerer  l'humidité  \  on  verse  dessus  de  l'ammoniaque  caus- 
tique très-concentrée.  Il  s'opère  un  bruit  analogue  à  celui 
^u'ott  remarque  lorsqu'on  éteint  la  chaux  vive  par  l'eau. 
L'ammoniaque  ne  dissout  qu'une  partie  du  précipité.  Si 
on  laisse  le  mélange  xo  à  12  heures  «à  l'air,  il  se  forme  à 
la  surface  une  pellicule  d^argent  ^  et  l'ammoniaque  se  vo- 
•  latilise.  Il  faut  y  verser  une  nouvelle  quantité  d'ammo- 
niaque pour  dissoudre  Xargent  métallique  y  parce  <jue  son 
mélange  affoil?liroit  l'énergie  fulminante.  On  décante  k 
liqueur  surnageante,  et  on  divise  le  dépôt  noir  sur  d« 
petite  morceaux  de  papier. 

Ce  précipité,  encore  humide,  fulmine  déjà  avec  vio- 
lence lorsqu'on  le  Frappe  avec  un  corps  dur  *,  étant  des- 
séché ,  il  détonne  par  une  foib^  trituration. 

Lorsqu'on  chauffe  la  liqueur  décantée  dans  une  comoe 
de  verre ,  il  se  dégage  du  gaz  azote  ;  il  se  forme  des  cn^ 
taux  d'un  brillant  métallique,  qui  détonnent  avec  violence 
en  les  touchant ,  quoiqu'ils  soient  couverts  par  le  liquide. 
Wiégld^  qui ,  après  la  découverte  de  Xargent  fulmùiani 
par  Berthollet ,  s'occupa  du  même  objet,  n'obtint  pas  ce 
composé^  mais  bien  des  cristaux  qui  étoient  tellement 
détonnants  par  le  simple  contact ,  qu'il  a  failli  en  perdre 
la  vue«  Fourcroy  a  vu  briser  un  flacon  couteuaut  un  peu 
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\! argent ßilmuiant  en  le  frottant  avec  les  doigts  pour  le 
lettoyer. 

Les  propriétés  fulminantes  de  ce  composé  sont  affbi* 
dies  9  si  Varient  contient  du  cuivre  ^  ou  si  l'oxide  d'ar- 
f-e/z/  précipité  absorbe  de  Tacide  carbonique,  ou  bien  $i 
e  muriate  de  chaux  n'est  pas  complètement  enlevé  par  le 
avage. 

Puisque  les  eSeU  de  Voient  fulminant  sont  terribles  , 
1  faut  opérer  avec  la  plus  grande  précaution,  et  en  pré- 
).:rer  de  petites  quantités.  Il  faut  le  laisser  dans  la  cap-* 
iule,  et  en  employer  seulement  i  grain  pour  la  détonnation. 
BerthoUet  pense  que  X argent Juiminant  est  une  combi- 
laison  peu  intime  d'oxigéne,  â! argent ,  d'hydrogène,  d'azote 
lout  Taffinité  double  est  à  peine  eu  équilibre  j  de  sorte  que 
le  plus  léger  changement  de  température,  ou  un  autre  ar-^ 
cangement  dans  les  molécules,  est  suffisant  pour  rompre 
l'équilibre,  et  pour  favoriser  Funion  de  Toxigéne  avec 
l'hydrogène.  L'azote  de  l'ammoniaque  se  dégage  \  Vargcnl 
se  réduit ,  et  il  se  forme  de  l'eau. 

D'après  cette  explication ,  la  détonnatiou  est  produite 
par  l'azote  et  par  la  vapeur  dans  laquelle  Teau  est  coUf- 
vertie  au  premier  moment  de  sa  formation.  Voyez  Ber^ 
thollet,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  de  ce  composé.  An- 
nales de  chimie ,  t.  i  ,  p.  5a. 

Bruguatelli  a  donné  le  procédé  suivant  pour  l'oxalate 

d'argent  fulminant.  On  verse  sur  loo  grains  de  pierre 

infernale  en  poudre  une  once  d'alcool ,  et  ensuite  autant 

d'acide  nitreux  concentré.  Le  mélange  s'échauffe  jusqu'au 

point  de  l'ébullition  -,  il  se  forme  de  l'éther  gazeux.  Le 

liquide  devient  laiteux  et  se  remplit  de  petits  flacons 

blancs.  Lorsque  toute  la  poudre  grise  de  la  pierre  infer* 

nale  a  pris  cette  forme,  et  que  le  L'quide  a  acquis  quelque 

consistance ,    on  y  verse  de  l'eau  distillée  pour  faire 

cesser  l'ébullition  ^  on  obtient  un  peu  plus  de  la  moitié 

de  la  pierre  infernale  employé^.  La  détonnatiou  de  cette 

substance  ,est  plus  violente  que  celle  du  mercxure  fulmi-' 

liant  de  Howard, 

Il  détonne  fortement  lorsqu'on  le  touche  avec  un  tub^ 
de  verre  qui  a  été  plongé  dans  l'acide  siîlfurique.  Uii 
grain  projeté  sur  un  charbon  itfdent^  occasio^me  un  biuit 
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très^opsid^rable.  La  même  chose  arriye  lorsqu'on  en  m«l 

dans  du  papier  au  coutact  de  la  pile  de  Volta*   Le  papier 
est  déchiré. 

Ou  emploie  probablement  ce  composé  de  Brugaatelii 
pour  faire  les  cartes  fulminantes. 

ARGENT  MÜSIF.  Argentum  musivum.  MuswsMeK 
'  iJ argent  musif  est  un  composé  de  parties  égales  d'é- 
tain  et  de  bismuth  ^  auquel  on  mêle  autant  de  mercure 
qu'il  est  nécessaire  pour  pouvoir  porphyriaer  le  mé- 
lange. Contre  trois  parties  d'étain  et  autant  de  bismuth , 
il  faut  employer  i  i  partie  de  mercure  que  Ton  chauffe 
jlwqu'à  ce  qu'il  fume  -,  on  le  mêle  alors  aux  deux  autres 
métaux  avant  le  refroidissement. 

On  s'en  sert  pour  la  peinture  et  pour  récriture  ,  mêlé 
av^c  du  blanc  d'œuf  ^  du  vernis ,  ou  avec  une  solution  de 
gomme  arabique.  Il  faut  polir  les  traits  avec  une  dent. 

^GENTURE.  Desargentatio.  VersUberung. 
'  On  entend  par  urgenter  de«  métaux ,  les  couvrir  d'une 
couche  d'argent.  Les  métaux  qu'on  a  l'habitude  d*argenter 
sont  le  laiton,  le  cuivre  et  le  fer. 

On  distingue  Yargenture  à  thaud  et  àjroid. 

Pour  Yargenture  chaude ,  on  emploie  un  amalgame  de 
mercure  et  d'argent  •,  on  procède  quant  au  laitou  et  au 
(hiivre  comme  pour  la  dorure.  Le  fer  ne  peut  cependant 
pas  être  argenté  par  ce  moyen  ;  quand  le  mercure  est 
volatilisé ,  l'argent^  reste  comme  un  oxide  gris.  Il  faut 
donc  couvrir  le  fer  d'une  couche  de  cuivre  ou  d*étain 

Pour  Yargenture  froide  on  arrose  le  cuivre  ou  le  laiton 
avec  une  dissolution  étendue  de  nitrate  de  mercure.  Ainji 
préparé ,  on  plonge  le  cuivre  dans  du  nitrate  d*argent , 
parce  que  l'argent  s'y  attache  ;  où  fait  rougir  le  métal  et 
on  lui  donne  le  poli.  Si  l'on  veut  argenter  le  fer ,  il  faut 
lui  donner  auparavant  une  couche  de  cuivre. 

On  emploie  aussi  une  poussière  d'agent,  provenant 
du  nitrate  d'argent  par  le  cuivre  •,  on  la  mêle  avec  8  par- 
ties de  tartre ,  a  parties  d'alun  ;  on  frotte  avec  cette 
poudre  le  cuivre  décapé  par  le  moyen  d'un  bouchon. 

Ou  bien  on  mêle  4  parties  de  poussière  d'argent  avec 
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)arties  egales  de  sei  marin^  de  muriate  d'ammonîaqne,  de 
lefde  verreel d'unepartie de  sublimé  corrosif.. Oii humecte 
:e  mélange  avçc  de  l'eau,  et  par  le  .moyen  4' un  pinceau 
m  le  porte  sur  du  cuivre  qu*on  a  fait  bouillir  prédlable- 
nent  dans  une  dissolution  de  tartre.  On.  fait  rM^ir  le 
îuivre^  'et  on  le  trempe  dans  Peau  chargée*  de  tartre^ 

On  appfîque  aussi  les  feuilles  d'argent  sur  le  cuivre 
iprès  l'avoir  décapé  par  l'acide  nitrique  foible  ^  et  frotté 
iv^c  la  pierre  ponce.  On  chauffe  le  métal  et  on  le  trempe 
m  moment  dans  l'acide  nitrique  foible,  ce  <|ui.occädi<Siine 
les  aspérités  sur  la  surface«  On  le  chauffe  de  otoirisäli , 
d  lorsqu'il  devient  bleu  ,  on  y  porte  les  feuiUes  d'argeût^ 
>i  on  lui  donne  le  poli. 

La  meilleure  manière  d'argenter  le  cuivre,  est  de  l» 
)laqueif.  Pour  cela  on  appliqué  sur  une  kune  de.ùuivjpe 
le  4  pouces  d'épaisseur  une  plaqua  d'ar.ent  de  ^:de  poiuce 
l'épaisseur.  On  chauffe  préalablement  le«  d^ux  faces  quL 
ioiveut  se  toucher,  et  on  met  entre  elles  un  peu  de.borax 
3u  de  soude  calcinée.  Après  avoir  sufiäsammeift  ohauffé^N 
>u  roule  la  lame  eu  plaqués  minces. 

I-e  fejr  et  l'acier  sont  plaqués  de  différentes  ^lanières  :> 
l«s  Anglais  leur  donnent  d'abord  une  aouche  d'étai^  ;  our 
emploie  ensuite  des  feuilles  d'argent  ^  oubi^ft  ou  se  serjt 
:les  soudures  dlétain  et  de  cuivre  ,  ou  d'étaiu  p  d^  plomb) 
5t  de  bismuth* 

Paut  argeuter  1«  Verre  ,  la  porcelaine  ,  Iß  bois  ,  el€*p 
Qii  suit  les  mémea  régies  qui  sont  données  à  l'dtt.  Doiiuiui» 

.  ARGILE /PIERRE  ALUMINEÜSE.  Àrgilla  aîuuiU 
nari»  Tölfensis  ,  TVern,  Alaunatein^ 

Lq  i^puleur  de  ce  fossile  est  d'un  gris  plus  ou  moins  foncée 
il  est  compacte ,  d'un  éclat  mat ,  passant  au  brillant  foible.. 
Sa  Ca^^vure  est  itiégale  et  esquilleuse  ,  les  bords  les  plus 
minces  sont  peu  translucides  *,  mais  sa  transparence  aug«^ 
^ente  lorsqu'il  séjourne  dans  l'eau.  Il  est  dur,  pesant, 
ûe  happe  pas  à  la  langue.  Si  on  l'expose  à  une  température 
convenable ,  dans  un  appareil  fermé ,  l'acide  sulfuriquQ 
que  cetle  substance  contient  se  décompose ,  suivaitt  Gay- 
Lussac,  en  acide  sulfureux  et  en  gaz  oxigène.  Cent  par-* 
ties  de  pierre  de  Tolfa  sont  composées  ^  selon 
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Yauquelik  j  Klàfrotk  , 

Alumine 43,92 19 

Silice a4  .     .     •     «    .  56,5o 

Acide  solfarique,     .     aS  i6,5o 

Potasse.    »...      3,08    .    •  *  •     •     .       4>o 
£au 4  .^••,       3 
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Voyez  Journal  de  Chimie  ,  t.  6,  p.  54- 


99 


ARGILE.  Argilla.   Thon. 

Uai^e  est  une  combinaison  d'alumine  et  de  silice  dans 
âîrerses  proportions.  Presque  toutes  les  espèces  contien- 
nent un  peu  de  sable  siliceux  qu'on  peut  enlever  par  le 
lavage  ;  lorsque  la  silice  domine  ,  VargUe  a  toujours  les 
caractères  extérieurs  de  Falumine.  Souvent  aussi  l'argile 
contient  un  peu  de  carbonate  de  chaux  y  de  magnésie^ 
d'oxide  de  fer  ,  etc. 

On  en  distingue  trois  espèces  :  argile  à  potier  ^  argue 
endurcie  et  argile  schisteuse. 

Uargile  à  potier  est  très-molle  -,  elle  est  plus  ou  moins 
grise  et  devient  rouge  par  le  feu  :  elle  offre  beaucoup  de 
variétés  par  rapport  à  son  aspect  et  à  sa  finesse  ,  d'où  dé- 
rivent ses  emplois  multipliés  depuis  la  porcelaine  jus- 
qu'aux tuiles. 

La  propriété  qu'elle  a"Üe  former  la  poterie  repose  sur 
ce  qu'elle  se  délaie  facilement  dans  l'eau ,  et  qu'elle  fait 
pât«  avec  elle  -,  elle  est  grasse  au  toucher. 

Lorsqu'on  fait  sécher  et  chauffer  la  pâte  ,  elle  devient 
plus  dure  jusqu'à  faire  feu  au  briquet.  A  une  haute  tem- 
pérature elle  perd  la  propriété  de  faire  pâte  avec  Teau. 

Un  phénôinène  très-remarquable  est  la  putréfaction  de 
Vargile. 

On  trouve  ordinairement  Yargik  dans  les  terrains  hu- 
mides. 

Uargile  de  Dreux  est  composée,  d'après  Vauquelin^  di 

Silice 45,5 

Alumine  .......  55^^ 

Chaux •  3^5 

Fer 1,6 

Eau     .     .     »     .     ...  i8,a 
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Celle  de  Forges^ks-Eaux  y  de 

Silice  ••••••»•    6S 

Alumine  ...»••.     16 

Chaux I 

Fer 8 

Eau    .«iAvv^.io 

JJ argile  de  porcelaine,  à  Aue  près  de  Schnoeberg,  coq-» 
tieut ,  d'après  Rose , 

Silice  •••»*.•  7S 
Alumine  .*••».  25 
Oxide  de  fer.     .     •    ^    ■     qo»35 

100,53 

La  terre  à  pipe  est  une  variété  de  Yargîlc  a  potier. 

L'a/^e  endurcie  est  grise  ,  rouge  ou  brune  ;*  rarement 
verte  ;  elle  a  plus  ou  moins  de  solidité.  Sa  cassure  est 
terreuse ,  fine  -,  elle  ne  se  délaie  pas  dans  Feau ,  mais  y 
tombe  en  poudre.  Elle  fait  la  base  du  porphyre  schisteux. 

Uargäc  schisteuse  est  plus  ou  moins  grise.  Quelquefois- 
elle  est  jaune  ,  rougeâtre  et  de  plusieurs  nuances. 

Elle  est  en  masse  et  très-rarement  eu  pseudo-cristaux 
de  cubes  parfaits  qui  doivent  leur  formation  au  spath 
calcaire.  Elle  est  mate  et  schisteuse  dans  sa  cassure;  Les 
fragments  sont  orbiculaires^  opaques^  plus  faciles  à  casser^, 
d'une  pesanteur  spécifique  de  2^6  à  2^68. 

UargUe  schisteuse  contient  souvent  de»  impressions 
organiques  végétales  \  par  cette  raison  on  la  nomme 
schiste  herbacé. 

Le  brandschister y  ou  schiste  bitumineux  y  a  tiré  «on 
nom  de  ce  qu'il  brûle  avec  flamme  y  en  raison  du  bitcùzi»^ 
dont  il  est  pénétré. 

ARRAGONITE.  Arragonites.  Arragonit. 

Ou  a  appelé  ainsi  un  carbonate  calcaire  trouvé  à  Ar- 
ragoii.  Ou  Ta  rencontré  depuis  aux  Pyrénées  et  dan3  le 
pays  de  Salzbourg. 

Uarragonite  est  grise ^  et  d'un  blaiic  verdâtre  au  milieu, 
souvent  violet,  ou  d'un  brun  rougeâtre.  Ses  cristaux  soüt 
des  prismes  hexaèdres  réguliers  y .  dont  les  deux,  faces,  la- 
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térales  sont  plus  larges.  Les  cristaux  sput  $txié«  longitu- 
diualemeut  -,  sa  cassure  est  lamelleuse  et  a  Téclat  du  verre. 
Le  clivage  des  lames  est  double  ;  Ton  est  pataltèle  à  Vaxe^ 
l'autre  fait  avec  le  premiemti  aiigle  de  lOo^S^.  Il  consisie 
eu  petites  parties  écailleusès  qui  présenteiit  un  aspect  gra- 
nulé. Cette  substance  e^t  friable^  pluç  d\ire  que  le  spath 
calcaire  y  qui  en  est  rayé«   Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,^^78  à  2,9468.  Klaptoth  rçgarde  Xarragonite    connue 
une  chaux  carbonatée^  ce  qui  a  été  constaté  par  Vauquelin, 
Thenard  et  Bucholz.  Ce  dernier  a  trouvé  ,  dans  100  par- 
ties, acide  carbonique  4x  ^  ^^^ch^MX^^khS y^^vk  3  â4  (0- 
Ce  fossile  est  reuEiarquable  par  Fanomalie  démontrée 
jusqu'à  présent  contre  la  théorie  de  Hsföy ,  parce  que  sa 
forme  primitive  ne  se  laisse  pas  ramener  sur  celle  du  spath 
calcaire;  malgré  les  parties  coustituanteft  iemUaUes  de 
ces  ^eux  fossiles. 

AKSÉNIATES.  L'acidç  arseuique  s'unit  aux  bases  sa«^ 
lîfiables  y  et  forme  des  sels  neutres  *,  la  chaux  et  la  barife 
ont  plus  d'affinité. avec  lui  qu«  n'eu  ont  les  alcalin« 

Le  caractère  générique  des  arséniatei  est  de  se  décom-^ 
poser  lorsqu'on  .les  chauiBTe  avec  du  charbon  en  poudre  -, 
il  se  sublime  alors  de  l'arsenic. 

Les  acides  sulfuriques  ^  nitrique  et  xi^uriatiqae  décom- 
posent Jies  ar^^/iia/e^. 

^QÎde  arsétùguç  et  Jllcaiis. 

,  AtisiNiATÄ  n'AMMONUQUJs,  Si  l'ou  sature  l'acide  arseniquö 
par  rammpniaque ^  ou. si  l'on  décotnposA  le. nitrate  d'am- 
moniaque par  l'oxide  blanc  d'arsenic ,  on  .obtient  de  Var-^ 
séniate  d* ammoniaque  sous  la  forme  de  prismes  dont  les 
fftçfts  latérales  sont  dea.jboÈoboïdps.  Il  Verdit  le  sirop 
violât,  et  perd  sa  transparence  et  une.paxtiedesa  base  à 
une  légère  chaleur.  A  une  température  plus  élevée,  \vs^ 
moniaque  se  décompose  ;  il  se  forme  deüeau,  il  se  dégage 
de  l'azote  y  et  l'arsenic  se  sublime.   Cette  expérience  de 


sont 

ch 

tal'j  i^OOOpi  {Noiedf^s  Traducteurs.^ 
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Db^ele  prépara  la  découverte  dçs  parties  constituantes  de 
iramoniaque. 

La  barite  ^  la  strontiaiié ,  la  chaux  ^  la  potasse  et  la 
i^ude  décomposent  ce  sel  en  s'emparant  de  l'acide  ,  et 
aîminoiiiaque  se  volatilisé. 

La  magnésie  décompose  aussi  ce  sel^  et  forme  ^  avec 
ne  partie  de  l'ammoniaque^  un  sel  triple. 

Ce  sel  peut  s'unir  à  une  plus  grande  quantité  d*acîde  ^ 
t  passe  alors  à  l'état  à* arsëniate  d'ammoniaque  avec  excès 
l'acide.  Il  cristallise  eu  aiguilles  qui  sont  trés-déliques- 

entes  au  contact  de  l'aîr. 

> 

Arséniatb  de  potasse.  La  potasse  saturée  par  Tatidc^ 
tTsenique  forme  un  sel  non  cristallisable.  Lorsqu'il  est  sec^, 
1  s'humecte  à  l'air;  et  finit  pai*  se  liquéfier.  Il  verdit  W 
ïirop  violât,  et  h€  change  pas  la  teinture  Aé  tournesol.' 
Uhauffé  dans  tin  creuset,  il  se  fond  en  partie  en  un  vért^e* 
blanc  ,  et  une  autre  partie  est  à  l'état  aarséniate  de  po- 
tasse avec  excès  d'acide.  Si  on  le  distille  avec  ^  de  char- 
bon en  poudre,  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  il 
se  sublime  de  l'arsenic  métallique.  Le  résidu  est  du  car- 
bonate de  potasse  et  du  charbon;  ' 
JJarséniate  de  potasse  est  décomposé  par  l'acide  sulfu- 
rique,  par  les  nitrates,  muriaie  et  acétate  de  barite,  par 
les  inuriates,  nitrates  et  acétates  de  chaux  et  de  magnésie. 
Lorsqu'on  ajoute  à  ce  sel  de  l'acide  arsenique  jusqu'à 
ce  qu'il  roogi^èe  k  teinture  de  töumesöl ,  on  obtient,  par 
évaporation  ,   des  prismes  tétraèdres  à  pointes  Carrées 
pyramidales,  âoat  les  bords  carrespoûdent  &  ceux  du 
prismOv                                           • 

U  est  soluble  dans  l'eau ,  et  roogit'  les  couleurs  bteûas^' 
C'est  Varséniate  de  potasse  avec  excès  diacide.  Il  m'est 
pas  décomposé  comme  le  précédent  par  les  sels  à  base  de 
magnésie  et  de  chaux.  On  peut,  à  Faidç  de  la  potasse,  1q 
raiûener  à  letat  neutre. 

Les  deux  sels  sont  décomposés  par  la  barite ,  la  stron* 
Uaue>  la  chaux  et  la  magnésie. 

C'est  Macquer  qui  le  premier  fit  connoître  ce  sel.  Il 
l'obtint  en  distillant  paitie  égale,  d'oxide  blanc  d'arsenic 
avec  du  nitrate  de  potasse,  dissolvant  le  réaidu  dans  Veau* 
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chaude,  et  faisaut  évaporer  la  liqueur  filtrée.  (Mémoires 
de  rÂcadémie ,  auuée  1746,  p.  3a6.)  Il  l'appela  sel  arsc- 
nicaL  Scheele  découvrit  ensuite  les  parties  constituantes 
de  ce  sel,  eu  le  composant  de  toutes  pièces.  Voyez  k 
procédé  ci-dessus. 

« 

Arsbniatb  ni  sotn>E.  En  saturant  Tacide  arsenique  par 
la  soude,  on  obtient  un  sel  qui  cristallise,  d'après  Pelle- 
tier, en  prismes  hexaèdres  dont  les  hases  sont  perpendi- 
culaires à  Taxe  (  Romé-de-FIle ,  Crist. ,  t.  i ,  p.  457-) 
D'après  Scheele,  les  cristaux  ressemblent  parfaitement  à 
ceux  de  Tars^/iûz/e  acide  de  potasse.  (Woyeziderriy  p.  100.] 

Ce  sel  ressemble  ,  quant  aux  propriétés  chimiques  ,  à 
Xarséniate  de  potasse.  Il  diffère  seulement  en  ce  que  si 
l'on  ajoute  un  excès  d'acide ,  il  ne  crista)lise  pas ,  et  qu'il 
est  déliquescent  lorsqu'il  est  évaporé  jusqu'à  siccité. 

Acide  arsenique  et  Terres, 

AnsiNiATB  d'alumine.  La  propriété  qu'a  l'acide  arse- 
nique d'attaquer  les  vases  de  terre  à  l'aide  du  calorique  j 
devoit  conduire  à  former  uue  combinaison  de  cet  acide 
avec  l'alumine.  En  effpt,,  il  sufiit ,  pour  obtenir  ce  sçl,  de 
faire  dissoudre  de  l'alumine  nouvellement  précipitée  daiis 
l'acide,  arsenique.  On  Je  forme  également  en  versant  de 
Xarséniate  de  potasse  dans  une  solution  de  sulfate ,  ni- 
trate, muriate  ou  acétate  d'alumine. 

Uavsffniate  d'alumine  ne  cristallise  point  :  il  est  inso- 
luble dans  l'eau.  Les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  mu- 
riatique ,  ainsi  que  toutes  les  bases  alcalines  et  terreuses , 
le  décomposent' 

.  ÂRsÉNiATE  DE  BAïuTB.  On  prépare  ce  sel  en  faisant  dis- 
soudre de  la  barite  dans  l'acide  arsenique.  Quand  la  satu- 
ration est  presqu'achevée ,  le  sel  se  précipite.  Ou  peut 
aussi  l'obtenir  en  versant  de  Xarséniate  de  potasse  aans 
une  solution  de  nitrate  ou  de  muriate  de  barite.  Ce  sel  est 
insoluble  dans  l'eau,  mais  .un  excès  d'acide  le  dissout.  H 
éprouve  une  s«rte  de  fusion  à  une  très-haute  température; 
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mars  il  ne  st  décompose  pas.  Il  est  décomposé  par  l'acide 
sulfurique  qui  s'empare  de  la  barite  (i). 

Arséniate  de  chaux.  Si  l'on  décompose  le  carbonate  de 
chaux  par  l'acide  arsenique ,  ou  si  Fou  verse  de  l'acide  ar- 
setiique  dans  l'eau  de  chaux  ^  on  forme  ï arséniate  dç 
chaux.  Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau  ;  mais  un  excès 
d'acide  peut  le  dissoudre  :  c'est  ainsi  que  l'on  obtient  l'ar- 
séniate  de  chaux  avec  excès  d'acide,  qui  se  présente  sous 
forme  de  petits  cristaux  par  Févaporation.  Dans  cet 
élat  y  il  est  très-soluble  dans  Feau.  U arséniate  de  chaux 
est  décomposé  par  l'acide  sulfurique  et  oxalique.  Il  se 
comporte  au  feu  comme  Yarséniate  de  barite. 

La  nature  nous  offre  cette  combinaison  dans  la  phar^ 
macolithe.  .  '        , 

On  peut  encore  former  ce  sel  parla  Uécompôsition  des  ni- 
trate, acétate  etmuriate  de  chaux,  avec  un  arséniate  alcalin. 

Arséniate  de  magnésie.  L'acide  arsenique  dissout  la  ma- 
gnésie. Ce  sel  ne  cristallise  pas ',  la  dissolution  se  prend 
en  gelée  par  Févaporation.  On  peut  aus«!  préparer  ce  sel 
par  le  mélange  d'un  arséniate  a&alin  fixe  avec  les  nitrate^ 
acétate  ou  muriate  de  magnésie. 

Arséniate  d'tttria.  En  faisant  dissoudre  Fyttria  dî^ns 
une  solution  bouillante  d'acide  arsenique ,  Yarséniate  d'jt-- 
tria  se  précipite  en  poudre  blanche.  D'après  Klaproth  , 
Fyttria  est  précipitée  de  ëes  dissolutions  dans;  les  acides 
par  Yarséniate  de  potasse. 

Les, combinaisons  de.  Facide  arsenique!  av^Hes  autres 
terres  n'ont  pas  encore  été  entièrement  examinées. 

Acide  arsenique  et  Métaux. 

Arséniate  d'antimoine.  Si  Fon  fait  digérer  de' l'acide' 
arsenique  avec  de  Fantynoine  ,  Yarséniate  d'antimoine 
s'en  sépare  eu  poudre  blanche.  Il  se  dissout  dans  l'acide 
muriatique ,  et  en  est  précipité  par  Feau.  Les  arééniates. 
alcalins  précipitent  les  dissolutions  antimoniale ,  muria- 
tique, tartaiique  ou  acétique. 

W  Nous  savons  que  M.  Laugiep  s'occupe  en  ce  moment  d'un  tn^vail 
»ur  \^%  arséniate  s  ^  et  que  ses  expériences  lui  ont  prouvé  que  dans  l'arj«- 
Tiiate  de  iar//e,  l'acide  se  trouve  dans  les  mêmes  proportions  que  racid« 
^ulfarique  dans  le  sulfate  de  barile.  {Note  dçs  J'rc  duc  leurs, } 
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»  Si  Tön  distille  daB^üDecoraue*^  parties  de  sulfure  d'an- 
tlmoiiie  et  3  partie3  d'acide  arsea^ue^le  mélauge  se  foad, 
s'enflammç  ensuite  *,  il  se  sublime  de  Tarsen ic  mêlé  d'une 
matière  rouge,  etil  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux. 
Cette  combinaison  est  appelée  lapis  pyrmieson. 

uicide  arsenique  éi  uirsenic^ 

L^acîde  arsenique  dissout  Voxîde  blanc  d'arsenic-,  ou 
obtient  des  grains  Cristallins  peu  solubles  dans  Teau. 

AnsiNiATE  DE  PLOMB.  Si  l'on  déconipose  du  muriaie,  ni- 
trate ou  acétate  de  plomb  par  Tacide  arsenique^  il  se  pré- 
cipite une  poudre  Manche,  qui  est  Yarséniate  de  plomb. 
0\\  peut  encore  former  ce  sel  en  distillant  un  melaoge 
de  plomb  et  d'acide  arsenique.  Quand  on  suit  ce  dernier 
procédé,  il  restcun  x^erre  laiteux:,  dont  on  repaire  par  le 
laVâge ,  Varséniate  de  plomb  y  en  poudre  blanche. 
.  Uarséniate  de  plomb  se  fond  au  feu.  Si  l'on  projette  du 
charbon  dans  la  masse  fondue  y  Farseuic  se  volatilise,  et 
le  blomb  se  réduit.  Le  charbon  enlève  l'oxigéne  non  seu- 
lement à  l'acide  arsenique ,  mais  aussi  à  Voxide  de  plomb. 
Ce  sel  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau. 

Ou  a  trouvé  cette  combinaison  dans  la  nature.  Cent 
parties  de  cet  arséniate  natif,  contiennent,  suivant  Cbe- 
lïevix  ,  acide  arsenique  33,  öxide  de  plomb  iS3^  eau  4* 

AKsir^rATË  M  n:**  Scbéelé  a  observé  que  quand  on  fett 
digérer  du  fer  avec  l'acide  arsenique ,  qiie  le'  ttiéial  est 
aftai^ué/  81  Yotï  föit  l'expérieiUîe  dans  de^  vai^s^ux  ou- 
verts, la  solution  prend  sur  la  fin  la  conslÄtatföei  d'uu« 
gelée ,  ce  qui  n!a  paa  lieu  dans  de^  vais^eèux  clos.  Quaud 
on  fait  distiller  4  parties  d'acide  arsenique  avec,  i  partie 
(Je  limaille  de  ftr,  jusqu'à  siccité ,  le  i^élange  sV.iiflàHime, 
il  se  forme  àe-Varséniale  de  fer»  ét^I  se  sublime  en  même 
temps  de  l'arsenic  et  de  Toxide  blanc.  Cette  combîn^isofl  a 
donné  lieu  à  une  dissolution  de  fèr  et  à  un  cttséniato  air 
câlin  ou  terreiix  ;  on  a  au  commencement  une  couleur 
blanche,  qui  passe  à  l'air  au  jaifne  et  au  rouge. 

Ces  phénomène»  prouvent  que  l'acide  arsenique  s'dp^' 
«u  fer  oxidé  et  au  fer  oxidulé.  Ces  deux  combinaisons  eût 
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Ai  trouvées  uatives  à  ComoyaiHe  *,  elles  ont  été  décrifei 
>ar  Boumon ,  et  analysées  par  Cbenevix. 

A^RSiÉNiATSipâ  FBR  oxiouii%  On  forme  cette  combinaison 
tn  Tersant  de  Xarséniate  d'ammoniaque  dans  une  solntioii 
le  sulfite  de  fer.  Uàrséniate  dejer  se  précipite  sous  la 
orme  d*une  poudre^  qui  est  insoluble  dans  l'eau.  Cent 
»arties  contiennent^  d'après  Cbenevix^  acide  arsenil{ue  38^ 
>xida  de  fer  4^,  eau  19. 

Uarseniatß  dejer-  oxidulé  natif,  se  trouve  en  cubes  , 
lonfc  les  angles,  dans  quelques  cas,  sont  tronqués.  Les 
cristaux  sont  ordinairement  d'un  rert  foncé  *,  leur  pesan** 
lieur  spécifique  est  de  3.  Quand  on  les  chauffe,  le  fer  s'em^- 
pare  de  l'oxigéne  de  l'acide,  et  passe  à  l'état  d'oxide  rouge, 
et  il  se  sublime  de  l'o^ide  blanc  d'arsenic.  Cet  arséniat€^ 
contient  un  peu  de  cuivre.  Cent  parties  ont  donné,  non 
compris  les  impuretés,  acide  arsenique  36,  oxide  de  fer  5^2^^ 
eau  la. 

Aasii^iATx  DB  nu  oxzdé.  Cette  combinaison  peut  s'ob- 
tenir eiî  précipitant  le  sulfate  de  fer  au  maximum  par  Yar^ 
séniate  a'ammoniaque ,  ou  bien  en  faisant  bouillir  de  Var^ 
séniate  dejer  avec  de  l'acide  nitrique.  Uar^éniate  dejéf" 
oxidulé  passe  quelquefois  à  l'état  èiar^niate  par  rabsarp<^ 
tion  de  l'oxigéne  de  l'air.  La  coiäeur  de  ce  sel  est  d^un 
brun  rougeâtre. 

Uarsëniate  deJer  ^xidé  artifici^  est  composé ,  d'après 
Chenevix>  d'acide  arsenique  4*^4;  oxide  de  fer  87,«^ 
eau  fto,4.  (  Phil*  Transact. ,  février  180 1). 

ÂRsiKiikTE  ns  GDBiii£T.  Lorsqu'on  fait  digérer  du  cobalt 
avec  <ie  l'acide  arsenique  liquide,  l'acide  prend  une  cou-^ 
leur  rouge ,  mais  le  métal  n'est  pas  ^itiérement  dissous. 
Le  cobalt  n'est  pas  précipité  de  ses  dissolutions  par  l'acide 
arsaiique.  Si  l'on  mêle ,  au  contraire ,  du  nitrate  de  co^ 
balt  avec  de  YarsénMte  de  potasse  ou  de  soude  >  il  y  a  dé- 
composition récijproqupe  ;  Yarséniaie  de  cobalt  se  précipite,. 
^  le  nitrate  de  potasse  reste  en  solution.  Ce  sel  est  d'un 
W)^e  rQuge.  On  en  trouve  quelquefois  de  natif  dans  les 
vàxiu  de  qobalt,^en  paiiie  squs  ï^^nM  <le  poudre  rouge,  ä  1% 
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surface  de  la  ihiiie ,  et  eu  partie  cristallisé  en  prismes  1^ 
traédres  ou  eu  lames. 

Aks^niatis  db  cuivbe.  n  existe  plusieurs  procédés  pour 
se  procurer  cet  arséniaie,  i°  En  faisant  digérer  de  Tacido 
arseiiique  avec  du  cuivre  ^  le  liquide  preud  une  couleur 
verte  y  et  \ arséniaie  de  cuwre  se  précipite  sous  la  formi 
d'uue  poudre  de  couleur  bleuâtre,  a^  £u  foudant  i  partie 
de  cuivre  avec  a  parties  d  acide  arseuique,  on  obtient  une 
masse  bleue^  soluble  dans  Feau^  et  Yarsénîaie  de  cuwre  si 
précipite.  3^  Ou  se  procure  encore  ce  sel  eu  versant  de 
l'acide  arseuique  dans  Tacétate  de  cuivre.  4^  Enfin  ^  eo 
précipitant  le  nitrate  de  cuivre  par  de  V arséniaie  de  po- 
tasse. » 

On  a  trouvé^  il  y  a  peu  de  temps  ^  une  quantité  consi- 
dérable à* arséniaie  de  cuiifre  dans  la  mine  àeHue/  Gorland, 
da!ns  la  Parochie-Gwennap ,  à  Cornouaille.  Le  comte  de 
Boumon  a  décrit  ses  caractères  extérieurs^  et  Chenevix 
en  a  donné  l'analyse. 

On  trouva  cinq  variétés  qui  se  distinguent  par  les  pro- 

Sortions  d'eau  ^  d'acide  et  d'oxide.  On  eu  a  rencontré  quatre 
ans  la  nature  -,  la  cinquième  est  jusqu'ici  artificielle  ;  elles 
sont  toutes  insolubles  dans  l'eau  y  excepté  l'artificielle. 
"Cette  variété  soluble  paroît  être  de  Varséniaie  de  cuü^rt 
avec  excès  d'oxide.  La  couleur,  de. ces  mines  varie  du 
bleu  foncé  au  vert  -,  il  y  en  a  aussi  de  brune ,  jaune  et 
noire.  Les  différentes  nuances  semblent  dépendre  de  ïe^u  | 
contenue  dans  les  minerais.  Les  espèces  bleues  et  vertes 
contiennent;  la  première  une  plus  grande  quantité  d'eaU; 
et  l'autre  moins. 

Première  variété,  arséniaie  de  cuiifrß  octaédrique  â 
angles  obtus.  Cette  variété  cristallise  en  octaèdres  à  angles 
obtus  ;  consistant  en  deux  pyramides  tétraèdres  attachées 
à  leurs  bases;  dont  les  faces  sont  des  triangles  rectangles  et 
dontdeux  des  opposéssoutplusinclinésquelesdeux  autres. 
Ils  se  rencontrent  à  la  pointe  sous.uu  angle  de  i3o  degrés, 
et  à  la  base^  sous  un  angle  de  5o  degrés.  Les  p}nraaii<ies 
se  terminent  souvent  en  pointes.  La  couleur  de  ces  cris- 
taux est  ordinairement  d'un  bleu  céleste  fpnoe^  quelquefois 
4*un  beau  yert  de  pré«.  Leur  pçswtçiu:  spéoifique  e<t  i^ 
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^88 1.  Chenevix  y  a  trouvé  les  rapports  suivants  :  acide 
rsenique  i^,i  ^  oxide  brun  de  cuivre  5o^  eau  53^7* 

Deuxième  variété,  ^rséniate  de  cuwre  hexaèdre.  On 
rouve  cette  variété  ordinairement  en  lames  hexaèdres 
rès-minces  ;  elle  se  laisse  diviser  comme  le  mica  eu  écailles 
ninces  *,  elle  est  d'une  couleur  émeraude  foncée.  Sapesan- 
eur  spécifique  est  de  2^548^  cent  parties  contiennent  acide 
irsenique  43,  oxide  de  cuivre  äg,  eau  i8. 

Troisième  variété.  Arséniate  4^^  cuù're  dont  les  an- 
gles    sont  aigus.  Cette  variété  '  consiste   en  deux  pyra- 
mides tétraèdres  attachées  à  leurs  bases.  Deux  faces  qui 
sont  inclinées  plus  fortement  se  rencontrent  à  la  pointe 
sous  un  angle  de. 84  degrés^  et  à  la  base  sous  un  angle 
de  96  degrés  *,  les  deux  autres  forment  à  la  pointe  un  angle 
de  08  degrés  ^  et  à.  la  base  un  angle  de  1 12  degrés.  Au  lieu 
de  la  pointe  aux  pyramides  y  on  le  trouve  souvenM>isellé 
aux  faces  latérales.  Ce  cristal  passe  souvent  au  prisme  à 
faces  rhomboidales  qui  a  des  pointes  dièdres^    et  dans 
plusieurs  cas  les  angles  sont  de  96  degrés.  La  couleifr  ordi- 
naire de  cette  variété  est  bruse ,  ou  vert  bouteille  foncé. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,280.  Cent  parties  con- 
tiennent acide  arseniqil^e  29^  oxide  de  cuivre  5o^  eau  ai. 
Quelquefois  cette  variété  ne  contient  pas  d'eau. 
A  cette  variété  pïiroît  appartenir  le  cuwre  arsenical  ou 
olwenerz ,  analysé  par  Ktaproth.  Il  diffère  seulement  en 
proportion  avec  Chenevix.  D'après  Klaproth ,  cette  sub- 
stance est  composée  d'acide  arsenique  4^  ^  oxide  de  euivr» 
5  0,62,  eau  3,5  o.  Karsten  a  décrit  les  caractères  de  cô 
fossile  dans  le  troisième  volume  de  la  Société  des  Scruta- 
teurs de  Berlin. 

(Quatrième  variété.  Arséniate  de  cuiyre  triédriquie.  La 
forme  primitive  de  cette  variété  est  un  prisme  trièdre^ 
dont  les  bases  sont  des  triangles  réguliers.  On  le  trouve 
différemment  cristallisé.  Le  comte  de  Boumon  a  décrit 
cette  variété.  Ordinairement  la  couleur  de  ces  cristaux  est 
d'un  vert  bleuâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  semblable  i 
la  variété  précédente.  Lorsque  les  cristaux  sont  opaques^ 
il  est  parfaitement  noir. 

D'après  M.  Chenevix^  cet  arséniate  contient  acide  a^é^ 
lûque  3o^  oxide  de  cuivre  5^,  eau  16. 
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Cinquième  variété,  ArséniaU  de  cuivre  avec  excès  d'a- 
cide. Cette  variété  est  un  produit  de  l'art.  Chenevix  l'ob- 
tint en  versant  de  Yarséniate  d'ammoniaque  dans  du  ni- 
trate de  cuivre  -,  il  se  forma  un  précipité.  II  fit  évaporerJa 
solution  qui  avoit  une  couleur  bleue,  et  y  versa  de  l'al- 
cool-, il  se  forma  peu  à  peu  un  nouveau  précipité,  dont 
les  cristaux  avoient  la  forme  rhomboïde.  Ces  cristaux  sont 
composés  ,  d'après  Chenevix,  d'acide  arsenique  4^^î, 
oxide  de  cuivre  35,5 ,  eau  24^4« 

Le  tableau  suivant  présente  les  analjrses  que  Chenevix 
a  faites  de  ces  variétés,  en  partant  de  ïoo  d'acide. 


i*'*  Variété. 
2*  Idem, 

4    Idem»     • 
5*  Idem,     . 


AciDK.          OxrDi.  Eau. 

•  2,5o 

•       •       •  1)00 

•  •     •  ^^7^ 

•  •     •  o^53 
>     •     •  o,6i> 


IjOO 

.       .-     3,70 

i,oo 

.     .     i,76 

i,oo 

,     .     1,71 

i,oo 

.     •     1^0 

2,4»0 

.     ,     0,88 

/^ojrcÄ  Phil.  Transact.  ,^1801. 

ÂRSÉNiATs  DE  HANGANiîsB.  L'oûde  bUnc  tde  manguése 
se  dissout  facilement  dans  l'acide  arsenique.  Quand  la  so- 
lution s'approche  du  point  de  satul'ation^  elle  devient 
«paisse  comjue  une  gelée  -,  il  s'en  séparo  de  petits  cristaux 
^ui  sont  de  Yarséniate  de  manganèse.  On  obtient  aussi  ce 
«el  en  versant  un  arséniate  alcalin  dans  un  sel  i  base  de 
manganèse.  Les  cristaux  de  Yarséniate  de  manganèse  ne 
4ie  fondent  pas  ;  s'ils  sont  mêlés  de  cbacbon^  il  âe  sublime 
de  l'arsenic. 

AnséNiÀTs  DE  NicitEL.  Quand  on  fait  digérer  du  nickel 
avec  de  l'acide  arsetiique,  le  niétal  s'oxide  en  partie,  et 
Yarséniate  de  nickel  se  sépare  sous  la  forme  d'une  poudre 
verdàtre  qui  est  à  peine  soluble  dans  l'eau.  On  obtient 
encore  ce  sel  en  versant  un  arsénkUe  alcalin  dans  une 
dissolution  de  nickel.  L'acide  arsenique  ne  précipite  pas 
le  nickel  de  ses  dissolutions. 

Arsénux?  de  msrcuss.  {liü  versant  un  arséniate  akalin 
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ou  terreux ,  ou  hîeu  en  décomposant  un  sulfate  ou  un  ni- 
trate de  mercure  par  l'acide  arsenique ,  on  obtient  un  ar« 
^éniate  de  mercure  soius  la  forme  d'une  poudre  jaune  inso- 
luble dont  les  propriétés  ne  sont  pas  encore  bien  connues.. 
Ou  peut  encore  obtenir  ce  sel  par  la  distillation  du  mer- 
cure avec  l'acide  arsenique«  ^ 

ÂHSENii^tE  ]>'aiigent.  L'acide  arsenique  liquide  n'attaque 
pas  l'argent  -,  mais  si  l'argent  est  à  l'état  d'oxide  et  qu'on 
expose  le  mélange  à  une  haute  température  ^  la  masse  se 
fond  en  un  verre  transparent*,  il  se  sublime  en  même 
temps  un  peu  d'arsenic.  Si  l'on  verse  de  l'eau  sur  la  masse 
vitreuse^  elle  dissout  de  l'acide  arsenique  qui  tient  de 
l'argent  en  dissolution  y  et  qui  lui  communique  une  cou« 
leur  rouge.  Il  xeste  une  poudre  brune  qui  est  Yarséniate 
d'argent.  On  peut  former  le  môme  composé  en  versant 
dans  du  nitrate  d'argent  de  l'acide  arsenique  y  ou  bien  un 
urséniate  alcalin. 

Lorsqu'on  expose  Yarséniate  d* argent  à  une  tempéra- 
ture capable  de  fondre  l'argent ,  il  passe  à  l'état  métalli- 
que. L'acide  muriatique  décompose  Varséniate  d'argent  et 
lui  enlève  sa  base. 

Quoicpie  les  acid«s  muriatique  et  arsenique  n'cdent  sé- 
parément aucune  action  sur  l'argent,  on  peut,  suivant 
Scheele ,  oxider  l'argent  et  le  convertir  en  muriate  en  le 
faisant  digérer  dans  un  mélange  de  ces  deux  acides.  Pen- 
dant cette  opération ,  l'acide  arsenique  perd  une  partie  d© 
son  oxigéne  et  passe  à  l'état  d'arsenic. 

V 

ARsiNiATE  n'uRANB,  Par  la  décomposition  réciproque  dû 
nitrate  d'urane  et  d'un  arséniate  alcalin ,  on  obtient  une 
poudre  jaune  qui  est  Y  arséniate  éturane. 

ÀRsÉNiATE  DB  BISMUTH.  Si  l'ou  fait  digérer  du  bismuth 
avec  de  l'acide  arsenique,  le  métal  s'oxide  et  se  couvre 
d'une  poudre  blanche  qui  est  \ arséniate  de  bismuth.  Une 
partie  de  cet  arséniate  est  en  solution  dans  la  liqueur ,  et 
si  l'on  y  ajoute  de  l'eau ,  il  se  précipite  de  l'oxide  de  bis- 
muth. On  peut  encore  obtenir  ce  sel  en  versant  de  l'acide 
arsenique  dans,  du  nitrate  de  bismuth.  Varséniate  devais- 
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muih  se  fond  très-^difficilement.  Lorsqu'on  le  chaufFe  avec 
du  charbon,  il  se  sublime  de  l'arsenic  et  l'oxide  de  bis- 
muth se  réduit. 

AnsiKiATi  SX  zmc.  On  obtient  ce  se]  en  versant  ui»  ar- 
séniate  alcalin  dans  un  sulfate  ou  nitrate  de  sine  ;  il  se 
précipite  une  poudre  blanche  insoluble  qui  est  Yarséniatt 
de  zinc.  Le  même  se]  9e  forme  quand  on  ajoute  de  Tacide 
arseniqué  à  l'acétate  de  ziuc.  Si  Ton  ver^e  de  Tscids  arseuique 
sur  du  ziuc^  il  y  a  eiTervescence  y  il  se  dégage  du  gaz  hy- 
drogène arseniqué  ^  et  il  se  précipite  de  Tarseuic  métal- 
lique  en  poudre  noire  ^  d'où  il  suit  que  le  aiuc  enlève  i 
l'eau  et  à  Tacide  une  pai'tie  d'oKÎgéne.  Si  l'ou  soumet  i 
la  distillation  un  mélange  d'une  partie  de  limaille  de  ziuc 
et  de  %  parties  d'acide  arseuique  sec  pulvérisé ,  il  y  a  une 
détonnation  violente  dés  que  la  cornue  commehce  à  rou«» 
gir.  Elle  est  occasionnée  par  la  prompte  absorption  à 
l'oxigéne  de  l'acide  arseuique  par  le  zinc. 

AasiNUTS  n'BTAiN.  Si  l'on  fait  digérer  de  Fétain  avec 
l'acide  arseuique ,  i\  s'oxide  lentement.  La  solution  form 
à  la  fin  une  masse  gélatineuse.  L'acide  arseniqué  précipiU 
rétaiu  de  l'acétate.  Quand  on  ajoute  un  aPséMiatc  al- 
calin à  du  muriate  d'étain  ^  il  se  précipite  un  4Str!»inùiU 
détain  en  poudre^  insoluble^  que  Tçu  n'a  pas  encore 
bien  e;saminé. 

Selon  Bergmann  9  l'affinité  des  b'a$es  saU&aJUles  pour 
l'acide  arseuique  est  chaux ,  barite^  magué&ii^>  pistasse, 
soude  y  ammoniaque ,  alumine ,  métaux  oxidulés  ^  mé- 
taux osidés^ 

ARSENIC.  Arsenicum  reguUnum. .  ^r^eiu£« 
Uarsenic  métallique  n'est  connu  que  depuis  peu  de 
temps.  Les  anciens  onjt  donné  le  nom  d'arsenic  à  la  com- 
binaison de  ce  métal  avec  le  sou&e ,  dont  on  faisoit 
usage  en  médecine  et  en  peinture.  Aristote  l'appelle  san- 
darac.  Uarsenic  fut  ensuite  nommé  oxide  blanc  dV- 
senit. 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Schrœder,  imprimée 
en  1694  ;  un  procédé  pour  obtenir  Yarsenj^  inétalli?^ 
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[Bergmann^  Opuscul.^  t.  %,  p.  aj9)  ;  mais kr» recherches 
ie  Brandi  contribuèrent  plus  particulièrement  à  faire  re«- 
garder  Yarsénic  ccmtme  une  substance  métallique  (  Act. 
Litt,  et  Seien.  Suce,  ad  Ann.  17^3  ^  yol.  3^  Upsal  i^äS^ 
p.  39).  Cest  ensuite  aux  expériences  de  Macquer  ^  d# 
Monnet  y  de  Bergmann  et  de  Scheele ,  que  nous  devons 
une  connoissance  plus  exacte  dés  propriétés  de  ce  métal. 
U arsenic  est  d'un  blanc  bleuâtre  analogue  à  l'acier  -,  il 
a  beaucoup  d'éclat.  Ejiposé  au  contact  de  l'air  il  perd  l'un 
et  l'autre  -,  il  devient  mat  et  noirâtre.  U  n'a  point  d'odeur 
&  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère  ;  mais  lor»- 
qu^on  le  chauffe^  il  répand  une  odeur  d'au  très-forte^  qui 
caractérise  ce  métal. 

Il  n'est  pas  très-dur,  il  se  laisse  entamer  par  I0  couteau  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  8^3 1  :  sa  fragilité  est  très^ 
grande  ;  un  foible  coup  de  marteau  le  iNrise,  aussi  sf 
laisse-t-il  facilement  pulvériser. 

Ce  métal  se  volatiUse  dans  les  vaisseau:£  clos  à  une 
température  de  54o  degrés.  S^U  est  sublimé  lentement,  ä 
cristallise  en  tétraèdres ,  qui  d'après  Raüy  sont  la  forme 
fondamentale«de  ses  parties  intégrantes. 

Il  s^enflamme  à  une  forte  chaleur  et  brûle  avec  une 
flamme  d*un  bleu  foncé.  On  ne  connoît  pas  encore  le  degré 
de  température  pour  le  mettre  en  fusion. 

U  arsenic  perd  en  peu  de  tenips  à  l'air  son  éclat  métai»- 
lique  *,  il  devient  noir  et  se  réauit  en  potidre. 
L'eau  n'a  pas  d'action  sur  ce  métal. 
Il  se  combine  avec  Foxigéne  ,  et  constitue  deux  com^ 
posés  :  l'uu^  l'oxide  d'or^enjû^ou  acide  arsemeiBc^  et  l'autre 
1  acide  araenique. 
frayez  ces  articles. 

JJarsenw  s'unit  à  l'hydrogène  gazeux.  Scheele  Fa  re- 
marqué le  premier.  J^oyez  les  Mémoires  aHemands  èe 
Scheele  j^  t.  d;  p.  i36.  Voyez  aussi  Ga2  Hmaoe^NS  îavb^ 

Le  soufre  se  combine  avec  \ arsenic  ^  il  en  résulte  des 
composés  qu'on  connoit  d'après  leur  couleta-^  sous  les 
Boms  sulfure  rougè  ÖVL jaune  4' éirseniû* 

Ces  deux  sulfures  existent  dans  la  nature.  (fi^cyeÉ  Yàr\. 

MlNBS  »?ABW»1C.  ) 

ai* 
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On  prépare  ces  sulfares  artificieUement  en  chauffant 
un  mélange  d!arsenic  et  du  soufre  dans  un  creuset  jusqu'à 
ce  que  la  matière  ait  une  couleur  rouge  et  un  aspect  vi- 
treux ;  ou  bien  en  exposant  de  Toxide  blanc  d'^irsenic 
ou  de  l'acide  arsenique  avec  du  soufre  i  Faction  de  la  cha^ 
leur.  Dans  ce  cas ,  une  partie  de  soufre  absorbe  l'oxigène 
de  l'oxide ,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux. 

.On  obtient  aussi  du  sulfure  jaune  d'arsenic ,  eu  dissol- 
vant Toxide  Manc  d'arsenic  dans  l'acide  inuriatique  ,  et 
eu  versant  dans  la  liqueur  de  l'eau  chargée  d'hydrogène 
.sulfuré  \  il  se  précipite  une  poudre  jaune.  On  obtient 
encore  ce  sulfure  en  sublimant  un  mélange  d'arsenic  et 
de  soufre  à  une  chaleur  incapable  de  le  fondre. 

On  le  prépare  eu  grand  dans  les  manufaidtures  où  Ton 
sublime  l'oxide. blanc  d* arsenic.  A  cet  effet ^  on  mêle  une 
partie  de  soufre  avec  deux  d'oxide ,  et  l'on  procède  à  la 
sublimation. 

La  combinaison  du  phosphore  avec  Y  arsenic  s^  opère  en 
distillant  à  un  feu  doux  deux  parties  égalés  de  ces  sub- 
stances. Ce  phosphure  est  noir  et  brillant  ^  Qt  doit  être 
conservé  sous  Peau.  Ce  composé  peut  aussi  s'obtenir  eo 
chauffant  de  Yarsenic  et  du  phosphore  dans  une  quantité 
suiEsante  d'eau. 

L'arsenic  s'unit  à  presque  tous  les  métaux  ^  et  les  rend 
en  général  plus  fragiles  et  plus  fusibles. 

Ùalliage  d'arsenic  et  d'antimoine  est  très-dur ,  fragile 
et  trôs-fusible.  Il  est  composé  d'après  Bergmann  de  7  par- 
ties ^antimoine  et  d'une  d*arsenic. 

TJ arsenic  et  le  plomb  forment  un  alliage  d'une  cotdeur 
foncée  et  d'un  tissu  lämelleux.  Suivant  Bergmann  Y  arsenic 
s'y  trouve  pour  un  sixième. 

La  nature  offre  fréquemment  la  combinaison  du  fer 
avec  Yarsenic^  Les  minéralogistes  l'appellent  mispickel. 
L'art  le  produit  également  en  fondant  ensemble  Yarsenic 
et  le  fer  •,  le  fer  peut  prendre  environ  moitié  dû  arsenic  : 
cet  alliage  est  blanc  ^  aigre  et  cristallisable. 

D'après  Bergmann  ^  l'or  se  combine  avec  un  soixantième 
d'arsenic.  L'alliage  est  aigre ,  d'un  jaune  pâle  ^  infiniment 
.plus  dur  que  l'or. 

Hatchett';  qui  depuis  a  fait  des  recherches  sur  la  combi- 
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naison  de  Tor  arec  d'autres  métaux^  a  trouvé  qu'en  pro- 
jetant 453  parties  d'arsenic  dans  53o7  parties  d'or  fondu^ 
il  ne  se  volatilisa  que  six  parties  ;  ainsi  cet  alliage  seroit 
formé  d'environ  i  partie  d! arsenic  contre  900  parties  d'or* 
Il  a  la  couleur  dé  l'or  ^  est  plus  fragile ,  et  se  plie  cepen- 
dant avant  de  casser. 

Si  l'on  expose  de  l'or  rougi  aux  vapeurs  de  Y  arsenic  y  il 
y  a  combinaison  *,  d'où  il  résulte  un  alliage  qui  est  fluide 
au  moment  où  il  est  formé.  Il  a  une  couleur  grise  ^  est 
trés-aigre ,  et  contient  à  peu  prés  ^l^o  parties  d'or  contre 
une  S  arsenic.  Le  métal  adhère  avec  force  à  l'or,  et  ne 
s'en  sépare  que  très-difficilement  par  la  chaleur. 

La  nature  nous  présente  Irès-fréqueniment  la  combi- 
naison du  cobalt  avec  Y  arsenic  ;  il  n'existe  que  trés-peu 
démines  de  cobalt  qui  n'eu. contiennent  pas.  On  peut 
très-bien  unir  ces  deux  métaux  par  l'art ,  mais  cet  alliage 
n'a  pas  été  examiné. 

Pour  former  un  alliage  du  cuivre  avec  Yarsenic ,  on 
fait  fondre  les  deux  métaux  dans  un  creuset,  et  on  couvre 
la  matière  d'une  couche  de  muriate  de  soude ,  afin  d'éviter 
l'oxidation  de  Yarsenic  par  le  contact  de  l'air.  Cet  alliage 
est  blanc  ,  fragile  -,  on  l'appelle  cuù^re  blanc  ou  tombac 
blanc.  On  y  ajoute  ordinairement  un  peu  d'étain  ou  do 
bismuth,  pour  l'usage  dont  il  sert  dans  les  arts. 

L'arsenic  et  le  nickel  s'itnissent  facilement  ;  on  rencon- 
tre même  rarement  le  nickel  sans  être  allié  4  une  plus  011 
moins  grande  quantité  d'arsenic.  Cet  alliage  a  une  couleur 
i:ougeâtre ,  est  très-dur*,  sa  pesanteur  spécifique  est  raoin* 
dre  que  le  calcul  ne  l'indique  \  il  n'est  pas  attirable  à  l'ai- 
mant. Il  est  reconnu  que  Yarsenic  fait  perdre  aux  métaux^^ 
s^veç  lesquels  il  est  allié  ,  la  propriété  magnétique.. 

Arsenic  et  Platine.  ScheSFer  est  le  premier  qui  ait 
formé  cette  combinaiscm  ;  il  en  résulte' un  alliage  fragile , 
très-fusible  ;  exposé  A  upe  haute  température  ,  Y  arsenic 
se  volatilise. 

On  fond  le  platine  avec  l'oxide  blanc  d'arsenic  pour 
le  travailler  plus  facilement,  et  pour  le  séparer  des  substan-^ 
ces  étrwgères  qui  se  volatUiseut  avec  Yarsenic^ 
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.  Ausslrio  tr  Mmcxnui.  On  opère  Fimitii  de  ces  dem 
inéiaux  eu  les  soumettant  à  Faction  du  feu  et  en  les  agitant 
Cet  amalgame  a  une  couleur  grise ,  et  contient  i  partie 
Öl  arsenic  contre  5  de  mercure. 

Arsbnic  bt  Aaobnt.  Si  l'on  projette  de  Ymrsenic  dans 
de  Xargent  fondu  ,  ce  dernier  métal  peut  en  prendre  -p«. 
L'alliage  est  fragile  et  d'une  couleur  jaune. 

Aasemio  tr  BiSHUTB.  On  peut ,  à  Taide  de  la  fusion , 
combiner  i  partie  d'arsenic  à  i5  de  bismuth;  mais  on  ne 
coimott  pas  bien  cet  alliage. 

Aesimig  xt  Zinc.  On  forme  cette  combinaison  en  dis« 
tillant  un  mélange  de  zinc  et  d'oxide  blanc  à'arsenic.  Cet 
alliage  ^  suivant  Bergmaim  ,  contient  4  psuties  de  zinc 
contre  i  à'arsenic, 

Absbkic  bt  Étain.  Ces  deux  métaux  donnent  un  alliage 
6*agile^  plus  blanc  ^  plus  dur  et  plus  sonore  que  Véiain  y 
où  il  faut  que  la  quantité  d'arf^nic  soit  très -peu  consi- 
dérable. 

Un  alliage  de  i5  parties  S  itain  et  d'une  i^  arsenic  cris- 
tallise en  lames  larges  ^  comme  le  bismuth  ;  il  est  plus 
fragile  que  le  zinc^  et  moins  fusible  que  Xétaùi.  Lorsqu'on 
le  chauffe  long-temps  au  contact  de  l'air  y  V arsenic  s'en 
sépare  en  partie. 

Les  alcalis  caustiques  ne  dissolvent  pas  \arsenic.  Les 
terres  n'ont  aussi  aucune  action  sur  ce  métal.  Les  acides 
agissent  sur  le  métal  et  sur  son  oxide.  La  plupart  forment 
l'oxide  ou  l'acide  arsenique  y  qui  se  comoinent  avec  l'a- 
cide employé.  JL.es  cristaux  qui  se  séparent  de  la  Liqueur 
sont  l'oxide  blanc  à.* arsenic.  Cela  a  lieu  quand  on  traite 
V arsenic  avec  les  acides  sulfurique  y  nitrique  et  muriatique« 

Les  acides  acétique^  tartarique^  oxalique^  etc. ^  dis- 
solvent Y  arsenic  y  ainsi  que  son  oxide.  Ces  combinaisons 
^sont  très-peu  connues. 

L'acide  sulfurique  concentré*  oxide  Varsenic  y  mais  ne 
se  combijiie  pas  avec  lui.  A  l'aide  de  la  chaleur  ;(  L'acide 
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ânifurique  dSs&out  Yarsènic ,  et  forme  avee  lui  un  sel  qu^ 
l'on  n'a  pas.eucore  bien  ezamiué.  L'acide  muriatique  i 
froid  n'a  pas  d'action  surYars^nicy  mais  la  dissolution  a  Uett 
à  l'aide  du  calorique; 

Lorsqu'on  projette  dç  Y  arsenic  en  poudre  dans  du  gat 
acide  muriatique  oxigéné^  le  métal  brôle  avec  Une  flaoûn» 
blanche» 

Si  Von  soulset  an  clioc  dn  marteau  un  mélange  A'ars^ 
née  et  de  muriate  suroxigénéde  potasse,  il  y  a  détonnation. 
Ptonst  observa  que  ce  mélauge  s'enflamma  avec  une 
grande  rapidité  \  l'inflammation  est  si  prompte,  quW  doit 
prendre  la  plus  grande  précaution. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  a^ee  Yars^nica  une  cha* 
leur  rouge.  Il  se  forme  de  Tacide  arseniquequi  reste  corn*- 
biné  arec  un  excès  de  kr  base  alcaline.  Une  partie  i^arseni^ 
passe  cependant  à  l'état  d'oxide. 

Les  huiles  grasses  dissohrent  Yctrsénie;  ruaX^  à  l'aide  de 
t'ébullition,  il  se  développe  une  odeur  trés-fétide  \  ils  for- 
ment avec  lui  une  masse  noire  emplastîque. 

ÀJ^sfiMiu  (Oxide  d*)^  ÂoiDS  aassksbux.  i^rsenicum^ 
Weisser  Arsenik. 

Cette  substance  que  l'on  a  appelée  pendant  long-temps 

arsenic  y  se  trouye  dans  la  nature  ;  on  l'obtient  aussi  en 

ehauffant  Yatsenic  arec  le  contact  de  l'air  v  mai^  c'est  plus 

ordinairement  des  pyrites-  arsenicales  qu'on  le  retire  à 

Reicbenstein  et  àRudelstadt  en  Silésie,  ou  bien  en  grillant 

des  mines  de  cobalt  *,  après  les  avoir  bocardées  à  sec ,  et 

les  avoir  t&misées  et  lavées  ^  on  les  met  dans  un  four«* 

neau  de^  réverbère.  La  cheminée .  de  ces  fourneaux  n'est 

pas  montée  verticalement ,  mais  elle  est  conduite  hori-* 

zontalement  à  une  grande  distance.  EUe  est  marée   & 

100  pieds^  etsuivie  par  une  longue  addition  en  bois  de  i5a 

i  âoo  pieds ,  qu'on  appelle  fgftfang  (  galerie  de  poison). 

Ces  cheminées  sont  recourbées  à  5  o  pieds  de  distance ,  pour 

que  l'oxide  s'y  attache  mieux  ;  elles  sont  appuyées  par  des 

supports  de  pierre  ou  de  bois-,  elles  sont  pourvues  de  portes^ 

Dans  ce  long  canal  ^l'oxide  i! arsenic  volatilisé  se  condense 

fendant  le  grillage  des  mines  de  cobalt  \  cette  opération 

dure  sijfi  à  huit  heures.  Lorsque  le  fourneau  est  re&oidi  y 
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OU  ouvre  les  portes  pour  enlever  Foxide  sublimé.  On  suit 
le  même  procédé  avec  les  pyrites  arsenicales. 

L'oxide  d'arseuic  obtenu  par  la  première  sublimation  a 
une  couleur  grise  y  est  impur  ;  ou  le  sublime  une  seconde 
fois.  A  Moritzzecfae^  prés  Aberdam  en  Bohême^  ou  suit  un 
autre  procédé. 

Un  fourneau  oblong ,  carré  ^  construit  en  muraille^  est 
pourvu  de  deux  cheminées  placées  à  l'un  et  l'autre  bout 
du  fourneau.  Ces  cheminées  vont  joindre  une  voûte  com- 
mune qui  donne  issue  à  la  fumée.  Sur  chaque  foyer  du 
fourneau  y  on  place  cinq  vaisseaux  sublimatoires  de 
fonte^  de  la  forme  d'un  matras  pourvu  d'un  chapiteau  co- 
nique. On*  lute  les  fentes  du  chapiteau  avec  la  terre  ar- 
gileuse. Quand  les  matras  sont  rouges^  on  y  porte  l'oxide 
éi  arsenic.  A  cet  effet ,  tout  chapiteau  est  pourvu  d'un 
trou  qui  peut  être  fermé  après  y  avoir  mis  Y  arsenic  :  on 
y  emploie  i5  livres  de  matières  à  la  fois  qui  exigent  deux 
lieures  à  peu  près  pour  la  sublimation.  A  la  fin  de  l'opé^ 
ration,  on  ajoute  par  la  même  ouverture  i5  autres  livres^ 
ce  qu'on  répète  jusqu'à  ce  que  chaque  vaisseau  contienne 
iSolivrest  Avant  d'enlever  l'oxide  du  chapiteau  ,  on  laisse 
convenablement  refroidir. 

On  prétend  que  par  ce  travail  \ arsenic  n'a  pas  une  in- 
fluence désavantageuse  sur  la  santé  des  ouvriers.  Ils  pren* 
nent  seulement  la  précaution  de  mettre  un  mouchoir 
sur  leur  bouche  ,  lorsqu'ils  introduisent  Yarsenie  et  lors- 
qu'ils l'enlèvent  du  chapiteau  après  la  sublimation. 

Comme  cet  oxide  peut  contenir  de  l'acide  arsenique  et 
du  soufre  ,  on  lui  fait  subir  une  uouvelle  purification,  en 
le  sublimant  avec  de  la  potasse. 

L'oxide  ^arsenic  ainsi  obtenu  est  blanc,  compacte^ 
fragile ,  d'un  aspect  vitreux ,  transparent  au  commence« 
ment  comme  du  verre ,  mais  perdant  bientôt  cette  trans« 
parence  par  le  contact  de  l'air.  Si  on  le  chauffe  une  se- 
conde fois  dans  des  vaisseaux  clos ,  on  peut  lui  rendre 
la  transparence ,  et  il  la  perd  de  nouveau  au  contact  de 
l'air. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents  ,  cet  oxide  se  vola- 
tilise et  répand  des  vapeurs  blanches  épaisses ,  d'une  odeur 
fétide  alliacée.  Daus  dçs  vaisseaux  clos,  il  se  volatilise  i 
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une  température  de  38^3  degrés  Fahr,  y  sans  subir  aucun 
changement. 

Sa  saveur  est  d'abord  acre  y  acerbe  et  métallique  *,  il 
reste  un  arrière-goût  douceâtre  :  son  odeur  est  alliacée.  La 
pesanteur  spécifique  de  Toxide  vitreux  est ,  d'après  Berg- 
mann, de  5,000,  et  celle  de  l'oxide  pulvérulent  de  3,*j66. 
A  la  température  de  60  deg.  Fahr.,  5,56  centig.  ,  80  par- 
ties d'eau  dissolvent  i  partie  d'oxide.  Cette  même  quantité 
d'eau  bouillante  en  dissout  i5  parties.  D'après  Hahne- 
mann,  96  parties  d'eau  à  96  degrés  Fahr.,  35,56  centig., 
dissolvent  i  partie  d'oxide.  On  a  remarqué  qu'il  restoit 
une  plus  grande  quantité  d'oxide  en  solution  ,  lorsqu'elle 
a  été  faite  à  une  température  élevée ,  que  l'eau  ne  pour- 
roit  en  prendre  à  une  température  ordinaire. 

La  solution  aqueuse  à! oxiàQ^d! arsenic  est  claire  et  sans 
couleur-,  lorsqu'on  la  fait  évaporer  lentement,  l'oxide  cris- 
tallise en  tétraèdres.  La  liqueur  a  une  saveur  acerbe  et 
rougit  les  âouleurs  bleues  végétales. 

L'alcool  dissout  aussi  cet  oxide  ;  80  parties  en  dissol- 
vent une  au  dßgre  de  rébullition.  La  solution  est  sans 
couleur  ,  acerbe,  et  rougit  les  couleurs  bleues. •Les  rap- 
ports des  parties  dans  cet  oxide  sont,  d'après  Proust^ 

Arsenic 7S,2 

Oxigène.  •    •     •     .     .      34,8 

100,0 
(Journal  de  Phys. ,  t.  53  ,  p.  94.  ) 

Les  proportions  annoncées  par  Proust ,  ont  été  consta- 
tées par  Rose.  , 

Lorsqu'on  chauffe  cet  oxide  avec  du  charbon ,  il  perd 
son  oxigéne  et  passe  à  l'état  métallique  \  l'hydrogène  opère 
le  même  effet. 

Le  phosphore  et  le  soufre  chauffés  avec  l'oxide  Öl  arsenic 
lui  enlèvent  l'oxigène  et  le  rapprochent  de  l'état  méJaUi- 
que  j  il  se  forme  un  phosphure  ou  un  sulfure  à'arsenic. 
L'hydrogène  s'unit  à  l'oxide  blanc  dissous  dans  l'eau ,  la 
liqueur  prend  une  couleur  d'un  n  jaune  doré  sans  former 
de  précipité.  Bergmann  recommande  cet  oxide  comm« 
réactif  pour  les  eaux  sulfureuses. 
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D'après  cela ,  le  sulfure  hydrogène  A^tir^énîc  est  aôluUe 
dans  Teau ,  surtout  quand  il  y  a  un  excès  d'hydrogène 
sulfure.  Quant  à  l'extérieur  >  le  sulfure  hydrogène  ressem- 
ble parfaitement  au  sulfure  d'o/^tenib» 

L'oxide  blanc  se  combine  avec  les  alcâlid  et  les  terres , 
et  forme  des  composés  y  qu'où  appeloit/oetf  d^arsisHiù^  par 
une  sorte  d'analogie  entre  Vartenic  et  le  soufre*  Fottrcroy 
regarde  l'oxide  blanc  comme  un  acide  >  en  raisöü  de  ce 
qu'il  rougit  quelques  couleurs  bleues  végétales  ^  que  sa 
saveur  est  acerbe  ^  et  qu'il  se  combine  avec  les  bases  sali* 
fiables  ;  il  l'a  appelé  acide  arsenieux  pour  le  distinguer  de 
l'acide  arsenique 

Ou  obtient  les  sels  arsenieux^  en  projetant  Toxide  bland 
dans  des  dissolutions  chargées  de  bases  sftlifiablès.  Les 
combinaisons  de  l'oxide  blsnc  avec  les  alcalis  y  don- 
nent une  liqueur  faune ^  gluante,  épaisse,  non  crîstalli*. 
sable  y  d'une  odeur  forte ,  nauséabonde. 

Lorsque  Varsenüe  de  soude  est  avec  excès  d'alCali ,  en 
obtient  de  beaux  cristaux.  Ces  sels  sont  décomposés  par 
la  'chaleur  qui  volatilise  l'oxide.  Presque  tous  les  acides 
précipitent  l'oxide  de  ces  combinaisons  sous  la  forme  de 
poudre  blanche. 

Les  composés  terreux  avec  l'oxide  à'arsenic  sont  tou- 
jours sous  formé  de  poudres  insolubles  :  aussi  obtient-on 
un  précipité  blanc  d'une  solution  d'oxide  à'atsenîc  avec 
l'eau  de  chaux,  de  barite  ou  de  strontiane.  L'eau  de  chauA 
sert  surtout  à  reéonnottre  la  présence  de  cetoxide^  car  elle 
forme  un  précipité  blanc  dans  une  liqueur  qui  ne  contient 
qu'une  très-petite  quantité  de  cet  oxide.  Ces  combinai- 
.sons  salines  ont  cependant  besoin  d'être  examinées  avec 
plus  de  soin. 

On  peut  combiner  aussi  l'oxide  àimrsenic  avec  les  terres 
par  la  vitrifîcatiou.  A  la  vérité,  une  partie  d'oxide  se  vo* 
îatilise  dans  cette  opération  *,  mais  une  autre  se  combine 
«vec  la  substance  vitrifiée. 

L'acide  sulfurique  bouillant  dissout  une  petite  quantité 
d'oxide  d'arsenic  qui  s'en  précipite  par  le  rej&roidissement. 

L'acide  nitrique  n'en  dissout  pas ,  mais  à  l'aide  de  la 
chaleur  il  se  décompose  et  l'on  obtient  de  Tacide  arseni- 
que. L'acide  muriatique  dissout  l'oxide  A'arsenic  à  Taidtf 
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e  la  chaleur.  Ce  composé  se  laisse  distiller  et  précipiter 
ar  Teau.  Avec  Tacide  muriatique  oxigéaé  on  a  de  l'acide 
rseuique. 

L'acide  benzoïque  forme  avec  l'oxide  un  sel  qui  est^ 
'après  Trommsdorff,  en  petits  cristaux  en  forme  de  barbe 
e  plume  ,  soluble  dans  Feau ,  et  qui  cristallise  par  le  re* 
roidiâsement.  Avec  l'acide  oxalique  y  il  donne  de  petits 
prismes  trés-fusibles^  trés^volatiles  et  décomposables  par 
ä  chaleur.  Avec  l'acide  phosphorique  et  boracique^  il 
e  vitrifie  au  feu. 

Parmi  les  sels ,  il  n'y  a  que  les  nitrates  et  les  muriates 
»uroxigéués  qui  aient  une  action  marquée  sur  luî.lA)rsqu'ou 
chauffe  les  nitrates  ave'c  l'oxide ,  les  premiers  se  décom«- 
[»osent  ,  une  partie  de  l'oxig^ne  de  l'acide  nitrique  se 
porte  sur  l'oxide  à'arsaiic,  le  constitue  acide  arsenique^ 
ui  s'uuit  à  la  base  du  nitrate  ;  l'acide  nitrique ,  privé 
'une  partie  d'oxigéne ,  se  dégage  en  acide  nitreux. 

Les  mômes  phénomènes  ont  lieu  si  l'dn  fait  détonner 
les  nifirates  avec  l'oxide  à'arsenic.  C'est  ainsi  que  l'on 
préparoit  autrefois  Yarsenicßxe,  qui  n'est  qu'un  arséniate 
de  potasse  avec  excès  d'acide. 

Le  muriate  suroxigéné  de  potasse  cède  aussi  une  partie 
de  son  oxigéne  i  l'oxide  ii arsenic ^  qui,  passant  i  l'état 
d'acide  arsenique,  décompose^  à  l'aide  de  la  chaleur,  le 
restant  du  muriate  de  potasse. 

Les  carbonates  sont  décomposés  à  ch^ud  par  l'oxide 
à' arsenic;  l'acide  carbonique  se  dégage  et  l'oxide  s'em- 
pare de  la  base  du  sel.  Les  borates  sont  difficilement  dé- 
composés par  l'oxide  à!arsenic. 

Si  l'on  fait  chauffer  ensemble  du  muriate  de  soude  et 
ûéToxide  S  arsenic ,  une  partie  de  l'acide  muriatique  est 
dégagée.  Le  nitrate  d'ammoniaque  est  décomposé  par 
l'oxide,  etil  se  forme  de  l'arséniate  d'ammoniaque. 

Lorsqu*on  distille  de  l'oxide  blanc  ^arsenic  avec  de 
Vacétate  de  potasse^  on  obtient  un  produit  volatile  fu- 
mant, d'une  fétidité  insupportable,  qui  s'enflamme  sponta- 
tiément  à  l'air,  brûle  d'une  flamme  rouge  tn  exhalant 
beaucoup  de  vapeurs.  Cette  expérience  a  été  faite  lapre- 
îûiére  fois  par  Cadet ,  et  répétée  par  les  académiciens  de 
Dijon.  (^Voyez  Mém.  des  Sav.  étrang.,  t.  3,  p.  633  -,  Elé- 
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méats  de  Chiin*^  par  Guyton ,  Maret  et  Durande  y  traduits 
en  allemand^  t.  3^  p.  3o.  )  Tbenard  s'est  occupé  égald- 
ment  de  cet  objet*,  il  s'aperçut  que^  par  la  distillation^ 
une  partie  d'oxide  se  réduisoit  et  qu'une  autre  se  rappro- 
choit  de  l'état  métallique  \  que  l'acétate  de  potasse  ,  aiiâi 
que  presque  la  totalité  de  l'acide  acétique  ^  étoit  décom- 

Sosé^  et  que  de  cos  décompositions  diverses  il  résultoit 
e  Teau^  du  gaz  hydrogène  carboné  et  arseniqué^  de  l'acide 
carbonique^  une  huile  particulière,  de  l'oxide.d'ar^e/iw?, 
de  Varsenic  et  de  la  potasse.  La  potasse  forme  le  résidu 
hlanc  que  l'on  trouve  après  la  distillation.  Dans  cette  ex- 
périence^ Y  arsenic  se  sublime  dans  le  col  de  la  cornue , 
les  ditlérents  gaz  se  volatilisent,  l'eau,  l'huile,  l'acide 
acétique  et  l'oxide  à'arsenic  se  coüdensent  dans  le  réci- 
pient. Ce  sont  ces  trois  dernières  substances  qui  forment, 
réunies  en  certaines  proportions,  le  liquide  pesant  qui; 
étant  peu  soluble  dans  l'eau ,  se  sépare  d'un  autre  liquide 
aqueux-,  surtout  par  un  excès  d'acide  acétique. 

Le  liquide  pesant  exhale  des  vapeurs  épaisses  d'uue 
odeur  extraordinairement  fétide  et  pénétrante  ,  que  les 
habits  conservent  plusieurs  jours.  Cette  odeur  existe  en- 
core au  bout  de  plusieurs  mois.  L'action  de  ces  vapeun 
fut  tellement  forte  sur  l'économie  animale ,  qu'il  a  été  im- 
possible à  Tbenard  de  continuer  ses  expériences  plus 
d'une  heure  par  jour.  L'air  est  fortement  décomposé  par 
ce  liquide.  A  l'approche  d'un  corps  allumé ,  il  ne  prend 
pas  feu  quand  il  est  pur  et  clair  -,  mais  il  s'entlamme  spon- 
tanément par  les  petits  points  noirs  qui  y  nagent  \  c'est 
de  Yarsenlc  très-divisé. 

Les  sulfures  alcalins  et  terreux  précipitent  la  solution 
de  l'oxide  d'arsenic  ;  celui  d'ammouiaque  est  un  des  meil- 
leurs réactifs  pour  le  découvrir.  11  en  résulte  un  précipité 
jaune,  qui  est  la  combinaison  du  soufre  a^nec  l'oxide 
d! arsenic.  Il  faut  ajouter  quelques  gouttes  d'acide  au  mé- 
lange pour  favoriser  sa  précipitation. 

L'oxide  blanc  à'arsenic  est  fréquemment  combiné  avec 
les  substances  métalliques  ',  mais  ,  comme  dans  beaucoup 
de  cas  il  est  converti  en  arsenic  métallique ^  il  s'unit  aux 
métaux.  P^ojez  article  Arsenic. 
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Junker  et  Wallcrius  obtinrent ,  par  la  fusion  du  plomb 
5t  de  Toxide  ^arsenic  y  un  verre  d'hyacinthe  -,  il  est  pos-^ 
lible  que  \arsenic  s'y  trouve  à  l'état  d'oxide.  "  ' 

L'oxidd  blanc  dC arsenic  se  combine  avec  le  cuivre  ,  et 
îbrme  une  poudre  verte  employée  en  peinture ,  qu'on  a 
ippelée  ,  d'après  l'auteur ,  vert  de  Scheele ,  vert  de  Suéde 
On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  4  onces  de  sulfate  de 
:uivre  avec  i  \  livre  d'eau  bouillante  dans  une  chaudièro 
ie  cuivre  \  on  ajoute  à  la  dissolution  filtrée  une  autre  li- 
[jueur  composée  de  a  livres  d'eau  ^  de  4  onces  de  potasse 
et  d'une  once  3  gros  d'oxide  blanc  ^arsenic  ;  on  agite 
bien  ,  on  lave ,  et  on  fait  sécher  ensuite  le  précipité  vert. 

La  combinaison  du  cuivre  avec  l'ammoniaque  occa- 
sionne y  dans  un  liquide  contenant  de  l'oxide  à'arsenic  , 
un  précipité  jaune  verdâtre ,  qui  est  de  la  même  nature 
que  le  vert  de  Scheele. 

Lorsqu'on  met  de  l'oxide  blanc  .dans  une  dissolution 
alcaline  de  manganèse  ^  il  la  décolore  en  lui  enlevant  son 
oxigène. 

Des  huiles  grasses  et  volatiles  se  combinent  au  degré 
bouillant  avec  cet  oxide  ,  et  répandent  une  odeur  extrê- 
mement désagréable. 

D'après  les  recherches  des  académiciens  de  Dijon  ,  U 
paroît  que  le»  substances  organiques  trempées  dans  une 
solution  d'oxide  sont  préservées  de  la  putréfaction.  De  la 
chair  de  bœuf  qui  avoit  séjourné  pendant  un  mois  dans  là 
solution  d'un  sel  aifenical ,  n'a  montré  aucune  trace  df 
putréfaction ,  tandis  que  de  la  chair  qui  a  séjourné  deux 
jours  dans  de  l'eau  pure ,  répandoit  une  odeur  fétide.  De 
nos  jours  on  a  voulu  étendre  la  puissance  antiputride  de 
l'oxide  blanc  sur  lés  cadavres  *,  leur  incorriiptibiUté  avoit 
fait  conclure  l'empoisonnement  par  ïarsenicf 

L'oxide  blanc  a  arsenic  appartient  aux  poisons  les^  plus 
violents.  Les  substances  que  l'on  doit  employer  dans  ces 
cas  d'empoisonnement  par  V arsenic  ^  sont  les  solutions 
aqueuses  de  sulfures  alcalins.  Le  soufre  se  combine  avec 
l'oxide  d'arsejaic  ^  et  forme  lui  sulfure  oxidé.  Si  les  pro- 
priétés vénéneuses  ne  sont  pas  entièrement  détruites  ^  au 
Bioins  sont-elles  très-adoucies. 

L'oxide  blanc  d'arsenic  est  employé  dans  beauçoup^de 
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^îrconstaneeà«  On  l'ajoute  au  verre  pûur  le  nntb«  pk 
Âlflible  et  plus  blauc  *,  il  sert  dans  la' préparation  de  pk* 
sieurs  alliages  y  dans  Fart  de  la  teinture  y  de  l'imprime' 
»e,  etc. 

ASBESTE.  Talcum  asbestus  Wem.  Asbest. 

Ce  fossile  étoit  connu  des  anciens  ;  ils  en  préparoien! 
une  étoffe  remarquable  par  son  incombustibilité.  Comme 
leurs  eonneissances  en  minéralogie  étoient  très-bornées, 
ils  ne  pouroient  qu'établir  des  ressemblances  inexactes. 
Ils  Groyoieat  que  e'étoit  un  véritable  lin  fossile  durci  par 
les  rayons  solaires. 

Uashê$ie  est  compacte  \  son  tissu  est  fibreux^  et  se  laisse 
Aviser  en  fils  infiniment  petits  y  qui  sont  pour  la  plupail 
flexibles  et  toujours  un  peu  élastiques.  Ils  ne  sont  pas  as- 
sez durs  pour  rayer  le  verre  -,  ils  donnent  une  poudre  qui 
ost  douce  au  toucher.  Uasbeste  est  quelquefois  sans  édat, 
d'autres  fois  éolalaait  d'un  brillant  de  soie.  Dans  certains 
cas  il  s'approche  de  l'état  métallique  -,  il  est  opaque ,  0t 
quelquefois  diaphane.  Sa  pesanteur  spécifique  est  depuis 
0^6806  jusqu'à  i>995.  Trem>pé  dans  l'eau ^  il  en  absorbt 
une  plus  ou  moins  grande  quantité,  suivant  l'éclat  de  soi 
tissu*)  il  se  gonfle  et  se  ramollit  tin  peu. 

Quoique  rasèeste  en  masse  soit  difficile  à  fondre  ;  oi 
y  parvient  cependant^  en  traitant  au  chalumeau  quelque 
fibres  séparées.  Quand  les  fils  sont  assez  fins  y  la  flamme 
d'une  bougie  suffit  pour  les  foudre  en  un  verre  verdâtre- 

On  n'a  pas  encore  trouvé  Yasbeste  en  cristaux  pronon- 
cés. Les  nls  de  Yasbesie  commun  sont  cependant  asseï 
oonsidérables  pour  les  considérer^  suivant  M.  Haüj; 
eemnie  des  prismes  à  faces  rhomboidales. 

On  le  rencontre  de  diverses  couleurs ,  blanc  de  soie, 
gris  y  rarement  vert  y  brun  ou  noir. 

On  distingue  plusieurs  espèces  à*asbes(e.  Ses  différences 
tiennent  au  tissu.        ■  * 

AsBBSTV  cemitm.  Il  est  brillant  ou  peu  éclatant ,  et  trans- 
parent 5nr  les  bords.  Parmi  toutes  les  espèces  à'asèestes, 
il  a  la  plus  grande  pesanteur  spécifique  :  elle  est  <te 
91^547  à  2|99S.  Uasbesie  commun  consiste^  en  fih  roid^h 
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C0urt3  «t  110  peu  élastiques.  Il  esrt  plas  fusible  que  les 
autres  espèces  -,  sa  couleur  est  vert  poireau^  vert  olive  > 
ou  vert  de  montagne  ,  quelquefois  verdàtre  et  d*un  gris 
jaunâtre.  Il  laisse  une  trace  grise  *,  sa  pous^ére  est  grise 
aussi.  Il  est  composé^  d'après  Bergmanu  ^  de  silice  63^9^ 
carbouate  de  magnésie  lo  y  carbonate  de  ehaux  la^B  ^ 
ojcide  de  fer  6^  alum'me  x^i  *,  et  d'après  Wiegleb^  de  si- 
lice 46^66  ,  magnésie  48^4^^  fer  4^79* 

AsissTB  FLBxiBUs.  Il  est  en  faisceaux  Aq  fils  longs^  sjr*- 
parés  ^  très-flexibles  y  foiblement  réunis.  Il  a  presque 
toujours  un  aspect  soyeuz  y  quelquefois  même  brillant 
comme  la  soie  blanche.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
099088  à  a^3i34'>  et  après  avoir  absorbé  l'eau ^  de  i^566t 
à  a^38o3.  > 

Il  contient  ^.d'après  Cheuevix^  silice  5g ^  magnésie  2^5^ 
chauz  9^  alumine  3  ^  fer  x  à  3.  Et  suivant  Bergmann^  de 
Sicile  G^ytùAgaésie  18^60^  alumine  3^3o^  chaux  6^6901 
barite  6^  oxidedefer  1^20. 

AaBSSTB  BLASTiQUß..  Ses  fibres  ue  sont  pas  les  unes  à  côté 
des  autres ,  mais  entrelacées  \  c'est  pourquoi  Haüy  l'ap* 
pelle  a^beste  entrelacé.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0^68  à  0^99;  et  après  avoir  absorbé  l'eau  de  i^a49^  ^ 
1^3149^  9  ^  ^^  P^u^  ^^^  4*^  ^  auti^s  espèces.  On  le 
trouve  quelquefois  en  fragments  épais  y  spongieux  y  on 
rappelle  alors  chairfo^Uü.  Quelquefois  il  a  la  texture  dt| 
liège  y  dans  ce  cas  y  on  le  uomnoie  ber^tork ,  liège  de  motii- 
tagae.  D'autres  fois  il  est  membraneux  et  dur^  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  cuir/ossile  ;  et  quand  ^  est  mem» 
braneux^  mine»  et  flexible^  on  l'appelle  pmpiep^ß^sile. 
Cette  espèce  est  ordinairement  ^^ns  éclat  et  sans  transpa«* 
renée;  Bergmann  Ta  trouvée  composée  de  silice  56^a,  car<* 
bonate  demagnéiîe  d6,i^  caibonate  dechaujc  i^^'j^ür  3^ 
alumine  a* 

AsBSS'TB  LiGNXTORisQ.  Les  filaments  de  ce  fossile  saut 
fortement  agglutinés  les  uns  contrôles  autres,  et  lorsqu'on 
brise  ses  masses^  on  obtient  des  fragments  qui  ressembleut 
a^sez  bien  à  des  éclats  de  bois. 
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La  couleur  dominante  de  cette  variété  est  un  brufi  cou- 
leur de  bois  y  qui  passe  au  jaune. 

On  trouve  fréquemment  Yasbeste  dans  les  montagiiet 
primitives  -,  il  paraît  cependant  que  ce  fossile  est  un  de 
ceux  formés  les  derniers  \  on  le  trouve  rarement  dans  les 
montagnes  secondaires.  La  Savoie ,  la  Corse  ,  les  P}  ré- 
nées  ,  la  Saxe^  la  France ,  la  Silésie ,  la  Suéde  ,  etc.  ,  sont 
les  pays  qui  le  fournissent. 

Les  anciens  fabriquoient  avec  Yasbeste  une  espèce  de 
toile  incombustible  dont  ils  se  servoient  pour  eavelopper 
les  cadavres ,  afip  de  conserver  la  cendre  après  les  avoir 
brûlés.  On  en  a  fait  aussi  du  papier  -,  les  mèches  incom- 
bustibles paroissent  être  aussi  faites  à'a^beste.  Kirche: 
dit  s'élre  servi  d'une  mèche  semblable  pendant  deux  acs, 
sans  avoir  éprouvé  aucune  altération.  Rozier  annonce  ie 
contraire  :  il  prétend  que  ces  mèches  ne  sont  pas  indes- 
tructibles \  les  filaments  se  réunissent  et  forment  cham- 
pignon. Unemêcbe  d'^^^e^/e  préparée  avec  tout  le  soin 
possible ,  ne  peut  servir  qu'environ  20  heures. 

Dolomieu  rapporte  qu'en  Corse  on  mêle  Yasbeste  avec 
l'argile ,  et  que  les  vases  qui  résultent  de  ce  mélange  sodî 
moins  fragiles  que  les  aulres  ,  et  résistent  davantage  au 
feu.  En  Chine  ^  on  fait  des  fourneaux  avec  ce  fossile. 

ASPHALTE.  Bitumen  Asphallum  Wern^  Asphalt. 

C'est  une  espèce  de  bitume.  Il  forme  des  masses  com- 
pactes y  fragiles  y  de  manière  à  se  laisser  facilement 
pulvériser  feutre  les  doigts.  Sa  cassure  est  écailleuse  et 
éclatante  *,  elle  est  aussi  mate  et  inégale.  Sa  couleur  eil 
noire  et  noir-brunâtre. 

Ce  fossile  est  ordinairement  opaque  *,  on  le  trouve  quel- 
quefois transparent  sur  les  bords  -,  il  laisse  passer  dans 
ce  cas  les  rayons  lumineux  rouges.  Il*  a  peu  ou  point 
d'oiieur ,  à  moins  qu'on  ne  le  frotte  ou  qu'on  ne  le  chauffe. 
Alors  il  répand  l'odeur  particulière  des  bitumes ,  et  donne 
l'électricité  résineuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  plu? 
grande  que  celle  de  l'eau-,  elle  est  de  i  ^  i  o4  à  i  ,2o5 .  Il  est  très- 
inflammable,  brûle  avec  flamme ,  et  exhale  une  fum^e 
ép^^isse  d'une  odeur  acre  et  pénétrante -,  il  reste  0^1 5  d^ 
matières  terreuses. 
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Cetfe  'isWiJstanée*^  se  combine  par  îà  fïisïon,  au  soft^tre.  au^ 
pffrasjitfof'è'^,  fiuix'résihës  et  aux  huiles  volatiles!  Elle  est  in- 
soluble dans  l'alcool.  Elle  donne  à  la  distillation  une  huile 
semblable 
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Hâtchétf,  y  démontrent  la  présence  du  tannin.  Il  reste  q,4p 
dé  chairbon.  Si  l'on  fait  digéref  peu  dé  temps  dé  Töi^Äa/^^^ 
aVec  Tacidé  nitrique,  il  se  forme  dû  tannin  1  oui,,  sépare', 
laisse  uû  rèsid'ù  dé  o,3'j .  Ce  résidu  a  nue  CQÙléur  d^ui^  brun 
pâle,  semblable' au  tàbàc  d*Espäghe'.  Dans  1  intérieur  la  cou- 
léû'r  eàt  plus' foncée  j  sa  cassure  est  résineuse.'  £a  matière?^ 
exiJoséë  à  la  chaleur,  ne-  se*  fond  pas  aîsëmeiit;    ell^' 
eknate',  loAqu'elle  est  enflammée^,  une 'odeur  mélangé©* 
de  résine,  et  a  huile  grasse.  Il  reste  un  charbon*  trèli-lçgér' 
qïiî  süt^asse  eh  Volume  la  substance  pKmitive.  ^*  P^oyes 
lé  M^ihoiir'édë  titâtchétl  sur  lé*  tàiiiiiii  artificiel',  Londres, 

1806.).';  \  .,(...,;,*.     />..    .        '^1 

Klapràtli  a  faH!  Tanalysé*  àeVdsph'alle  'aÂvXohay  on 
Altâiri^^  ilobtint  dé' 100  grains'. 

Gaz  hydxogèofe  ctfrbûkié     »     t    •     .,    •     •  3$  p»!*:«  c«Vm. 

Halle  bitununeuse 3^.  r»>««-' 

San  foîLIem^at  ammoniacale*' 3   ^ 

Charbon     ....,• 'Sjof' 

Silice     .     .     « .     <.       1% 

Aliiittinë i^'    - 

ChattSt»*'.     .     •     *     .     .     .     ;    '.:   .     .     .  0:74'' 

Oxide  de  fer *     •     •  lya^ 

OsiaêclefiUDganèse'.    •    •    .     •     •    •  o,5" 

Où  tt'öux^e'^röiAÄ^e  en  cjUanfité'  cbnsîd.éfabfe:  à'U; 
stltfa'C^é'de^a  7Äer7llbr?e*  Il  se  formé  dans  les  sources  d4' 
cette' tfi'et*,"  ef  s*a6cümüle  à  sä  isuffaca'^  ou' if  se  durcît^  lés/ 
veöts^le'j3iioüssent'sui:  le  rivàgiè,.oa'lés  habitants  le  récol- 
tent.' Cfulè  trô'ute  aussi  à'Morsfeld,  àlbèrg^  à'Nèuschâ- 
tel,  etd.*  Pallas  à 'décrit  une  source  kas'pKàUe  au  territoire' 
de  r*eA2/rt>à/e;  ESi  Taifarîé,  râ^/>Aa//ey  n^ 
source;  Oh'pfé|iare'  eh'  France  V asphalte  pdiii:  graisser 
k«  roues  des  voilures  et  pour'  goudronner  lés  vaisseaux.' 
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Il  enttp ,  dit-on ,  dans  le  vernis  noir  des  Chinois^  et  Von 
en  couvre  les  feux  d'artifice  destiné^  à  être  brûlés  sui 
Feau. 

ASPIRATION.  Respiratîo.  Athmen. 

iJ aspiration  est  une  des  plus  importantes  fonctions  de 
l'animal  -,  c'est  par  elle  qu'il  conserve  l'existéncB. .  Elle 
consiste  eu  deux  opérations  ^  V inspiration  et  V expiration. 
Par  l'uue^air  est  introduit  dans  les  poumons  ou  dans  les 
organes  qui' les  remplacent  *,  par  l'autre  y  l'air  inspiré  sort 
après  avoir  subi  dans  le  cbrps  des  altérations  chimiques. 

II  appartient  à  la  physiologie  de  donner  une  description 
des  organes  en  activité  dans  la  respiration /et  de  remar- 
quer les  différences  qui  ont  eu  lieu  dans  les  diverses 
classes  d'animaux.  Nous  ne  parlerons  que  des  phéno- 
lùénes  des  fonctions^  qui  se  réduisent  à  des  principes 
chimiques. 

Jusqu'à  Mayow,  qui  vivoit  au  mileu  du  i-j«  siècle,  on 
u'avoit  encore  aucune  idée  exacte  de  la  respiration  et  des 
changements  qui  en  résultent.  Il  est  le  premier  ,  comme 
le  dit  Bedoés  ,  qui  ait  commencé  ce  qu'ont  éclairci  les 
expériences  des  modernes.  Il  remarqua  que  le  sang  ab- 
sorboit  une  partie  de  l'air  aspiré  (qu'il  désigna  parle 
nom  de  principe  vivifiant),  que  c'étoit  de  lui  que  dé- 
pendoient  la  chaleur  animale,  la  couleur  rouge  du  sang  ar- 
tériel ,  etc.  Les  contemporains  de  Mayow  ne  paroisse'nt 
pas  avoir  adopté  ses  idées  -,  car  lès  h3rpofhéses  qu'ils 
créèrent  sur  la  respiration ,  ne  prouvent  pas  qu'ils  les 
aient  accueillies.  Haies,  parmi  les  anciens,  est  le. seul  qui 
puisse  être  distingué,     .... 

L'analyse  de  l'air,  et  la  découverte  du  gaz  oxigène  par 
Priestley  et  Scheele ,  ont  ouvert  la  carrière  à  Lavoisier, 
qui  examina  cet  objet  d'une  manière  plus  étendue.  Sa 
théorie  fut  adoptée,  rectifiée ,  et  augmentée  après  lui. 

La  respiration  se  fait,  chez  la  plupart  des  animaux^  par 
lé  moyen  des  poumons.  Cet  organe  consiste  dans  une 
membrane  cellulaire  extraordinairement  mince ,  dont  l'é- 
paisseur, d'après  Haies,  est  à  peine  de  y^  de  pouce.  De 
cette  membrane  se  forme  une  quantité  considérable  de 
cellules  qui  sont  remplies  d'air. 
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Il  à'agit  d'examiner,  i«  de  quelle  nature  d^îtétre  Tair 
propre  è,  la  respiraiiou  ,  2^  quelles  altéralious  éprouvent 
Tair  et  le  sang.  .     ':  -   '    i\ 

L'air  propre  à  la  respiration  doit  <cont<eilir!de  Voxigéne  ; 
il  n'est  cependant  pas  indifférent  de  connottrd  tfrac  quelle^ 
substance  il  est  combiné.  Plusieurs  gaz  contiennent  de 
l'oxigéne ,  mais  Ils  sont  délétères  y  ou  nuisibles  à  l'é- 
cononde  animale  ;  ce  dernier  inconvénient  a  mémo 
lieu  avec  le  gaz  oxigéne  pur.  L'air  atmosphérique  {>ossédo* 
seul  la  propriété  d'être  propre  à  la  respiration  des  ani- 
maux. '  ' 

La  quantité  d'air  que  les  honümes  aspirent  par  les  pou- 
mons est'^  d'après  la  constitution  des  individus/  plus  ou 
moins rconsidérable.  Gooäwyrc  trouva  qu'aptes  la  naort  na^ 
turelle  à  l'état*  èi  aspiration  par£iite ,  les  pdumofis"'  d'un 
adulte  contienaeiit  en  général  voq  pouces  •Cfdaes  *d'air.  Si 
Ton  suppose,  avec  Menzies^  la  quantité  d'air  aspiré. pour 
chaque  äspiraOon  à  4o  pouces  cubes  d'air ,  les  poumons 
contieudroiiity  après  l'â^/yfra/io/z^i  49  p-  cubes  d'air.  En  con- 
séquence, la  dilatation  de  cet  organe  après  IW/^i/xzifio/i,  A 
sa  dilatation  après  l'expiration,  serait  comme  ro9està  i49* 
D'après  Menzies,  l'air  restant  dans  les  poumons,  après 
\ aspiration,  n'est  pas  de  109,  mais  de  179  ppucbs. cubes. 
Le  volume  des  poumons,  après  rinspiratsoâ , -»seroit  4 
celui  qui  existe  après  la  respiration  comme.aiL9  est  à  179. 
Tuty^orsUbted!  aspirations  est  différent  che^  les  individus, 
dans  un  temps  déterminé.  Haies  a  remarqué;qu'en  générai 
il  respti;o;t-90  fois  dans  une  minute.  Un  individu  sur  le-* 
quelMenzies  fit  des  recfaerche&)  ne  respiroitique  i4  fois* 
dansiune  minute.  Davj  ra|)porte  qu'il  v^sa^à  %b  à  27  fois 
dans  une  minute.  Du  nombre  d'aspà-ations  dépend  égale- 
menit  la  quantité  d'air  pris  par  les. poumons ;dau9  un  temps 
déterminé. .'       . 

:  Les  changements  que  subit  l'air  par  la  respiratioii  'sont 
les  snivants^  c  la  quantité  d'air  aspiré  n'est  jamais  ^gale  à 
la  quantité  respirée.  D'après  les  expériences  de  Menzies  , 
avec  lesquelles  s'accordent  celles  de  Lavoisier  et  de  Davy, 
il  résulte  que  l'air  inspiré  diminue  de  --^  dans  les  pou-' 
mons.  Selon  Pfaff,  la  aiminution  totale  dû  volume  d'air, 
par  une' seule  aspiration ,  diminue  de  -g^  de  volmne ,  par 
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tine  ^econàé  aspiration  de  -pg-,  etpar  une  troisième  de  -j^. 
En  général  ^  cda  dépend  du  temp^  que  l'oii  met  à  chaque 
-aspiration. 

Cèt(e  diminution  se  fait  aux  dépens  de  iBOK  parties 
constiluaiTtes  de  l'air  ^  \e  gaz  oxigène.  et  le  {^  azote. 
D'après  les  recherches  de  Lav.oisier  et  de  Séguin  j  un 
homme  use  par  V aspiration  ,  teiine  moyen  ^  en  ^4'  heures^ 
33,4^^7  onces  d'oxigène.  Suivant  Davy^  il  disparoit  à 
chaque  aspiration  i  ,4  pouce  cubç  d'air. 
-  Si  Yoù  aspire  d^ns  une  mhiuie  a6  fois ,  toutes  la  quantité 
de  l'air  disparu  seroit  de  38  onces  en  ^4  heures^  ou 
4^68  onces  dé  gaa  aeote  et  33^54  de  gaz  oxigéne. 

En.  examinant  l'air  qui  sort  dee  poumons^  on  trouve- 
qu'il  cautiaut  beaucoup  de  gaz  aetde  carbonique  ^  que  Ton 
sépare:  par  le^  moyens  connus.  D^prés  Lavoisier-^  uu 
homme. exhale  de  ses  poumons^  da4s  a4  heures^  i8>  onces 
de  gaz  acide  cail)o'nique  ;  et  suivant  Davy^  d^ns  1^  même 
temps ,  3j]  oncfîs.  Cette  différence  es\  lellement  marquée , 
même  en  considérant  les  divècs  individus  ^  que-  cet  objet 
doit  être  èiçaminé  de  noi^yeau« 

Outre  le  gae  acide  carbonique^  l'air  exhalé  contient 
aussi  d^s.  vapeurs  aqueuses.  Haies  les  estime  (Veg.  Stat.^ 
i.  ^y  p.  37.^)  y  dans  a4  heurçs,  à  20,4  onces^^  et,  selon 
Lavoisier ,  i  environ  i^n  onces. 

Les  altéri^tions  que  subit  le  sfing  par  la  respiratiou,  ^  sont 
les  suivantes.  Une  partie  de  l'air  aspiré  est  absorbé  par  le 
sang.  Lagrange  avoit  àéjk  remarqué  ce  fait..  Suivaut  lui^ 
il  n'y  a  qu'une  partie  de  l'air,  le  gaz  oxigétte',  qui  est 
absorbé  parJe.saiiga.soin  passage,  dans  les  poumons  ;  dans 
ce  mqmeaiÉ^  H  sç  sépare,  du  sapgdq;  gaz  acide  icariioaique 
et  de  l'eau»  L'auteur  fajt  conduit  à  cette, assertionipar.la 
réflexion  quesi.toute  la^chaleuf  qu)  se  partage.dans  tout 
le  corps,  est  dégagée  dans  les  poumons,  la  tempécatura 
seroit  tra^diSérente.  de  celle,  dés  autres  pairtiç^  duxorpsj 
et  ce  qui,  depuis  long-temps,  auroit  dû.  être  observé, 
c'est  que  les  poumons  ne  poiuroient  pas  sijipporter  cette 
température  sans  être  détruits.  Il  trouve  donc  j^s  pro- 
bable de.  penèer  que  la  chaleur  animale,  se  dégage  non 
seulement  dans  les  poumons ,  mais  dans  toutes  les  aaties 
parties  du  coïps  hum^a  oàpassA  ^  «ang.^  Il  adopte^i.  cet. 
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égard  l'dpiaion  que  le  sang  à  sotx  passage  i  travers  \e^ 
poumons^  absorbe  le  gaz  oxigéne  de  Fatr^  et  que  celui-^ 
ci  est  coiiduit  en  même  temps  a?ec  le  satig^dàii^les  artére» 
et  de  ceux-'ci  daas  les  veines,  que  Foxigène  q«itle  -peu  i 
peu  rétat  de  la  dissolution  y  s«  conibinaht  en  partie  dyea 
Je  carbone  et  javec.  Thydrogéne  du  iaugy  d'où  résultent  de 
l'acide  catbQuique  et  de  Teau  y  qui  se  dégaj(ent  dû  ^ang  au 
moment  où  le  sang  veineux  arrive  du  eœur  dans  les  pou«' 
mou^»  Pendant  cette  çoiubinaiiaon  avec  le^  ^inaipés  cités, 
il  se  dégage  continuellement  de  la  chalâur>  et  ptiisqtie 
cda  arrive,  partout  où  le  sang  passe  y  cela  explique  com* 
meut  le  calorique  peut  être  développé  dans  lès  parties  d^ 
corps  qui  se  trouvent  trés^éloîgnées.  des  poniMus.  Cette 
opinion  a  été  également  adoptée  par  Hassenfrata. 

Davy  a  rendu  très-probable  que  le  sang  àbèék-l^W  VéSt 
«ans  Faltéi*ei-,  que  ce  derçfer  fest  décomposé  én^ôiftdparlé 
liquide ,  et  que  la  partie  d'a^ofe  non  ttèèt  ës4  kèj^fêe  et  s4 
mêle  à  l'air,  contenu  dans  les  poumonir.  î!  é\iè  lé»  fait* 
suivants  à  l'appui  de  son  opinion.  Si  \*àé  aspit^fr  du  gatz 
hydrogène^  il  ne  diminue  pas,  aussi  n'oécasiôiînie-t-îl  pas 
dans  le  sang  des  altérations  positives.  SI  Yàfa  îfepire ,  au 
tontf aire ,  du  gaa  oxîde  d'azote ,  une  pâi^tîé  dr^parott  ;  il 
66  dégage  dn  gazoxide  carbobiqiife,  ef  uhè  quanlilé  éon- 
sidérabfe  de  gaz  azote.  Ce  dernier  est  nulferiiéiït  côntemi 
daii!*  Ve  gaz,  avrfnt  Ja  respiration  ^  énétà!  isofévil  JÉkuf  dond 
<iu  il  soit  prodirit  par  la  décompositk>ti  âû  gaz  oxide  d'al- 
zote.  La  quantité  de  gaz  azote  exhalé  est  cependant  niôin- 
dre  qu'elle  auroif  dû  être  v  en  conàéqueiicé',  il  faut  qu'une 
partie  soil.  absorbée;  mais  Davy  dertiaiidè  porrrqtioî,  une- 
partie  pouvàiii:  être  absorbée,  la  totalité  ne  pon^roit  pas 
Têtre.  Si  le  dernier  a  lieu  ,  il  faut  que  lé  ^z  azote  y.  pat  li 
décomposition  du  gaz  oxide  d'azote  ,  occasionnée  par  lé 
«aug ,  soit  dégagé- 

Comme  l'àîr  ainiosphérique  contrent  les  mêmes  prin- 
cipes que  le  gaz  oxide  d'azote,,  mais  dans  d?autres  pro- 
portions ,  et  comme  dans  la  respiration  de  Fair  on  remarque 
egalemeiit  une  disparition  de  deux  piincipés,  on  peuf 
conelure ,  d'après  Fanalogié  ^  que  l'air  atmosphérique  est 
absorbé  sans  être  décomposé  par  le  sang,  et  que  le  ga» 
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asote  qui  se  dégage  est  séparé  en  raison  d'une  décompo- 
sition occasionnée  ensuite  par  le  sang. 

Spallauzani  et  Pfaff  ont  remarqué  la  disparition  d'une 
partie  de  fptz  azote.  Selon  le  dernier^  la  quantité  de  gaz 
azote  qui  est  absorbé  dans  une  seule  respiration  ^  est  de 
0,808  d'un  pouce  cube  de  Paris.  Dans  une  autre  expé- 
rience y  l'absorption  est  de  60  à  80  poucesr  cubes  d'air  , 
0,852  d'un  pouce  cube  de  Paids  ;  et  dans  une  troisième 
respiration ,  l'absorption  est  de  3a  pouces  cubes  d'air  en 
16  secondes  ^1,2705  pouces  cubes. 

Davy  trouTe  encore  que  la  totalité  dé  l'air  est  nécessaire 
à  la  respiration  en  ce  que  le  gaz  oxigéue  n'est  pas  si  con- 
venable à  la  respiration  que  l'air  ^  aussi  arrive*t-il  qu^uue 
bien  moins  grande  quantité  dé  gaz  oxigéne  est  absorbée 
quand  ona/ipirece  gaz  pur  ^  comparativement  à  l'air«  Davy 
aspira  182  pouces  cubes  de  gaï  oxigéi^e  pur  pendant  une 
demi^-mlaute  *,  il  s'en  trouva  en  nioius  1 1^4  pouces  cubes  ^ 
taudis  qu'un  volume  semblablq  d'air  ne  lui  a  préseulé  que 
x5,6  pouces  cubes  d'absorbé. 

L'assertion  de  Davy  est  cependant  contredite  par  les 
recherches  de  Pfaö\  Ce  dernier  a  trouvé,  après  avoir 
respiré  du  gaz  oxigéne  pur,  que  sa  diminution  étoit  non 
seulement  plus  grande  que  celle  de  l'air  atmosphérique, 
mais  qu'il  se  formoit  beaucoup  plus  de  gaz  acide  carbo- 
nique. Cent  pouces  cubes  d'air  ont  formé5,8  pouces  cubes 
de  gaz  acide  carbonique ,  taudis  qu'un  pareil  volume  de 
gaz  oxigéne  n'a  donné  que  8,2  pouces  cubes. 

Une  suite  des  effets  de  l'absoiption  de  l'air  est  le  chan^ 
gement  que  le  sang  subit  relativement  à  sa  couleur^  Le 
sang  qui  coule  dans  les  veines  a  une  couleur  d'un  pourpre 
foncé  presque  noirâtre  ,  tandis  que  la  couleur  du  sang  ar- 
tériel est  d'un  rouge  écarlate.  Cette  altération  de  couleur 
a  lieu  au  passage  du  sang  veineux  à  travers  les  poumons , 
et  à  son  contact  avec  l'air.  Les  expériences  de  Priestley  et 
de  plusieurs  autres  ont  démontré  que  ce  phénomène  étoit 
dû  à  l'oxigène  de  l'air*,  que  le  san§  noir  des  veines  ,  mis 
çn  contact  avec  le  gaz  oxigéne  ou  avec  l'air,   devenoit 
rouge.  Le  contact  immédiat  de  l'air  n'est  pas  nécessaire, 
mais  le  changement  a  égalenient  lieu  quand  on  renferme 
Su  sang  veii;içu;s:  dans  une  vçssie  cju'çn  expose  à  l'air  :  cela 


est  d*autant  plus  important  à  coiinoîtré,  qu'il  faut  conce- 
voir comment  l'air  peut  changer  la  couleur  du  sang  dans 
les  poumons  ,  qu'il  n'y  agit  pas  immédiatement,  mais 
seulement  à  travers  le  tissu  cellulaire.  Le  sang  acquiert, 
avec  ce. changement  de  couleur,  la  propriété  de  resserrer 
la  cavité  gauche  du  cœur.  Le  sang  veineux  qui  n'est  pas 
touchéjpar  l'air  n'opércroit  pas  le  même  effet,  quoique  la 
cavité  droite  soit  excitée.  Enfin  il  paroît  que  le  suc  pan- 
créatique au  passage  du  sang  dans  les  poumons  et  au  con- 
tact de  l'air  subit  son  dernier  changement,  et  que  c'est  lui 
qui  semble  acquérir  toutes  les  propriétés  du  sang. 

On  a  déjà  observé  ci-dessus  que  l'air  expiré  contient  de 
l'acide  carbonique.  Les  physiciens  ne  sont  pas  d'accord 
sur  son  origine.  D'après  Lavoisier ,  il  se  forme  dans  les 
poumons  par  la  combinaison  de  l'oxigône  de  l'air  et  du 
carbone  de  sang.  Suivant  d'autres ,  l'acide  carbonique  est 
tout  formé  dans  le  sang ,  et  en  est  séparé  au  moment  où  il 
absorbe  l'air. 

S'il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  que  l'air,  sans 
être  décomposé ,  est  absorbé  par  le  sang  ,  il  faut  admettre 
la  dernière  opinion.  Les  nouvelles  expériences  de  Spal- 
lanzani  päroissent  encore  l'appuyer.  Des  vers  fraîchement 
tués  ont  donné'  dans  le  gaz  aaote  et  dans  le  gaz  hydrogène 
de  l'acide  carbonique ,  et  beaucoup  plus  qu'avec  l'air  at- 
mosphérique. 

Dec  vers  qui  pouvoient  vivre  quelque  temps  dans  de^ 
gaz  méphitiques ,  furent  mis  dans  des  gaz  qui  ne  conte- 
noient  pus  d'oxigène  -,  on  obtint  une  plus  grande  quantité 
d'acide  carbonique  que  da\is  l'air.  D'après  ces  phéno- 
mènes ,  Spallanzani  croit  pouvoir  conclure  que  l'acide 
carbonique  n'est  pas  produit  par  la  combinaison  du  car- 
bone de  l'animal  avec  l'oxigène  de  l'air ,  mais  qu'il  est 
séparé  du  corps  de  l'animal. 

Les  vapeurs  d'eau  qui  se  trouvent  mêlées  dans  rair 
exhalé ,  sont  formées  d'après  Lavoisier  par  ITiydrogène 
du  sang ,  qui  se  combine  dans  les  poumons  avec  l'oxigène 
de  Tair.  Il  est  au  reste  plus  probable  que  ces  vapeurs  se 
trouvent  toutes  formées  dans  les  vaisseaux  des  poumons  ^ 
ou  qu'elles  proviennent  du  sang. 

Les  faits  cités  conduisent  aux  résultats  suivanlsa  Le 
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san^  ä  $011  p^s^pge  par  les  poumons  gb^ori^e  nue  part» 
'd'air  quHl  ramène  à  sa  circulation  dans  Ips  vaisçe^ugL  san- 
guins. Pendant  la  circulation  du  sapg,  l'air  ^^oit^é  est 


.  ^i^e  de  Tçi^sote ,  de  l^Çic^^e  c^ijbopiçnç  fii^  ^ 

torsqub  le  -Sj^ng  rptouxt\e  4^<  les  ppuq;iqi(\3 .  41  a^fcsoib« 
une  nouvelle  quantité  d'.air^  ^^  l^^ßsc  ^é^B^pr  çHn  ^j^^  jazote^ 
3è  l'acidç  carboniqyjs  et  ^e  Tc^au  ep.  .vmci\i^s  ^fonuée^ 
pendant  I^  circulation  du  sang.  En  outr«^  3^  t^^përatui^ 
dans  le  corps  minimal  rçste  presque  tquJQu,r^  ,a,^  Q^^i^fÇ^  ^^ffk 
parla  respiration,  copow?  0nF^re^larq^p  à  rsurt^le^CjEAi^ü» 
l^NiuALs.  Mais  cp  que  cette  fo^tion  a  iß  fh^  i^po^^t, 
c'est  que  la  vie  en  dépend  \  car  Fanim^  c.e9se  aß  viyrç 
dés  que  la  respiration  est  interrompue. 

Davy  a  fait  des  recherches  intéressante^.  ^i;r  Ifi  jespira? 
fion  des  poissojis. 

De  64  pouces  cubes  d'eau  de  mer,  il  chass?.  Iput  l'air 
atmosphérique  p^j  une  longue  ébullition  \  il  epçipêcha  en- 
suite son  contact  par  le  mercure  *,  il  introduisit  un  poisson 
Çcypnnus  phoxinu^)  dans  Tßfu;! ,  Tanimal  eut  à^%  convul- 
sions sur-le-champ  et  mourut  ç^  peu  de  minutp;?. 

On  enleva  à  une  autre  partie  aeau  tout  Vair  atmosphé- 
rique; on  en  renjplitdçu;^T.ésprYoirj?^  çh^ipUM  de  36  pou- 
ces cubes  de  capacité.  Dans  l'un ,  Davy  fit  passer  2  pouces 
cubes  de  gaz  a^te ,  et  dai;is  Tautr^  unß  quantité  seinblable 
de  gaz  oxigéne.  En  agitant  coutinuellepienC  les  gaz  furisat 
absorbés  par  l'eau,  çt  à  l'abrï  dû  contact  de  l'air.  On  in- 
troduisit alors  dans  phaqu^  ypisse^u  a  poi^spns. 

Ceux  qui  avoient  absorbé  l'azote  péjrxrç^^  en  4 minutes', 
au  contraire ,  ceux  qui  avoient  isêjourfiç  ^aps  l'eau  on- 
gênée  etoient  viyants  et  bien  portants ,  W^inç  apr^s  plu- 
sieurs heures. 

Les  n^émes  vaisseaux  furent  remplis  d'ie^i^  j^Qut  l'^f 
avoit  éljé  chassé  par  une  lopçue  ébnlliiiou',  D^vy  fit  passer 
dans  chacun  d'eux  3  poiicçs  cubes  de  gaz  pxiçene.  Xprs- 
que  le  gaz  fut  absorbé  a  l'aidç  d'ime  longue  agitation  dç 
l'eau ,  les  vases  furent  renversés  dans  des  soucoupes  rem- 
plies de  mercure  ,  afin  d'empêcher  le  contact  de  Tair. 
Dans  l'un  des  vaisseaux ,  on  introduisit  à  travers  le  mer- 
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icur^.4  poissons  ^  au  bout  de  6  heures  le^  vases  farex4 
pxaminés,  les  pQis;50AS  jétoieut  vivants,  et  tout  le ^az, 
daas  la  partie  supériewe.des  yaia^seaux,  avoit  disparu.  La 
^naufité  de  gaz ,  daus  1^  partie  supérieure  de  Tautre  vais- 
seau,, ;u'avQit  pr^scjuo  pas  cban{$é.  Qu  versa  daus  chacun 
.^çs  ;rpçiervoii:s  die  l'oe^u  de  çhauj^  celui  oii  avoieut  aéJQunu^ 
If  9  poissons  ti*OJi^la  seusihlemeut  l'eau  de  chaux  ^  taudis 
gvîP  Fa,utre  ne prés^fttQitnoiut cjç p^énojtnène. 
.  De  ,ces  expçri^Bceç  ;  jOavy  uonclut  q^e  le  sang  dans  les 
branchies  des  poissons  est  oocidé  pa^  rwjgène  contenu  * 
daus  Teau,  et  qu'il  se  sépare  du  ^ng  veineux  dans  les 
bra^chi^s^  li^fßz  ^cid^  carbonique ,  peut-être  aussi  de 
r.eaù*  Couune  on  n'>a  aperçu  d^us  c<ss  espéiienoes  aucune 
trace  de  gaz  hydjrogéue ,  i)avy  déclare  contre  la  décom-r 
position  de  Teau  par  la  respiratio»,  des  poissx^ns. 

Payy  s'est  assuri^  par  des  expériences  sur  les  zqophytes, 
que  la  respiration  chei;  eux  çuivoit  les  mêmes  lois.  Ils  ab* 
çorbent  de  l'air  .contenu  dans  l'eau,  non  seulement  l'oxi- 
^éne  ,  ipais  aiwi  une  partie  d'azote.  (Vpyez  Vat^jr  on  ReS" 
piratiofif  in  JX.  Jied^QCS  Médical  corUriputions ,  Bfis-* 
fol,  i^^p^ ßt  ]^ç^içgrohfi9  çhimical (ind phUo^pphiçQi^  etc., 
l-ond.;  ;ßoQ-) 

Vanqu^elio  qui  a  fait  djes  expériences  $ur  le  gtyllfis  viii- 
dissimus ,  le  îimas^Jlwus  et  le  hclix  pqmatiaj  obtint  les 
résultats  suivants. 

Les  insectes  et  les  vers  respireift,  conune  les  animaux 
à  sauj^  ehaùdy.d)!  jgaz  o:i^i|éi}«,  et  exhalent  de  Teau  et  du 
^z  acide  carbqniqpe«  I^e  gaz  oxigène  est  une  condition 
^dispensable  à  Tentretien  de  leur  vie  ',  ils  meurent  quand 
ils  eii^  spnt  privés.  Tout  autre  gaz  est  impropre  à  la  res- 
piration, 

I^e^  v^rs ,  çt  particulièrement  les  limaçons ,  d'après 
Yauquçlin,  possèdiont  de^  forces  extraordinaires  de  respi- 
ration ^  aya^it  la  faculté  d'enlever  à  l'air  la  moindre  quan- 
tité d'oxigéne ,  et  laissant  le  gaz  azote  parfaitement  pur. 
Vatiquelin  pensf  qu'on  pourroit  s'en  servir  comme  eudio^ 
çiétref .  Cettç  opinipu  n'est  cependant  >  pas  admise  par 
Spallamçani  *,  il  trouve  constamment  une  partie  de  ga;;& 
çxigéne  dans  l'air  dans  lequel  ces  animaux  étoient  morts* 

Les  insectes  et  les  yers  ont,  selon  Yavqueliu,  la  faculté 
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de  décomposer  même  le  gaz  acide  carbonique ,  qui  d 
forma  pendant  la  respiration.  Ils  meurent  seulement  quan^. 
îl  n'y  a  plus  d'oxigène.  Quand  plusieurs  animaux  conti- 
nuent de  vivre  dans  des  gaz  qui  ne  contiennent  pas  d'oxi- 
gène, c'est  qtfils  peuvent  arrêter  leur  respiration  quel- 
que temps.  Davy  croit  aussi  qu'il  s'attache  un  peu  (Té 
aûX  jioils  fins  avec  lesquels  sont  garnis  les  organes  respi- 
ratoires ,  et  que  cet  air  est  capable  d'entretenir  la  respi- 
ration quelque  temps.  (^T^augueKn^  Observ.  Chini.  et 
Physiol.  sur  la  Respiration  des  Insectes  et  des  vers ,  Auu. 
de  Chim. ,  t.  lîx^p.  sfjS.)  " 

Les  expériences  de  Spallanzani  s'accordent  très-bien 
avec  ces  dernières.  Il  trouve  aussi  que  les  animaux  pour- 
vus d'organes  respiratoires,  ainsi  que  ceux  qui  eu  sonf 
privés ,  absorbent  l'oxigène  de  l'air ,  et  que  la  quantité  de 
l'absorption  est  en  proportion  avec  la  température  de  l'air. 
Chez  les  animaux  où  les  organes  de  la  respiration  man- 
quent ,  \ organe  cutané  remplace  les  poumons..  Dans  le5 
expériences  qu'il  fit  sur  différentes  espèces  d'animaux, 
la  proportion  entre  le  gaz  oxigène  et  le*  gaz  azote  a  été 
non  seulement  changée,  mais  il  s'est  formé  aussi  de  l'acide 
carbonique.  Comme  cet  acide  existoit  aussi  dans  un  milieu 
entièrement  privé  de  gaz  oxigène ,  il  en  conclut  que  ce! 
acide  ne  provenoit  pas  de  î' oxigène  de  l'air ,  mais  qu  ii 
étoit  rendu  par  l'animal  même.  Ce  phénomène  eut  aussi 
lieu  avec  des  animaux  tués. 

Une  observation  non  moins  importante  de  Spallanzani, 
çst  que  les  vers ,  les  insectes ,  les  amphibies ,  les  oiseaux 
et  les  mammifères  ,  continuent  d'absorber  l'oxigène  après 
leur  mort^  et  cela  se  fait  non  seulement  avec  le  corps 
entier ,  mais  aussi  avec  les  parties  séparées.  L'absorptiöfl 
de  l'oxigène  a  aussi  lieu  chez  les  animaux  tombés  en  lé- 
thargie ,  quoiqu'on  n'aperçoive  plus  aucun  signe  de  r^^- 
piration.  Comme  plusieurs  amphibies  peuvent  vivre  plu- 
sieurs jours  sans  poumon,  Spallanzani  profila  de  cet'f 
circonstance  pour  déterminer  exactement  la  quantité  de 
l'absorption  qui  provient  des  poumons  et  des  organes  cu- 
tanés. Il  trouva  Fabsorption  des  poumons  bien  moindre 
que  celle  occasionnée  par  la  peau.  Les  carcasses  des  ani- 
maux à  coquille ,  ainsi  que  les  œufs  des  oiseajux  ,  sur  te- 


[uels  on  fit  des  exj)ërie«ces ,  montrèrent  là  faculté  d'ab- 
orber  l'oxigèné.  (>hez  plusieurs  espèces  de  limaçons'^ 
omme  celle  àe  helisc  lusitnnica ,  on  remarque  aussi  Fab- 
orptioii  du  gaz  azote ,  mais  en  quantité  bien  moindre  que 
elle  de  l'oxigèné.  (  Voyez  Mém.  sur  la  Respiration ,  par 
»pallanzanî  ^  Genève ,  an  11,  extrait  dai^s  le  Journal'  <te 
jhimîe^  t.  3,  p.'ÎSg.) 

Humboldt  a  observé  que  par  la  respiration  du  croco- 
lile  il  ine  se  produit'  pas  une  diminution  ^  mais  une  aug- 
nentatiou  d'air.  Un  de  ces  animaux  qui  respire  dans 
000  parties  d'air  composé  de  274  parties  d'oxigène, 
ie  »jii  d'azote  et  de  1 5  d'acide  carbonique,  augmenta 
laus  l'heure  43  minutes  le  volume  de  l'air  de  124  parties. 
3es  11^4-  parties  d'air  consistoient  eii  106,8  d'oxigène*, 
J9  d'acide  carbonique  et  938,2  de  gaz  azote.  L'animal 
produisit,  en  conséquence,  dans  le  temps  donné,  64 
parties  d'acide  carbonique,  et  absorba  16*5,2  d'oxigène. 
On  retrouva  de  c'è  dernier  46  parties  dans  les  64  de  gas; 
acide  carbonique.  L'animal  avoit  usé,  d'après  cela,  121 
parties  d'oxigène  v  il  forma  de  plus  227  parties  d'azote  , 
ou  d'autres  substances  gazeuses ,  sur  lesquelles  les  bases 
salifiables  n'avoient  aucune  action.  (Nouv.  Joum.  do 
Chim.,  t.  I,  p.  334.) 

On  peut  voir  sur  cet  objet,  outre  les  ouvrages  cités, 
Priestley  ,  Observ.  on  Respiration;  Phys.  Trans. ,  t.  66, 
.p.  216;  Lavoisier,  Mém.  sur  la  Respiration ,  etc.  ;  Acad. 
des  Sciences,  1777,  p.  181  ;  Observ.  génér.  sur  la  Res- 
piration et  sur  la  Chaleur  animale,  par  Séguin,  Journal 
de  Phys. ,  décemb.  1 790,  p.  467  \  Tentamen.  Physiologicum 
de  Respîrationc ,  auct.  Rob.  Menzies,  Edimb. ,  1790, 
extrait  du  Joum.  de  Gren,  t.  6,  p.  109-,  Hassenfratz » 
Mém.  sur  la  Combinaison  de  l'Oxigène  avec  le  Carbon© 
et  l'Hydrogène  du  Sang,  Annal,  de  Chim.,  t.  9,  p.  23 1. 

ASSA  FCETIDA.  Assa.fœtida.  Teufelsdreck. 

Gomme*résine  d'un  jaune  rougeâtre^  dans  laquelle  on 
remarque  des  taches  blanches.  Elle  a  une  saveur  acre , 
amére ,  et  une  odeur  qui  s'approche  de  celle  de  l'ail. 
On  l'apporte  de  Perse  ;  on  la  retire  d'une  plante  appelée 
pnr  \kûjAJerula  €issajœtida^  Kœmpfer  décrit  la  manière 
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dout  on  en  fsût  la  récolte.  Au  priaieteps  les  I^rsans  'tjà 
teot  leurs  habitations^  et  se  rendent  sur  les  näontägqesoi 
ciette  plante  croit  en  quantité.  Ils  enlèvent  les  feutUes  in- 
férieures qui  sont  flétries ,  et  découvrent  la  partie  frupé* 
cieure  de  1^  racine  qut  est  de  la  grosseur  du  btàs.  Après 
Ces  opérations  prélitmnwes^  ils  retouirneût  chez  eux,  et 
reviennent  quarante  jours  après  {>ourf£àre  ded  incisioBs 
à  la  partie  supérieure  de  la  racine.  Il  éécoule  bientôt  un 
suc  laiteux  qu'on  l:^colté')  on  fait  une  mmv^U  inGision 
et  on  recueille  de  même  le  suc  :  on  continue  ainsi  yùsqvîi 
ce  que  la  racine  soit  outièrement  épuisée.  Le  «suc  se  soll- 
.difie  ensuite  au  cobiact  du  soleü. 

Cette  substance  parait  avoir  sur  les  orgaties  de  Fodoni 
et  du  goâft  des  F^urqpéens  et  des  Asiatiques  un  eâ'et  biei 
difl'érent.  Les  preniiei*s  trouvent  son  odeul*  e4  sa  saVèurà 
ilésagréables ,  qu'ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Merde  à 
diable.  Les  Asiatiques,  au  contraire  y  lut  ont  donné  ceiâ 
à'hùigh;  ils  le  trouvant  infiniment  agréable  >  &'en  servent 
pour  exciter  l'appétit,  et  l'appeUeut /lourri^ùn?  </€^  Di&a- 

Dans  l'histoire  des  Voyages,  t.  9>  p.  44  >  ^>^  ^^^®  ^^ 
sou  usage  à  Surate  est  tellement  eosftmun ,  que  Tair  d 
iufeclé  de  son  odeur. 

La  pesanteur  spécifique  de  Vassa  fœtida  est  de.  i>3a;T 
il  se  dissout  imparfaitement  dans*  V-eau  et  falcooL 

Tpommsdorfi*  en  a  fait  Tanalyse.  Dist^liée  avec  d^  Tmi 
il  a  obtenu  une  huile  volatile  qui  paroit  étrei  Id  cause  de 
sou  odeur  fétide*,  4  QMOes  A'assajœtidao&i  fourni  äS^grui^ 
d'une  huile  éthérée  suräageant  sur  l'eau,  et  i5  à^^  ff^^ 
d'une  huile  volatile  qui  étoit  au  fond  du  Vase.  On  sépa/^; 
du  résidu  de  la  cornue,  à  l'aide  de  Talcool  ^  7  gros  ât  i) 
grains  de  résine  d'un  brun  clair, et  un  extrait  brun,  aaicT; 
d'une  odeur  nauséabonde  et  très-peu  aliaçée  ,  qui  p^^^*^ 
2  onces  ^.  Les  fibres  ligneuses  qui  restèrent ,  peutejit  ^^ 
regardées  comme  accidentelles.  (  Ployez  Journal  de  Phar- 
macie de  TrouHnsdopff , .  p.-  1 3  ■]  •  ) 

ASSIMILATION.  Assimitatio.  Assimilatä>n^ 
Ce  mot  désigtie  l'action  réunie  cte  forces  ehifiûqi^  ^ 
organiques ,  par  laquelle  les  alimeükl»  sont  conveHis  ^* 
parties  solide^  qt  eu.  parties  U<iuidei^^  O^diaaii^cMiii^  ^ 


end  ce  mot  dans  un  sens  borné ,  et  J*on  coûçoit  les  ali-r 
sub  que  ranimai  prend  et  qu'il  digère .;  mais  on  peutr 
teudre  sur  Têtre  organi^iue  en  général  y^  car  les  plantes 
UvS  donneut  un  exemple  (f  une  opération  semblable-.  Les^ 
rtiei  nutritives,  quelle  cjue  soit  la  différence  de  TêtreP 
ganîtjue,  en  dérivent,  et  sont  converties  dans  seis  mêmes 
rties.  •     '      •  '■     ' 

L'être  organique  ne  se.  trouve  à  aucune  période  de 
n  existence  en  étal  de  stagnation.*^  il  est  sujet  à.  des- 
angemeuts  continuels.  Les  organes  ^ont' actifs  saus  in- 
Ttiptibn  ;  ik  ne  sont  pas  seulement  employés , .  mais, 
sont  aussi  u^és;  il  fkut  alors  qu'Us  soient  de  temps  eii 
nps  renouvelés,  à  moins  qu'ils  ne  cessent  leurs  fonctions.  ' 
La  nature  de  Vassimitation  est  encore  inconnue.  Cha-^ 
e  organe  actif;  à^Vi&Xnssimilixti^'y  a  so?f  travail  par-; 
ulier;  elle  a  lieu  quand  ily  a  des  matériaux^  lors  même 
ele  résultat  de  cette  action  est  nuisible  à  la  saute  de 
ire  organique.  E'estomac  amène  toujours  la,  nourriture, 
'état  tie  bouiJHe  ,  quand  m^me  Taliment  seroit.de  na-. 
re  à  ralentir  la  digestion  plutôt  qu'à  là  favoriser.  ' 

D'un  atître  côté*,  quand.où  met  une  subsiance^eh  con-' 
*td'un  organe  agissant  à^nsA'assimilâ/ion  ^  ejle' reste 
même  ,  pourvu  qü'ellö  ait  déjà. éprouvé  le  changement, 
casionué  par  l'organe.  Sîi'on  introduit  du  lait',  on  sait' 
e  ce  liquide  dr  la  plusv  grande  an^logv^-^V^^^  l^s^^ucs 
ufri'ciers  dans  lé  jéjunum  ;  il  est  ansorbé  par  lès  Vfi^r* 
lux  laj^eux  sans  être  altéré.  r 

Pourcroy  paroît  disposera  croire  que^Tass^imilation doi^i 
e  considérée  öpmme  lîu'procéde  puref|ient.plTiiniq.ue  j 
us  qu'on  essaie  si  le  corps  organique  peut  produire  tdes., 
érations  semblables,  à  celles  que!  Ton  obtient  par  l'art . 
imique;  Ce  qui  est  à, remarquer,,  c'est  que  l'estomac 
-même  n'est  pas  attaqué  pendant  la  digestion  i  ilipeut, 
^ir,  comme  lés.  autres   parties ,  à  la  nôurrRure  \  il/ 
idroit,  si  les  forces  chimiques  sont  en  activité,  que  le- 
c  gastrique  agit  sur  lui  et  le  décomposât ,  commç  cel^ 
leu  avec  d'autres  substances  qu'on  peut  y  introjiujre. 
aliter  a  prouvé  que  le  suç.gast^iq^e  etbit'sans  e.ffe^  ^iir  . 
stomac  dans  l'être  vivapt,  et*qu'il  le  dissolVoit  ,sau¥eut; 
rèsiamort. 
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Les  principes  constituants  éloignés  des  alimenis  daï 
les  animaux,  sont  Ife  carbone,  Toxigène.,  Thydrogeneä 
l'azote.  Les  ^  matériaux  dont  les  plantes  se  nourrissent, 
sont  plus  particulièrement  coniposés  de  carbone ,  d'oxi 
gène  et  d'hydrogène.  Que  ces  substances  forment  de» 
acides,  des  huiles  et  d'autres  composés  ,  cela  se  conçoit; 
mais  d'où  proviennent  la  chaux ,  le  fer ,  le  soufre ,  le 
phosphore,  la  soude,  que  Ton  trouve  comme  parties  cons- 
tituantes dans  l'animal ,  et  que  Ton  ne  rencontre  pas  im 
les  aliments,  ou  en  bien  moins  grande  quantité?  L'animai 
à  coquille  la  remplace  et  la  renouvelle,  dans  l'eaii  pure. 
Du  seigle  que  l'ou  fait  macérer  dans  l!eau  distillée ,  cog* 
tient.,  suivant  Schrœder ,  une  plus  grande  quantité  k 
terres  et  d'oxides  métalliques  qu'il  pquvoit  en  avoir  avacl 
la  végétation ,  principes  que  Ton  cherche  inutilement  daia 
le  sol  et  dans  la  nourriture.  

Vauquelin  a  conclu  de  se^  expériences  sur  les  excrc 
inents  et  la  nourriture,  de  la  poule,  qu'il  croyoit  à  la  for- 
mation de  la  chaux  et  de  T^cidei  phosphorique  dam 
ranimai.  Ces  faits  nous  conduisent  A  lagrande  probabilili 
que  ces  substances ,  malgré  Tétat  actuel  de  nos  conuoi5- 
sauces  chimiques ,  ne  sont  pa^  des  matières  simples  ^  mais 
qu'elles  doivent  leui*  état  de.  composition  inconnue  à  do 
fprces  organiques  ou  chimiques. 

'  ATAÇAMITÈ.   Atacamites.  GruenèrKu^ersand  ais 
Peru. 

Pombey  apporta  le  premier  ce  fossile  du  Pérou  - 
itesVen  poudre  ,  d'une  couleur  vert-pré,  mêle  de  graiiü 
de  quartz,  t^rojété  sut  des  charbons  ardents  ,  il  produi*. 
ultië  belle  couleur  bleiie  et  verte  -,  il  se  dissout  sans  etfer- 
véscfence  dans  les  acides  nitrique  ef.muriatique.  La  cou- 
leur de  la  solution  est'  verte.  BerthoUet  démontra  le  pre- 
mier la  présence  du  cuivre  dans  ce  fossile  -,  Proust  e' 
Vauquelin  l'ont  ensuite  analysé.^ Proust  a  reconnu  coniicf 
ßerthoUet  que  c'étoit  une  combinaison  du  cuivre  avec 
l'kcide  muriatique  •,  Vauquelin  l'àvoil  d'abord  regarJe 
comme'  un  composé  d'oxide  de  cuivre  et  de  muriate  de 
s()udé  ',  mais  il  a  adopté  depuis  l'opinion  des  deux  auties 
cWbistes. '   -.  '        ' 
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.  Klaproth  a  non  seulement  confirmé  rassertion  de  Proust, ^ 
mais  îl  a  détepniné  les  parties  constituantes  de  cette  jîub- 
stau(^e/}.  il  Ta  trouvée  composée  de 

Oxide  de  cuivre    •     .     .       *jZyO      * 
^    Acide  muriaiiqùe.     .     .       10,1  '  ' 

-    \     'Eau  .     .:..'..      j6,g' 

.«  '.  .11":.    ','t   •  •  .  '  >   L  f  • 

100,0         .   . 

ATMOSPHÈRE.  Atmospüaera,  Atmosphœra.  \ 
Si  les ,  recherches  sur  la  hauteur  de  Y  atmosphère  y  sur 
son  changement  par  rs^pport  à  la  pression  et  à  différentes 
hauteurs ,  par  rapport  à  la  température  ,  à  la  transpira-^ 
tion  ,  à  l'électricité,  etc. ,  appartiennent  à  la  physique^,  il 
se  pré3ente  beaucoup  d'autres  faits  .  que  les  expériences 
chimiques  peuvent  éclaîrcir,  et  qui  ont  une  influence  &\xj; 
plusieurs  opérations  du  chimiste. 

U atmosphère  est  un  mélange  de  toutes  les  matières  quj, 
à  la  .  température  à  laquelle  npus  vivons  jet  à  la  pression 
que  Tair  exerce ,  passent  à  Tétat  de  gaz  y  ou  sont  suscep- 
tibles d'être  tenues  en  dissolution  par  ce  même  gaz.  On , 
peut  les  diviser  en  substances  connues  et  inconnues^ 

Parmi  les  premières  oji  range  l'air  ^  l'eau  et  le  gaz  .acide., 
carbonique. 

X'aîr  n'est  pas  un  élément^ mais  un  piélange  de  gaz  azote 
et  de  gaz  oxigène.      ^     .  ..,        ;.  :   *      ..'* 

Par  rapporta  ses  principes,  Içs  questions  suivantes  se 
présentent:        /    . 

i<>  Dans  quelle  proportion  trouve-t-on  les  principes  qui.^ 
compQsent  l'air?  m    :      - 

a.^  Ces  proportions  sont-elles  déterpiinées  ou  variables? 
3**  Les  substances  qui. le  composent  sont-elles  mélangées  ^ 
ou  combinées ,  unies' chimiquement  qu  mécapiquenxçnt  ?  . 
Ou  ne  connoît,  jusqu'à  présent,  a^picij^n  njoyen  de  s^«^- - 
rer  le  gaz  azote  de  Y  atmosphère  ^  on'ne'p^ut  que  lui  enle-. 
ver  le  gaz  oxigèné,  et  cela  par  toute, p:?;i^5iUQü  qui  a  lieu 
aux  dépens  de  l'air.  Ployez  l'art.  EuDiojpiiRE,  où  l'on  Irai-    , 
tera  plus  en  détail  de  l'analyse  de  l'air. 

Les  expériences  de  (Je  Marti ,  ainsi  que  celles  de  Ber-  , 
th-oUet ,  ont  présenté  un  terme  moyen  d^us  les  ,rajpporU 
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des  parties  consrtituàûtes  de  Yair.  Cent  |iat1îe^'cohtiÂiuà: 
jS^zâZote  etiaàr  gàz  oxigéne; 

{Ployez  Jovom.  dePhy^iq. ,  t.-5ä,  p.  i^6,  ét'Aimâl.ii} 
Chimie,  t.  34  ,  p.  73.  ) 

Cette  proportion  est  prise  pour  Te  volume.  Sir  l^on  veu' 
exprimer  en  poids ,  et  si .  Ton  considère  la  pesaqteiir  spé 
cinque  des  deux  gag  comme  i35  est  à  1 15  ,  on  trouve  les 
proportions  suivantes':  gàz  azote  7 4 7  oxigène  26*,  rap- 
ports qui  correspondent  très-bien  à  peux  de  Lavoisier  qui 
trouva  0,73  d'azote  et  0,37  d'ôiïgéne ,  comprenant  le 
poidsf  et  non  le  vohinïe: 

ï)avy,  afü  contrairer,  äIüsI  qtre^Hùnib'èltit  öt  Gay-las- 
sac^  oM  itoxxvé  les; rapports  Côoïtoe  ira  70.  (Phîlosôpii. 
Mag:,  t.  10,. p;  S&^  et  Aniiaiw  &<Cbimre',  t.  53',  p.  a^o 

Bu  général ,  le  mélattgé^  de  ïdmd^fifière  ub  varie  pa^ 
BerthoUet-  a*  tröuve  les'  métnes'  proportioûà  ent  France  et 
en  E^te.  Humboldt  et  Gay-tusiàcr  ont  dérconàpôsé  rair 
en  différentes' saxsotis,  ett  différents*  tèmps^,  et  pria  a  la 
plus  grande  hautiencrr^  Ik  trcmvéreatqtie'lèspraportioBJ 
du  gaz'  oxigéne^dans'  V'àimùifihéf^  rie  surpas^soieuf  pas 
0^00  r. 

Outre  les*  dtetttt  parties  lïotiAAiéë^;  lVÄ7tö*M^H?*  cötitieiif 
cncot«  die* Pàoidé '  carbonique  et'dfeft'Vapetir*  tfean.  S 
l'on  expose,  au  contact  de  Tair  de  Feau  de  barite  ou  d? 
ch^ux,  iS  se  forme  âia  sütfefceufle^p^ffictiie  qui  est  la 
combinaison  de  Tacide  carbonique  avec  là  teiYe:  L'acide 
carbonique  a*  ëtë'  reoôilnu  ^auÄ'  pilrsi  gfamtes  hauten« 
Saussure  trouva  4  1 5668  pieds  au-dessus  du  niveau  delà 
mer,  quo  l'èati  de  ctfaux  etöffdltfe' dé  jya«i%^  égales  d'eaa 
distillée ,  étoit  couverte  .  d'une  pellicule  au*  bout  de  sept 
quarts d*héuïi5  ;  dès  batidés  dépipièr tetidàîtes  d'une  so- 
lution de  potasse  caustique  ont  adquis,  en  une  heure  et 
demie,  la-fttciKte  de'  faire  efifervescèrtc0^vec  les  acides 
{ISàussunc^  yhyt,  4>  F«  ^99)«  Humboldt  a  démontré  la 
présence  ideTàddii  carbonique  ddiis  utf  air  que  Garaerin 
avoit  rapporté  d'une  hauteur  de' 4^80' pieds*  (Joum.  de 
Physiq;  ,t'^y,  p:  202.  ) 

Il  est  extrêmement  dîffiteité  de  sépatef  ce  gaz  en  état  de 
pureté  i  aiTSsi  n*a-t  -oir  pu  déterminer  rigoureusement  ses 
rapports  avec  l'air«  I<a  plupart  des  expériences^'accerdeuf 
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à  la&  quantité  if  un  centième.  HumbdcUtrcmyia  que  sa  qaan-* 
tité  est  renfermée  entre  les  limites  de  o,oi  et  o^oo5. 

Les  aubstana^es  hyckroscopiques  nous  prouvent  la  pré- 
femre  de  f  ean  dans  Tair.  Elles  attirent  Fhuaiîdité  de  Yat^ 
mospàèr^,  ce  qmi  ne  laisse  aucun  doute  sur  80ft  existsence:. 
Mais  dans  quel  état  se  trouve  Teau  dans  Vatmosphèrc  ? 
Oùdleestla  quantité  contenta  dans  tin  rolume  donné 
aair? 

L'eau  peut  être  dissoute  dans  Fair  ecmm«  tes  sets  la 
sont  dans  Feau,  on  bieu  eue  peut  être  mêlée  à  Fairüaixs  un 
état  de  vapeurs.  I>eluc  avoit  cette  dernière  opinion ,  et 
elle  a  acquis  un  grand  degré  de  probabilité  ip&  les  té- 
cherches  de  Daliou.  Ce  qui  farorise  encore  cette  c^inion^ 
c'est  que  Feau  que  Fo»  trouve  dans  V atmosphère^  provient 
de  celte  qui  est  à  b  surface  du  globe  au  contact  deFaûr« 
L'eau  diminue  aussi'  bien  de  volume  dans  le  vide  que 
lorsqu'elle  est  au^  contact  de  Fair.  Dans  le  premier  cas,  die 
ne  peut  pas  être  dissoute  par  Fair,  parce  qu^il  n'y-  ea  a 
pas  \  il  faut  donc  qu'elle  s'échappe  à  Fétat  de  vapeurs  , 
et  ce  qui  se  passe  dans  FunTdes  cas  ^  peut  avoir  lieu  dana 
d'autres. 

Si  l'air  étoit  le  dissolvant  de  Feau ,  la  soliffion  derroit 
être  d'autant  plus  prompte,  que  la  quantité  du  dissolvant 
est  plus  eonisidérable.  Mais  Saussure  trouve  qu'au  mênîe 
degré  d'humidité  et  à  la  même  température  de  Fair,  Féva^ 
poration,  sur  de  grandes  hauteurs,  étoit  plus  prompte 
qu'à  la  surface  de  la  terte.  Sur  le  Col^du^GéarU ,  ékvé 
à  ii2j5  pieds' au- dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  quantité 
d'eau  éva|>orée  étoit  à  celle  de  Geuéve ,  qui  n'est  que  de 
i3^  pieds  au-dessus  du  niveau  même,  à  même  tempéra^ 
ture  et  mènsa  kumidité  de  Fair  ,  comme  7  est  à  3  ,,  et  â 
Gatte  hauteur  ,  Faîr  est  d'ma  tiers  plus  dilaté  -,  par  causé« 
quant  dans  la  même  proportion ,  la  quantité  du  diüsoiraot 
est  pliM  petite. 

Pendant  quei  Feau  disparoit  dans  Vatmosphère  ^  il;  se 
combine  du  calorique  comme  si  Feau  passoit  à  Fétat  de 
vapeurs.  On  aperçoit  toujours  du  froid  pendant  Févapora- 
tion  de  Feau  -,  un  corps  mouillé  ejcposé  à  Fair  abaisse  tou- 
jours là  température.  Un  phénomène  semblable  porte  à 
admettre,  d'après  l'analogie,  des  causes  analogues.  On 
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peut  s'attendre  que  ^  dans  ces  circonstances  ^  il  se  formt 
de  l'eau  en  vapeur. 

Enfin  y  Dalton  a  prouvé  que  l'eau  contenue  dans  Fair, 
avoit  exactement  les  mêmes  degrés  d'élasticité  que  celle 
qui  se  trouve  à  la  même  température  dans  le  vide  et  qui 
est  en  vapeur. 

Saussure  est  le  premier  qui  ait  déterminé  avec  exacti- 
tude la  quantité  d'eau  en  vapeurs  dans  V atmosphère.  Il  ré- 
sulte de  ses  expériences  y  qu'un  pouce  cube  d'air  y  saturé 
d'eau  et  à  la  température  de  66®  18,89  centig.,  contient  en- 
viron jj  de  ce  fluide  en  poids.  Dalton  partant  de  ce  principe, 
dit  que  la  plus  grande  partie  de  l'eau,  dans  Y  atmosphère, 
se  trouve  à  l'état  de  vapeurs ,  et  que  son  élasticité  dépend 
de  sa  température  \  ce  physicien  trouva  dans  l'élasticité  de 
ces  vapeurs  une  Inesure  pour  déterminer  la  quantité  des 
vapeurs  dans  Yatmôsphère,  supposé  que  la  température 
soit  la  même.  D'après  ces  expériences,  la  quantité  des  va- 
peurs est  très-variable«  Dans  la  zone  torride ,  son  élasticité 
est  entre  les  limites  de  0,6  à  i  pouce  de  mercure.  En  An- 
gleterre, elle  atteint  rarement  0,6  pouces  ;  mais  dans  Tété 
elle  est  souvent  de  o,5  -,  dans  l'hiver  elle  est  seulement  à 
0,1  pouce  de  mercure. 

Si  Fonpouvoit  supposer,  et  ce  qui  est  très-probable, 
que  la  densité  et  l'élasticité  des  vapeurs  d'eau  suivent  la 
même  loi  que  les  gaz,  on  trouveroit  la  quantité  absolue 
des  vapeurs  d'eau  de  Yatmosphère  dans  un  temps  déter- 
miné ,  et  la  quantité  seroit  entre  les  limites  de  -^  à  -g^  de 
la  totalité  de  Yatmosphère  si  la  moyenne  arithmétique 
est-fèu-  {f^oyez,  sur  cet  objet,  le  mémoire  de  Dalton, 
dans  le  cinquième  volume  des  mémoires  de  Manchester.  ) 
Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  est  question  de  pouces 
anglais ,  et  que  l'état  moyen  du  baromètre  est  égal  à  3a 
pouces  anglais. 

D'après  cela  onpourroit  regarderies  rapports  des  prin- 
cipes de  l'air  comme  approchant  de  la  vérité,  en  les  déter- 
minant comme  il  suit  : 

Air 0,98 

Acide  carbonique  •     •     .     0,01 
San 0,01 


1,00 


ATM  S5& 

Ou  bien  >  d'après  les  parues  conslltaantes  de  Voir, 

Gaz  oxigène  .     .  •  »  0,20 5 8 

—  azote     .     .     .  %  .  0,7742 

Acide  carbonique  •  •  0,0  lao 

£aa^     .     ^     .     .  .  .  0,0100 

»•      '  '  ■!  Il    llf  I     II» 

1,0000 

Plusieurs  physiciens  ont  regardé  le  gaz  by^ogéne  comme 
faisant  partie  constituante  de  l'air  atmosphérique.  Ils  oat 
cru  par-là  expliquer  plusieurs  phénomènes  météoriques. 
Humboldt  et  Gay-Lussac  ont  fait  des  recherches  sur  ,cet 
objet  ^  ils  se  servirent  d'instruments  avec  lesquels  la  plus 
petite  quantité  de  gaz  y  fût-elle  même  de  o^oo3  ,  pourroit 
être  trouvée  -,  ils  n'en  eurent  pas  la  moindre  trace.  Si  la 
quantité  se  trouvoit  être  moins  de  o^qoi^  alors  on  ne  pour- 
roit la  découvrir^  car  l'inflammation  du  gas  hydrogéno 
est  impossible  dans  cette  proportion,  ce  qui  est  important 
4  considérer  dans  cette  hypothèse. 

Les  parties  constituantes  de  l'air  sont-elles  unies  méca^ 
ïiiquement  ou  chimiquement  ? 

On  a  déjà  remarqué  que  les  rappprts  des  principes  de 
l'air  étoient  les  mêtnes  à  diS'érents  endroits  et  à  diverses 
hauteurs^,  cette  assertion  parleroit  contre  l'opinion  que 
l'air  soit  le  résultat  d'un  mélange  mécanique.  A  des  hau- 
teurs considérables ,  la  quantité  du  gaz  ôzote  qui  est 
d'une  pesanteur  spécifique  moindre  que  le  gaz  oxigène, 
devroit  être  plus  grande  que  dans  les  régions  inférieures. 
Comme  plusieurs  causes  sont  sans  cesse  en  activité  pour 
diminuer  l'oxigètie  de  l'air,  et  Comme  elles  existent  en 
différents  endroits  et  en  diverses  quantités ,  elles  doivent 
enlever  à  l'air  plus  d'oxigène ,  ce  qui  changeroit  nécessai- 
rement la  proportion  entre  le  gaz  oxigène  et  le  gaz  azote  > 
sira/mo^/7^è/Teétoitun  mélange  mécanique.  En  faisant  un 
mélange  artificiel  de  ces  deux  gaz ,  on  remarque  que  si  la 
quantité  d'oxigène  est  plus  petite  que  dans  l'air ,  il  est  di- 
minué davantage  par  le  gaz  nitreux  {Humboldt ,  Annal, 
de  Chimie  ,  t.  27  ,  p.  162  ) ,  et  qu'il  entretient  plus  long- 
temps la  flamme  et  l'existence  des  animaux.  {Morozzo  ^ 
Joum.  .de  Physiq. ,  t.  an ,  p.  ao3.  ) 

23. 
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Pliuieurs  corps  oxidables  enlèvent  4  un&  quantité  don- 
née d'air,  des  proportions  diQérentes  d'oxîgène.  Le  soufre, 
le  phosphore,  le  mercure  et  d'autres  substances  métalliques 
ou  non  métalliques ,  en  sont  une  preuve.    Il  fkutdonc^ 
d'après  cela ,  que  l'oxigène  soit  retenu  par  une  force  chi- 
mique. Enfin  il  s'en  dégage  très-souvent'  pendant  la  pré- 
paration de  Facide  nictôquc  qui  ne  se  distingue  pas  decelm 
retiré  de  l'air  atmosphérique.  Davy  qui  décomposa  du  gaz 
oxide  d'azote  m  le  &isaat  passer  i  travers  un  tabe  dé  por- 
celaine rouge,  le  convertît  eu  acide  nitrique  et  en  gaz  qui 
avoit  toutes  les  propriétés  de  l'air  atmosphérique.  Si  l'on 
adopte  que  l'air  est  un  simple  mélange ,  on  concevra  dif- 
ficilement que  les  deux  principes,  pendant  l'expérience, 
se  réunissent  exactement  dans^  une  proportion  semblable 
à  celle,  où  ils  se  trouvent  dan»  fair. 

L'hypothèse  de  Dalton ,  d'après  laquelle  les  parties  cons- 
tituantes de  Fair  ne  sont  pas  chimiquement  combinées, 
mais  seulement  mélangées  ,  se  trouve  dans  le  mémoire 
déjà  cité.  Outre  les  substances  nommées,  il  y  en  a  encore 
d'autres  dans  l'air  qui  ont  une  action  plus  ou  moins  nui- 
sible à  l'économie  animale. 

Cest  un  fait  bien  reconnu ,  que  dans  des'  endroits  fet- 
mes  où  se  trouve  une  grande  quantité  de  monde  réuni; 
comme  dans  les  spectacles^  les  concerts^  etc.,  la  respira- 
tion devient  trés-gênée.  On  ne  dpit  pas  en  chercher  la 
cause  ni  dans  la  diminution  du  gaz  oxigène ,  ni  dajis  la 
production  d'une  trop  grande  quantité  d'acide  carbo- 
nique. Humboldt  et  Gay-Lussac  décomposèrent,  deux 
portions  d  air,  dont  l'une  étoit  prise  au.  milieu  du  parterre 
du  théâtre  Français ,  un  moment  avant  le  lever  du  ndeaa 
de  la  seconde  pièce,  trois  heures  et  demie  après  la  réunioa 
d'un  grand  nombre  de  spectateurs.  L'autre  fut  prise  trois 
minutes  après  la  fin  du  spectacle,  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  salle.  Les  deux  portions  d'air  troublèrent  i 
peine  l'eau  de  chaux.  Les  résultats  des  analyses  compa* 
rées,  montrent  que  Fair  du  parterre  contenoit  ao-;^  d'oxi- 
gène ,  celui  du  haut  ao,4  >  tandis  que  l'on  ne  trouva  que 
21,0  dans  un  air  '  pris  ailleurs.  Séguin  a  examiné,  de  l'air 
des  hôpitaux  qui  avoit^été  renfermé  exactement  pendant 
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douze  heures;  il  le  trouva  aussi  pur  que  l'air  atmosphé^ 
rique  ^  quoique  d'une  odeur  putride  et  in&upportaUe. 

C'est  donc  à  d'autres  principes  que  Teudiométre  ne  pevft 
faire  connoitre  ,  que  sont  dus  les  effets  délétères  de  l'air 
atmosphérique.  La  même  chose  doit  avoir  lieu  rdative- 
ment  aux  miasmes  qui  occasionnent  la  peste  et  autres 
maladies  contagieuses.  On  a  beareusement  trouvé  dan9 
l'acide  oauiiatique  gazeux  ^  indiqué  le  premier  parGuytoxv* 
Morveau  ,  et  dans  l'acide  muriatique  oxigéné ,  employé 
le  premier  par  Cruikschank  ,  de  puissants  moyens  de  pré- 
server la  contagion.  Morveau  nous  a  apprise  en:q)loyeret 
dégager  ce  dernier  d'une  manière  extrêmement  simple. 

Pour  dégager  le. gaz  muriatique  gazeux  dans  un  emdroit 
spacieux  ,  on  suit  le  procédé  suivant. 

Après  avoir  éloigné  les  malades  et  tous  les  vaisseamc 
métalliques  ^  on  met  sur  un  fourneau  ua  haiu  de  sable  suf 
lequel  on  pose  un  vase  de  terre  ou  de  verre  dans  lequel 
ou  a  mis  'j  onces  de  sel  marin  humecté  d'un  peu  d'eau. 
On  ferme  bien  les  croisées ,  on  allume  du  feu  dans  le  four- 
neau -,  lorsque  le  vase  est  écliauifé ,  ou  y  verse  3  onces  et 
demie  d'acide  sulfurique^  ou  se  relire  ensuUe  et  l'on  ferme 
les  portes.  Au  bout  de  douze  heures  ou  ouvre  les  portes 
et  les  fenôtres  :  le  courant  d'air  enlève  Texcés  d  acide 
muriatique ,  et  l'appaiffemeut  est  purifié. 

Le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  esrt  encore  plus  effi- 
cace. Po4^r  l'obtenir^  où  fait  un  méUmge  de  7  onces  de  sel 
marin  et  d'une  once  d'oxide  noir  de  mangaiiése  \  ou 
verse  sur  le  mélange  4  onces  d'acide  sulfurique  étendu 
d'une  égale  quantité  d'eau  vetfon procède  eusurle  comme 
il  a  été  dit  cUdessns* 

D&us  le  cas  où  il  n'y  auroUpas  assez  d'espate  pour  vi- 
der eulièrement  une  pièce  ^  on  doit  verser  f  acide  sulfu- 
rique à  plusieurs  reprises  \  le  gaz  muriatique  se  dégage 
peu  à  peu  ^  et  on  transporte  ensuite  le  vase  d'un  endroit  à 
Vautre  ^  pour  partager  J'acide  muriatique  d'une  manière 
uniforme.  Avec  cette  précaution,  les  malades  ou  les  per- 
sonnes qui  habitent  la  maison,  ne  sont  pas  incommodés. 

Comme  ces  dégagements  de  gaz  sont  passagers  ^.  on  a 
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trouvé  le  moyen  de  Tobteuir  saus  interruption.  Les  flacous 
désinfectants  se  font  d'après  une  échelle  ^  ils  sont  ou  por- 
tatifs ou  d'une  dimension  plus  grande. 

On  choisit^  pour  le  premier^  des  flacons  d'une  capacité 
dei  45  centimètres  cunes  (à  peu  près  2  ^  de  pouces  cu- 
bes )  ;  ils  sont  pourvus  d'un  bouchon  de  cristal  ^  et  placés 
dans  un  étui  de  bois  dur  ;  on  prend  ordinairement  le 
bois  de  la  racine  de  buis-,  l'étui  est  fermé  par  une  vis. 

Dans  les  flacons  on  met  i  gros  d'oxide  noir  de  manga- 
nèse passé  par  un  tamis  de  crin^  on  verse  dessus  un  demi- 
pouce  cube  d'acide  nitrique  de  ly^o  ,  mêlé  d'une  quantité 
égale  d'acide  muriatique  d.e  i^i34)  on  ferme  soigneuse- 
ment le  flacon. 

Les  cassolettes  de  salubrité  ont  la  même  construction; 
elles  sont  seulement  en  grand  ce  que  les  flacons  désinfec- 
tants sont  en  petit. 

La  pression  de  Y  atmosphère  a  une  influence  sur  l'état 
d'aggrégation  des  corps.  Les  éthers,  par  exemple  ^  sont  li- 
quides à  une  pression  déterminée  de  Yatmosphère  y  et  ils 
passeroient  à  l'état  de  fluides  élastiques  à  une  pression 
moindre.  Les  liquides  bouillent  à  une  pression  déterminée 
de  Yatmosphère  et  i  une  température  donnée.  La  dernière 
change  à  mesure  que  la  pression  augmente  ou  diminue. 
La  pression  de  l'air  empêche  l'évaporation  et  TeServes- 
cence  *,  en  général  plusieurs  opérations  chimiques  faitea 
dans  le  vide  ^  présentent  d'autres  phénomèuef9  ^ue  ceux 
qui  ont  lieu  dans  l'air, 

ATOME.  Atomus.  Atom^ 

C'est  la  partie  qui  n'est  pas  susceptible  d^une  division 
ultérieure.  Comme  l'élément  est  la  limite  de  la  division 
chimique^  on  pourroit  envisager  Y  atome  con^une  limite  de 
la  division  mécanique.  Une  matière  divisible  à  l'infini  22a 
pouvoit  exister  dans  l'idée  de  quelques-uns  *,  alors  ils  adop 
lèrent  une  division  continue  et  une  molécule  restante^  01) 
la  division  cessa. 

Leucipp  doit  être  regardé  comme  auteur  du  système 
atomicpe^  Démocritç  l'adopta  \  il  fut  t^ctiße  par  £picur§ 
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et  par  d'autres  naturalistes.  Leucipp  partoit  de  ce  prin- 
cipe ,  que  tous  les  corps  étoient  divisibles  et  variables. 

On  attribua  aux  atomes  différentes  formes.  On  les  sup- 
posoit  ronds  y  anguleux ,  etc.  -,  ou  les  croyoit  pourvus  de 
mouvement^  etc. 

ATOMISTIQUE.  Atomistica  Philosophiae  seu  Physica 
Corpuscularis.  Atomistik, 

On  entend  par  ce  mot  la  tendance  qu*ont  les  atomes  à 
se  réunir  pour  former  des  corps.  Cette  manière  d'expli- 
quer a  toujours  eu  beaucoup  de  partisans  *,  elle  en  a  même 
encore  aujourd'hui.  Presque  tous  ceux  qui  s'occupoient 
des  mathématiques  et  de  la  physique  ^  avoient  adopté  ces 

Srincipes.  L'application  des  mathématiques  sur  des  gran- 
eurs  intensives  ^  est  encore  trés-bomée  \  ordinairement 
cette  science  n'a  de  rapport  qu'à  des  grandeurs  étendues. 
L'explication  atomistique  est^  d'après  cela^  très-propre  4 
être  envisagée  sous  le  point  de  vue  mathématique.  L'ima* 
gination  peut  attribuer  aux  atomes  diverses  formes  ^  leur 
supposer  des  mouvements  y  qui ,  selon  la  direction  et  la 
force  ^  sont  très-différents.  Il  est  ^  d'après  cela  ^  douteux 
que  dans  ce  vaste  champs  on  ne  réussisse  à  modifier  les 
explications  et  à  les  cadrer^  pour  la  plupart  des  cas  ^  aux 
phénomènes  qui  s'y  présentent.  On  expliqua  la  saveur 
sucrée  du  miel^  en  disant  qu'il  étoit  composé  d'atomes 
ronds  ^  et  celle  caustique  ou  d'autres  substances  y  en  les 
supposant  composées  d'atomes  pointus.  Le  mercure  passe 
à  travers  la  peau^  parce  que  les  pores  sont  formés  de  ma- 
nière qu'ils  donnent  aux  atoçieç  uji  passage  dont  le  métal 
est  composé. 

n  seroit  trop  long  de  rapporter  les  modifications  variées 
que  Vatomistique  a  éprouvées  y  et  d'en  tracer  l'histoire. 
Celui  qui  veut  connoître  Xatomistique  dans  toute  sou 
étendue  y  et  qui  veut  se  convaincre  jusqu'où  le  génie  y 
appuyé  de  connoissances  mathématiques  y  peut  aller  avec 
cette  explication^  doit  étudier  les.  écrits  de  Lesage. 

ATTRACTION.  Voytz.  AwiNioné. 
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AUGITE,  PYROXÈNE  DUAÛY.  Augit. 

On  croyoit  autrefois  que  ce  fossile  se  rencontroit  ei- 
clusivement  dans  les  montagnes  qui  appartiennent  i  la 
formation  du  traj^-,  mais  depuis  qu'on  Ta  trouvé  sur  la 
Saualpe  en  Carinthie  ^  et  à  Ârendal  en  Norvège  ^  mon- 
tagnes que  l'on  doit  ranger  dans  celles  appelées  primi- 
tires  ^  on  est  revenu  de  cette  opinion.  Quelquefois  on  le 
rencontre  en  grains ,  mais  le  plus  souvent  «ristauisë.  La 
forme  primitive  du  cristal  est  un  prisme  oUûpus  ^  i  liases 
rhombes,  dont  les  pans  sont  inclinés  de  oa^  lé'  et  87^4^'- 
(  Haily,  Joum.  des  Mines  ^  t.  »8 ,  p.  209.  )  Il  cristaliise 
ordinairement  en  prismes  à  6  ou  8  faces,  tenntaée  par  des 
pointes  dièdres.  Sa  texture  est  lamelleuse;  il  est  peu  eck* 
tant,  d'un  ^clat  ^as.  Il  est  dur,  et  donne  avec  l'acier  de 
foibles  étincelles  ;  la  cassure  est  imparfaiiemeni  con- 
cboide  et  éclatante ,  ordinairement  un  peu  transparente 
sur  les  bords.  Sa  couleur  est  d'un  vert  foncé  ou  d'un  noir 
verdàtre  \  la  poussière  est  d'un  gris  verditre.  La  pesanteur 
epécifique  est  3,i89  à  3,47*  ^  ^^  ^®  verre,  est  attirable  à 
l'aimant  *,.au  chalumeau  il  entre  i  peine  en  fusion  \  mais 
avec  une  addition  de  bprax,  il  fond  en  un  verre  jaunâtre^ 
qui ,  tant  qu'il  est  chaud ,  parott  rouge. 

Il  contient,  diaprés  Vauquelin  : 

Silice    •    ,    «    •    •    ^    «  5a,po 

Oxide  de  (er i4i66 

Chaux i3,2a 

Magnésie lo^oe 

Alaminei^.     •     .     •     .     .  3,35 

Oxide  de  manganèse.  .     .  2,00 


■••^^"i"""""-.^*» 


95,19 
Journal  des  Mines  >  t.  89^  p.  17^1. 

Trommsdorff,  qui  depuis  a  analysé  ce  fossile ,  y  « 
trouvé  de  la  potasse.  Voici  les  proportions  ; 
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Silice  •     •     . 

.    ,    .    •    .    54 

CbaiLit»     . 

1^6,2 

Magnésie .     . 

i4 

Alumiae  •     . 

.      •      ;      .      .     '^,o5 

Oxide  de  fer^ 

.    .    •    .    .      7 

Fotaise 

.     .    •    .     .      5,i8 

Suivant  Simon ,  Vtmgiit  de  Norvège  contient  : 

Silice  • 5oj2S 

Ch«ux.     ••••..  35,So 
Alumi»«  ••••,*      5,ßo  . 

Magnesia *  ,7iOo 

Fer.    ..•••«•  lo^o 

Manganèse 9,25 

Eau o,5o 

Chrome,  une  trace. 
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Klaproth  a  examiné  un  fossile  qui  a.  été  trouvé  prés 
-Guiiiana^  en  Sicile,  et  l'a  décfasré  appartenir  au  gejjre 
à!augitc.  Il  l'a  appelé  augite  scori^. 

Il  est  d\in  noir  foncé  -,  à  quelques  etidtoifs ,  il  passe  jau 
vert  de  poireau.  Il  se  rencontre  en  masse],  en  gros  grains. 
Une  variété  se  trouve  dans  le  calcaire  compacte ,  et  une 
autre  dans  le  calcaire  spathiqujç.  Uaugü^  scorie  est  écla- 
tant, -d'^ttn  éclat  gras ,  petit  et  imparfaitement  conchoïde. 
Ses  fragments  sont  indéterminés  -,  sé%  bords  sont  trés-tran- 
chants  \  il  est  ,dur,  opaque^  peu  pesant  \  sa  pe&anteur  ^é- 
cîfique  est  de  a^646. 

Il  est  composé  de 

Silice 55 

Alumine     ••••••  i6^5 

.    Fer  oxidé  .......  i3,y5 

Chaux lo 

Magnésie    •••••«       1,7$    . 

Eau.    . 1,6 

Oxid«  d0  Aanganène  «  «se  trace. 

598,50 
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AXINITE.  Silex  lapîs  thùmènsîs  Wem.  Thunima- 
stein. 

On  trouve  ce  fossile  tantôt  çn  m^sQ  ^  tantôt  cristallisé. 
Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à  quatre  pans, 
dont  les  bases  sont  des  parallélogranmies  à  angles  obliques. 
Le  grand  angle  est  de  ici  degrés  3a  minutes.  La  variété 
qu'on  rencontre  le  plus  souvent  est  un  parallélipipéde 
aplati  à  faces  latérales  rhomboidales ,  striées  eu  long. 

Sa  cassure  est  compacte  ;  elle  est  quelquefois  un  pea 
raboteuse  et  même  écailleuse.  Ce  fossile  aFéclat  de  verre, 
les  cristaux  sont  plus  ou  moins  transparents.  Uaœinue  en 
masse  n'est  que  translucide  ^  et  quelquefois  seulement 
sur  les  bords.  Sa  coulebr  principale  est  celle  d'un  brun 
de  girofle  y  de  plusieurs  nuances. 

Il  a  la  dureté  du  quartz^  est  aigre ^  facile  à  casser, 
d'une  pesanteur  spécifique  de  3^  166  aS^agSô.  Au  cbala- 
meau  ^  il  écume  comme  le  zéolithe  ^  et  fond  en  un  émail 
noir. 

Ses  parties  constituantes  sont  ^  d'après 


Silice.  •  • 
Alumine.  . 
Chaux.  •  . 
Fer  oxidé.  . 
Manganèse  • 
Potasse  .     • 


Klàprots, 
5o 
16 

9,5o 

5,25 

io,a5 


Silice.  •  . 
Alumine.  . 
Chaux  .  • 
Fer  oxidé.  . 
Manj^anèse. 


Yàuqubiis, 
.     .     44 


i8 

i4 

4 


11 


8 


99 


On  trouve  -ce  fossile  en  Dauphiné,  à  Thum,  à  Cor- 
nouailles ,  à  Tressbourg  et  prés  de  Kongsberg. 

AXONGE.  Voyez  Gäaissk. 
AZOTE,  Voyez  Gaz  azote. 

AZUR.  Color  c^ruleus.  Azurblau. 

On  appelle  azur  muq  poudre  bleue,. qu!on  obtient  par 
la  division  et  la  lévigation  d'im  verre  coloré  par  Toxidc  àû 
cobalt. 

Pour  robteAir  ^  on  fait  fondre  un  mélange  de  safire  ,  d« 
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silice  et  de  potasse  •,  on  obtient  un  verre  opaque  d'un 
bleu  foncé ,  qu'on  appelle  smalt  ou  verre  bleu.  On  passe 
ce  composé  au  moulin  ^  et  on  met  ensuiiç  la  matière  dans 
des  tonneaux  -,  on  verse  de  l'eau  dessus ,  et  Ton  agite  \ 
Içs  parties  grossières  tombent  d'abord  au  fond  ;  on  dér 
cante  pour  séparer  ce  premier  dépôt ,  ou  povr  laisser  re- 
poser la  liqueur  \  Ton  décante  unç  seconde  fois  ^  et  l'on 
séparç  un  dépôt  plus  fin.  Ou  procède  ainsi  quatre  ou  cinq 
!bis ,  et  l'on  obtient  des  précipités  à  divers  degrés  de  fi- 
lesse.  On  appelle  ces  différents  bleus^  en  allemand^  hochn 
)lau  y  et  en  français  ,  azur  d'un  fbu  ^  de  deux ,  etc.  ^  1q 
)Ius  fin  ^  Yazur  des  quatre  fe\uc ,  etc. 


-■w 
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%/%f^i%^^t^^^f%/%^  ^f^*^^^k/^>%^t^*^^0^>^^^^^%/%^%t^â^^»0^/%^t*9^^M^%j%^m*%^%^%/%0*/^^ 


BâICALITE.  Baicalithes.  Baikalü. 

Ce  fossile  a  reçu  son  iit)m  de  l'endroit  où  on  le  trouve. 
On  l'a  rencontré  près  du  laç  de  Baical  dans  îe  gouverne- 
ment dlrkuts'k.  Il  existe  aussi  nu  Saint-Gothard. 

La  coulenr  de  ce  fossile  est  le  plus  souvent  d'un  vert 
d'olive  -,  il  est  ordinairement  crist&llîsé  en  prismes  à  ( 
jusqu'à  8  faces  -,  les  prismes  du  demier  genre  ont  ordi- 
nairement 4  faces  plus  larges  que  les  autres.  A  la  surface, 
ils  sont  presque  lisses  ,  rarement  striés  longitudinak- 
ment^  ordinairement  éclatants.  L'éclat  intérieur  est  foible 
et  presque  gris.  La  cassure  est  esquilleuse. 

On  le  trouve  en  fragments  à  bords  tranchants.  Il  es( 
entièrement  opaque  ^  quelquefois  translucide  aux  bords. 
Sa  raclure  est  d'un  blanc  grisâtre  \  il  se  laisse  entamer  ua 
peu  par  le  couteau  -,  mais  il  raie  aussi  le  verre  ^  et  donne 
des  étincelles  foibles  avec  l'acier.  Les  cTristaux  sont  pres- 
que séparés  ,  rarement  entassés  ,  quelquefois  de  deux 
pouces  d'épaisseur  et  de  4  pouces  de  longueur.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,2oo.  Haiiy  l'a  regardé  comme  une 
variété  de  trémolite. 

D'après  Lowiiz^  il  est  composé  de 

Magnésie 3o 

Silice 44 

Chaux 20 

Oxide  de  fer 6 

ioo 

BAIN.  Balneum.  Bad. 

En  chimie,  on  donne  ce  nom  à  divers  intermédiaires 
dans  lesquels  on  chauffe  un  vase  *,  on  les  choisit  de  plu- 
sieurs natures  pour  donner  une  chaleur  plus  ou  moins 
intense  à  un  vase  qu'on  y  introduit.  On  emploie  le  plus 
ordinairement  l'eau  ou  le  sable. 

Lorsqu'on  plonge  les  vaisseaux  avec  les  matières  qu  ou 
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veut  chsHiffer  dans  Vesa ,  on  Façpelle  àlor»  bain  d'eau  o\x 
bain-marie.  On  s'en  sert  dans  tous  les  eas-  où-  b  lempérar 
füre  doit  être  moindire  ou  égale  à  cette  é&  ïesB  ixmillante^ 
parce  que  l'eau  chaufiëe'  au  contaet  de  Y  air  ne  peut  pas 
acqnéjÂr  une  température  an^deià  de  loo  degrés  centig.  -, 
arrivée  à  ce  degré  ,  elle  s'évapore.  On  chauffe  au*  bam- 
marie  des  substance»  qui  seroient  décomposées  à  une 
température  au-dessus  de  ïo&  degr.  :  e'estf  le  cas  pour  Fé- 
vaporation  des  sucs.de:  plantes^^  }a  dislilMien  des  litjuetirs 
^Gmati(|ues  et  spâritueuses  ^  ete.  \ 

Lorsqu'on  chauffe  les  vases^ans  d^  sablé  contenu  d&ns 
un  vaisseau  de  terre  ou  de  fer,  on  TappeDe  bain  de  sable. 
On  s'en  sert^  dans  beaucoup  d'opérations  chimiques  -,  on 
l'emploie  dans  tous  les  cas  où  la  fracture  des  vaisseaux 
est  à  craindre  y  si  on  tes  exposoit  immédiatement  au  feu. 
Au  bain  de  sable,  on  peut  se  procurer  des  degrés  de  cha- 
leut  depuis  quelques  degrés  au-dessus  de  o  jusqu'à 
faire  rougir  les  vaisseaux. 

Autrefois,  pour  produire  une  chaleur  douce  et  conte- 
nue ,  on  entouroit  les  vases  de  cendre ,  qui  es^  un  mau- 
vais conducteur  de  chaleur  :  on  l'appeloit  bam  de  cendre; 
ou  bien  on  plaçoit  les  vases  dans  dufuanieir^  dans  lesquels^ 
la  chaleur,  produite  par  la  putré&etiou  ,^agissoitl  :'on  l'ap- 
peloit daia  dejfuméerp  ces  deux,  dbraîevs  bains  ne  sont 
plus  en.  usage.  Le  baiti  de  cendre  présents  ce|)end«ftit  des 
avantages  qui  ne  sent  pas  à  rester«  Eu  réglaulle  feu  avec 
précaution,  on  peut  obtenir  une  tenq)é8ature  analogue  4» 
ceiJe  du  dain-msixie.  Ce  mode  nedeusroLtpasétr&né^gé^ 
vu  sa  facuité. 

Ou  emploie  encore  le  mot  baut  dans'  un  autre  sens  :  on 
dit  d'uue  substance  Biétaliiqite  qui  est  en  fosion ,  qu'elle 
est  en  bain.  Dans  les  ateliers  de  teinture,  on  appelle  les 
liqueurs  colorantes  dont  on  se^sert  pour  les  étoffiss  ^  haim 
de  couleur  y  ou  tout  simplement  baüu 

BALANCE  HYDROSTATIQUE.  Fojw  AjiioirfTaa  et 
Pesant^uii  spégipique. 

BALLON.  Vas  recipiens  sphaericœ  figuirae,  Btdi«^. 
C'est  9xm,  (|u'ûn  afq^elle  un  va^e  de  verre  rond  muni 
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d'une  ou  de  plusieurs  ouvertures ,  àxnxi  chacune  a  vu  col 
cylindrique  ou  conique. 

On  emploie  les  ballons  comme  récipients  ;  on  s^eû  sert 
fréquemment  pour  y  condenser  des  fluides  élastiques  par 
le  refroidissement.  On  les  fabrique  non  seullment  d'un 
verre  plus  épais  ^  mais  on  leur  donne  aussi  une  fonoe 
sphéroïde  ^  puisque  cette  forme  résiste  mieux  à  la  pressioa 
des  fluides  qui  y  sont  renfermés. 

Us  différent  non  seulement  en  capacité  ^  mais  aussi  dans 
leur  forme.  Il  y  en  a  à  i  et  à  a  cols  -,  on  peut  les  ajuster 
les  uns  dans  les  autres. 

On  obtient  par  ce  moyen  un  récipient  qui  a  plus  de  a« 
pacité  y  et  qu'on  peut  adapter  à  la  cornue.  Le  dernier  de 
ces  ballons  doit  être  fermé.  ^ 

Un  petit  ballon  à  a  cols^  qu'on  place,  entre  un  plat 
grand  et  la  cornue  ^  est  appelé  alonge» 

BARILLE.  Barilla.  Barille. 

Ce  nom  a  été  donné  à  la  salsola  saiwa  Lin. ,  dout  h 
cendre  fournit  la  meilleure  soude  d'Alicante  -,  dans  le  com- 
merce y  la  soude  est  nommée  ainsi  y  et  c'est  dans  ce  sens 
que  nous  prendrons  ce  mot. 

On  cidtive  la  bariUe  [salsola  sativa)  et  la  plante  d« 
soude  (saUoda  soda\ÀVL,^  dans  les  environs  de  Valence  et 
d'Alicante,  pour  en  retirer  la  cendre  dont  la  soude  faitb 

Erincipale  partie.  On  peut  employer  y  pour  le  même  but,. 
i  salicornia  annua  ei.europœa. 
Parmi  ces  différentes  plantes  y  la  bariUe  donne  la  soude 
la  plus  estimée. 

Dans  le  royaume  de  Valence ,  on  choisit ,  pour  la  cul- 
ture de  la  salsola  satway  un  terrain  moyennement  fort. 
On  fait  labourer  trois  fois  le 'champ,  d'abord  au  mois 
d'août^  et  on  y  porte  beaucoup  d'engrais  *,  pour  la  seconde 
fois  au  mois  d'octobre  ,  et  ensuite  en  décembre  ou  jan- 
vier. On  entreprend  ce  dernier  travail  après  la  pluie. 
.  ILfaut  rendre  la  surface  du  sol  bien  unie.  Immédiate- 
ment apré^  la  pluie  ,  soit  la  nuit  ou  le  -jour ,  on  sème. 

Cette  précaution  est  nécessaire ,  parce  que  la  semenct 
de  salsola  est  si  petite  qu'on  ne  voit  pas  les  graines ,  et  ou 
}ie^  ppurr^it  pas  les  couvrir  de.terr«  si  rhumidité  ne  les 
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f nveloppoit.  Au  bout  de  ^4  heures/  là  semence  sort  de 
terre. 

.  II  y  a  des  circonstances  dans  la  culture  de  cette  plante 
qui  méritent  attention.  On  peut  se  servir  de  tout  engrais  , 
excepté  de  la  cendre  -,  le  sol  doit  être  éloigné  des  lacs  qui 
contiennent  de  Teau  salée.  Il  paroîtroit  résulter  de-là  que 
la  potasse  et  le  muriate  de  soude  sont  nuisibles  à  la  pros- 
périté de  cette  plante  (i). 

Au  bout  de  cinq  mois^  la  plante  est  propre  à  être  brûlée  ; 
on  l'arrache  de  la  terre  et  on  la  met^  sans  la  lier^  en  petits^ 
tas  ;  on  en  forme  y  par  la  suite  y  des  tas  plus  considérables 
d'environ  cinq  pieds  de  baut^  qu'on  expose  au  soleil^  ayant 
soin  que  la  plante  ne  soit  pas  comprimée. 

On  creuse  alors  y  dans  un  sol  compacte  y  un  trou  de  4  à 
5  pieds  de  profondeur  et  de  2  ^  pieds  de  largeur*,  on  frappe 
les  parois  ae  la  fosse  y  qui  deviennent  lisses  comme  si  elles 
étoient  garnies  de  gypse  ;  on  met  du  bois  bien  sec  dans 
la  fosse  y  on  l'allume  y  et  lorsqu'il  est  parfaitement  brûlé 
on  enlève  la  cendre.  Sur  la  fosse  on  dispose  des  feuilles 
de  l'agare  ou  d'autres  plantes  y  sur  lesquelles  on  met  la 
hariïle  de  manière  que ,  dés  la  combustion  tout  ce  qui 
tombe  se  réunit  dans  la  fosse.  Lorsqu'on  a  brûlé  assez  de^ 
plantes  pour  remplir  le  tiers  de  la  fosse  y  on  remue  la  masse 
avec  un  bâton-,  on  brûle  ensuite  autant  de  plantes  £[u'il 
est  nécessaire  pour  remplir  la  fosse  -,  on  verse  sur  la  masse 
2  à  3  seaux  d'eau  pour  la  refroidir  et  la  durcir  y  et  on  la 
couvre  d'une  couche  de  terre  de  i5  à  16  pouces  d'épais- 
seur. 

Au  bout  de  18  à  20  jours,  on  fait  de  côté  une  ouver- 
ture qui  est  aussi  profonde  que  la  fosse.*  Si  la  masse  y  dans 
la  fosse  y  n'est  pas  fendue  y  on  cherche  à  la  diviser  en 
quatre  morceaux  par  de  forts  coups  de  marteau  pour  pou- 
voir l'enlever  plus  facilement. 

Lorsque  la  fosse  a  la  dimension  n^entionnée  ci-dessus y^ 
la  soude  pèse  3o  à  34  quiutaux.  On  la  conserve  dans  un 


(i)  Il  faut  cependaat  d'aatres  expériences  pour  regarder  cette  obser- 
vation à  la  lettre  comme  exacte.  Peut-être  existe-t-if  d'autres  causes  qui 
empêchent  la  croissance ,  et  on  les  attribue ,  à  tort ,  à  la  potasse  «t  au  s«l 
marin.  {^NoU  dts  ^uiinu^t)  j 
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«»droit  do^^  net  àa  bois^  pour  qa'els  ne  stàt  jeg  en  m 
iact  avec  la  terre.  Les  charbons  et  les  cendres  qui  sei 
éétechent  doirent  être  ramassés  ;  on  en  Ësdt  encon  usage. 

En  178a  ;  Chaptal  et  Pouget  de  Cette  firent  des  r^ 
«berches  sur  la  formation  de  la  barilie  etr  'Frauce.  Ib 
ehoisirent  y  pour  cultiver  les  plantés  y  un  terrain  au2  bords 
de  la  Méditerranée^  où  la  salicomia  europœa-  crott  avet 
abondance  -,  ils  y  semèrent  16  à  19  onces  de  graines  de 
èariOe  qu'ils  avoient  reçues  d'Espagne  *,  ils  oat  récolté  \ 
peu  prés  30  ^  livres  de  semence. 

Chaptal  brftla  les  tiges  de  kupbnle  dans  un  foumeaade 
rére^rbére  dont  le  Atme  étoit  enlevé.  La  chaleur  n'étoit  pu 
assez  forte  pour  fiûre  fondre  la  cendre  ;  maiJ|lor9^il  ei 
fit  chauflTer  dans  un  creuset^  elle  se  fondit  et  ressembla 
parfaitement  à  la  soude  {âerreuse.  Par  ce  proGadé  eli 
perdit  10  pour  100. 

Une  analyse  comparée  de  la  soude  àe  Fraoïee  etdecdk 
d'Alîcante  y  a  convaincu  Chaptal  ^oe^  la  quantité  d» 
soude  pure  dans  celle-ci  étoii  à  l'autre  eomiue  ^i  à  iQ< 
Cette  aitference  provient  saus  doute  d'une  plus  grandi 
exactitude  i  lauf  uelte  on*  ne  pevt  atteindre  daaas  les  expé- 
riences en  petit. 

On  emplcûe  la  barilie  pour  la  préparalio»;  du  rem 
cristal^  du  savon  blanc ^  principalement  pour  la  teinto!« 
de  coton  pour  laquelle  eHe  tsi  plus  pïopve  que  toute  autr; 
espèce  de  soude. 

BARI  TE.  Barytes,  Terra  ponderosa.  Baryterdt 
Sehu^ererde. 

Cette  terre  n'est  jamais'  purer  dans  la  ttature  ;  elle  d 
combinée  ou-  arvec  l'acide  carbonique  dans  le  withente^ 
ou  bien  an^c  l'acide  sulfurique  dans  le  sulfate  de  baiitt 
On  ne  l'a  trouvée  encore  que  dans  un  se^il  fossile^  dan) 
Fharmoteme  (kreutzstein). 

Scheele  et  6ahn  sont  les  premiers  qui  aient  disting«« 
cette  terré  de  la  chaux.  Bergmann  Ta  considérée  comoi« 
une  terre  particulière ,  et  la  nomma  terre  pesante.  Kirwao 
lui  donna  le  nom  de  barite  (du'motgréc  Äflri*05>  pesant). 
dénomination  qui  fut  adoptée  par  Bergmann. 

Nous  devons  ensuite  aux  expérienees  de  Hope^PeU^ 
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Her  y  ï'ourcroy  et  Vauquelin,  d!avoir  fait  Connôître  la 
barite  dans  son  état  de  puj'eté.  Bergmann  et  Scheele  ne 
ravoient  examinée  qu'unie  à  Tacide  carbonique»  / 

Pour  obtenir  la  barite  pure  y  Vauquelin  a  donné  le  pro^ 
cédé  suivant.  On  mêle  le  sulfate  de  barite  en  poudre  fine 
avec  le  huitième  de  son  poids  de  charbon  en  poudre  \  ou 
fait  rougir  le  mélange  pendant  une  heure  dans  un  creuset. 
On  convertit  ainsi  le  sulfate  en  sulfure  -,  on  le  dissout  daâs 
l'eau  et  on  en  précipite  le  soufre  par  l'acide  nitrique  ;  on 
filtre  la  dissolution^  que  l'on  fait  évaporer  lentement  pour 
obtenir  des  cristaux  de  nitrate  àe  barite;  on  fait  rougir  la 
sel  dans  un  creuset;  lorsque  tout  l'acide  est  dégagé^  la 
barite  reste.  Ce  procédé  ne  donne  pas  la  barite  absolu- 
ment pure  ',  elle  contient  au  moius  0^8  de  carbonate  de 
barite, 

Hope  a  proposé  le  procédé  suivant.  On  décompose  le 
sulfate  de  baritâ  avec  le  charbon  en  poudre  par  une  fort^ 
chaleur  *,  on  dissout  la  masse  dans  l'eau  ^  et  on  verse  dans  ' 
la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  soude.  Il  se  précipite  du 
carbonate  de  barite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche* 
Ou  la  lave  et  on  en  forme  avec  du  charbon  en  poudre  des 
boules  qu'on  fait  rougir  fortement  dans  un  creuset.  La 
plus  grande  partie  de  l'acide  carbonique  subit ^  dans  cette 
circonstance  ^  une  décomposition  -,  il  se  sépare  de  l'oxide 
de  carbone.  Si  l'on  verse  ensuit^  de  l'eau  bouillante  sur  la 
masse  ,  une  partie  'de  la  barite  se  dissout  et  cristallise  par 
refroidissememt.  ^ 

On  peut  aussi  ^  par  la  décomposition  du  surate  par  la 
voie  humide^  obtenir  cette  terre. 

A  cet  effet^  on  fait  bouillir  le  sulfate  pulvérisé  dans  une 
bassine-  d'étain  avec  sî  parties  de  carbonate  de  potasse  et 
4  d'eau  -9  on  agite  pendant  une  heure  avec  une  spatule* de 
bois  j  et  on  remplace  de  temps  en  temps  l'eau  qui  s'éva- 
pore. On  verse  sur  le  résidu  une  certaine  quantité  d'eau 
bouillante^  on  filtre^  on  lave  avec  soin  la  masse  restée  sur 
le  filtre^  et  on  la  traite  par  l'acide  muriatîque.  On  filtre 
la  dissolution  muriatique,  on  l'évaporé  jusqu'à  siccité  et 
on  fait  ensuite  rougir  la  masse  saline  *,  on  la  dissout  après 
dans  r^au  bouillante ,  et  on  fait  cristalliser.  Ou  dissout  les 
cristaux  de'muriate  de  barite  dans  l'eau  ^  on  précipite'  par 
I.  24 
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le  carbonate  de  soude  ^  et  on  traite  ensuite  le  carbonale 
•de  harite  coninie  ci*dessus. 

^  Le  carbonate  de  barite  naturel  (witberite)  peut  senk 
pour  le  même  objet.  On  le  pulvérise ,  on  en  forme  une 
pAte  avec  l'huile  y  et  on  fuit  rougir  fortemei^t  dans  us 
creuset  garni  de  charbon  en  poudre.  On  verse  sur  le  ré- 
sidu de  l'eau  bouillante^  et  la  baräe  cristallise  par  le  re- 
froidissement. 

>  La  barite  obtenue  par  le  premier  procédé,  a  une  cou- 
leur grise  blanchâtre  -,  elle  est  poreuse  ;  on  peut  la  broyer 
facilement.  Sa  saveur  est  ttés-âcre,  urineuse  ^  plus  forte 
que  celle  de  la  chaux  ^  et  moins  vive  que  celle  des  alcalis. 
Elle  détruit,  promptenient  les  matières  animales  y  et  agit 
intérieurement  comme  poison.  Elle  verdit  les  couleun 
bleues  végétales. 

Fourcroy  estime  sa  pesanteur  spécifique  k  4^  et  Hassen- 
fratz  à  1^,372. 

A  la  température  ordinaire  des  fourneaux^  elle  n'est  pai 
fusible  \  elle  se  durcit  cependant^  et  acquiert  dans  liute- 
•  rieur^  une  nuance  de  vert  bleuâtre.  Lorsqu'on  la  chaufie 
dans  un  creuset  de  charbon,  ou  sur  un  charbon  à  l'aide  du 
chalumeau,  elle  répand  une  lumière  phosphorique  au  mo- 
ment où  elle  commence  à  rougir-,  elle  se  boursouffle;  se 
fdud  y  et  coule  eiv  globules ,  qui  pénétrent  rapidement  le 
charbon. 

Lorsqu'on  l'expose  au  contact  de  l'air,  il  se  dégage  du 
calorique,  et  elle  présente  tous  les  phéfiomèues  de  la 
•chaux  vive  qu'on  arrose  d'eau.  La  barite  ainsi  éteinte 
absorbe  l'acide  carbonique,  perd  sa  causticité  et  acquiert 
Une  augmentation  de  poids  de  aa  pour  looi  Pour  empé- 1 
cher  que  la  barite  s'altère  ainsi,  ü  faut  éviter  le  conlad 
de  l'air.  Ces  phénomènes  sont  eucore  plus  prompts  lors- 
qu'on place  un  morceau  de  barite  sur  la  main  -,  il  paroît 
que  la  transpiration  favorise  ce  changement. 

Lorsqu'on  expose  à  l'air  de  la  barite  fondue,  bien  caus- 
tique, dans  une  tasse  de  porcelaine,  la  dilatation  dek 
baräe.  fait  casser  le  vasc-. 

Quand  on  verse  de  l'eau  surlaiflrnVe,  elle  is'éteînt  comme 
la  chaux,  mais  l'action  est  bien  plus  rapide,  et  il  se  dé- 
gage plus  de  chaleur  \  la  terre  devient  blanche  et  se  gonfle 
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considérablement.*,  l'eau  est  absorbée^  et  la  masse  paroît 
sous  forme  d'aiguilles  blanches  soyeuses. 

Viugt  parues  d'eau  froide  peuvent  dissoudre  une  de 
barite.  Cette  solution ,  »rçelée  eau  de  barite ,  est  trans- 
parente et  saus  couleur.  Elle  a  une  saveur  acre  ^  caus-^ 
tique ,  verdit  les  couleurs  bleues  végétales ,  et  les»  détruit 
enfin.  Cette  eau  absorbe  l'acide  carbonique  de  l'atmo* 
sphère*,  il  se  forme  à  sa  surface  une  pellicule  de  carbonate 
de  barite.  Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  acide  carbonique 
dans  cette  eau ^  elle  se  trouble^  et  le  carbonate  de  bariie 
se  précipite. 

L'eau  bouillante  dissout  plus  de  la  moitié  de  son  poids 
de  barite.  La  plus  grande  partie  cristallise  par  le  refroidis- 
sement. La  forme  des  cristaux  n'est  pas  toujours  la  même  ; 
cela  dépend  de  la  plus  ou  moius  grande  rapidité  avec  la- 
quelle elle  cristallise.  Les  cristaux  les  plus  réguliers  sont 
des  prismes  planes  à  4  faces,  à  2  côtés  latéraux  y  qui  sont 
plus  larges  que  les  deux  autres.  Lorsque  la  crisfallisatiou 
s'opère  lentement  ^  les  cristaux  sont  grands^  séparés-,  ils 
sont  petits^  quand  la  cristallisation  est  rapide.  Dans  ces 
derniers  cas  ^  ils  sont  quelquefois  tellement  entrelacés 
qu  ils  ressemblent  aux  feuilles  de  fougère. 

La  barite  cristallisée  est  transparente  et  sans  couleur  ; 
elle  contient  à  peu  prés  0,53  d'eau.  A  la  température  de 
l'eau  bouillante  y  elle  entre  en  fusion  aqueuse  *,  à  un  degré 
plus  élevé,  l'eau  s'évapore  -,  elje  absorbe  l'acide  carbonique 
de  l'air.,  et  reste  sous  la  forme  de  poudre.   A  une  tempe* 
rature  de  60  deg.,  i5,56  centig.,  elle  est  soluble  dans  17  ^ 
parties  d'eau.  L'eau  bouillante  la  dissout  en  toute  propor- 
tion, parce  qu'elle  entre,  à  cette  température,  en  fu- 
sion aqueuse.  (Voyez  HopCy  Edimb.  Transact. ,  f.  4*  ) 
La  baräe  se  combine  au  phosphore  et  au  soufre. 
Lorsqu'on  introduit  un  mélange  de  phosphore  et  de  ba^ 
rite  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  une  de  ses  extrémités, 
et  qu'on  le  chauffe  sur  des  charbons  ardents,  il  se  forme 
un  phosphure  de  barite*  Ce  phosphure  est  d'un  brun  foncé, 
brillant ^»  et  facilement  fusible  *,  lorsqu'on  l'humecte ,  il  ré- 
pand l'odeur  de  gaz  hydrogène  phosphore.  Projeté  dans 
l'eau,  il  se  décompose  peu  à  peu^  et  le  gaz  hydrogène 

24. 
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phosphore  s'enflamme  à  la  surface  da  liquide;  alors  le 
phosphore  se  convertit  en  acide  phosphorîque. 

Lorsqu'on  fait  rougir  dans  un  creuset  un  mélange  de 
soufre  et  de  bariiCy  il  entre  effusion-,  on  obtient  une 
masse  sans  odeur,  d'un  jaune  rougeâtre;  c'est  Je  sulfiire 
de  barite.  En  chauBaut  dans  un  creuset  8  parties  de  sul- 
fate de  barite  avec  i  5  partie  de  charbon ,  on  forme  la 
même  combinaison. 

Ce  sulfure  se  décompose  à  l'aîr  -,  il  se  forme  d'abord  un 
sulfite ,  ensuite  un  sulfate  de  barite.  Il  décompose  l'eau 
avec  rapidité  ,  et  il  y  a  formation  d'hydrogène  sul- 
furé, qui  se  combine  avec  le  sulfure  de  barite ^  et  qui 
produit  un  sulfure  hydrogéné.  Ce  changement  a  lieu  lors- 
qu'on humecte  d'eau  le  sulfure  àë  barite,  ou  en  l'exposant 
à  l'humidité  de  l'air.  j 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  bouillante  sur  le  sulfure  de 
barite,  il  se  développe  sur-le-chàmp  une  grande  quantité 
d'hydrogène  sulfuré,  qui  se  combine  eu  partie  avec  l'eau. 
Après  le  refroidissement  /  il  se  forme  beaucoup  de  cris- 
taux blancs,  en  prismes  à 6  faces,  quelquefois  en  lames. 
C'est  une  combinaison  de  l'hydrogène  sulfuré  avec  la  ba- 
rite,  appelée  par  BerthoUet  hydro- sulfure,  et^  selon 
Trommsdorff,  hydro-thionate  de  barite.  La  liqueur  sur- 
nageante est  d'une  couleur  jaune,  et  contient  bien  plus 
de  soufre.  BerthoUet  appelle  cette  combinaison  sulfure 
hydrogéné  de  barite. 

On  distingue  d'après  cela  trois  états  de  combinaison  du 
soufre  avec  la  barite.  Danô  la  première ,  lé  soufre  se  com- 
bine avec  la  barite ,  lorsqu'on  chauffe  ces  deux  corps  en- 
semble. On  produit  la  seconde  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  de  la  barite  délayée 
dans  l'eau  •,  c'est  l'hydro-sulfure  de  barite^  Il  existe  une 
combinaison  intermédiaire  :  elle  ressemble,  à  Thydro-sul- 
fure,  en  ce  que,  comme  lui,  elle  laisse  dégager  par  les 
acides  du  gaz  hydrogène  sulfuré";  et  elle  en  diffère  par  le 
soufre  qui  s'en  précipite;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'hydro- 
sulfure  par  les  acides.  Elle  a  aussi  de  l'analogie  avec  le 
sulfure  ;  elle  laisse  sublimer  du  soufre  ;  mais  lorscjiie  ce 
composé  est  sec ,  il  ne  se  dégage  pas  de  |[az  hydrogène 
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ulfuré.   Bettholiet  a  appelé  cette  combinaison  iutermé«- 
11  aire  sulfure  de  barite  hydrogéné. 

La  barite  e$t  sans  action  sur  les  métaux  *,  mais  elle  se 
:oinbine  avec  plusieurs  oxides  métalliques,  et  forme  des 
composés  qui  ne  sont  pas  encore  examinés.  Si  Ton  met  de 
La  barite  daus^  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  ou  de 
plomb  ,  le  premier  se  précipite  en  brun ,  et  le  dernier  en 
blane  \  un  excès  d'eau  de  barite  redissout  le  précipité. 
(  Fourcroy  et  Vauquelin,  Mém.   de  Tlnst. ,  t.  2,  p.  61.  ) 
3L.a  barite  se  combine  avec  Talumine  et  la  silice.  Lors- 
qu'on fait  bouillir  dans  de  Feau  la  barite  avec  l'alumine , 
elles  se  combinent,  et  forment  deux  composés.  L'un,  qui 
contient  un  excès  de  barite  ^  reste  dissous  *,' l'autre ,  dans 
lequel  Talumine  prédomine,  forme  une  poudre  insoluble. 
Lorsqu'on  fait  fondre  dans  un  creuset  de  platine  la  barite 
avec  la  silice,  elles  se  combinent-,  il  en  résulte  une  masse 
fragile,  bpursoufiiée ,  d'un  vert  de  pomme,  sol ubie  dans 
tous  les  acides  ,  et  pas  entièrement  dans  TeaU.  Quand  on 
fait  bouillir  ce  composé  avec  l'eau ,  il  se  partage  en  deux 
parties.   L'une,  contenant  un  excès  de  barite  soluble  dans 
îeau  ,  ne  cristallisant  pas  :  il  paroit  que  la  présence  de  la 
silice  est  un  obstacle  à  sa  cristallisation.  L'autre  est  inso« 
lubie,  et  reste  sous  forme  pulvérulente. 

Lorsqu'on  purifie  la  barite  par  le  procédé  ordinaire , 
elle  n'est  jamais  exempte  de  silice  ;  cela  provient  vraisem- 
blablement des  creusets,  (f^auçuelin ,  AnnvA.  deChim. , 
t.  a9,  p.  »73.)  L'attraction  de  la  Äör//e  pour  la  silice  est 
tellement  grande,  qu'elle  la  sépare,  d'après  Guy  ton,  de 
la  potasse.  (Annal,  de  Chini. ,  t.  3i,  p.  24^.)  L'attraction 
entre  l'alumine  et  la  barite,  n'est  pas  assez  grande  pour 
que  les  deux  terres  dissoutes  dans  l'acide  puissent  s'unirw 
Si  l'on  verse  du  muriate  de  barite  dans  une  solution  de 
mnriate   d'alumine  ,   il  ne   se   forme  pas  de  précipité* 
{Darracq,  Ami.  de  Chim.,  t.  4o  \  Chenevix,  PhiU  Ti'aiis., 

l80!Ä.) 

Kirwan  a  examiné  l'action  de  la  chaleur  sur  plusieurs 
mélanges  de  silice  et  de  barite,   {Irislu  Transact^,  t^  S.) 

P^rmi  toutes  les  bases  salifiables ,  c'est  la  batite  qui  a 
la  plus  grande  attraction  pour  les  acides,  d'où  provient 
la  difficulté  de  décomposer  les  sqIs  à.  base  de  hmiie^ 
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La  hariie  se  combine  avec  les  huiles  ;  îl  en  résulte  uoe 
masse  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool. 

Fourcroy  a  assigné  à  la  baritt  le  premier  rang  des  al- 
calis. Les  motifs  qui  l'ont  déterminé  sont  la  grande 
énergie  avec  laquelle  elle  agit  sur  tous  les  corps  ^  et 
surtout  sur  les  substances  animales  ;  sa  forte  attraction 
sur  les  acides ,  qu'elle  enlève  à  toutes  les  autres  bases  sa- 
lifiables^  et  sa  propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales.   Voyez  ce  qui  a  été  dit  sur  >:et  objet  à  l'article 

ALCALI. 

La  baritt  est  un  réactif  important  pour  découvrir  Tacidc 
sulfurique  -,  selon  Bergmann  y  elle  en  indique  7^5. 

Barite  suLFATijE.  Barita  sulphurica^«Spathum  pondero- 
sum  y  Ponderosns  vitriolatus  Wem.  Schwerspath. 

Ce  fossile  se  trouve  dans  plusieurs  pays  -,  il  a  une  pe- 
santeur spécifique  considérable  ^  d'où  provient  son  nom. 
Elle  va  de  4^29  jusqu'à  4>47"  ^^  l®  trouve  quelquefois 
en  poussière  ^  quelquefois  compacte^  souvent  cristallisé. 
Sa  forme  primitive^  selon  Haiiy  ^  est  un  prisme  droit  à 
base  rhombe.  Les  angles  du  rhombe  sont  de  ici  degrés 
3o  min.  et  78  degrés  3o  min.  Il  y  a  i4  variétés  de  cris- 
taux dont  on  trouve  la  figure  et  la  description  dans  la 
Cryst.  de  Rome  de  Lille  et  dans  le  Traité  d'Haiiy.  Les 
variétés  qu'on  trouve  le  plus  fréquemment  sont  l'octaèdre 
àsommets  cunéiformes^  le  prisme  à 4ouà6  faces^  etceiie 
^ne  table  y  c'est-  à  -  dire  d'un  prisme  droit  à  6  faces, 
très-déprimé  ou  très-comprimé. 

La  barite  sulfatée  est  sans  éclat ,  brillante  ou  peu  écla- 
tante, opaque,  quelquefois  translucide  aux  bords;  d'auire5 
'  fois  demi-transparente  ou  transparente.  Ce  fossile  est  dur; 
sa  couleur  est  ordinairement  blanche  ^  avec  une  nuance 
de  jaune ,  de  rouge ,  de  bleu  ou  de  brun.  Lorsqu'on  le 
chauffe,  il  décrépite,  il  fond  au  chalumeau  ,  et  se  con- 
vertit en  sulfure  ^t  barite.  Ce  caractère  sert  à  le  distinguer 
du  plomb  carbonate,  avec  lequel  ila  quelque  ressemblance; 
mais  le  plomb  carbonate  laisse ,  dans  ces  circonstances,  un 
globule  métallique.  Il  se  dissout  san^  effers;escenûe  dans 
J'acide  sulfurique  bouillanf -,  par-là  il  diffère  du  carbonal« 
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jaivvel  de.  barüe  ei  de  stroutiaue*  L'eau  le  .précipite  de 
:etie  dissolution. 

Karsten  ditiugué  8  variétés  de  ce  fossile. 

i*>  La  baritt sulfatée  terreuse,  ou  le  spath  pe»aut  ter- 
reux. Il  est  en  masse  d'xiu  blauc  mat,  composé  de  partie» 
pulvérulentes  \  il  est  rude  au  toucher.  Cette  variété  est 
rare-  Ou  l'a  trouvée  eu  Hongrie  ,  eu  Bohême ,  dans  le 
Derbyshire  et  à  Fresberg.  On  le  reconuoît  toujours  à  sa 
pesanteur  spécifique. 

'i.^  Bßriie  sulfatée  compacte.  Sa  cassure  est  terne,  et  non 
lamelleuse  *,  elle  est  maigre  au  toucher.  Selon  Westrumb^ 
elle  est  composée  de 

Sulfate  de  barite     .     •     »  8S 

Si4ice 6 

Alumine > 

Sulfate  de  chaux     ...  3 

Oxide  de  fer.     »     •     •     .  4 

Eau      •    « 2 

3®'  Barite  ^w^/^e  lamelleuse.  Le  caractère  de  cette  va^- 
riété  est  la  cassure  lamelleuse ,  qui  est  en  lames  coliques 
ou  droites.  La  plupart  des  variétés  appartiennent  à  cette 
dernière  espèce.. 

4®  Barite  sulfatée  »grenue.  Elle  est  d'un  blanc  de  neige, 
quelquefois  grisâtre  ,  jaunâtre  ou  rougeâtre-,  elle  a  la  tex* 
ture  grenue  ou  lamellaire  des  marbres  statuaires-,  mais  eMe 
s'en  distingue  facilement  par  sa  pesanteur  spécifique.  Elle 
«st  composée ,  d'après  Klaproth  ,  de 

»  Barhe,     ..,...,     öcr 

Acide  sulfurique     ...     Sa  , 

Silice  .«»•»..     10 

100 

5^*  Barite  sulfatée  commune.  On  la  trouve  le  plus  or* 
diuairemeut  de  plusieurs  nuances  de  blauc,  souvent  d'un 
touge  de  chair,  qui  va  au  rouge  brunâtre,  rarement  d'uû 
»oir  grisâtre  ,  plus  rarement  cristallisée  et  de  couleur 
)aune  de  riz,,  de  cire  et  de  miel,  en  brun  jaunâtre  ,  en 
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vert  d'olive  et  vert-de-gris  *,  le  dernier  va  jusqu'au  bleu 
eéleste  ou  entre  le  blçu  céleste  et  l'iudigo  \  quelquefois  on 
la  rencontré  ^ussi  de  plusieurs  nuances  de  gris  ,  souvent 
aussi  compacté  et  disséminée  ^  et  fréquemment  cristallisée. 
Seloii  Klaproth^  elle  est  composée  de 

Sulfate  de  larite.  .     t     t  97^50 

Sulfaiedestroniiane   .     .  0,80 

Oxide  de  fer o^to 

Alumine o,o5 

Eau    •    f    •    «    •     t    *  Pyjo 

6®  Barite  sulfatée  pulvérulente.  Elle  est  d'un  blanc  de 
neige  ^  d'un  gris  jaunâtre  et  compacte.  Sa  consistance  est 
entre  le  solide  et  Iç  fragile, 

■j®  Barite  sulfatée  en  barre  (bacillaire  Haiiy) ,  en  pris- 
mes alongcs  et  profondément  cannelés.  Il  ne  faut  point 
la  confondre  avec  une  variété  de  plomb  carbonate  qui  lui 
ressemble  beaucoup. 

8**  Bqrité  sulfqtée  radiée ,  spath  de  Bologne.  Cette  va- 
riété se  rencontre  sous  la  forme  de  boules  rondes.  Lors- 
qu'on casse  ces  boules,  on  voit  qu'elles  sont  radiées  du 
centre  a  la  circonférence.  Elle  se  trouve  ay  mont  Pa- 
terno ,  près  de  Bologne.  Up  cordonnier  de  cette  ville , 
Vincenzo  Casciarolo ,  surpris  de  la  grande  pesanteur 
spécifique  de  ces  pierres ,  y  soupçonna,  dit-on ,  une  sub- 
stance métallique.  Chauffant  Jps  pierres  pour  en  retirer  le 
ïnétal,  il  remarqua  une  phosphorescence  dans  robseurité. 
On  s'en  sert  encore  aujourd'hui  pour  préparer  le  phos- 
phore de  Bologne.  A  cet  effpt,  oii  pulvérise  le  fossile  après 
Tavoir  rougi  ;  on  en  forme  une  pâte  avec  la  gpmme  adra- 
gante,  et  Ton  en  J§it  des  gâteaux  de  l'épaisseur  d'une 
lame  de  couteau..  Lorsqu'ils  sont  secs,  on  lès  fait  rougir 
entre  les  charbons  dans  uji  fourneau  de  révei'bère. 

On  convertit  ainsi  le  sulfate  en  sulfure  -,  aussi  remarque- 
t-on  ,  lorsqu'on  humecte  les  gâteaux ,  qu'il  se  dégage  d« 
gaz  hydrogène  sulfuré.  Si  Ton  expose  ce  composé  pendant 
qiaic]ique  temps  à  la  lumière  du  jour ,  il  luit  daus  l'obscu- 


BAR  ^      Z^j 

ité  ;  îl  perd  celle  propriété  à  la  longue ,  et  la  reprend  par 
'incandescence.  Voyez  les  Mémoires  de  Chimie  de  Marg* 
;raf,  t.  a^  p.  ii3. 

KJaproth  a  examiné  encore  une  barite  sulfatée  fibreuse 
jui  se  trouve  à  Neu-Leiningen  dans  le  Palatinat  ^  il  y  a 
•euêontré  les  mêmes  proportions  que  dans  le  sulfate  arti- 
iciel. 

La  barite  sulfatée  forme  ,  dans  les  montagnes  primi- 
tives y  dans  les  montagnes  secondaires  et  dans  celles  de 
transition  ,  des  filons  assez  puissants  y  et  souvent  riches 
3n  minerai  métallique. 

Elle  ne  constitue  jamais  des  montagnes  entières ,  rare- 
ment des  couches  ou  de  grandes  masses.  A  Birmingham  ^ 
on  se  sèirt  de  la  variété  terreuse  dans  les  fonderies  de- 
cuivre.  On  prétend  aussi  que  la  substance  que  les  Chinois 
Font  entrer  dans  la  composition  de  certaines  porcelaines , 
et  qxi'ils  nomment  chekao  j  est  un  sulfate  de  barite, 
Bron^iart  y  qui  a  fait  des  expériences  dans  la  même  vue^ 
trouva  qu'on  peut  employer  ce  sel  pierreux  dans  la  por- 
celaine comme  fondant  ^  en  place  de  feldspath  ;  mais  la 
porcelaine  qu'il  donne  ,.  quoique  d'une  pâte  assez  fine, 
est. grise,  plus  fusible  et  plus  fragile  que  celle  qui  contient 
du  feldspath  ou  tout  autre  fondant  terreux.  Quant  aux 
autres   fossiles  appartenants  au  genre  ^de  barite  ,  voyez 

WlTHERITE  et  HÉPATITB. 

BAROMETRE.  Barometrum^Baroscopîum.  Barometer. 

Cet  iustr\imerit  sert  à  mesurer  les  changements  de  pres- 
sion de  l'atmosphère.  On  le  doit  à  Torricelli. 

Ce  phy-sicien  remplit  un  tube  de  verre  de  3o  pouces 
de  long,  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités  avec  du  mercure  ; 
il  plongea  l'ouverture  du  tube  dans  un  vase  rempli  de  mer- 
cure. Il  observa  que  la  colonne  de  mercure  ne  descendoit 
pas  jusqu'au  niveau,  mais  que  le  mercure  se  tenoit  à  une 
hauteur  de  28  pouces  environ.  Il  pensa  que  cet  .efl'et  ne 
pouvoit  avoir  lieu  que  par  une  pression  invisible  égale  au 
poids  d'une  colonne  de  mercure  de  la  même  hauteur. 
Torricelli  s'est  assufé  quil  étoit  occasionné  par  la  pression 
de  l'air. 

ï-'élévation  de  cette  colçJnne,  tantôt^ plus  haute  ,. tantôt 
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plus  ba^se  y  lui  a  bientôt  appris  que  cette  pression  étoii 
vaiiable.  Uue  échelle  attachée  derrière  le  tube  Ini  servit 
à  mesurer  1  alougemeut  ou  le  raccourcissement  de  la  co- 
lonne ^  et  à  déterminer  la  pression  de  latmosphére« 

On  a  imaginé  toutes  sortes  de  barpmetres  pour  rendre 
sensible  le  niveau  du  mercure^  mais  la  plupart  manquent 
leur  but. 

Pour  les  observations  ordinaires,  on  se  sert  d'un  tube 
placé  dans  uue  cuvette  large  ^  et  pour^celles  qui  doivent 
être  plus  exactes  ^  on  emploie  le  baromètre  à  siphon 
(nommé  ainsi  d'après  sa  forme).  Dans  chaque  barometrtj 
il  faut  avoir  égard  aux  circonstances  suivantes: 

1*^  Le  tube  ne  doit  pcis  être  trop  étroit  j  il  faut  qu'il  ail 
au  moins  2  lignes  de  diamètre ,  car  dans  les  tubes  étroits 
l'attraction  du  verre  inilue  sur  l'état  du  mercure. 

2^  Le  mercure  doit  être  purgé  d'air  et  d'eai>v  il  faut 
éviter^  en  remplissant  le  tube  y  que  Vair  ne  reste  entre  le 
mercure  et  le  tube. 

39  L'échelle  doit  être  très-exactement  divisée. 

4®  Il  faut  avoir  égard  à  la  température  ^  et  la  faire  en- 
trer dans  les  observations. 

On  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  vérité  y  si  ^  pour 
amener  l'état  du  baromètre  à  o^  ou  soustrait  pour  chaque 
degré  au-dessus  de. zéro  tj^^  de  toute  la  longueur  de  la 
colonne  de  mercure ,  et  si  l'on  additionne  autant  pour 
chaque  degré  au-dessous  de  o. 

Si  Ton  prend  d'une  série  d'observations  faites  au  même 
endroit ,  la  moyenne  arithmétique ,  on  obtient  la  hau- 
teur barométrique  moyenne  pour  cet  endroit.  Chez  nou5 
elle  est  un  peu  au-dessus  de  28  pouces. 

Les  changements  du  baromètre  ne  font  connoître  que 
la  pression  plus  ou  moiiis  grande  qu'exerce  l'air  \  mais 
comme  cette  pression  fait  aussi  varier  le  temps,  on  se  sert 
du  baromètre  pour  prédire  le  changement. 

Dans  la  règle,  si  le  mercure  baisse  au-dessous  delà 
hauteur  moyenne,  il  y  aura  du  vent ,  de  la  pluie  ou  un 
temps  variable-,  s'il  est  au-dessus  ,  cela  indique  un  temps 
serein.  Ces  indices  sont  d'autant  plus  probables  ,  que  le* 
changements  sont  grands. 

Le  baromètre  est  un  instrument  important  en^  chinûe- 
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?at  lui ,  le  cfaimisie  peut  déterminer  à  quelle  pression  est 
sxposé  un  fluide  élastique  ;  ce  qui  influe  sur  son  volume!» 
Le  volume  des  gaz  est  toujours  en  raison  inverse  des 
forces  comprimantes.  En  conséquence ,  connoissant  l'état 
lu  baromètre  et  le  volume  d'un  gaz  qui  y  correspond  , 
3n  peut  facilement  trouver  le  volume  pour  tout  autre 
îtat  du  baromètre.  Soit  Fetat  du  baromètre  dans  une  ex- 
périence  antérieure  a ,  dans  Texpérience  présente  A  ,  le 
ï^^olume  du  gaz  qui  correspond  au  baromètre  Vy  et  x  le  vo^ 
ume  pour  la  hauteur  du  baromètre  b.  Il  s'ensuit  (bien 
entendu  les  corrections  faites  par  rapport  à  la  tempéra- 
ture) que  a  :  b  =:zx  :  Vy  par  conséquent x'=z  -^^  ou  bien 

on  multipliei'état  du  baromètre  par  le  volume  correspon- 
dant du  gaz,  et  on  divise  le  produit  avec  Tétat  du  baro- 
mètre pour  lequel  on  cherche  le  volume. 

BASE.  Fbjez  Sels. 

BATIMENT  DE  GRADUATION.  Fty«  Murute  ds 

SOCSE. 

BATTITURE.  Fo/czFer. 

BAUME.  Balsaraum.  Balsam., 

Le  mot  baume  étoit  autrefois  une  expression  vague  -,  on 
le  donuoit  à  toutes  substances  végétales  résineuses  qui 
avoient  une  odeur  aromatique  agréable.  On  avoit  ainsi 
rangé  sous  la  même  dénomination  des  résines  sèches  et  li-  , 
quides,   des  gommes-résines  et  des  substances  d'une  na- 
ture toute  différente.  Bucquet  a  déterminé  la  valeur  de 
l'expression  de /^öw/Tie,  en  1774^  ^^  l'assimilant  à  toutes 
les  résines  qui  contenoient  de  l'acide  benzoïque.  Il  range 
dans  la  classe  des  baumes  le  benjoin,  le  storax,  les  bau* 
Jnes  du  Pérou  et  de  Tolu.  On  a  ensuite  trouvé  d'autres 
substances  qui  jouissent  des  mêmes  propriétés,  telles  que 
la  résine  dans  la  vanille  et  dans  la  cannelle  -,  car  les  cris- 
taux blancs  qui  couvrent  la  vanille  sont  de  l'acide  ben- 
zoïque -,  ycet^cide  se  sépare  aussi  de  l'eau  de  cannelle  par 
le  refroidissement. 

Halchett  a  trouvé  que  les  baumes  sont  solubles  dans^ 
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Tacide  sulfurique.  La  solution  est  transparente^  d*uiirou»t 
cramoisi  foncé.  Pendant  que  la  dissolution  s'opère^  Use 
forme  de  l'acide  sulfureux,  de  Tacide  carbonique  etben- 
zoique.  II  en  a  retiré  une  quantité  considérable  de  tauum 
et  de  charbon.  Voyez  l'article  Tannin. 

Baume  de  Copahu.  BalsamumCopaivae.  Copaii^a  Balsam. 

On  obtient  cette  substance  du  copaiba  qfficinalis ,  arbre 
qui  croît  dans  l'Amérique  méridionale  et  aux  Indes  occi- 
dentales. On  y  fait  des  incisions  par  où  coule  le  baumt 
»Sa  couleur  est  jaune,  son  odeur  particulière,  et  sa  savent 
acre.  Au  commencement,  il  a  la  consistance  d'une  huile, 
mais  successivement  il  devient  épais  comme  le  miel. 

Le  baume  qui  vient  du  Brésil  est  plus  volatil  ,  moini 
coloré  -,  son  odeur'est  plus  agréable.  Celui  des  Antilles  eit 
plus  jaune ,  plus  visqueux  et  d'une  odeur  moins  agréable. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,9$  -,  il  est  parfaitemeni 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther. 

Distillé  avec  l'eau ,  il  fournit  une  huile  incolore  irès^ 
fluide ,  qui  a  l'odeur  et  la  saveur  du  baume.  Huit  oiicfs 
de  baume  de  Copahu  fournissent  3  onces  a  gros  de  cette 
huile ,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  o^g.  Il  W 
3  parties  d'alcool  pour  la.  dissoudre. 

Ce  qui  reste  dans  la  cornue  est  semblable  à  une  résine. 
Une  demi-once  de  cette  résina- donne  ,  à  la  distillation 
sèche,  beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné,  un  liquiußi 
acide  en  plus  grande  quantité  que  ne  donnent  4  onces  de 
baume  de  Copahu  ,  de  même  une  huile  très-fonCée  et 
très-épaisse.  Le  charbon  est  aussi  plus  considérable  qu^ 
celui  qu'on  obtient  par  la  distillation  du  baume. 

Si  Ton  distille  4  onces  de  baume  au  bain  de  sable  à  une 
température  de  aào  degrés  Réaumur,  on  obtient  3  onces 
5  gros  d'buile  jaunâtre  d'une  odeur  désagréable.  Il  se  ^e- 
gage  en  môme  temps  8 1  m^esw^s  d'once  de  gaz  dout 
l'eau  de  chaux  absorbe  9  mesures  -,  le  reste  brûle  avec 
une  flamme  jaune  huileuse  donnant  beaucoup  de  suie-^' 
reste  un  charbon  léger  brillant,  qui  pèse  i%  grains.  1^ 
passe  avec  l'huilé  quelques  gouttes  d'une  liqueur  iuçoioi"^ 
acide.  L'acide  nitrique  distillé  avec  le  bqume  de  Coj^'^^ 
torme  une  petite  quantité  d'une  huile  épaisse  d'un  verU^ 
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)omme  •,  on  trouve  dans  le  récîpient  mie  inasse  bour* 
oufflée  qui  a,  comme  celle  restant  dans  la  cornue  ,  les 
)ropriétés  des  résilies. 

Baumb  du  Pérou.  Balsamum  Peruvianum.  Peruyianî" 
^cherhalsanip 

•  On  retire  ce  baume  du  niyroxylon  peruiferum^  arbre  qui- 
;roît  dans  des  contrées  chaudes  de  l'Amérique  méridio- 
lale.  On  en  distingue  4  espèces  :  le  baume  qui  coule  par 
es  incisions  faites  au  végétal ,  le  baume,  en  coquilles ,  le 
yaume  sec  ou  dur^  et  le  baume  obtenu  par  la  décoction. 

Le  premier  est  rare  en  Europe-,  il  a  une  couleur  d*un 
aune  blanchâtre ,  est  assez  épais  ^  et  d'une  odeur  forte  ; 
lans  le  pays  même ,  dn  le  conserve  dans  des  flacons  bien 
touchés.  La  seconde  et  la  troisième  espèces  diffèrent  peu 
le  la  première  -,  on  les  apporte'  en  Europe  dans  des  coques 
le  cocos.  La  quatrième  ,  obtenue  par  la  décoction  dés 
îcorces  et  des  branches  de  l'arbre,  est  noire,  a  une  odeur 
igréable  de  benjoin. 

La  saveur  du  baume  du  Pérou  est  acre  et  un  peu  amère. 
îa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Dœrfurt,  de  i,345  ,  et 
lelon  Lichtenberg ,  de  i,i5o.  Il  est  inflammable  *,  l'alcool 
e  dissout  en  totalité.  D'après  Lichtenberg ,  il  exige  5  par^ 
ies  d'alcool  poui^se  dissoudre.  Il  ne  se  dissout  pas  entière- 
nent  dans  l'éther-,  il  reste  un  résidu.  L'eau  dissout  une 
partie  d'acide  benzpïque.  L'acide  si^lfurique  forme  avec 
lui  une  dissolution  transparente  d'un  rouge  C|:amoisi^  qui 
tt  est  pas  solide  -,  il  se  décompose  peu  à  peu  \  le  deruieiC 
produit  est  du  charbon.  Cent  grains  de  baume  de  Pérou 
ont  donné ,  en  le  traita|PLt  par  l'acide  sulfurique ,  64  d^ 
charbon  et  beaucoup  de  tannin.  Voyez  Hatchett, 

L'acide  nitrique  chauifé  avec  ce  baume  fait  une  vive 
effervescence  ,  et  le  colore  en  jaune  orangé.  Il  devient 
plus  clair-,  le  baume  se  dépose  ensuite  au  fond  de  la  li^- 
queur  acide.  Si  l'on  distille  12  parties  d'acide  nitrique 
ßte,ndu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau  avec  i  partie  de 
oaumey  cette  substance  reste  sans  être  décomposée.  Le 
produit  distillé  a  l'odeur  d'amandes  amères  j  il  contient 
^  l'acide  prussique  et  de  l'acide  benzoïque.  Le  résidu 
flans  la  cornue,  après  le  refroidissement,  est  en  massç 
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cristalline^  solublö  en  petite  quantité  dans  Teau  bouillanie 
Il  se  sépare  par  le  refroidissement  une  substance  fioco^ 
;ieuse  pulvérulente  d'un  blanc  jaunâtre. 

Les  alcalis  et  le  jaune  d*œuf  dissolvent  le  baume  d>. 
Pérou;  il  est  insoluble  dans  les  huiles  volatiles  et  grasses 
Lorsqu'on  le  divise  dans  ces  huiles  par  Tagitation ,  il  sei 
sépare  par  le  repos  *,  ce  qui  e^t  une  preuve  de  sa  bonté. 

A  la  distillatioi\^  il  fournit  une  huile  ,  de  la  résinée 
de  l'acide  benzoïque.  La  potasse  produit  la  même  action 
que  la  chaleur. 

Les  parties  constituantes  du  baume  du  Pérou  ne  son) 
pas  encore  bien  connues.  D'après  les  expériences  de  Licii- 
tenberg,  il  parott  être  un  suc  particulier  de  végétaux^  qm 
contient  de  l'acide  benzoïque^  et  qui^  selon  les  réadili 
employés  >  se  décompose  dans  plusieurs  produits. 

Baume  dsTolu.  BBihBmumTolxiiBnxim.BalsamvonToL 

Ce  baume  est  assez  rare  *,  il  coule  par  des  incisions  faites 
à  l'écorce  du  ioluifera  bahamum,  arbre  qui  croît  daiu 
l'Amérique  méridionale. 

Il  est  liquide^  mais  un  peu  épais  *,  quelquefois  il  est  sec. 
Sa  couleur  est  d'un  jaune  verdâtre  ;  sou  odeur  esi  aua- 
iogue  au  benjoin  \  sa  saveur  est  amère  et  acre  comrm 
celle  de  la  plupart  des  autres  baumes.  Lorsqu'il  est  des- 
séché ^  il  est  fragile  et  se  brise  facilement. 

Selon  Hatchett  y  il  se  dissout  daus  les  alcalis.  Lorsqa' 
le  dissout  dans  la  plus  petite  quantité  de  potasse  y  il  pe 
80U  odeur  et  prend   celle  des  girofles  ^  qui  est  eiico 
sensible  aux  organes  après  quatre  mois.  Il  se  dissout  daiii 
l'acide  sulfurique  y  et  se  comporte  avec  lui  y  selon  Hat- 
chett, comme  le  baume  du  Pérou.  Il  obtint  du  tannin  ft 
0,45  de  charbon.  L'acide  nitrique  le  dissout  et  présenta 
les  mêmes  phénomènes  qu'avec  les  résines.  La  solutioa 
ïépand  une  odeur  d'amandes  améres ,  ce  qui  prouve,  sui- 
VantHatchett,  qu'il  se  forme  de  l'acide  prussique.Ilseroit, 
d'après  cela,  analogue  au  baume  du  Pérou. 

BDELLIÜM.  Gommi  bdelliûm.  Bdellium. 
Cette  substance  esi  une  gomme-résine  qui  nous  fic'»^ 
de  l'Ijade  orientale  et  du  Levant.  Le  végétal  qui  fournit  1^ 
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ydellium  n'est  pas  encore  connu.  On  l'apporte  en  frag- 
nents  d'une  forme  indéterminée.  Sa  couleur  est  d'uçi 
»run  rougâtre  ;  son  odeur  est  assez  agréable ,  et  sa  saveur 
rés-amére.  Il  se  ramollit  facilement  entre  les  doigts  et 
)ar  la  chaleur*,  lorsqu'on  le  mâche  il  s'attache  aux  dents, 
^alcool  en  dissout  une  partie,  l'eau  en  prend  encore 
)lus.  Sa  pesanteur  ^péciâque  est  ^  selon  Brisson  ,  de 
,371. 

BENJOIN.  Benzoe ,  Assa  dulcis.  Benzoe, 

On  ä  donné  ce  nom  à  une  substance  rangée  parmi  \ts 
)aumes. 

C'est  une  espèce  de  résine  fragile,  d'un  brun, clair, 
30urvuè  de  taches  jaunes  d'une*  odeur  agréable.  Lors- 
qu'on la  chaufle  ,  l'odeur  devient  encore  plus  suave  ;  si  la 
lempérature  est  suffisamment  élevée,  il  se  volatilise  de 
t'acide  beuzoïque.  L'alcool  dissout  \e  benjoin':  il  est  inso- 
luble dans  l'eau  -,  celle-ci  s'empare  cependant  d'une  partie 
de  son  ^cide.  L'acide  jsulfurique  le  dissout  \  il  se  passe  les 
mêmes  phénomènes  qu'avec  les  baumes.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1,092.  • 

L'analyse  exacte  de  cette  substance  nous  manque.  On 
j'en  sert  pour  fumigations  et  pour  en  séparer  l'acide  ben- 
zoïque. 

Pendant  long-temps  on  avoit  des  doutes  sur  le  végétal 
qui  fournit  le  betijoin;  mais  Dryander  a  prouvé  que  l'arbre 
qui  croît  à  Sumatra  est  le  styrax  benjoin. 

Les  nouvelles  connoissances  acquises  sur  les  arbres  qui 
fournissent  le  benjoin  ^  à  Bourbon  et  à  rile-de*-France ,  ont 
jeté  plus  de  lumière  sur  l'origine  du  benjoin.  On  trouve  le 
btnjoiii  seulement  dans  de  vieux  troncs  \  rextcrieur  des 
vieux  arbres  n'indique  pas  qu'ils  contiennent  le  benj'oin; 
ce  n'est  qu'en  enlevant  l'écorce  qu'on  Taperçoit.  On  le 
trouve  ordinairement  en  gâteau  brun ,  qui  est  recouvert 
au  commencement  d'une  pellicule  mince  fragile.  Lorsqu'on 
la  casse  ,  on  voit  l'intérieur  rempli  d'une  eau  rougeâtre  ^ 
sans  odeur  et  n'ayaiil  que  très-peu  de  saveur. 

D'après  les  expériences ,  cette  eau  ne  paroît  avoir  aucun 
ï^pport  avec  les  sucs  laiteux  des  végétaux  dont  sont  for- 
ttiées  les  résines.  Il  paroît  que  l'eau  de  pluie  se  iiitre  à 
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iravers  les  fibres  du  bois  et  entraîne  le  benjoin  divisé  dais 
l'arbre.  Le  benjoin  n'est  pas  dissous  dans  la  liqueur  ^  mai 
seulement  suspendu  de  manière  qu'on  pourroit  appek 
le  benjoin  accumulé  sous  l'écorce  de  l'arbre  ,  un  stalactiii 
végétal,  Beauvais  a  fait  voir  que  le  benjoin  étoit  diû^e 
dans  les  fibres  du  bois.  En  votant  le  bois^  il  observa  sti: 
un  morceau  qui  n'avoit  point  été  brûlé  ,  une  croûte 
blanche  d'acide  benzoïque.  (Dict.  desScienc.  natur.;!^ 
p.  3o4.  ) 

BENZOATES.  L'acide  benzoïque  se  combine  av« 
toutes  les  bases  salifiables.  Les  benzoates  à  base  d'alcal 
ont  une  saveur  particulière  ^  douceâtre  y  et  l'acide  kit 
zoïque  peut  être  séparé  de  la  plupart  par  la  chaleur. 

Tous  ces  sels  sont  infiniment  plus  solubles  dans  IV^ 
que  l'acide  benzoïque  lui-même.  Ils  sont  décomposablei 
par  les  acides  sulfurique  ^  nitrique  y  phosphorique  gï  i^r 
tarique. 

Les  benzoates  terreux  possèdeiit  également  ces  "p 
priétés.  L'acide  benzoïque  n'agit  que  foiblement  surli 
plupart  des  métaux  ;  mais  il  dissout  leurs  oxides.  On  o\ 
tient  aussi  ces  sels  en  versant  un  benzoate  alcalin  dansiez 
dissolutions  métalliques. 

Acide  benzoïque  et  Alcalis» 

I®  Benzoate  d* ammoniaque,  L*acide  benzoïque  se  com- 
bine avec  l'ammoniaque  et  forme  un  sel  qui  cristalline 
difficilement  (d'après  Fourcroj^il  cristallise  facilement 
Ses  cristaux  sont  en  forme  de  barbe  de  plume  ^  et  (rer 
solubles.  Lorsque  ce  sel  est  desséché ,  il  reste  sur  les  pa- 
rois du  vase  un  enduit  sous  la  forme  de  figures  dentin- 
tiques.  Ce  phénomène  a  lieu  avec  la  plupart  des  benzoates. 
Ce  sel  est  volatile  -,  tous  les  acides  et  toutes  les  bases  sali- 
fiables  le  décomposent. 

^^ BenzocUe  de  potasse.  Lorsque  ce  sel  est  parfaitein^^^ 
neutre,  il  cristallise  en  petites  aiguilles  qui  sont  déliquesce»* 
tes.  S'il  y  a  un  léger  excès  d'acide ,  les  cristaux  u'^^' 
tirent  pas  l'humidité  de  l'air,  mais  ils  sont  facilement  solu* 
blés  dans  l'eau.  L'alcool  froid  dissout  à  peine  quelî^^ 
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trac/es  dje  qp  jsqI;  ^'alcool  i)puMl^jjjt  eji  .üs3Qut  une  plus 
grande  quantité.  Ce  s,çl  sp  préjcipitç  pîtrlçreftoidiasemeut. 
A.  un  feu  viole;aJt^  ,il  pe^d  e^utièreip^At  sou  acide.  Il  a  uuß 
saveur  saline  àc;re/  Tou^  le^  acides  Je  décomposeujk.  Leis 
solutions  Ä  barite  e^^de  qh^u^  y  foixnent  uji  précipit^. 

3^  Beni^oßte  dß  sotidß,  La  cpiÂbinaison  ueutce  de  l'acide 
benzoique  ayec  1^  soude  do^ae  des  cristaux  en  aiguilles^ 
quis'effleurisse^tà  Yßir.  Op  s^l  e^it  treß-solublje  dans  Teau^ 
mais  non  dans  l'alcçtol.  Il  a  uuß  siaveur  &cre^  douceâtre, 
il  est  décomposé  p^r  leß  ffièj^^  ^i^bstances  que  le  âen- 
loate  de  potasse.  On  le  trouve  quelquefois  dans  Turino 
des  mammifères  ^ejcbivoires. 

Bemoaies  terreux. 

V 

L?  Benzqq^tç  4' àlundn4i.  L'alumiue  ^essQch.éjS  ^st  àp^ii^e 
fittaquée  par  l'acide  benzoïque;  mais  Falumin^e^  nouv.edl^- 
ment  précipitée  et  puço^e  humide  ^  sp  dissout  dans  l'acide 
benzoïque.  Ce  f^^  forme ,  d'après  fourcroy,  des  cristaux 
dend(ritiqties ,  et ,  ^'aprés  TrommsdorjBf,  uA.e  ma^s^  cris- 
talline. Il  est  trés-solu];rle  et  déliquesçejut^  ^a  saveur  je^t 
acerbe  et  ^tringente.  I^e  feu  et  presque  tous  les  f^cides  le 
décomposeut. 

%^  penzoate  4e  barite.  Le  carbpnate  dq  barite  se  dissout 

Îyec  effervescence  dans  l'acide  be.uzoïque  à  l'aide  de  l'efox 
•ouillante.  La  dissolution  neutre  donne  des  cristaux  eu 
aiguilles  ^  inaltérables  à  l'air  y  difficilement  solubles  dans 
rêau  froide  ,  d'une  saveur  amére^  piquante  ^  et  dont  l'a- 
cide se  volatilise  en  le  faisant  rougir.  Il  est  décomposé  par 
les  sulfates  et  par  les  acides  forts. 

3°  Bcnzoate  de  chaux.  Si  l'on  broie  du  carbonatp  à^Q 
chaux  avec  l'acide  benzoïque  et  de  l'eau  froide,  il  y  a 
dissolution  accompagnée  d'etTervescence  qui  laisse  après 
l'évaporatiou  des  aiguilles  tines.  Les  cristau^  sont  d'uue 
saveur  acide  douceâtre  ,  ^e  dissolvent  facilemeut  dans 
l'eau  y  et  sont  décomposés  par  le  feu.  La  décpmpçsition  a 
aussi  lieu  par  les  acides.  La  barite  enlève  l'acide  et  ^  <je 
précipite  un  benzoate  de  barite.  Le  benzoate  de  chßu^  ^e 
rencontre  abondamment  dans  l'urine  de  vache. 

^  BenzçaJte  ^9  ftrontianf,  ]L^  strontiaji;  /»e  ^4i$$Qut 
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avec  facilité  dans  Tacide  benzoïqué^  et  donné  un  set  qiii 
cristallise  en  lames  bexaédreè.  Si  l'acide  est  prédoiainant^ 
il  cristallise  en  aiguilles  longues  tronquées.  Les  éristaux 
restent  secs  à  l'air  -,  mais  ils  y  perdent  leur  éclat;  Par  le 
feu ,  Facide  benzoïque  se  volatÛise.  •.  • 

5^  Benzoale  de  magnésie.  L'acide  benzoïque  dissout 
facilement  le  carbonate  de  magnésie.  La  dissolution  four- 
nit par  l'évaporation  des  cristaux  en  barbe  de  plume  y 
trésHkOlubles  dans  l'eau ,  d'une  saveur  amére^  et  qui  s'ef- 
fleurissent  à  l'air  )  le  feu  fait  volatiliser  l'acide. 

Benzoates  métalliquesi 

1^  Benioaie  d'antimoine.  L'antimoine  métal  ne  se  dis- 
sout pas  dans  l'acide  benzoïque^  mais  bien  son  oxide 
blanc  d'aptes  Ttommsdorffi  La  dissolution  ne  donné  pas 
des  cristaux  déterminés  -,  ils  se  desséchent  et  ressemblent 
à  une  masse  saline ,  inaltérable  à  l'air ^  soluble  dans  Teau 
et  dans  l'alcool^  décomposée  par  la  çhauur  ^  les  alcalis  et 
les  terres.  L'acide  benzoïque  ne  précipite  point  l'auti- 
moine  de  sa  dissolution  dans  les  acides  forts. 

1^  Benzoate  d'arsenic,  L'oxide  blanc  d'arsenic  se  dis- 
sout à  i'aide  de  l'ébullition  dans  l'acide  benzoïque  liquide. 
On  obtient  par  évaporation  de  petits  cristaux  en  forme  de 
barbe  de  plume^  solubles  dans  l'eau  chaude.  La  saveur  de  ce 
seiest  acide  et  acre.  Les  alcalis  ne  précipitent  point  cette 
dissolution  ;  mais  le  contraire  a  lieu  quand  ils  sont  com- 
binés avec  rhydrogéne  sulfuré.  A  une  chaleur  douce  ,  ce 
sel  se  sublime-,  une  chaleur  forte  le  décompose. 

3<*  Benzoate  de  plomb.  Le  plomb  métallique  se  dissout 
très-difficilement  dans  l'acide  benzoïque.  Si  on  le  fait  bouil- 
lir avec  cet  acide,  il  devient  terne  à  lasurface,  et  il  s'en 
dissout  une  petite  quantité.  Les  oxides  de  plomb  se  dis- 
solvent au  contraire  très-facilement  à  l'aide  de  l'ébullition; 
la  solution  est  d'une  saveur  douceâtre ,  acerbe.  L'évgipo- 
ration  fournit  le  benzoate  de  plomb  en  lames  d'une  cou- 
leur blanche  éclatante ,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
Ce  sel  est  inaltérable  à  l'air  -,  la  chaleur  en  volatilise  l'a- 
cide. Les  acides  sulfurique  et  muriatique  le  décomposent 
en  s'emparant  de  la  base.  Les  hydrorsulfures  alcalins  en 
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prétîpitent  un  sulfure  de  plomb  ^  et  les  alcalis  carbonates 
uu  carbonate  de  plomb. 

4^  Bcnzûate  dejer.  L'oxide  de  fer  se  dissout  facilement 
dans  Tacide  benzoïque  \  il  n'eu  est  pas  de  même  du  fer  métal- 
lique. La  dissolution  dans  laquelle  l'acide  prédomine  tou- 
jours un  peu  f  donne  parrévaporàtion  des  cristaux  rhom-* 
boïdaux  d'une  couleur  jaune  qui  ont  une  saveur  douceâtre. 
Ce  sel  est  effleurescent  à  l'air  \  la  chaleur  le  décompose  *, 
il  se  dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ^  et  déposa  un  peu 
d'oxide  de  fer.  L'acide  gallique  précipite  sa  dissolution 
en  noir ^  les  prussiates  alcalins  en  bleu.  Les  alcalis  purs 
ou  carbonates ,  ainsi  que  les  acides  y  décomposent  ce  sel  ^ 
les  premiers  en  s'emparant  de  l'acide^  et  les  derniers  eii 
s'unissant  à  la  base  \  le  feu  le  décompose.  Les  sels  ferru- 
gineux oxidés  aux  maximum  sont  précipités  par  le  bcnzoatc 
de  potasse  \  le  dépôt  est  d'un  rouge  de  brique  ^  difficile* 
ment  soluble  dans  l'eau  :  c'est  du  benzoate  deJer. 

5®  Benzoate  d^or,  L'oxide  d'or  nouvellement  précipité 
se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'acide  benaioïque.  La 
dissolution  donne  des  cristaux  indéterminés^  peu  solubles 
dans  l'eau  >  insolubles  dans  l'alcool  ^  et  inaltérables 
à  l'air.  Le  feu  volatilise  Tacide,  et  Tpr  reste  à  l'état  mé- 
tallique. 

6^  Benzoate  de  cobalt.  L'oxide  de  cobalt  se  dissout  en 
petite  quantité  dans  l'acide  benzoïque  *,  le  sel  crLstaUise 
en  laiües  *,  l'eau  le  dissout  *,  il  est  précipité  par  les  alcalis 
conanoie  tous  les  benzoates  métalliques. 

^®  Benzoate  de  cuwre.  Le  cuivre  précipité  du  nitrate 
par  le  carbonate  de  soude^  se  combine  aisément  avec  l'a- 
cide benzoïque.  Le  sel  obtenu  de  cette  dissolution  est 
d'un  vert  foncé ,  et  cristallise  en  aiguilles  j  il  est  peu  so- 
luble dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool  *,  il  s'effleurit 
légéreraeut  à  l'air -^  le  feu^  les  acides  et  les  alcalis  le  dé- 
composent. 

8®  Bonzoate  de  m^tnganèse.  L'oxide  blanc  de  manga- 
nèse se  dissout  dans  l'acide  benzoïque.  La  solution  four- 
nit par  révaporation  des  écailles  cristallines  trés-solubles 
dans  l'eau  et  peu  dans  l'alcooL  Ce  sel  est  inaltérable  à 
l'air;  le  feu  le  décon^pose. 

9^  Ji€nzoat€  de  nickel.  L'oxide  de  nickel  se  dissout  dans 

aS. 
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l'acide  beiizoiqi;ie  *,  1^  solution  est  d'une  couleur  veîte, 
ne  fournit  pas  de  cristaux  par  l'év^por^tion  ;  il  reste  ou 
piasse  salinie  lanuelleuse  y  assez  soluble  dans  Fpau  ;  et  ei 
partie  soluble  dans  Talcopl  -,  le  sel  contient  toujoun  u& 
excès  d'acide  benzoïque. 

lo^  Benzoate  de  platine.  L'o^dje  de  pl^tiuje  .doiuie,(ur 
l'ébullition  avec  l'acide  benzQÏcjue  ,  de  petits  cristani 
jaunes' étoiles  iiialtérables  à  l'air  ^  peu  ßolubles  d^sTeaD, 
et  insolubles  dans  l'alcool-,  le  feu  le  décompose^  il  reste  ai 
jéçidu  jaune. 

l  \^  JBenzQdte  de  mercure.  L'p^de  Ae  mercprie  obteoi 
d)U  nitrate  par  la  soude  se  combine  ^yec  l'acide  henzolque; 
.pß  sel  est  toujours  avec  excè^  décide.  Il  reste  ^  après  le- 
v^poration  ^  une  poudre  blanchp ,  inaltérable  à  l'air.  Teas 
dissout  ce  sel^  mais  avec  assez  d^  difficulté^  l'alcool d^ 
ip  dissout  pa^  *,  une  cbalei|r  doucje  le  fait  sub^iiDuer;  ni» 
plus  forte  le  décompose  ;  les  acides  siüfuriqi^e  et  mum- 
.lique  le  décomposent^  les  alcalis  caustiques  ien.  précipiteii> 
}fi  mercure  en  oxide  jaunç. 

laP  Benzoate  d'argent»  L'oxide  d'argent  jse  dissout  ei 
petite  quantité  d^ns  l'acide  benzoïque.  Ce  sel:  se  prépafl 
plu^  facilement  en  versant  du  benzoate  de  potasse  dansk 
nitrate  d'argent  -,  le  benzoate  métallique  se  précipite  ei 
|>pudrp  spongieuse-  U  se  dissout  facilement  dans  feaii 
.pbaude  ,  d'où  il  se  dépose  après  le  refroidissetnent  *,  l'alj 
S^ppWe  djs{»out  à  peine.  A  Tair  il  est  inaltérable^  à  Yosm 
les  rayons  solaires.le  brunissent.  La  clialeur  décomposa 
pe  3el  \  .raçide  se  volatilise  y  et  l'argent  reste  à  l'état  mê- 
j;i§tUîqve. 

i<k°  Benzoate  d'urane.  Ilichter  obtint  ce  sel  en  précipi- 
4ant  le  nitrate  d^urane  par  le  benzoate  de  potasse.  Lesca' 
jractéres  de  ce  sel  ne  sont  pas  encore  décrits. 

t^  Benzoate  de  bismuth.  L'oxide  de  bismutb  se  dis- 
sout facilement  dans  Tacide  benzoïque.  La  dissolutioD 
^onne  de  petits  cristaux  blancs  en  aiguilles  inaltérables  ^ 
4'air  ^  et  difficilement  solubles  dans  l'eau. 

Par  la  dissolution ,  une  grande  partie  d'oxide  de  feV 
jnutb  se  précipite ,  probablement  comHné  avec  un  p^^ 
d'acide  bexizoïque.  Les  acides  i^ulfurique;  nitrique  et  loi'' 


rîaiîtfiie  détoin]^osénf  éé  sel,  la  éhaleuif  Voîâlaïsér  âiissî 
Pacidé. 

i5^  Benzoàtè  de  Une.  L'dcîde  bènzoïque  dîstfout  r6:üdrf 
Mancdé  zinc  prépaté  par  lé  feu;  Facidé  ptédomine'  Cè^J 
pendant  toujours.  La  dissolution  cläife  donné  dé^  Cristäü3f 
dendritiijue^  qui  s'effléurissient*,  ils  sont  àôhibl'és  dâé^  l'eau 
et  dans  l'alcool  ;  ils  ont  une  saveur  douceâtf  e  asttiâgéùtê. 
La  chaleur  en  volatilise  l'acide. 

t6^  Bènzoate  d'éiain.  TroÄimsdortf  ne  pouvant  pas 
réussir  d  combiner  rétaîii  métallique  ou  oxidé  âved  l'acide 
ben^oïque  ,  parvint  ä  obtenir  ce  benioate  en  versant 
dans  ùri  mùriâte  d'étaîn  un  bénzoate  de  potasse.^  Ce  pro- 
cédé est  "préférable  pour  la  préparati^  des  benzoates 
métalliques. 

Lé  bénzoate  d'étâiii  paroît  sous  foAne  pulvérulente,  se 
dissout  difficilement  dans  l'eau  tiède,  et  point  dans  l'ai- 
côôl-,  la  cbialeu^le  décottïpose.  Voyez  Lichtenstein  ài.ii^ 
lèà  nouvelles  DéCôtiverte^  de  CrèTl,  t.  4,  p.  à,  et  tromms^ 
^Cff\  Joui*û.  dé  Phàrfii. ,  t.  i^p.  i6i. 

D'après  les  e3q)ériences  de  TrommsdoriF,  les  bases  sa^ 
lifiables  doivent  être  placées  il^s  f  ôïfdre  suivant  : . 


OiMc  dràrsehîc. 
Potasse. 
Sotfdè. 
Ammottiâqae. 


SaH^e'. 
Ghaui^. 
Magnésie« 
Atuniiné« 


ÈERIL,  Silex  berillué  TFé^.-  Befall. 

Ce  ttoiû  se  trouve  dans  Plifaé,  qui  en  dîétî^Uè  fAûsîeirfi 
espèces  :  Tuné  vèi't  de  mér ,  l'afiitre  phïé  ^alé  i'afpprér- 
chant  dé  l'éfclat  de  l'or  (  pëut-értrè  la  chtysblifé  deé  mo- 
deriges ) ,  et  une  autre  de  Couleur  d'h^acintbè  v  öti  dôîf 
remarquer  cependant  que  l'hyacinthe  de  Pline  n'étoit  pà^ 
d'un  jauiie  orangé,  mais  bleuâtre,  etc.  Lès  minéralo- 
gistes modernes  ont  donné  à  ce  fosisilê ,  ä  cause  de  sa 
Couleur  vert  de  mer,  le  nom  èi  aiguë  ^tnarine.  Haöy 
à  démontré^  que  le  bérU  avoit  la  même  structure  quo 
l'émeràude  \  l'analyse  a  pleinement  confirmé  l'assertion 
d'Hauy. 

La  couleur  du  béril  est  d'un  vert  de  mer ,  quelquefois 
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bleue ,  jaune  et  néme  blanche.  Souvent  le  même  èchi- 
tillon  a  plusieurs  de^  ces  nuances.  On  le  trouve  dans  \h 
ie  Ceylan^  dans  plusieurs  contrées  de  Tlnde^  au  BrésS, 
particulièrement  en  Sibérie  et  en  Tartane^  où  il  existe  det 
cristaux  de  pé/H  d'u|i  pied  de  long. 

Vauquelin^  Jlose  et  Klaprptb  en  ont  fait  l'analyse^  dont 
voici  le  résultat. 


YlüQD£LTN  , 

Ross, 

K  r.APiori. 

Silice     •     . 

.    69    .    .    . 

69,5      .    . 

.     .     66,45 

Alamine 

.     i3      .     .     , 

.14 

.     •     16,75 

GInciue. 

.16      .     .     , 

.14 

,     •     i5)5 

Chaax    .     • 

0,5  ».     . 

• 

Oxide  de  fer. 

1      .     . 

.      1         •    . 

.       .         Q,6 

99i5 

98.5 
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Les  autres  propriétés  de  ce  fossile  spnt  décrites  à  l'ar- 
ticle Emeraude.  L'analyse  du  béril  a  conduit  Vauqueliiii 
la  découverte  d'une  nouyelle  terre  ,  la  glucme, 

BEURRE.  Butyrum.  Butter. 

Le  beurre  est  une  espèce  d'huile  solide  animale,  se- 
paréç  du  lait^  qu'on  unit  à  d'autres  aliments  pour  lu^ 
donner  plus  de  goût.  . 

L'auteur  le  plus  ancien  qui  fasse  mention  du.  beurre  est 
Hérodote-,  cardans  UvBibl^  (Hiob,  chapitre  ao,  ver- 
set i-j  ,  et  chapitre  24,  verset  6)  il  n'est  pas  question  du 
^eurre,  mais  d'un  lait  gras,  comme  Michaelis  l'a  démontre. 
Hérodote  4it  des  Scythes  :  «  Ils  versent  Iç  lait  de  leurs  ju- 
pients  dans  des  vaisseaux  de  boi$  qu'ils  font  fortement 
agiter  par  des  çsclayes  aveugles  -,  on  sépare  soigneuse- 
ment la  partie  qui  surnage  ^^  parce  qu'on  la  rçgarde  plui 
délicieuse  que  la  couche  inférieure  ». 

Hippocrate  s'exprimej  encqre  plus  clairement  sut  cei 
çbjet.  li  dit  :  «  Les  Scythes  agitent  fortemeutle  lait  de  leurs 
Juments  dans  dçs  vaisseaux  de  bois*,  ils  le  fo^it  mouSser; 
la  partial  grasse  qui  est  plus  légère  vient  à  la  surface, e* 
fjft  convertit  en  ce  qu'on  appelle  beurre.  »  Dans  la  suit«  àf: 
ce  passage ,  il  distingue  aussi  la  matière  caséeuse  et  ie 
f  erum.  Les  Grecs  et  les  Romains  ont  connu  le  beurrepP^ 
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tfird  >  il«  s'en  servoieût  d'gbord  pour  en  faire  des  on- 
guents. L'huile  remplaçoit ,  chez  eux  y  le  beurre ,  comme 
cela  existe  encore  aujourd'hui  chez  plusieurs  peuples  du 
midi.  Ils  ne  paroissent  pas  non  plus  avoir  connu  l'art  de 
le  solidifier  par  le  lavage  et  par  le  sel. 

Le ,  premier  écrivain  romain  qui  emploie  le  mot  bu-t 
tyrum  y  est  Columella. 

Pour  préparer  le  beurre  y  on  laisse  reposer  le  lait  pen-r 
dant  quelqua  temps  -,  il  se  réunit  à  sa  surface  un  liquide 
épais  ^  gras,  d'une  couleur  jaunâtre  qu'on  uoinme  ct^me^ 
C'est  un  composé  d'une  huile  grasse  particulière  (1« 
beurre)  et  d'une  petite  quantité  de  matière  caséeuse.  La 
température  la  plus  favorable  pour  séparer  la  crème  y  est 
celle  de  53<>  à  55**  Fahr.  ,12  centig.  Lorsque  la  tempé- 
rature surpasse  l'j**  centig.  y  la  séparation  devient  diffi- 
cile ,  parce  que  le  tout  commence  à  s'aigrir  et  à  se  coa- 
guler -,  à  une  température  de  4®  centig.  y  la  crème  ne  se 
sépare  pas  parfaitement  :  elle  acquiert  une  saveur  amère, 
désagréable. 

A  l'aide  d'un  mouvement  continu  qu'on  fait  éprouver  k 
1^  crème ,  elle  se  divise  en  2  parties ,  en  beurre  et  en  un 
liquide  qui  ressemble  au  lait  décrèmé. 

On  laisse  1^  crème  encore  quelque  temps  à  l'air  avant 
d'en  extraire  le  beurre.  L'opération  sur  la  crème  aigre  est 
plus  facile  que  celle  sur  la  crème  fraîche.  Si  l'on  considère 
que  1^  lorsqu'on  emploie  la  crème  très-acide,  le  lait  de 
Aewme  n'est  pas  si  acide  que  la  crème-,  2®  que,  dans  tous  les 
cas,  le  beurre  est  doux,  on  voit  que  l'acide  qui  s'étoit  déve- 
loppé dans  la  crème,  avant  qu'on  ne  l'agitât,  est  disparu  en 
grande  quantité  -,  ausisi  plusieurs  personnes  ont-elles  re- 
iftarqué  que  la  crème  battue  absorbe  une  quantité  con- 
sidérable d'air  {Mid - Lothian ,  Repor.  fort.,  ^^gS).  IF 
se  dégage  en  outre ,  pendant  l'agitation  ,  un  gaz  qui  est 
probablement  du  gaz  acide  carbonique.  Young  prétend 
avoir  remarqué,  pendant  l'opération,  une  élévation  de 
température  de  4  degrés. 

Les  faits  cités  montrent  clairement  que  la  crème  subit . 
des  changements  chimiques  pendant  qu'on  forme  le  beuri-e. 
Par  le  mouvement,  ses  parties  constituantes  sont  en  con- 
tact plus  intime ,  et  peuvent  agir  davantage  les  unes  sur 
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les  autres.  Le  d^gBgeittént  du  gaz  acide  éarbôÀî'qùe  pàrot 
être  la  cause  que  lé  lait  de  beurré  est  ûofoins  a\ôîde  -,  tanclis 
que  d'autres  phénomènes  foût  ^tésMtiiéf  que  lai  pai^  tai- 
leusé  de  la  créttie  absorbe  dé  Foxigène  pôtir  ^a:séf  â  Tetd 
de  beurre^  {Fourcroy,  Aüti.  dé  Chim.,  I.  -J.) 

Parmentier  prétend  que  le  bèùrfv  èit  énéèr&tAéHt  formé 
^ans  la  crème.  Il  remarque  que  la  crème  à  foutes  les 
propriétés  d'utie  substance  grasse  >  Qu'elle,  al  une  pesan- 
teur spécifique  iboiiidré  Cj^^  telle  dû  Idit^  et  <|a^éiïe  dé- 
vient rance ,  ce  qui  Taütorise  i  <irôîrè  que  le  éèurré  est 
contenu  danis  lar  crème  y  con^bibë  foibleâiéût  àVèc  d'autres 
substances ,  combinaison  qui  peut  éti^e  roùi^ùe  pSLt  Tâp- 
talion.  Il  a  étayé  soû  opinion  dé  rd:^pétièncé  s'ûivarnte  :  fl 
enleva  toutes  les  parties  séreu'ses  à  la  Érèn!ie^  en  la  metbôf 
»ur  du  papier  brouillard.  La'  mati^fé  qui  i^esf^  sur  le  papier 
a  été  recueillie  et  étendue  d'une  pfefite  quantité  d'éaîu  fis- 
lillée  pour  remplacer  te  séruiâ'  inlbibé.  On  a'  agité  ce  li- 
quide à  la  manière  accot^tumée ,  et  on  obtint  dti^  btùrh. 
La  partie  aqueuse  qui  resta  étoit  sans  saveur.  Cela  prouve, 
selon  Parmentier^  que  lés  parties  sdjîues  du  s'erum  ne  ser- 
vent pas  de  liaison  pour  combiner  lé  beurré  avec  les'  autres 
parties  constituantes  de  la  crème. 

On  versa  quelques  gouttes  dé  vinaigré  dans  la*  erème 
fraîche  pour  agir  sur  la  partie  casééusé  ^  mais  H  ne  fa- 
vorisa pas  la  séparation  du  beurre;  elle  étoit  plutôt  dîfiFérée 
et  le  beurœ  conténoit  quelques  matières  caséeuses.  Par- 
mentier en  conclut  que  la  rapidité  avec  la'quellé  le  beurrt 
se  sépare  de  la  crème ,  dépend  moins  d'un  âcidé  développé 
que  aune  espèce  de  fermentatioû  par  laquelle  Tacide  se 
forme.  (Journ.  dePhys.,  t.  38.) 

Ces  faits  ne  prouvent  nullement  que  le  beurré  existe  dans 
fe  crème  ^  et  ils  ne  détruisent  pas  la  première  opinion  que 
fhuile  de  la  crème  devient  Äewrre  enabso'Aàntde  Toxigene, 

L'attraction  de  Thuile,  pour  lés  aûtreS  ]f)artîes  de  h 
crême^  et  est  si  grande,  qu'elle  né  se  séparé  pas  coîûpléte- 
ment  \  le  lait  décrènié  contient  toujours  un  peu  de  beurre. 
Le  sérum  lui-même  Contient  du  beurre  qu'on  peut  en  sé- 
parer en  l'agitant.  DouÉe  mesures  (i)  dé  petit -lait  don^ 
nent  presque  une  livre  de  beurre, 

(i)  La  me*virc  de  Berlin  ,  nommée  quart,  contient  9  peu  près  3  li?r«$ 
4't'aa.  Çjyoïe  des  Traducteurs.^ 
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Le  tèUrrè  ési  pMis  6u'  moins  faune  ^  cela  (Eépfe*rid  non 
leulemeut  de  la  nourriture  des  vaches  y  niais  aussi  de  leur 
^o^stit^tiôn  ôôfpoi*èllé;  car  lès  Cachés  qui  ont  le  mêAie 
^àltitagô  donnent  du  beurré  d'une  nuancé  différente.  L'air 
^  j^äroit  pas  éti^e  sans  influence,  La  crème  ancienne  donné 
lu  beurré  plus  faûné  que  la  crème  fraîohé.  Lé  béurrt  qui 
3st  btatic  au  comiïrenCém'ént  devient  pltis  jaune  à  la  loa-' 
gue  -y  la  surface  est  aussi  plus  jaune  que  son  intérieur.  Il  à 
tïi  pt-opriété  d'une  huile  concrète,'  et  se  mêlé  facilement 
iVeô  lés'  autres  substa!ncés  huileuses. 

CoTlsérvé'loTig'teni'ps,  il  devîetit^^ance.  Ce  changement* 
a  surtout  lieu  pour  les  palrties  étrangères  qui  y  sont  mêlées, 
Loi^squ'on  a  emplo;^é  un  lavage  soigné  pour  enlever  le 
sérum  et  la  matière  caséeuse ,  cette  altération  arrivé  bien 
plus  tard.  Par  la  fusion  du  beurre ,  on  peut  eh  séparer  le 
«érumi  et  la  matière  ca^éeusé  en  grande  partie  -,  on  trouvé 
aussi  que  le  beurre  fondu  se  conserve  bien  plus  lông^ 
tenap's, 

Fôufcroy  renferma  du  beurre  dans  un  tube  de, verre 
d'un  pouce  de  diamètre  -,  il  le  trempa  dans  l'eau  à63**  Falir. , 
i*j,îiîi  céufigi -,  le  Aêwr/Te  se  divisa  en  3  parties  :  la  couche 
supérieure  conteiioit  la  matière  caséeuse  remplie  de  bulles 
d'air  ^  ëelle  du  milieu  étoît  du  beurre  ^  et  la  couche  infé- 
rieure u'étoit  que  de  l'eau. 

On  conserve  encore  le  beurre  en  le  mêlant  avec  le  sel,' 
Dans  quelques  laiteries  d'Angleterre,  on  se  sert  d'un  com-* 
posé  aune  partie  de  sucre,  d'une  partie  de  nitre  et  de 
a  parties  du  meilleur  sel  d'Espagne  ;  on  prend  i  partie  de 
cette  poudre  contre  16  parties  de  beurre  s  Le  beurre  ainsi 
£^alé  se  conserve  plusieurs  années« , 

.  La  coosistance  du  beurre  varie  v  Ic  plus  solide  vient  dti 
lait  de  vache  et  de  chèvre  \  celui  de  brebis  est  totijoars 
mon*,  celui  des  ânesses^  des  jumenfts  et  surtout  celui  des^ 
femmes  n'a  que  la  consistance  ^e  la  crémle« 

Le  beurre  frais  fond  à  une  température  de  7a^Fäht.  y 
a2,ai2  centig.  Selon  Erxlçbén,  il  exige  une  température  de* 
^4**-,  à  88*^,  3 1 , 1 1 ,  centig. ,  il  est  parfaitement  liquide*  Aprési 
la  fusion  et  le  refroidissement,  le  beurre  se  solidifie  ;  mais 
ftpu  Qti^ur  Qt  sa  saveur  ont  cht^ngé.  Il  ç$t  denoüi'transparent^' 
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d'un  tissu  grenu ,  presque  sans  saveur  et  semblable  à  la 
graisse  animale. 

Lorsqu'on  distille  le  beurre  dans  une  cornue ,  il  passe 
une  petite  quantité  d'eau  d'une  saveur  Acre  -,  la  plus  grande 
quantité  de  beurre  passe  comme  une  huile  épaisse  y  d'une 
odeur  empyreumatique.  Il  se  dégage  beaucoup  de  gaz 
hydrogène  carbpné  *,  d'une  livre  de  beurrç ,  il  reste  une 
demi-once  de  charbon.  Ce  charbon  est  difficile  4  inci- 
nérer -,  il  contient  un  peu  de  phosphate  de  chattx.  Une 
deuxième  distillation,  rend  l'huile  plus  légère  et  plus  fluide. 
Dans  une  grande  cornue  qui  contient  beaucoup  d'air ,  il 
se  forme  plus  d'eau  et  de  l'acide  acétique. 

Le  beurre  fondu  se  combine  avec  le  phosphore  et  avec 
le  soufre. 

L'acide  sulfurique  brunit  et  carbonise  le  beurre  ;  l'acide 
nitrique  l'oxide.  Les  autres  acides  n'agissent  pas  sur  le 
beurre. 

Les  alcalis  dissolvent  le  beurre  avec  facilité.  Avec  la 
soude ,  il  forme  un  savon  solide  qu'on  peut  employer  avec 
avantage  en  médecine. 

La  potasse  constitue  avec  lui  un  savon  mou^  jaune^ 
d'unie  odeur  agréable  -,  l'ammoniaque  forme  avec  lui  un  sa- 
von visqueux.  La  barile ,  la  strontiane  et  la  chaux  se  com- 
binent avec  lui  et  le  solidifient. 

A  l'aide  de  la  chaleur ,  les  oxides  métalliques  se  com- 
binent avec  le  beurre  et  forment  des  savons  métalliques 
plus  ou  moins  solubles ,  d'une  consistance  d'emplâtre.  A 
chaud ,  le  beurre  décompose  les  nitrates  métalliques ,  et 
leur  enlève  l'oxide  avec  lequel  il  se  combine. 

Plusieurs  substances  végétales  se  combinent  avec  le 
beurre,  les  gommes^  le  sucre,  etc.  Trituré  avec  la  gomme 
et  le  sucre ,  il  devient  missible  à  l'eau  et  forme  une  émul- 
sion.  Par  la  fusion,  on  peut  le  combiner  avec  les  résines, 
gommes-résines  et  les  baumes.  Il  s'unit  aussi  au  camphre 
et  à  la  matière  colorante  -,  on  profite  de  cette  circonstance 
pour  colorer  le  beurre  :  on  emploie  à  cet  eflbt  des  carottes, 
du  curcuma ,  etc. ,  qu'on  mêle  avec  la  crème  avant  de 
la  battre.  Parmentier  prétend  que  si  le  principe  colorant 
est  de  nature  résineuse ,  le  beurre  s'en  colore  3  mais  s'il 
est  d'une  nature  extractive ,  c'est  plutôt  le  lait  de  beurra 
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quî  se  colore.  Les  substances  vertes  végétales  ne  colorent 
pas  le  beurre,  mais  elles  lui  communiquent  leur  aroipe ^ 
leur  odeur  et  leur  saveur.  D'autres  expériences  sont  ce- 
pendant en  opposition  avec  l'opinion  de  Pannentier, 

Voyez  Anderson ,  Essays  on  Agricultr ,  t.  2  ;  ouvrage 
de  Parmentiéi'  et  Deyeux  sur  le  Lait  \  Fourcroy^  sur  le 
Beurre  y  Ann.  de  Chim.,  t.  7,  p.  166. 

On  a  donné  l&^nom  de  beurre  à  plusieurs  substances 
grasses  qu'on  obtient  du  régne  végétal.  Quoique  le  beurre; 
soit  retiré  d'un  liquide  animal ,  il  a  toutes  les  propriété« 
des  substances  végétales  *,  il  ne  donne  pas  un  atome  d'am- 
moniaque à  la  distillation^  et  oe  contient  par  conséquent 
pas  d'azote. 

Les  substances  butyreuses  sont  : 

1°  Le  beurre  de  Bambuc,  Mungo-Pack  fait  mention^ 
dans  son  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  d'un  arbre 
d'une  hauteur  moyenne ,  à  feuilles  ovales,  alternatives  ^  à 
fruits  ronds  de  la  forme  d'une  noix  y  qui  a  un  noyau  dans 
l'intérieur  de  l'épaisseur  d'une  amande.  On  pile  ces  noyaux 
et  on  les  fait  bouillir  avec  de  l'eau  -,  il  se  sépare  une 
graisse  d'un  blanc  sale,  semblable  au  lard,  dont  on  se  sert 
en  place  de  beurre» 

1^  Beurre  de  cacao.  On  le  retire  des  semeuses  du  /Aeo- 
hroma  cacao  et  du  theobroma  bicolor.  Le  dernier  de  ces 
arbres  a  été  découvert  par  Humboldt  dans  la  province 
Choco  dans  la  Nouvelle-Grenade. 

Les  habitants  appellent  cet  arbre  bacao.  Le  chocolat 
préparé  de  ses  fruits  n'a  pas  un  goût  aussi  agréable  qu» 
celui  relire  des  fruits  du  theobroma  cacao.  C'est  pour  cela 
qu'on  prend  \  des  fruits  du  premier  et  |  du  dernier. 

Pour  séparer  le  beurre  de  cacao ,  on  triture  la  semence, 
torréfiée,  et  on  fait  bouillir  la  pâte  avec  de  l'eau.  La  cha- 
leur de  l'eau  fait  fondre  la  substance  grasse  qui  vient  sur- 
nager sur  la  surface  de  l'eau  ;  par  le  refroidissement  elle  se 
prend  en  masse  solide.  Ce  beurre  est  d'abord  un  peu 
jaune  -,  on  le  fait  fondre ,  et  il  acquiert  une  couleur  blan- 
che -,  il  a  une  saveur  douce  ,  fpiblement  aromatique.  Sa 
cassure  est  un  peu  raboteusç  ,  grasse  au  toucher ,  et 
se  fond  entre  4o  et  5o  degrés  de  Réaumur.  A  une  tempé- 
Tature  au-dessus  de  l'eau  bouillante ,  on  peut  le  distiller 
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àziis  qu'il  éprotive  d'altération.  Lorsqu'on  Texpose  quel- 
ques jours  à  Fair ,  à  une  température  qui  surpasse  celle 
àe  12  degrés ,  il  devient  rance.  Le  bon  cacao  donne  nu 
tiers  de  son  poids  de  beun^. 

'i^  Beurre  dé  cocos.  Parmi  plusieurs  produits  uiîlés  fonr- 
liis  par  le  coccus  àocàshucifera  ,  on  ôÉtienî  aussi  une  sub- 
stance grasse  9  solide,  qu'on  appelle  Äew/re  dé  cocos.  D'a- 
près quelques  renseignements ,  on  presse  le  marc  du  fruit 
éhanfië  ;  d'après  d'antres  il  se  sépare  ,  comme  hi  crème 
du  lait ,  des  noix  de  cocos.  Dans  l'huile  dé  cocos  qu'on 
envoie  fréquemment  en  Europe ,  on  le  trouve  solide ,  gru- 
muleux.  Dans  les  endroits  ou  Tes  noix  de  cocos  abondeul, 
on  se  sert  de  leur  beurre  ,pour  les  aliments. 

4®  Beurre  de  galant.  Il  nous  arrivé  par  la  voie  du  com- 
mercé d'Afrique  une  gi^aissé  solide  jaunâtre  fefirée  de 
l'amande  de  Xelais  gutneensis.  Ce  beurré  a  uué  saveur 
douce,  agréable  \  malgré  qu'on  remploie  dans  le  pays 
comme  aliment^  il  nous  arrive  dans  un  état  trop  altéré 
pour  que  nous  puissions  ùôùs  en  servir  pour  le  même 
objet, 

5*^  Le  gueyemadon  est  ùné  substance  butyreiise  qui 
vient  de  Cayenne  et  de  Guiana.  L'arbre  doni  lé  trmi 
fournit  ce  beurré ,  et  qui  est  un  niyrièticà  ,  a  été  nommé 
par  Aublet  virola  sebifera.  On  prétend  que  dans  le  pays 
où  le  végétal  est  indigène  ^  on  se  sert  dé  la  substance  pour 
brûler  et  comme  aliment. 

On  appelle  encore  beurré  quelques  sels  métalliques  à 
cause  de  leur  consistance  épàislse  -,  c'est  ainsi  qu'où  ap- 
pfela  beurré  d'arsenic  ^  <t ahéimoinè ,  de  zinc  et  aétàih  les 
muriates  de  Ces  métaux.  Ces  dénominations  soiit  ïmnnies 
de  la  nomenclatitre  chimique. 

Beurrb  de  cacao.  V'oyéi  Beurré', 

BEZOARD.  Lapis  bézoar.  Thiériècher  Èezoàr, 
On  donne  ce  nonf  en  général  à  dés  ooncrétions  qui  se 
forment  dans  diverses  parties  du  corps  animal.  Ployez 
les  articles  Calculs  urin aires  ,,  intestiiîeux  ef  biliaires. 
Ordinairement  oh  entend  par  bezoàrd  des  concrétions  qui 
se  forment  dansâtes  intestins  dés  animaujc  appartenants aujc 
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espèces  de  chèvre  :  on  les  divise  etr  bfzoards  orientaux 
«t  occidentaux.  Ou  trouvé  les  premiers  quelquefois  d^ius 
les  entrailles  et  ^aus  restomac  des  animaux  d'Europe  çt 
d'Amérique  :  cç  sout  des  coucrétious  s.alij\es  d'uuß  cou- 
leur blanche  ou  gris^  -,  plies  sont  composéjes  de  carbonate 
de  cbaux.  D'autres  spnt  un  sel  triple  d'^içide  phosphg- 
rique ,  d'aiinmoni^que  et  de  magnésie. 

t.e  bezoard  opientql,  qu'on  estiînoit  auü'ßfois  davantage, 
a.  une  surfacç  unje ,  brillante  ;  sp  couleur  !ept  d'un  briip 
ou  d'un  yertfpncé.  Il  a^  lorsqu'on  le  önauöip,  une  odeur 
forte,  aromatique  ,  une  saveur  chaude  pt  un  pei^  acre.; 
il  est  co;nposé  de  couches  lin^s ,  lisses  ^  fragiles.  On  le 
trouve  dans  ies  intestins  de  quelques  animaux  de  Tln^ 
et  de  la  fierse. 

Ces  concrétions  sont  formées  de  substances  résineu3e^ 
tnèlée;s  de  bile  ;  elles  se  fondent  à  une  douce  chaleur  , 
et  s'enflamment  au  contact  du  feu.  L' alcool  les  dissout 
et  Feau  précipite  cette  disçolutiçn. 

On  atti^uoit  a^itrefois  aux  bezoards ,  surtout  aux  de;r- 
niers,  de  grandes  yertu(i  -,  aujourd'hui  on  ejst  revenu  ^e 
cette  opinion. 

m 

Bezoard   minéral.  Bezoardicum  minérale.  Minerali- 

...  .       •        « 

scheu  Bezoar, 

Cette  dénomination  qui  n'est  plus  usitée^  a  été  donnéje 
à  l'antimoine  oxidé  au  maximum.  On  le  prépare  eu  Irai- 
tau>t  à  plusieurs  reprises  le  muriate  d'antimoine  subliové 
ou  le  beurre  d'antiiççine  avec  l'acide  nitrique  ;  on  fait 
évaporer  chaque  fois  à  siccité ,  et  on  fait  rougir  le  résid.u. 

BIERE.  Cerevîsia.  Bier. 

La  bière  est  une  boisson  spiritueuse  que  l'ou  pré- 
pare avec  toutes  les  semences  farineuses.  Le  penchant 
des  hommes  à  s'enivrer  les  a  conduits  à  imaginer  plu- 
sieurs composés  pour  atteindre  cp  but.  Presque  tous  les 
peuples  possèdent  un  moyen  de  préparer  une  liqueur 
enivrante.  La  bière  est  une  boisson  préparée  avec 
.des  graines  céréales^  d'où  vient  le  mçit  cerevîsia^  de 
Cerep  et  vis. 

hsL  bière  est  connue  depuis  les  temps  ies  plus  reculés. 

4  ^J  *  • 
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On  trouve^  dans  D^>dore  ßß  Sicile^  chap.  ao  et  34>  qu'êlk 
a  été  mise  en  usage  en  Egypte  par  Osiris  ,  en  place  de 
vin.  Cette  boisson  n*étoit  pas  non  plus  inconnue  de« 
Crées  *,  car  le  vin  d'orge  ^  dont  fait  mention  JEschylus  et 
Sophocles  f  parott  être  une  sorte  de  bière  Les  anciens 
Germains  et  les  Gaulois  burent  également  de  la  bière  y  etc. 
On  ne  peut  parler  ici  qu'en  général  des  opérations  usi- 
tées pour  faire  la  bière.  L'inspection  d'une  brasserie  donne 
des  idées  bien  plus  nettes  que  toutes  les  descriptions. 

Quoique  toutes  sortes  de  graines  céréales  puissent  être 
'employées  (dans  l'Inde  on  se  sert  du  riz  *,  dans  rintérieur 
de  rAfrique  selon  Mungo-Pack ,  de  la  semence  du  holcus 
spicatus)  y  on  choisit  en  Europe  l'orge  de  préférence. 
On  ramollit  l'orge  pendant  soixante  heures  dans  l'eau, 
ce  temps  suffit  pour  lue  l'orge  soit  entièrement  pénétrée. 
On  l'enléTQ  alors  le  plus  promptement  possible  ,  afin  que 
l'eau  ne  dissolve  pas  les  substances  essentielles  à  la  con- 
fection de  la  biçrc  ;  on  la  met  en  un  tas  ^  et  on  la  laisse 
a4  heures.  Il  se  produit  de  la  chaleur  ^  elle  absorbe 
du  gaz  oxigène  ^  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  ; 
alors  les  graines  commencent  à  germer ,  et  une  partie  de 
la  substance  farineuse  est  convertie  en  sucre. 

Lorsque  les  germes  ont  une  longueur  qui  atteint  les  | 
ou  ^  de  celle  de  la  graine  y  on  les  répand  sur  une  tou- 
raille  (  aire  )  y  où  la  semence  se  desséche  y  ou  bien  on 
l'expose  à  J'air  ou  on  la  chauffe  \  on  arrête  ainsi  la  ger- 
mination ultérieure.  , 

Dans  cet  état  on  l'appelle  malt.  L'orsqu^on  fait  la  des- 
sication  à  l'air  y  le  malt  prend  une  nuance  peu  foncée  *, 
il  sert  à  la  préparation  des  bières  blanches  ',  on  l'appelle 
rnaît  dtair ,  luftmalz.  Si  Ton  emploie  une  chaleur  artifi- 
cielle y  il  acquiert  une  chaleur  plus  foncée  -,  il  sert  à  faire 
la  bière  brune  -,  on  l'appelle  alors  malt  de  touraille,  darr- 
malz. 

Lorsqu'on  a  enlevé  les  germes  par  la  dessication  et  le 
frottement^  on  écrase  les  graines.  On  verse  sur  le  malt  écrasé 
uue  quantité  suffisante  d'eau  à  i6o<>  Fahr.,  7 1,1 1  centig. j 
on  laisse  ramollir  une  heure  *,  on  décante  ensuite  le  liquide  ; 
on  ajoute  sur  le  marc  une  autre  quantité  d'eau  à  une  tem- 
pérature même  plus  élevée  *,  on  la  laisse  avec  le  malt  jus- 
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ju*â  te  qu^elle  ait  dissous  toutes  les  parties  extractiyes. 
Jn  appelle  cette  opération  le  maischen ,  ei  le  vaisseau 
iaiis  lequel  elle  s'opère  le  maischbötiig. 

Cette  infusion^  saturée  de  parties  extractîves  et  sucrées, 
îst  concentrée  par  Fébullition  ddus  une  chaudière  ;  ou 
'appelle  würze. 

En  Angleterre ,  on  mêle  ordinairement  2  parties  d'orge 
)royée  avec  i  partie  de  malt  écrasé.  On  obtient  une  bière 
dominé  si  l'on  avoit  pris  kutant  de  malt  non  mêlé  ,  et  le 
;oût  tjn  est  meilleur. 

On  fait  refroidir  pi'omptemeut  le  liquidé  *,  on  y  ajoute 
me  décoction  de  houblon  ou  d'une  autre  substance  àmère 
[dans  plusieurs  brasseries,  eu  Angleterre,  on  se  sert. du 
)ois  de  quassiüy  et  eu  d'autres  endroits  des  turiones  pini  ; 
nais  ils  sont  nuisibles  à  la  santé  )î  pour  corriger  la  saveur 
ade ,  douceâtre  de  la  bière ,  et  pour  mieux  la  conserver^ 
)u  fait  souvent  bouillir  ces  substances  avec  le  liquide«. 

On  transporte  la  ^iVrse  dans  de  grandes  cuves,  etonl'ex- 
îose  à  une  température  de  6o<*  Fahr.,  i5,56  centig.,  où  elle 
:ommence  à  fermenter  :  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  , 
3omme  avec  le  moût  de  raisin.  On  a  presque  toujours 
öesoin  d'une  addition  de  levain  pour  bien  établir  la  fer- 
mentation. Selon  Hagen,  la  fermentation  de  la  bière  de 
Eiuppin  et  de  Domnau,  a  lieu  sans  qu'on  y  ajoute  du 
evain. 

On  arrête  presque  toujours  les  progrès  de  la  fermenta- 
tion. Selon  Collier,  la  fermentation  de  la  würze  se  mani- 
feste aussi  bien  dans  des  vaisseaux  clos  qu'au  contact  de 
l'air-,  la  présence  de  l'air  seroit  donc  inutile  pour  cette 
opération.  Il  trouva  même  qu'il  s'étoit  formé  une  plus 
grande  quantité  de  bière  dans  les  vaisseaux  clos ,  que  pen- 
dant la  fermentation  au  contact  de  l'air.  Sans  doute  c'est 
qu'une  partie  de  bière  s'évapore  à  Tair.  C'est  ainsi  que 
Collier  observa  que  ii  pintes  i  5  onces  de  bière ,  qui  fer- 
nientoient  dans  un  vaisseau  ouvert,  pendant  12  jours, 
avoient  perdu  4^  onces  de  leur  poids;  tandis  que  la  même 
quantité  de  bière  fermentant  dans  des  vaisseaux  clos ,  ne 
diminua  que  de  8  onces.  La  qualité  de  la  bière  étoit ,  ^u 
i^este ,  la  même  dans  les  deux  cas  -,  et  l'on  obtint ,  par  1« 
distillation^  une  même  quaiatité  d'alcool. 
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Pendant  la  fexmentalioi;i^  il  se  4éÇflge  ,\fuß  gffti^d^  quac- 
tité  de  gaz  acide  carboiiigû.é  qpi  entraîne  fiyec  lui  de  k 
bière.  Lorsqu'on  fait  passè^  ce^a^  ^  travers  Teau ,  ceUe-d 

_  ^  ,.,._,   ^urée 

de  la  fermentation^  de  la  qu^litjé  del^oub^on^  ou.ide  plu- 
sieurs autres  substances. 

Les  parties  constituantes  delà  Ifière  sont .  en  gçxiéral,  dç 
ralcool,une  matière  extraclive,  un  acide  libre,  .et  de  Tjefiu. 
Neumann,  dans  sa  Chimia  medictf  ^QgfV'Oticp  ß:]ppcHmen' 
talis,  cite  les  proportions  des  pa^ie^  ^e  ^  espaces  ^ 
bière  dont  il  a  fait  Tanalyse. 

Hagen  a  fait  l'analyse  des  bières  de  Kçenîgsbe^rg  ;  il  y  f 
trouvé  trois  fois  plus  d'alcool  qup  Neumanu  ayçit  iuc^qoi 
dans  celle  de  Berlin. 

La  bière  donne  à  la  distillation  de  T^coc^.  J^  ^ésidi^  ^ 
acide,  mais  on  n'a  pas  .enc9r.e..ei?imijtté  sßB  jffcçpriéiés. 

{F^ojez  les  ouvrages  all^mai^ds,  Si/psfif^n  Art  du  lE^r^ 
seur,  Dresd.  1771',  et^cp/«/Ac/?.^  Ob^ervfitipçtsur  laBifts- 
série,  Budissin  177 1 ,  et  les  ,oyvxjtges  .^ç  ISeuf^, ßj^cfiff^ 
son  et  TVaeser.) 

BILE.  Fel.  Galle. 
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formatjon  dans  l'intérieur  du  foie,  la  bile  est  reçue  par 
petits  canaux.  Ces  canaux  se  réunisseat  ef  içrmeat 
grand  canal ,  qui  passe  dans  le  duodénum^  où  làbi/è  arriyç. 
Toute  la  bile,  au  moment  de  sa  formatîpu,  ji^est  cepen- 
dant pas  déposée  dans  ce  boyau,  elle  y  arrive  sous  des 
circonstances  particulières. 

La  bile  qui  ne  passe  pas  de  suite,  cherche  à  se  logpj 
dans  la  vésicule.  Dans  ce  réservoir ,  elle  s'accumule  eu 
grande  quantité.  Chez  les  adultes,  la  quantité  de  èi!c 
est,  en  général,  d'environ  une  once.  Tous  les  animaux 
n'ont  pas  de  vésicule  :  elle  manque  à  l'éléphant .  au  cerf; 
à  tous  les  insectes  et  aux  vers. 

'  La  bile  subit  certains  changements  dans  la  vésicule  j  ou 
um  Si  -la  preuve  par  sa  consistance  plus  considérable,  ti 


par  la  QcmWuif  plus  foncée  Qu'aile  io<pii«Hr  I^^  ej;;pé->. 
rience6>  >Usqu'à  {5z^adnt^  nont  été  faites  que  sue  la  lüfe 
de  la  vésicule. 

La  biicy  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  vésicule  provenaat 
d'un  animal  sain  ^  a  une  couleur  d'un  vert  }aunâtre.  La 
nuance  parait  dépendre  de  la  plus  ou  moins  graoïde  quan- 
tité d'eau.  Lorsqu'elle  est  très-étendue,  elle  est  plus  jaune  ; 
tandis  qu'elle  est  d'un  vert  foncé  dans  son  état  de  concen- 
tration. Cette  couleur  varie  dans  difl'érents  animaux  -,  les 
maladies  et  la  nourriture  ont  également  une  influencQ 
sur  elle.  Comme  la  bile  de  bœuf  est  celle  qu'on  peut  se 
procurer  le  plus  facilement,  les  chimistes  font  employée 
pour  leurs  recherches. 

Sa  saveur  est  amère  et  un  peu  piquante  -,  cette  amertume 
est  plus  prononcée  dans  les  carnivôf^es  que  dans  les  herbi- 
vores. On  assure  que  là  saveur  de  la  bite  àei  ovipares 
quadrupèdes,  est  frés-piquânté  et  peu  amèré.  Par  une  ad- 
dition d'aloès,  la  bile  acquiert  un  goût  douceâtre. 

Son  odetir  est  désagréable -,  dans  divers  animant^  elle 
est  un  peu  musquée  •,  dans  d'autres ,  cette  odeur  se  déve- 
loppe par  l'évaporation  ou  par  la  putréfaction. 

Elle  est  gluante ,  visqueuse,  d'une  consistance  de  sirop 
ou  d'une  huile.  Agitée  dans  un  ftaôon,  elle  mousse  conime 
Teau  de  savon. 

La  pesanteur  spécifique  varie  à  Tinfini.  Selon  Hartniànn, 
elle  est  de  i,o2'j,  et  selon  Muschenbroeck  de  1,01246. 

La  bile  s'uiiit  à  l'eau  en  toute  proportion,  et  lui  corn« 
raiinique  une  couleur  jaune.  Etendue  de  peu  d'eau,  elle 
verdit  le  sirop  de  violette.  Elle  ne  se  combiné-  pas  avec 
rhuile  -,  lorsqu'on  agite  ensemble  ces  deux  lî^uid^ij ,  ik  se 
séparent  par  le  repos.  La  bile  dissout  un  peu  de  savon. 

Lorsqu'on  expose  la  bile  à  une  température  de  65  jusqu'à 
•j5  degrés  Fahr.  (24  centig.),  elle  perd  sa  couleû*  et  sa  vis- 
cosité-, elle  acquiert  une  odeur  nauiséabonde,  et  dépo)sé^des 
flocons  blancs,  mueilagiuéux.  Lorsque^  la  putréfaction  est 
avancée ,  Podeur  devient  dou'eeâtre  et  musquée.  La-  bile 
évaporée  à  une  dbui^e  chaleur,  peut  être  conservée  plu- 
sieurs mois. 

Distillée  au  bain-marie,  il  passe  lin  Hquidé  liiaxis^rei&t, 
aqueux ,  ayant  l'odçur  de  musc ,  surtout  si  la  bile  a  été 
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conservée  qaelcjaes  jours.  Le  résidu  est  d'un  vert  Ira- 
nâire  foncé  *,  il  pèse  à  peu  prés  \  de  la  bile  employée. 

Thenard  a  calciné  loo  parties  de  ce  résidu;  il  obtint 
une  matière  charbonneuse ,  contenant  différents  sels  ^  tels 
que  du  muriate  de  soude ,  du  phosphate  et  du  sulfate  de 
soude^  du  phosphate  de  chaux^  de  l'oxide  de  fer^  et  o^ooS 
de  soude.  D'après  les  expériences  de  Cadet^  la  quantité  de 
soude  cristallisée  dans  loo  parties  de  bue  ^  est  de  1^87. 

Cette  petite  quantité  d'alcali  fit  soupçonner  à  Thenard 

S  d'elle  étoit  insuffisante  pour  tenir  eu  dissolution  la  sub- 
ance  grasse  qui  se  trouve  dans  la  bile ,  et  qu'en  consé- 
quence une  autre  substance  devoit  faire  la  même  fonction. 
Cette  conjecture  acquiert  une  plus  grande  probabilité  ; 
et  même  une  certitude^  si  Ton  considère  l'action  des  acides 
sur  \àbile.  Si  l'on  verse  une  petite,  quantité  d'acide  dans 
la  bile  y  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol^  et  conserve  sa 
transparence.  *Une  plus  grande  quantité  d'acide  la  trouble 
fpiblement^  il  se  forme  un  précipité  abondant^  qui  con- 
siste en  albumine  et  eu  une  petite  quantité  de  substance 
grasse.  Le  liquide  filtré  a  une  saveur  trés-amère  ,'et  donne 
par  l'évaporation  un  résidu  presque  aussi  considérable  que 
s'il  n'avoit  subi  aucun<  changement.  Si  l'on  dissout  y  au 
contraire ,  l'huile  séparée  de  la  bile ,  dans  un  alcali  y  et  si 
Ton  ajoute  à  ce  savon  de  l'albumine  y  on  obtient  une  com- 
bûiaison^  qui  est  décomposée  par  les  acides  les  plus  foi- 
blés ,  et  dont  le  vinaigre  sépare  toute  l'huile. 

.  ThenarJ  trouva  la  quantité  d'albumine  dans  la  bile  pres- 
que aussi  grande  que  celle  annoncée  par  Cadet.  Il  recon« 
nut  que  l'acide  muriatique  oxigéne  pouvoit  séparer  l'albu- 
mine en  entier  y  pourvu  qu'on  n'y  en  ajoutât  pas  un 
e^cès., 

Ce  chimiste  parvint,  par  le  procédé  suivant^  à  isoler 
de  là  bile  la  substance  particulière.  Il  versa  dans  la  bile 
une  dissolution  d'acétate  de  plomb  y  avec  excès  d'oxide  y 
préparé  en  faisant  bouillir  l'acétate  de  plomb  avec,^  de  son 
poids  de  litharge  privée  d'acide  carbonique. 

L'huile  et  l'albumine  furent  précipitées  en  entier.  Apres 
avoir  filtré  le  liquide ,  ily  fit  passer  de  l'hydrogène  sulfuré 
pour  séparer  l'oxide  de  plonab  y  et  évapora  de  nouveau  la 
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,  liqueur.  S  obtint  une  substance  d'une  saveur  sucrée  , 
âcre^  analogue  à  quelques  espèces  de  réglisse. 

Comme  cette  substance  se  trouvoit  «ncdre  mêlée  aveo 
les  sels  de*la  bücy  convertis  pour  la  plupart  en  acétates^ 
on  y  versa  de  nouveau  de  l'acétate  de  plomb  -,  le- précipité 
fut  redissous  dans  du  vinaigre  -,  et  après  y  avoir  fait  passeii* 
de  l'hydrogène  sulfuré ,  on  filtra  la  liqueur  et  on  l'évapora. 
C'est  ainsi  que  Thenard  sépara  la  matière  sucrée  dans  son 
état  de  pureté.  Les  propriétés  de  cette  substance  sont  :  d'être 
légèrement  déliquescente  -,  d'être  soluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool -,  l'acétate  de  plomb  ordinaire  ne  la  précipite  pas^  mais 
bien  celui  avec  excès  d'oxide,  le  précipité  est  soluble  dans 
l'acétate  de  soude.  Elle  ne  fermente  pas  avec  la  levure^  n« 
donne  pas  d'ammoniaque  par  la  distillation ,  et  n'est  pas 
troublée  par  la  teinture  de  noix  de  gcüle.  Elle  dissout  les 
parties  huileuses  de  la  bäe;  mais  pour  opérer  complètement 
cette  dissolution^  il  faut  dissoudre  Tune  et  l'autre  dans  l'ai« 
cool^  évaporer  la  solution  et  traiter  le  résidu  par  l'eau.  Un« 
partie  de  la  matière  sucrée  dissout  |  de  la  substance  huileuse. 
Comme  les  deux  substances  se  trouvent  dans  la  biie  eu 
partie  à  peu  prés  égale  ^  on  croiroit  que  la  soude  con- 
tribue à  la  dissolution  de  l'huile.  De  Fautre  côté  ,  les 
acides  ne  séparent  presque  rien  de  la  matière  huileuse. 
Thenard  est,  d'après  cela^  disposé  à  croire  que  la  biie  est 
une  combinaison  triple  de  soude ,  de  beaucoup  d'huile  et 
de  matière  sucrée  -,  que  les  acides  ne  les  décomposent 
qu'en  partie ,  c'est-à-dire  que  la  bile  peut  contenir  un 
excès  d'acide  saus  que  toyte  la  soude  soit  neutralisée. 
Pour  se  convaincre  de  la  justesse  de  cette  opinion ,  il 
calcina  le  résidu  de  la  biie  saturée  par  un  acide  ^  et  il 
trouva  réellement  de  la  soude  libre  dans  le  charbon.  Il 
est  donc  probable  que  la  substance  sucrée  combinée  avQC 
l'huile  occasionne  la  décomposition  d'une  quantité  de  sel 
marin  et  met  son  acide  en  Ûberté. 

Cadet  et  van  Bochaute  avoient  déjà  reconnu  une  ma- 
tière sucrée  dans  la  biie  ;  le  premier  remarqua  que  cette 
substance  cristallisoit  en  forme  trapézoïdale  ,  et  la  croyoit 
analogue  au  sucre  de  lait.  (  Cadet,  Mém.  de  l'Académ.  ^ 
1767,  p.  842.) 
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Pour  détennhier  le  rapport  des  substances  dans  la  bik^ 
Thenard  fit  Texpérience  suivante. 
^  Jüi  sépara  par  lacide  nitrique  la  substance  animale  al« 
bumineuse  avec  un  peu  d'huile  \  comme  la  dernière  est 
soluble  dans  Talcool ,  leur  poids  étoit  facile  à  détermiueF. 
Alors  on  précipita  par  l'acétate  de  plomb  avec  un  léger 
excès  d'o^ide  y  toute  la  substance  huileuse.  Le  précipité 
fût  traité  par  l'acide  nitrique  foible  qui  lui  enleva  Toxide 
,de  plomb.  La  liqueur  filtrée  ,  purifiée  du  plomb  par 
l'hydrogène  sulfuré^  donna  parl'évaporatiou  la  substance 
sucrée  combinée  avec  les  sels  de  la  bile  convertis  en  acé- 
tates ,  du  poids  desquels  il  tint  compte. 

Ia  quantité  de  soude  f^t  déterminée  par  Tincineration 
de  loo  parties  de  biie  évaporée  ^  examinant  ensuite  com- 
bien d'acide  U  falloit  pour  saturer  le  résidu  de  la  soude. 
Par  ce  moyen ,  Thenard  trouva  dans  800  parties  de  bile 
les  proportions  suivantes  : 

Eau    •     •    •    • 700 

Substance  huileuse 4^ 

Substance  sucrée  particolière  •     .  4& 
Substance  animale  ou  albumineuse*         4 

Soude     •     •      .     • 4 

Muriaie   de  soude 3,  a 

Sulfate   de   soude.     •     •  .  •     •     •  0,8 

Phosphate   de    soude    •     •     •     •  a 
Phosphate   de   chaux    •     •     •     •        i^a 

Oxide  de  fer o,5 

799>7 

La  bile  diffère  prpbablement  dans  les  animaux  en  raison 
des  maladies  et  de  la  nourriture.  On  la  trouve  très-peu 
colorée  chez  les  cachectiques  et  les  hydropiques  ,  tandis 
qu'elle  est  plus  ou  moins  noire  chez  les  mélancoliques  et 
chez  ceux  attaqués  de  la  fièvre  jaune  et  de  la  peste. 

Les  médecins  ont  fait  en  tout  temps  beaucoup  d'atten- 
tion à  ce  liquide  ^  croyant  trouver  dans  sa  qualité  la  cause 
de  beaucoup  de  maladies.  Parmi  les  principales  recher- 
iches  sur  la  bile^  on  cpmpte  l^s  travaux  de  Cadet  :  Expé- 
riences chimiques  sur  la  bile  des  hommes  et  des  apimauX; 
Mém*  det'Acad.  ^  1764  ;  ses  nouvelles  Recherches  pour 
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«ervir  à  détermîner  la  nature  de  la  bUe  y  id.  ^  1 7^9  \  ^o^ 
chaule  ,  Joura.  de  Phys. ,  t.  i3  -,  Fouinroy  ,  sur  la  bäe  y 
Annal,  de  Chim. ,  t.  7  ^  p.  176^  et  âon  Système  de  Gbim.  ^ 
t.  10^  p.  21  ;  Thenardy  Entrait  d'un  Mémoire  s^ria^ü^ 
de  bœuf  ^  Bulletin  des  Sciences  ^  n^  qS  ^  p.  %^^. 

BISMUTH.  Bismuthum.  Wümuth. 
On  trouve  te  métal  natif  y  oxidé ,  eémbisté  avec  le 
soufre  eft  allié  avec  d'autres  métaux. 

Le  bisnmih  natif  esile  plus  souvent  iknê  formé ^  quel* 
(fuefois  tricoté  y  rarement  cristallisé.  Z^s  cristaux  sont  ou 
de  petites  tables  carrées^  ou  de  petite  cubèis.  II  est  d'tfn  -^ 
blanc  argentin  tirant  sur  le  ronge  y  irisé'  ou  gOYge'  de  pi^  ' 
geon.  L'intérieur  est  fortement  éclalant  ;  là  cassure  0st  k- 
melleuse  y  quelquefois  radiée  \  il  est  tendre  y  doux.  Sa 
pesanteur  spécifique  esl  de  9,022  k  9,'57-,  il  eit^fïés-fusible. 
Au  chalumeau  y  le  globule  blaiTc  fondu  ^e  volatiTî$e*en  va- 
peur blanche  qui  s'attache  au  dhafbon.  Où  trouvé  le  bis- 
muth  natif  en  Bohême,  en  Saxe,  en  Souabe  y  eu  Suéde,  en 
Transylvanie.  Il  est  presque  toujours  accompagné  de 
mines  de  cobalt 

Le  bisràùtk  sulfuré  es!  d'urf  ^\%  de  pfoïiib  ;  à  la  surface, 
il  a  souvent  une  éoiileur  strjlïtei'ficîélte  jauöe  ou  Bigarrée  ; 
il  est  presque  tottjours  en  masse  irrégiïfiféi^e  y  quelquefois 
en  prismes  longs*  imptautés.  Ûintétieur  a^  un  éclat  plus  ou 
moins  métallique;  la  cassure  est  laraelleu<ïè'  ou  i*adiéé  ^ 
quelquefois  un  peu  fibreuse  ;  il  est  tréff-mou  y  se  laisse 
couper.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,i3i  à  6,4672» 
Projeté  sur  des  charbons  ardents ^ il  l^rûle  avec  tme'flamme 
bleue.  Au  chalumeau  y  il  exhale  une  vapeur  d'un  jaune 
rougeâlre  qui  se  dépose'  sur  le  charbcMi.  Cette  poussière 
devient  blanche  par  le  refroidissemeirt  ^  •  et-  repasse  à  sa 
couleur  primitive  pa¥  la  chaleur.       •     •     • 

On  le  trouve  eu  Êohêmé  ^  en 'Saxe  et  en  Suéde.  Il  es^ 
composé  de  ^       . 

BUitLtkh ,     .     .     •    •    .     èer 
Soufre.     ......     39 

9S. 
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*  Le  bismuth  oxidé  est  d'un  jaune  de  paille  qui  passe 
quelquefois  au  jaune  verdâtre  ou  grisâtre.  On  le  trôuye 
raFement  en  masse  ,  le  plus  souvent  disséminé  et  en 
couche.  L'intérieur  eat  phis  ou  moins  brillant  ^  d'un  éclat 
ordinaire  \  sa  cassure  est  terreuse  \  il  est  tendre  y,  facile  à 
casser  et  trés-pesant.  Ce  fossile  esi  rare  \  on  le  trouve  près 
de  Schueeberg. 

SeA  a  trouvé  le  bismuth  combiné  avec  le  cuivre  et  le 
soufre  dans  la  mine  de  cobalt  de  Neugluck  dans  le  pays 
de  Furstenberg.  Il  a  une  cassure  franche  y  d'un  gris  dV 
cier  ;  à  l'air  il  devient  bleuâtre  et  rougeâtre.  Il  est  en 
masse,  a  peu  d'éclat  métallique  d'un  grain  fin  y  donne  une 
raclure  noire  mate  y  est  mou  ,  seminductile  ^  peu  pesant. 

.  D'après  Klaproth ,  il  est  composé  de 

Bismuth 47924 

CuMrre.     •    •     •    .    ^    «    54)66 
Soufre ia«58 


94,4a 


Le  bismuth  argentifère  est  d'un  gris  de  plomb  clair  qui 
devient  plus  foncé  àl'air^  Il  est  ordinairement  disséminé; 
rarement  en  masse ,  fond  facilement  au  chalumeau« 

On  Ta  trouvé  uniquement  à  Schatzlach  dans  la  forêt 
Noire  ^  toujours  accompagnéde  cuivre  sulfuré^  de  quartz 
et  de  homstein. 

Klaproth  en  a  fait  l'analyse  ;  voici  ses  résultats  : 


Plomb.     .     ,    ^    .    •    •    53 
Bismuth  .... 
Argent     •     ,     .     . 
Fer .     .     •     •     ^ 
Cuivre      •     •     ,     , 
Soufre.     •     •     •     • 


27 
i5 

4,3o 

0,90 

i6,5e 


96,50 

Le  nadelerz  (i)  est  d'un  gris  d'acier    qui  passe  quel- 

^  ■        ■     I      I     .    ■       ■   ■      .  I.  ■  I ...    1 1 

ÇjJ  Bisnutth  iiUfiir^  plumho-^uprifère. 


BIS  A67 

«fuefois  au  rouge  de  cuivre,  ou  couvert' d'une  couche 
jaune  au  verte.*  • 

On  le  trouve  disséminé  ou  cristallisé  -,  ce  sont  d^s  pris- 
mes aciculaires  à  6  faces.  Les  cristaux  sont  souvent 
courbes,  quelquefois  articulés  ,  mais  toujours  implantés. 

La  surface  est  striée  en  long;  à  Textérieur,  Féclat  n'est 
pas  sensible  en  raison  de  la  couche  *,  l'intérieur  est  d'un 
éclat  fortement  métallique.  La  cassure  en  long  est  lamel- 
leuse  et  trés-éclatante.  Il  est  mou,  semi-ductile,' d'une 
pesanteur  spécifique  de  6,1  a5. 

On  le  trouve  en  Sibérie  dans  du  quarts  blanc  accompa- 
gnant ordinairement  de  l'or  disséminé. 

Selon  John ,  il  est  composé  de 


I 


Bismuth  • ^3^20 

Plomb •  24)32 

Cuivre la, 10 

Nickel ,  1,58 

Tellure     ....,,  i^Sa 

Soufre, 11,38 
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John  prétend  que  la  couche  jaune  est  de  l'oxîde.d'urane, 
et  il  prend  la  couche  verte  pour  du  cuivre  ;,  du  plomb  et 
du  bismuth  carbonates« 

Parla  voie  humide,  on  peut  essayer  les  miqes  de  bis- 
muth de  la  manière  suivante.  On  fait  digérer  le,  bismuth 
natif  avec  de  l'acide  nitrique  concentré;  lorsque,  toute  la 
substance  soluble  est  disparue ,  on  Tait  évaporer  l'excès 
d- acide ,  et  on  y  verse  5o  parties  d'eau  au  moins.  Lç  bis-- 
mut  h  se  précipite  en  poudre  blanche  dont  ia2  parties,  pré- 
sentent ,  selon  Klaproth ,  ^  oo  parties  de  métal. 
.  Ce  procédé  n'est  pas  exact.  Outre  le  sel  de  bismuth 
avec  excès  de  gaz  qui  se  précipite ,  il  reste  encore  un 
nitrate  de  bismuth  avec  excès  d'acide  dans  la  liqueur.  Si 
rpuvouloit  l'apprécier  par  la  potasse,  les  autres  métaux 
5e  précipiteroient  avec. 

Klaproth  fit  bouiUir  le  bismuth  cuprifère  avec  l'acide 
çauriatique  -,  il  y  versa  ensuite  de  l'acide  nitrique  jusqu'à 
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ce  qa^t  n'y  eût  plus  d'action.*  Le  résidu  insoluble  desséché 
fîit  chaufië  sur  un  tét  &  rôtir  pour  brûler  le  soufre. 

L^. dissolution,  fut  évaporée  au  bain-marie  jusqu'à  sic- 
pité  -,  ßji  obtint  ype  fiasse  cristalline  \  qn  versa  dessus  nue 
trésrgra^lïç  Qfia^tUé  d'eau/  et  on  cbwffft  légèrement.  Le 
précipité  ^lanc ,  séparé  et  desséché  >  donjua  par  le  calcul 
la  quantité  .de  métal. 

La  liqueur  vçrte  surnageante  fut  précipitée  par  la  po- 
tasse; le  précipité  desséché  et  rougi  iu^qua  Ip.  quantité 
de  cuivre. 

J^e  bismuth  métal  est  d'un  blanc  rougeàtre^  sans  odeur 
et  sans  saveur.  On  y  aperçoit  des  lames  larges  éclatantes. 
Sa  forme  est,  d'après  Haiiy,  un  octaèdre  ou  une  pj^ra- 
mide  double  à 'quatre  faces. 

Le  bismuth  est  difficile  i  entamer  par  le  couteau  -,  il  est 
un  peu  sonore.^  Sa  pesanteur -spécifique  est  de  Q^9ià^'j. 

Lorsqu'on  le  frappe  avec  précaution;,  il  devient  plus 
dense ,  selon  Muschenbroeck*,  un  coup  de  marteau  violent 
le  fait  casser  *,  il  n'çst  ni  ductile  pi  tenace. 

II  fond  à  une  température  de  4^0  dég.  Fahr. 

Lorsqu'on  augmente  la  chaleur  au  contact  de  l'air,  il 
brûle  avec  une  flaitinie  bleuâtre. 

Dans  des  vais^e^ux  clos ,  o;i  peut  le  distiller. 

Le  bismuth'  fondu  est  susceptible  de  cristalliser  en  pa- 
rallélipipédes  par  un  i^ef^oidissement  lent. 

A  Tair  ,  le  bismuth  perd  son  éclat  -,  il  peut  se  combiner 
avec  rôxigéne  öli  deux  proportions. 

La  vapeur  jaune  qui  se  forme  quand  on  fait  rougir  le 
bismuth' est  Toxide  au  maximum.  Cet  oxide  n'est  phis  vo- 
latil au^feu. 

Pour  obtenir  T-oxîdule ,  on  entretient  lé  bismuth  en  fu- 
•  sîoii  y  et  on  enlève  la  couche  grise  qui  se  fbrme  à  la  sur- 
face. Lorsqu'on  fait  chauffer  cet  oxidüle  au  contact  de 
Fair^  il  se  convertitèn  poudre  bruine  qui  contient:^  selon 
Fourcroy,  0,10  d'oxigène.  ' 

-  Les  Oxides  de  bismuth  sont  très-^fusibte»  ^  et  donnent 
un  verre  jaune  qui  pénètre Ues  vaisseaux^  et  qui  vitrifie 
les  oxides  des  métaux  facilement  oxidables  ;  ce  qui  feit 
qu'on  peut  l'employer  dans  la  coupeUation  eu  place  de 
plomb.  .  , 
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On  peut  réduire  Içs  ol^ides  eu  les  faisant  chauffer  ayet 
au  charbon  ou  avec  un  autre  corps  combustible. 

Eu  projetant  du  phosphore  dans  du  bismuth  foudu^  on 
peut  y  incorporer ,  selon  Pelletier  ^  à  peu  prés  o^4  ^^ 
:e  corps  combustible. 

Le  soufre  s'unit  facilement  au  bismuth. 

On  peut  préparer  le  sulfure  de  bismuth  en  fondant  dans 
m  creuset  couvert;. 4  p^ies  de  âû/tiu/â pulvérisé  avec 
I  partie  de  soufre. 

Le  sulfure  de  bismuth  a  un  éclat  métallique  et  uue 
:ouleur  d'un  gris  bleuâtre  ;  on  l'obtient  en  petites  aiguilles 
tetraédriques  -,  il  est  très-fusible.  Par  un  léger  grillage  et 
ar  rébûllition  avec  l'acide  nitrique ,  on  peut  en  séparer 
e  soufre  -,  le  plomb  lui  enlève  aussi  le  soufre.  En  raison 
äe  Tafrinité  du  bismuth  pour  le  soufré ,  il  peut  être  em- 
ployé à  décomposer  lé  cinabre. 

Le  bismuth  peut  s'allier  avec  un  grand  nombre  de  mé* 
taux  *,  la  plupart  de  ces  alliages  sont  décrits  à  chaque 
nétal. 

Il  se  combine  facilement  avec  le  pk>mb  par  >a  fusion. 
L'alliage  est  d'un  gris  foncé  et  d'un  grain  fin.  Tant  que  la 
quantité  de  bismuth  ne  surpasse  pas  sensiblenretti  celle  dtl 
plomb  ^  l'alliage  est  ductile.  Le  bismuth  aogmeute  ûottsi- 
lérablement  la  ténacité  du  plomb.  Un  alliage  de  3  parties 
le  plomb  et  de.  a  parties  de  bismuth  a-^  selon  Musefaén-^ 
t)roeck^  une  ténacité:  dix  fois  plus  gcamèe^  que  le  plomb 
3ur.  La  pesanteur  spécifique  de  cet  alliag«^  esi  plus 
^ande  qu'elle  ne  deyroit  être  par  le  calcul.  . 

Le  bismuth  ne  sç.  combine  pas  avec  le  zinc  par  la  fusion. 
Wallerius  prétend  avoir  opéré  cette  combinaison  en  cou- 
i^rant  les  deux  métaux  fondus  par  du  flux  noir. 

Le  zinc  précipité  le  bismuth  à  l'état  métallique  de  sa 
iissolution  dans  les.  acides. 

Le  bismuth  se  combine  aisément  avec  Pétain  par  la  fa- 
sion.  L'étaîn  devient  aigre,  mais  aussi  plus  fusible.  Les 
potiers  d'étain  ajoutent  du  bismuth  à  l'étain  pour  lui  donner 
plus  de  dureté,  et  pour  le  rendre  sonore.  Pttrties  égales  de 
hismuth  et  d'étain  doniient  un  alliage  qut  fbnd  à  280  de^ 
grés  Fahr.  -,  8  parties  d'étain  et  i  de  bismuth  fondent  à 
Î90  degrés  Fahr.  \  a  parties  d'étain  et.  2  -  d«.  bismuth  sont 
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fusibles  i  33o  degrés.  Quant  à  l'alliage  de  Darcet  y  vcjc 

MiTAUX. 

L'étain  et  le  bismuth  s'oxident  facilement  au  feu,  d 
fondent  en  un  verre  jaunâtre^  qui  est  plus  opaque  quand 
il  contient  beaucoup  d'étain.  Le  bismuth  est  plus  proprt 
ä  séparer  l'étain  dans  la  coupellation  que  le  plomb. 

L'alliage  d'étain  et  de  bismuth  peut  être  analysé  p 
l'acide  muriatique  concentré.  Celui-ci.  dissout  Tetaine 
laisse  le  bismuth  en  poudre  noire. 

Les  sels  à  base  de  bismuth  seront  traités  avec  les  autre 
'substances  salines. 

Les  alcalis  fixes  ne  dissolvent  pas  le  bismuth  par  la  voit 
humide  -,  l'ammoniaque  l'oxide  à  la  surface  et  en  disson 
une  petite  quantité. 

La  silice  se  fond  avec  l'oxide  de  bismuth  en  un  vem 
jaunâtre. 

L'oxide  de  bismuth  décompose  le  muriate  d'ammoni» 
que  \  l'ammoniaque  se  dégage  ^  et  il  se  sublime  du  mci 
liate  de  bismuth.  Lorsqu'on  emploie  peu  d'oxide  de  bi* 
mut  h,  on  obtient  pour  sublimé  du  muriate  de  bismulhè 
d'ammoniaque. 

.    L'eau  dissout  ce  sel   triple  (  fleurs  ammoniacales  i^ 
bismuth  )  *,  le  muriate  neutre  de  bismuth  se  précipite. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  foiblement  avec  le  Oi' 
muth ,  et  le  convertit  en  un  oxide  blanc. 

Les  borates  et  les  phosphates  se  fondent  avec  ïo^^ 
de  bismuth  en  un  verre  jaune  plus  ou  moins  verdâtre. 

Les  sulfures  alcalins  et  terreux  dissolvent  le  ôismut» 
par  la  fusion. 

L'hydrogène  sulfuré  et  les  sulfures  précipitent  les  sel 
à  base  de  bismuth  en  noir. 

Les  huiles  grasses  dissolvent  l'oxide  de  bismuth,  * 
forment  une  masse  emplastique. 

Les  anciens  confondoient  le  ^i5/»«/A  avec  Fétam;* 
plomb  ou  avec  l'antimoine.  Stahl  et  Dufay  l'ont  raDJ! 
comme  métal  particulier.  Pott  et  Geoffroy  ont  conitw 
par  l'expérience  ce  que  ces  chimistes  avoient  avance. 

•  F^oy&z  Mémoires  de  Paria^  1735« 
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BITUME  MALTHE/  Bitbumen  maltha.  Berytheer, 
Bet^pech, 

La  couleur  du  malthe  est  plus  foncée  que  celle  du  pé- 
trole,  et  approche  du  noir.  Il  a  un  aspect  gras ,  est  vis- 
queux. Il  est  solide  à  une  basse  température.  Il  répand 
une  odeur  bitumineuse  ^  brûle  avec  flamme  et  donne  une 
fumée  épaisse.  Sa  pesanteur  spécifique ,  quoique  plus 
grande  que  celle  du  pétrole  ,  est  encore  moindre  que  cello^ 
de  Teau. 

Lç  malthe  diflTère  peu  du  pétrole.  Lorsqu'on  expose  le 
demiar  produit  quelque  temps  au  contact  de  Tair  y .  il 
acquiert  les  propriétés  du  malthe.  On  difierencie  encore 
le  malthe  du  bitume  j  mais  leur  différence  n'est  due  qu^à 
une  consistance  plus  fortQ. 

Le  malthe  se  trouve  dans  plusieurs  contrées  de  l'Eu* 
rope  y  d'Asie  et  d'Amérique.  On  le  confond  fréquemment 
avec  le  pétrole.  On  s'en  sert  comme  du  goudron  ordinaire; 
on  en  niet  sur  le  cordage  et  la  boiserie  des  vaisseaux  \  on 
en  graisse  les  roues  des  voitures  *,  il  entre  dans  quelques 
vernis  et  dans  les  mauvaises  cires  noires  à  cacheter. 

Le  naphte ,  le  pétrole  et  le  malthe  constituent ,  avec 
Fasphalte ,  la  famille  des  bitumes.  On  les  rencontre  seule* 
ment  dans  les  montagnes  de  deuxième  et  troisième  for-^ 
mation  y  surtout  dans  un  sol  qui  renferme  du  calcaire  ^ 
de  l'argile  y  du  sable  y  ou  qui  est  formé  de  volcans. 
•  Pour  la  géognosie,  il  est  remarquable  que  les  pays 
riches  en  sel  marin  fournissent  principalement  ces  bi* 
iumes. 

La  formation  des  bitumes  est  encore  enveloppée  dans 
une  profonde  obscurité  •,  les  hjrpothéses  pour  son  origine 
ne  manquent  cependant  pas.  La  plupart  des  naturalistes 
pensent  que  ce  sont  des  restes  de  matières  organiques 
enfoncées  dans  la  terre. 

On  suppose  que  les  charbons  de  terre,  lorsqu'ils  subis- 
sent^ par  un  feu  souterrain,  une  espèce  de  distillation , 
çlonnent  naissance  au  naphte  et  au  pétrole  -,  lés  faits  man- 
quent cependant  entièrement  pour  aonner  4  ces  soupçons 
quçl^ue  certjtudç. 
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BITUME  NÄPHTE.  Bilumen  naphta.  Bergnapka. 

Le  iiaphte  est  une  espèce  de  bäume  ;  il  est  fluide  ei 
transparent  ^  répand  toujours  une  odeur  forte  qui  a  quel- 
que analogie  avec  ctVie  de  Thuile  de  térébenthine  -,  â  est 
un  peu  gras  au  toucher.  Sa  pesanteur  spécifique  est  moin- 
dre que  celle  de  l'eau  :  elle  ne  surpasse  pas  ofiö  \  il  sur- 
nage ce  liquide. 

Le  naphte  est  trés-inflammable  ;  il  s'enflamme  même  i 
rapproche  d'un  corps  allamé.  Sa  flamme  e^  bleuâtre, 
accompagnée  d'une  fumée  épaisse^  sans  laisser  de  résida. 

Parmi  tous  les  bitumes  y  le  naphte  est  le  moiüs  répandu. 
La  nature  nous  Tofire  rarement  en  état  de  pureté .  celui  da 
commerce  est  presque  toujours  falsifié  avec  l'huile  de 
lérébenthine.  Oti  le  rencontre  principalement  dans  les 
environs  de  Baku  prés  de  la  mer  Caspienne^  à  peu  prés  a 
3  milles  du  bras  méridional  du  Caucase.  Là^  est  un  en- 
droit appelé  a  loschsah  ou  lîeu  de  Jeu  j  où  l'on  voit  dans 
un  temps  sec  une  flamme  jaune  qui  paroît  plus  gtaude 
la  nuit-  que  le  }our.  En  général  ^  tout  le  terrain  qui  estj 
marneux  et  sablonneux  paroît  être'péuétré  de?  ce  hiiurf^ 
liquide.  Les  habitants  profitent  de  cette  circonstance  ponr 
se  procurer  réchauffage  et  l'éclairage. 

S'il  est  vrai  qu'ils  se  servent  aus^i  de  ce  féu  |)our  brultf 
la  chaux  ^  il  faut  que  la  chaleur  soit  bien  intense. 
.  Pour  obtenir  le  naphte  en  plus  grande  quantité  ^  1^ 
habitants  creusent  à  un0'  distance  de  iïooo  pieds  de  l'en- 
droit où  est  le  fea^  des  fossés  de  lo  pieds  de  profondeur. 
Sur  le  fond  le  naphte  se  réunit  -,  il  n'est  cependant  pas 
parfaitement  diapl^ane  comme  de  l'eau  -,  il  a  une  couleur 
jauiaie  de.  succin.  Par  la  distillation  on  le  purifie  pour  l'u- 
sage médicinal.  Les  Persans  emploient  une  espèce  pte 
noire  pour  les  lampions. 

.  Jln  j8oi  ,  on  a  découvert  prés  d'Anniano  dans  leci- 
äevant  duché  de  Parme,  à  la  frontière  de  Ligûrie,  ^^e 
source  de  naphte  couleur  jaune  de  vin.  Il  est  très-iuflaiD- 
inablé ,  brûle  sàus  laisser  de  résidu  ,  est  d'une  pesanteur 
épécifique  de  o^3,  La  source  est  si  abondante,  cja'clle 
fournit  assez  pour  l'éclairage  de  la  ville  de  Gènes.  Dau« 
l'emploi ,  il  ßiut  éloigner  la  flamme  du  réservoir  et  le  fei*' 
mer  exactement  y  sans  cela  il  s'enflammeroif  facilemeu^* 
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Un  napfate  trés^pur  a  été  trouvé  au  quinzième  siècle  à 
Waldsbrunn  ^  i  ^  lieue  de  Bitsch  dans  le  département  de 
la  Moselle.  Il  étoit  sans  couleur  et  sumageoit  sur  l'eau  d'une 
source.  On  l'a  conduit  dans  un  bassin  de  la  x^our  du  châ- 
teau à  Bitsch  (  voyez  Héron  l  Journal  des  Mines ,  n*^  81  ). 
Dans  l'Inde  on  se  sert  du  uaphte  pour  la  préparation  des 
vernis. 

BITUME  PÉTROLE.  Bitumen  petroleum.  Bergœl , 
SteinœL 

Cette  espèce  s'approche  du  naphte  et  ne  parott  en  être 
qu'une  modification.  Le  petroleum  est  également  fluide  y 
moins  pur  au  même  degré  que  le  naphte.  Souvent  il  à 
la  consistance  d'une  huile  d'un  noir  brunâtre  >  quelquefois 
d'un  rouge  brunâtre;  il  est  presque  opaque.  Au  toucher  il 
est  bien  plus  gras  que  le  naphte,  et  a  une  odeur  forte, 
bitumineuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,854*  Il  est 
trés-inflammable  ,  brûle  avec  une  fumée  épaisse  et  laisse 
un  peu  de  résidu. 

Lorsqu'on  expose  le  naphte  au  contact  de  l'air  et  de  la 
lumière  ,  il  devient  brun ,  épais  et  s'approche  du  pétrole. 
Si  l'on  distille  au  contraire  du  pétrole ,  on  obtient  un  fluide 
semblable  au  naphte.  Gela  prouve  une  grande  attraction 
entre  les  deux  espèces. 

On  rencontre  le  pétrole  bien  plus  abondamment  que  le 
naphte.  Plusieurs  contrées  de  la  France ,  de  l'Angleterre  , 
de  la  Suisse  ,  de  la  Sicile ,  etc. ,  en  offrent.  On  s'en  sert 
pour  brûler. 

BLANC  DE  BALEINE.  Voyez  Adipocim. 

BLANC  DE  FARD,  Voyez  Bismuth. 

BLANC  D'ŒUF.  Voyez  Albümikk. 

BLANC  DE  PLQMPw  Voyez  Cérus». 

BLANCHIMENT.   Insolatio    dealbatoria^  Aprecatia 
cardefaciens.  Bleichet^ 
On  entend  par  bktnchiment  une  opération  à  l'aide  de 


4i4  BLA 

laquelle  on  eulére  aux  coton  ^  lin  et  cbanv)^  filés ,  on 
aux  toiles ,  la  couleur  gris-jaunâtre ,  pour  les  amener  i 
un  blanc  éclatant.  Le  pj*océdé  usité  depuis  long-temps 
consiste  à  mettre  les  toiles  sur  l'herbe ,  à  les  humecter  et 
à  les  exposer  à  l'action  du  soleil  et  de  l'air.  Conune  on 
a  reconnu  que  les  lessives  alcalines  abrégeoient  beaucoup 
l'opération ,  on  fait  ramollir  les  toiles  dans  l'eau  de  riviéro 
et  on  les  fait  sécher.  On  les  met  ensuite  dans  une  lessive 
de  potasse  ou  de  soude .(  dans  quelques  endroits ,  comme 
'  àBeauyais^  on  emploie  les  cendres  de  tabac).  Lorsqu'elles 
y  ont  séjouoié  quinze  à  seize  heures ,  on  les  étend  sur  le 
pré  où  elles  se  sèchent ,  et  où  on  les  arrose  d'eau  de  ri- 
Tiére.  On  répète  quinze  à  dix-huit  fois  l'immersion  dans 
la  lessive  et  l'exposition  à  l'air  :  on  les  met  ensuite  dans 
des  cuves  remplies  de  lait  aigre  ou  de  lait  de  beurre  :  ou 
les  y  laisse  vingt-quatre  heures ,  alors  on  les  savonne  et 
on  les  étend  de  nouveau.  On  répète  cette  opération  de 
savonnage  ^  et  l'immersion  dans  le  lait  aigre  cinq  à  six 
fois ,  jusqu'à  ce  que  les  toiles  soient  parfaitement  blan- 
ches. 

Dans  quelques  endroits  on  commence  par  lessiver  les 
toiles  dans  de  la  chaux  délayée  ^  et  on  n'emploie  pas  de 
lait. 

La  substance  qui  colore  les  toiles  de  coton  et  de  fil  tsi 
en  partie  soluble  dans  les  alcalis  caustiques  *,  l'autre  partie 
n'est  soluble  que  lorsqu'elle  est  combinée  préalablement 
avec  l'oxigène.  Le, traitement  par  les  alcaÛs  enlève  aux 
toiles  le  principe  soluble  dans  la  lessive^  l'action  du  soleil 
et  de  l'air  donne  à  l'autre  la  propriété  de  s'y  dissoudre. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  du  fil  de  lin  écru  dans  une  Solu- 
tion étendue  d'alcali  fixe  ,  on  trouve  que  la  lessive  se 
teint  en  jaune  et  -perd  sa  causticité.  Si  l'on  fait  bouillir 
dans  une  seconde  lessive  j^  on  remarque  les  mêmes  phé- 
nomènes^ à  un  degré  inférieur  ;  on  parvient  ainsi  à  en- 
lever au  fil  tout  le  principe  colorant  soluble  ;  le  fil  est 
alors  moins  coloré.  Lorsqu'on  verse  un  acide  dans  la 
lessive  qui  a  servi  à  l'ébullition  du  fil,  elle  se  trouble  -,  l'al- 
cali se  combine  avec  l'acide  ,  et  laisse  précipiter  une  ma- 
tière d'un  jaune  brunâtre. 

Si  l'on  trempe  le  fil  épuisé  par  l'alcali  dans  de  l'acide 


•xUnnmätique  ^  il  devient  encore  plus  blanc.  P^r  des 
ëbuUitions  ultérieures  dans  la  lessive  'y  la  blancheur  du 
fil  augmente  -,  la  lessive  se  charge  encore  du  principe 
colorant ,  et  l'acide  oxi-muriatique  se  convertit  en  «acide 
muriaiique  simple.  L'oxigéne  de  l'acide  oxi-muriàtique 
s'est  combiné  avec  le  principe  colorant ,  et  J'a  rendu 
propre  à  se  dissoudre  dans  l'alcali.  Fondé  sur  ces  prin- 
cipes ,  BerthoUet  a  donné  un  procédé  où  l'art  vient  au 
secours  de  la  nature  -,  il  y  a  économie  de  temps  ^  de  ïna-- 
nipulation ,  et  des  terres  sont  rendues  à  l'agriculture. 
Voici  le  procédé  de  BerthoUet. 

Dans  la  supposition  que  pour  ia5o  livres  de  fil,  on  em- 
ploie une  lessive  faite  avec  loo  livres  de  potasse  (ou  de 
soude)  dissoute,  4^  mesures  d'eau,  de  chaque  1 6  livres^ 
on  procède  comme  il  suit  : 

Après  avoir  trempé  dans  l'eau  le  fil  de  lin  ou  de  chanvre 
pendant  irois  jours ,  on  le  lave  bien ,  et  on  le  transporte 
dans  la  cuve. 

Première  lessive.  Vingt  niesures  de  solution  de  potasse, 
et  une  ébullitiou  de  3  heures.  La  lessive  s'épaissit  par  le 
refroidissement,  et  prend  la  consistance  d'une  gelée. 

Deuxième  lessit^e.  Pour  enlever  la  plus  grande  partie 
de  la  matière  colorante,  on  lessive  le  fiLdans  lo  mesures 
de  solution  de  potasse,  dans  laquelle  on  le  fait  bouillir 
pendant  a  heures. 

On  le  lave  pour  en  séparer  la  lessive,  qui  a. dissous  une 
partie  de  la  matière  colorante. 

Premier  bain  de  blanchiment.  Le  liquide  est  au  degrés 
convenable ,  lorsqu'une  mesure  d'acide  décolore  deux 
niesures  de  dissolution  d'indigo. 

On  trempe  le  fil  dans  cet  acide ,  et  on  continue  les  im- 
mersions jusqu'à  ce  que  la  liqueur  à  blanchir,  du  degré 
ci-dessus,  n'en  soit  plus  affoiblie. 

On  le  lave  alors. 

On  le  met  dans  la  troisième  lessù^e ,  composée  de  la 
mesures  de  solution  de  potasse,  dans  laquelle  on  le  fait 
bouillir  pendant  3  heures. 

On  le  lave ,  et  on  le  trempe  dans  le  (kuocièmc  bain  d'a- 
cide ,  au  même  degré. 
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On  le  transporte  dans  la  guatrimé  lessive  de  8  mesoro 
de  solution  ^  dans  laquelle  il  doit  blanchir  2  heures. 

Troisième  bain. 

Lavage. 

Cinquième  lessive,  avec  5  piesures  et  demie  de  solntioi 
de  potasse ,  et  une  ébuUitiou  de  %  heures.  1 

Quatrième  bain.  A  cette  époque,  on  emploie  le  liquià 
i  I  degré*,  il  fautqu^une  mesure  de  Tacide  décolore  uni 
mesure  de  dissolution  d'indigo. 

On  lave  le  fil  \  le  blanc  est  ordinairement  développé. 

On  trempe  ensuite  le  fil  dans  un  liquide  composé  d'uo^ 
partie  d'acide  sulfurique,  sur  70  parties  d'eau  en 
On  lave. 

La  sixième  lessùfe  est  faite  avec  5  mesures  et  demie  ^ 
solution ,  et  Ton  fait  bouillir  a  heures. 

On  met  le  fil  pendant  6  jours  »sur  l'herbe  ;  on  bve, 
on  lui  fait  subir  le  cinquième  bain  de  blanchiment. 

Après  l'avoir  lavé,  on  le  trempe  dans  r«au  acidulé, 
on  lave  de  nouveau. 

.  La  septième  lessive  se  fait  avec  4  i  ^  ^  mesures  de  sol 
tion ,  et  l'on  fait  bouillir  pendit  i  heure. 

On  le  trempe  dans  I&  sixième  ba^n  de  blanchiment. 

Après  Savoir  lavé  on  le  porte  dans  Teau  acidulé;  et» 
lave  ensuite. 

On  donne  à  la  fin  une  lessive  de  savon.  Elle  consiste 
prendre  3  mesures  de  solution,  à  laquelle  on  ajoute.  Ion 
qu'elle  est  chaude  au  point  de  ne  pouvoir  y  tenir  la  maii: 
8  lit^s  de  savon  noir.  Quand  le  savon  a  pénétré,  onôi 
Je  fil. 

On  le  met  3^  jours  sur  le  pré  ;  on  le  lave  et  on  le  l)leti^^ 

Le  blanchiment  est  alors  terminé  *,  on  exprime  le  fil;  <' 
on  le  fait  sécher. 

Pour  la  toile  de  fil ,  on  suit  le  même  procédé.  Ayante 
première  lessive,  on  peut  le  faire  bouillir  pendant  3  haii^^ 
avec  de  Teau. 

Quant  aux  toiles  de  coton ,  on  les  lessive  par  T^ 
chaude;  on  suit  les  opérations  indiquées  pour  le  fil  j^' 
qu'au  quatrième  bain  de  blanchiment^  alors  elles  sont 
blanches«  On  les  porte  ensuite  dans  Tèau  acidulé*,  onk» 
bleuit,  et  on  les  fait  sécher. 
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Pour  le  premier  bain^  le  liquide  doit  avoir  un  /degré , 
et  pour  les  suivants,  il  doit  être  un  peu  plus  foible.  Aussi 
faut-il  employer  pour  chaque  lessive  quelques  mesures  de 
solution  de  moins. 

On  savonne  les  fils  noirs  après  le  troisième  bain  ^  avec 
le  fil  de  coton  on  procède  de  la  même  manière.  Voyez  ^ 
sur  cet  objet,  BerthoUctj  Annal,  de  Chim. ,  t.  2,  p.  26 1  •, 
t.  6,  les  Elémens  sur  l'Art  de  la  Teinture,  2«  édition  j  Pajot 
des  Charmes,  l'Art  du  Blanchiment,  Paris;  ensuite  les 
jnémoires  de  Westrumb,  de  Tenner,  de  Chaptal  et  da 
Hermbst^edt, 

Pour  éviter  Todeur  de  l'acide  oxi-muriatîque,  et  pour 
le  réduire  4  un  plus  petit  volume,  on  le  combine  avec  une 
base^  On  choisit  un  alcali  ou  la  chaux  ;  le  premier 
«st  employé  dans  la  lessive  de  javelle.  On  peut  la  faire  en 
dégageant  l'acide  oxi-murîatique  d'un  mélange  de  2  onces 
6  gros  de  sel  marin ,  2  onces  i  gros  d'acide  sulfurique  ^ 
et  d'une  once  d'oxide  de  ];nanganése.  On  fait  passer  le  gaz 
dans  une  solution  de  4  onces  2  gros  de  potasse  ou  de 
soude >  dans  2  livres  d'eau.  Pour  l'usage,  on  affbiblitla 
liqueur  avec  10  à  12  parties  d'eau. 

Descroizilles  est  le  preiâier  qui  ait  employé  la  craie.  La 
poudre  de  Tennant  et  de  Knox,  dont  on  sert  non  seule- 
ment dans  la  Grande-Bretagne ,  mais  qui  passoit  en  pays 
étranger,  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  l'interdît,  est 
une' combinaison  de  l'acide  oxi-muriatîque  avec  la  chaux 
et  la  soude.  D'après  une  analyse  faite  dernièrement  en 
France,  on  peut  préparer  cette  poudre  de  la  manière  sui- 
vante. On  dégage  l'acide  oxi-muriatique  d'un  mélange  de 
i5  livres  de  muriate  de  soude,  ^q  10  livres  d'acide  sulfu- 
lique,  et  de  5  livres  d'oxide  de  manganèse  \  on  fait  passer 
ce  gaz  dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de  bois ,  dans  lequel 
on  a  introduit  un  mélange  de  3  livres  de  chaux  vive,  bien 
desséchée,  et  de  8  livres  de  muriate  de  soude.  Pendant  le 
temps  que  le  gaz  y  arrive,  on  remue  continuellement  la 
.  poudre  avec  une  spatule  de  bois,  pour  favoriser  l'ai  Sorp- 
tion du  gaz,  Gonune  la  poudre  attire  l'humidité  de  1  lir, 
elle  doit  être  conservée  dans  des  vaisseaux  clos.  Deux 
onces  de  cette  poudre  dissoute  dans  une  pinte  d'eau  ^ 
mêlée  de  8  gouttes  d'oxide  suXfunque;,  donnent  une  liqueur 
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plas  active  que  Teau  de  javelle.  Annal,  de  ChîiSa. ,  l.  53, 
p.  341. 

BerthoUet  remarqua  avec  raison  que  tei^ultat  ite  sdoil 
jamais  analogue  i  celui  qu'on  obtiendroit  de  la  Mmt 
^Mtité  d*acide  oxi-i-iiiuriafiquè  bbi^ ,  sans  éti^  eoMAiié 
avec  une  base. 

Lorsqu'un  alcali  afgît  sut  racidè  t)ocî-m^riktii^e.  Fac- 
tion n'est  pas  simple  :  une  p^ie  de  l'acide  ée  co^de^ 
»ans  se  décomposer-,  ulùfe  autte  se 'décbikiposè.  Il  se&me 
5  à  6  parties  de  mùriate  de  potasse  contre  1  demùiiate 
suroxigéné  de  potasse.  Ce  dernier  sel  contiénl:  prtsqtie 
0,38  de  son  poids  d'bxigèlftîe -,  Aais  l'oxîgénè  qui  s'est  ac- 
cumulé dans  cette  combinaison  y  est  si  intimement  tié, 
qu'il  ne  peut  plus  agir  subies  ftfatiéres  coloraiites,  mr^ 
prendre  son  état  gazeux  exposéa  la  lumière. 

Tout  l'acide  oxi-ttiuriatique  qui  subit  cette  ahérAtio« 
est  perdu  pour  le  blanchiment.  La  quantité  de  Tacide  akisi 
altéré  diffère  telon  la  concentration  de  la  lesisive  alcdint 
dans  laquelle  on  fait  passet*  le  gaz  \  il  paroît  augmeuteti 
par  la  conservation  de  la  liqueur.  La  température  faitfMro»' 
Bablement  varier  aussi  les  résultats. 

L^  lessive  de  javelle  et  ies  liqueurs  semblables  ne  peu- 
vent .pas  agir  d'une  manière  si  efficace  sur  les  ixtatièm 
colorantes ,  qu'une  même  quantité  de  ^az  oxi-muriatiqirt 
dissous  dans  l'eau. 

Rupp  a  trouvé  que  l'addition  des  basés  à  Tadde  exi- 
tnuriatique  affbiblissoit  son  action  •,  tes  alcalis  rendtiit  ces 
liqueurs  plus  chères,  ce  qu'il  faut  éviter  dans îes  fabritjö^s. 

Le  muriate  Qxigéfté  de  chaux  doit  avoir,  en  Hiis^  * 
Son  prix  qui  est  iùférféur  ,  la  préférencte  sto¥  l'êatt  àt  ja- 
velle *y  sa  forme  pulvérulent«  facilite  son  transpoH  >  etfe 
rend  encore  moins  dispendieux  -,  mais  il  a  aussi  lîncon- 
vénient  de  former  une  très-grande  quantité  dte  muriate 
suroxigéné  de  chaux.  Si  on  l'expose  i  une  légère  cferlwr, 
l'acide  oxi-muriatique  s'en  dégage  ;  le  résidu  ne  décolort 
plus  les  substances  végétales.  Lorsqu'on  le  chauft  i  ^ 
feu  plus  violent,  il  s'en  dégage  beaucoup  de  gaz  axig^B^* 
Weiter  taxmva,  par  des  expériences  comparatives,  '<P^ 
le  gaz  condensé  par  ïa  chaux  agissoit  10  fois  moiifl  ft^ 
que  le  ^az  condensé  par  l'eau« 
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Si  Vda  Veut  diminuer  Todeur  àe  ï'atide  ou-inùrtatique^ 

l'additiôû  de  la  craie  est  le  mojen  le  plus  avantegeux. 

Quoiqu'elle  dimiaue  uu  peu  l'action  de  tl'acide  oxi-ïhuria- 

ticjue,  la  pettè  ù'èst  pas  considérable.  (Voyez  Éerthollet,, 

TArl  delà  teinture.) 

L'âcîde  oxî-muriatique  sert  non  seulement'à  blanchir 
le  fil  ^  le  chanvre  et  le  coton  ,  il  peut  lêtre  employé  dan$ 
beaucoup  d'autres  circonstahces.\ 

On  blanchit  les  chiffons  de  toile  dont  on  fait  un  papîeip 
très-blahc.  Chaptàl  trouva  que  la  marchandise  en  acqué- 
roit  une  valeur  de  aS  pouï*  100,  les  frais  poùrropératîoii 
ne  montant  qu'à  -j  pour  100.  O0  peut  blanchir  de  même 
les  chiffons  de  toile  imprimée. 

On  blanchit  aussi  d'anciennes  gravures  jaunie^  ;  on  les 
introduit  daps  des  cylindres  de  verre  ,  et  les  taches 
d'ehcre  disparoissent.  ta  même  opération  peut  être  faite 
iur  les  livres  imprimés.  {Pa/ot,  Magaz.  polytechn.  ^  t.  i, 
p.  353  -,  Annal,  de  Chim. ,  t.  39.  ) 

Leis  alcalis  fixes,  à  l'aide  d'une  chaleur  considérable  > 
sont  capables  de  dissoudre  le  principe  colorant.  Chaptal 
a  fixé  l'attention  sur  le  A/a/icAîmc/z^  du  coton  des  provinces 
méridionales  de  France  (Bulletin  philoraat.,  brum.  8  ). 
On  se  sert  pour  cela  d'une  chaudière  ovale  de  6  à  8  pieds 
de  hauteur  et  de  5  pieds  de  largeur-,  le  fond  seulement  est 
de  cuivre  -,  les  parois  latérales  sont  en  pierre.  Le  fond  et 
la  surface  ont  à  peu  près  3  pieds  de  diamètre.  Celle-ci  est 
fermée  d'une  pierre  ronde  ou  avec  un  couvercle  de  cuivre 
qui  a  une  petite  ouverture  au  milieu.  Là  fchaudiére  est 
posée  sur  un  fourneau  ordinaii'e  de  pierre  munie  d'um 
grille. 

A  environ  18  ßbuces  du  fond  est  un  grillage  de  bâtons 
de  bois,  assez  serré  pour  qu'il  puisse  porter  800  livres.  Oh 
y  dispose  le  coton  à  blanchir  qu'on  a  arrosé  auparavant 
avec  une  lessive  composée  de  96  parties  d'eau  et  ne  4  par- 
ties de  soude ,  âpres  avoif  vérâé  aanà  la  chaudière  le  reste 
de  la  lessive  ;,  qui  consiste  pour  800  livffes  de  coton  ,  en 
80  livrés  de  soudé  et  1920  livres  d'eau.  On  ferme  ensuit» 
hermétiquement  la  fchaudiére  avec  son.  couvè^rdé,  et  du 
chauffe.  Dans  cet  état ,  l'appareil  a  beaucoup  de  téssiêm- 
blance  avec  là  riaarmitede  Papin.  Les  vapeursde  la  lesdiv« 

37. 
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bouillante  pressent  contre  le  liquide ,  et  lui  font  prendre 
iine  températurjB  bien  plus  élevée  que  celle  qu'elles  peu- 
vent donner  à  la  pression  ordinaire  de  l'air. 

On  entretient  la  lessive  pendant  ao  à  36  heures  ea 
ébuUition  *,  on  ôte  alors  le  feu.  Âpres  le  refroidissement, 
on  ouvre  l'appareil  -,  on  lave  le  coton  avec  soin ,  et  on 
l'expose  sur  le  pré  pendant  deux  à  trois  jours.  Dans  le 
jour  on  le  met  sur  des  claies  de  bois,  et  la  nuit  sur  le 
gazon.  Par  ce  traitement,  le  coton  a  acquis  un  haut  degré 
de  blancheur.  S'il  y  a  quelques  morceaux  qui  ne  sont  pas 
blanchis  (  cela  peut  provenir  de  ce.  que  les  vapeurs  n'ont 
pu  pénétrer  un  endroit  trop  serré  ) ,  on  les  remet  dans  la 
chaudière ,  et  on  fait  subir  une  seconde  opération.  Quand 
on  a  des  indices  que  toute  la  lessive  est  usée  ,  ce  qu'on 
peut  reconnoitre  s'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  par  la 
petite  ouverture  du  couvercle,  il  faut  ouvrir  et  y  mettre  une 
nouvelle  quantité  de  lessive  ;  sans  cela  Iç  coton  brûleroit. 

Cette  manière  de  blanchir  est  appelée  blanchissage  à  la 
vapeur.  Voyez  Elém.  de  Chim.  de  Chaptal,  t.  3  ,  p.  i88; 
Hermbsfœdt ,  Principes  généraux  du  blanchiment ,  Ber- 
lin, 1804. 

On  peut  blanchir  la  cire  jaune  à  l'air  et  au  soleil,  ainsi 
que  par  l'acide  oxi-muriatique.  On  la  fait  fondre  et  op  la 
coule  sur  un  cylindre  de  bois  dont  la  moitié ,  celle  infé- 
rieure ,  trempe  dans  une  boîte  remplie  d'eau.  On  tourne 
le  cylindre  sans  interruption  -,  ce  qui  convertit  la  cire  en 
plaques  milices.  On  les  expose  sur  de  grands  cadres  sur 
lesquels  on  a  tendu  de  la  toile ,  à  l'action  de  l'air  et  ^u 
soleil  ',  on  les  arrose  de  temps  en  temps.  Lorsqu'on  dis- 
sout la  cire  dans  une  lessive  alcaline ,  et  qu'on  y  fait  pas- 
ser un  courant  de  gaz  acide  muriatique ,  sa  couleur  jaune 
est  détruite  encore  plus  promptement.  Selon  Fischer,  on 
doit  saturer  une  dissolution  de  potasse  d'acide  oxi-muria- 
tique, et  la  faire  bouillir  avec  la  cire.  Sur  le  blanchiment 
de  cire ,  voyez  Beckmann  y  dans  les  Nov.  Comment,  reg. 
Soc.  Gott. ,  t.  5. 

Le  blanchiment  de  la  soie  y  de  la  laine  et  des  substances 
animales  en  général ,  se  fait  d'une  autre  manière.  Selon 
Baume ,  la  soie  jaunâtre  doit  être  trempée  dans  l'eau  à 
a5  degrés  Réaujn.  ^  pour  séparer  les  fils  qui  collent  en« 
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semble.  On  fait  digérer  cette  soîe  2  fois  de  suite  dan« 
ralcool  mêlé  de  -^  de  son  poids  d'acide  muriatique  entiè- 
rement exempt  d'acide  nitrique.  Après  cette  opération  , 
qui  enlève  à  la  soie  son  principe  colorant  et  la  gomme  en 
partie  ,  on  là  lave  avec  soin.  Il  faut  la  tendre  alors  pour 
qu'elle  ne  se  crispe  pas  ^  et  on  la  fait  sécher.  (Annal,  de 
Chim.  y  t.  i-j.) 

La  laine  ou  les  étoffes  de  laine  doivent  être  nettoyées 

avec  l'urine  putride  ou  avec  le  savon-,  on  les  trempe  ensuite 

dans  une  lessive  composée  d'une  partie  de  potasse  et  de  2^00 

parties  d'eau  de  rivière.  Lorsque  la  laine  a  séjourné  asse;? 

long-temps  dans  ce  liquide  pour  en  être  pénétrée,   on 

l'enlève,  et,  après  l'avoir  comprimée,  on  la  met  dans  un 

bain  de  partie  égale  d'acide  muriatique  liquide  et  d'eau. 

On  couvre  le  vase  d'un  couvercle  qui  ferme  bien  -,  on 

retourne  les  étoffes  au  bout  de  la  heures  pour  que  la 

partie  supérieure  soit  en-dessous.  Au  bout  de  la  heures 

on  enlève  les  étoffes ,  on  les  l^ve.  à  grande  eau ,  et  on  les 

fait  sécher.   (Voyez  Hermbstœdt ,  au  Magasin  pour  les 

teinturiers.  ) 

Blanchiment  de  l'argent.  Eèxcoctio.  Aussieden. 

Opération  par  laquelle  dii  enlève  la  surface  de  l'or  ou 
de  l'argent  salie  par  d'autres  métaux^  à  l'aide  de  mens- 
trues convenables. 

On  fait  rougir  l'argent  allié  au  cuivre  et  devenu  rouge ^ 
après  le  refroidissement ,  on  le  jette  ensuite  dans  une  les- 
sive èomposée  de  parties  égales  de  tartre  et  de  muriate 
de  soude.  Après  un  quart  d'heure  d'ébullition ,  on  Fôte  et 
on  le  frotte  avec  une  brosse. 

On  purifie  de  la  même  manière  For  allié  au  cuivre  en 
le  faisant  bouillir  dans  une  lessive  de  muriate  d'ammo- 
niaque et  d'urine ,  ou  dans  Tacide  nitrique  très-étendu  ^ 
ou  bien  encore  dans  une  lessive  composée  de  sulfate  de 
zinc,  de  muriate  d'ammoniaque  et  de  vert-de-gris. 

BLENDE.  Voyez  Zinc. 

BLEU  DE  MONTAGNE.  Caeruleum  mo»t«ium.  Äe/g' 
Hau, 
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On  a  donné  ce  nom  à  un  hydrate  de  cuivre  naturel  qui 
«e  trouve  principaleçient  dans  le  Tyrol  ^  où  ou  le  prépare 
pour  la  peinture  en  le  brocardant  et  en  le  lavan.t.  On  ^ 
pelle  a^si  cendre  bleue  un  composé  dont  oiji  sç  sert}  égale- 
ment pour  la  teinture  ^  çt  dpnt  U  pjréparatioi^  a,  été  long- 
temps inçoiiinue.  On  la  febriquoit  seulement  en.  Angleterre^ 
d'où  on  Tenvoyoit  dans  les  autres  pays.  PeÜetieif  en  a  {ait 
l'analyse ,  et  a  donné  sa  composition.  Oa  di^^out  dtM.  cuiyrf 
i  une  basse  température  dans  de  l'acide  mtiique  çtendu-, 
on  ajoute  à  la  dissolution  de  la  cbaux  vive  en  poudre;  ou 
agite  bien  le  mélange  pour  fistvorißer  la,  décpippositioB.  On 
lave  1§  précipité  à  grande  ean  >  et  on  laisse  égoutter  sur 
une  toile.  On  le  porphyrise  akHTs  en  y  ajcu,Unt  encore  "j  à 
lo  pour  cent  de  chaux  \  le  précipité  qui  éioii  d'abori 
vert .  devient  bleu. 

6leu  de  montagne.eét  composé  ,  seloa  PoHetiec,  d» 

Oxide  de  cnirre     •     •     •     5o 
Acide  carhoiiiqtie  .     •     •    3o 

Oxigène lO 

Chaux 

Eau 


100 


BLEU  DE  PRUSSE.  Cœruleum  Berliiiense.   Berliner- 

•  •  •  * 

Hau. 

La  découverte  de  ce  composé,  faite  en  1704^  est  due 
au   hasard.    Stahl  rapporte  dans  ses  3oo  expériences j 
n°  23 1 ,  les  circonstances  par  lesauelles  le  l^feu  de  Prusse 
a  été  découvert.  Un  marchand  de  couleur,  nommé  Dies- 
bach,  préparant  une  laque  de  cochenille ,  ^t  voulant  ob- 
tenir un  précipité  d'un  mélange  d'une  décoction  de  co- 
chenille avec  l'alumine  et  du  sulfate  de  fer^  comme  ji 
n'avoit  pas   d'alcali ,  il  prit  chez  Dippel  ,  ch^ez  qui  ^ 
travailloit ,  du  sel  de  tartre.  Ce  chimiste  avoit  distillé  (J^^- 
SWS  plusieurs  fois  de  l'huile  ani^ialç  -,  Dies]^a.çtik  remarqua 
avec  étonnement  que  la  laque  précipitée  par  cet  alcali;  «^ 
lieu  d'être  rouge  ,  étoit  bleue.  Dippel ,  qui  avoit  eu  cod- 
noissance  de  ce  phénomène,  s'aperçut  que  cela  provÄD^ 
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de  la  nature  de  Fâlcali.  U  vairia  aea  essais  ^  et.  ü  parvint  i 
eonjSrmer  la  découverte  du  iku  dc^Prusse.  -  • 

C^tte  substance  eat  déciilie  dana  les  Méockoiae^  de  l'Âca^ 
demie  de  BecUn  pour  1710,;  mais  ou  cacha  le^psocédé^ 
Sa  fabrication  resta  secrète  jusqa'en  17^^  que'Wood-r 
ward  la  publia  dans.left  Philos.  Tcans. 

Oix  piiépan^  fe  bleu  dfi  Prusse,  dans  loa  &biâqiies^  de  dif^ 
£étei»le&  maaiéresi',  tout  se  réduit  oependai^t  à.  avoûr  unq 
boi|i»e  l^sfiiye  ds'  pruasiate  de  potasse.  Autrefois  ou.  ^n- 
ployoiik  le  sang  -,  aujourd'hui  o&ae  sçcfe  aussi  de  cçmes  , 
d'oBgles,  et  d'autres  substanoes  animalefi.  L^  psocédé 
auivan^  dotuie  un  beau  bien  de  Prusse.    , 

Oa  fait  coaguler  le  sang  dabœuS  par  L'ébuUilioii^  et  on 
le  fait  aéchec  ensuite  ;  on.  fait  fondre  an  ooutiaxre  lea 
Cornea  et  les  ongles  à  une  chaleur  moyenne  y  de  manière 
à  obtenir  une  laaasse  de  consistance,  de  kouiUieu  Aussitôt 
que  cette,  pâte  est  refroidie  ,  elle  se  laisse  facilement  pul« 
vériser.  On«  mêle  alpirae^ctement  loo  ^ivrea  de  s^iig  des« 
séché  ou  des  cornes  pulvérisées  avec  100  livres  depo« 
tasse^  et  on  porte  le  mélange  dans  un  foumeauà  calciner; 
on  donne  peu  de  feu  la  prennère  heure  ^  et  on  Tangmente 
)usqu*à  ce  que  la  masse  soit  rd^ge.  ffl  se  dégage  beaucoup 
d«.  Âimée  mêlée  de  flamme.  Lorsque  Uune  et  fautre  vien* 
ueusti  à  cesser ,  on  enlève  la  masse  du  iburNUçau  ^  et  on  la 
laisse  refroidir«  Qn<  verse  des/su^  aoa-pintçs  d^eau  bouil'* 
htM^y  et  Ton  remue  souvent  la  ma«s4â.  Au  bout  de  huit 
jours  y  on  filtse  la  lessive  à  travers  cbe  doiiibles  toUes«  La 
liqueur  filtrée  est  la  lessive  du  sang  qu!on  peut  Regarder 
comme.  U  base  de  l'opération.  >>, 

P'un  autre  cdté^  on  fait  dissoudre  ^5  livres  de  sulfate^ 
de  fer  pur  dana  une  quantité  suffisante,  d'eau.  *,  on  fait 
l^ouilUi;  la  aokition  pendant  un  quart  dfheni^avec  la  tôle. 
On  passe  alors  la  liqueur  à  travers  des  toiles  ,  et  on  Ten- 
tretient  chaude.  D'une  amtre  part ,  on  dissout  dans  une 
çbandière  100  Uvces  d'alun  y  et  on  mêle  la  solution  filtrée 
encore  chaude  avec  celle  du  sulfate  de  fer.  On  ajoute 
alom  k  ce  npélange  de  la  lessive  àe  prussiate  de  potasse  ^ 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence  ^  et  qull  ne 
se  forme  plus  de  précipité.  Après  un  jour  de  repos  ^  on 
met  le  tout  sur  des  toiles  ,  et  on  laisse  égoulter.. 


424  BLE 

On  reprend  la  masse  de  dessus  les  toiles  ^  et  on  la  mft 
dans  des  vaisseaux  que  Ton  remplit  d'eau  ;  on  divise  le 
sédiment  par  Tagitation.  On  répète  5  à  6  fois  l'opération 
pour  bien  laver  le  précipité  -,  on  remet  le  tout  sur  le  filtre; 
lorsque  la  matière  est  bien  égouttée^  ou  la  fait  sécher  sur 
des  claies  à  l'ombre  ^  et  non  au  soleil. 
•  Il  est  essentiel  que  la  potasse  employée  ne  contienue 
pas  de  sulfate  y  parce  que  ce  sel  seroit  décomposé  par  le 
charbon  ;.le  prussiate  contiendroit  alors  un  sulfure  de  po- 
tasse-qui  formeroit  ^  dans  la  dissolution  du  sulfur?  de 
fer ,  un  précipité  noir.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le 
charbon  animal  soit  trop  rougi  ^  parce  qu'il  perd  y  seloB 
GayJL»ussac  y  l'azote  y  et  devient  impropre  à  produire  le 
principe  Colorant  du  hku  de  Prusse  y  ni  l'ammoniaque. 

Si  la  potasse  n'est  pas  saturée  par  l'acide  prussique^ 
elle  précipite  une  partie  d'oxide  de  fer  d'un  gris  verdâtre. 
Ou  peut  éviter  cet  inconvénient  par  une  addition  d'acide 
sulfurique  étendu;  il  redissout  l'oxide,  et  la  couleur  bleue 
reste  intacte« 

Les  chimistes  ont  donné  difierentes  explications  de  la 
nature  du  bleu  de  Prusse.  Ils  reconnoissoient  tous  que  l<i 
fer  y  existoit^  mais  les  opinions  étoient  partagées  sur  le 
principe  colorant.  Ils  croyoient  s'approcher  de  robjeten 
donnant  à  la  potasse  cette  propriété  par  d'autres  substances, 
Brown  trouva  ,  en  17214  ?  ^^^  1*  potasse  rougie  ave€  h 
viande  avoit  acquis  les  mêmes  propriétés.  Il  ex[diquale 
phénomène  d'après  un  principe  bitumineux  que  h  ssj[\l 
développoit  du  fer,  et  qu'il  s'unissoit  avec  l'alumine.  Geof' 
froy  y  le  médecin,  découvrit,  en  i^aS ,  que  l'huile,  b 
laine,  la  corne  de  cerf  et  l'éponge  calcinées  avec  la  po- 
tasse av oient  la  même  action  sur  le  sulfate  de  fer  \  il  adopta 
au  reste  la  théorie  de  Brown.  (Mém.  des  Sciences,  i']A 
p.  221.) 

Neumann  traita  les  alcalis  par  différentes  huiles ,  et 
leur  donna  la  même  propriété  colorante.  L'abbé  Menon, 
correspondant  de  l'Académie  de  Paris ,  regardoit  le  H^^ 
comme  une  couleur  particulière  de  fef  purifié  p^^r  le  sang» 
(Mém,  des  Sav.  étrang. ,  t.  i ,  p.  4o6.  ) 

Pendant  un  espace  de  4o  ans  \  on  n'a  rien  ajouté  à  ladf- 
çouvertç  deDiesh^ch*,  sinon  que  plusieurs  substances  tire^ 
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lu  régne  animal  ponrroient  donner  à  là  potààse  ta  pro- 
priété de  former  une  couleur  bleue  avec  le  fer. 

Les  observations  de  Maoquer>  en  i^Sa,  furent)  bien 
>lus  importantes.  Il  découvrit  i*>  qu'en  versant  un  alcali 
lans  un  sel  ferrugineux  >  '  il  se  formoit  un  précipité  jaune 
»oluble  avec  des  acides^  et  que  si  Ton  versoit  dans  lo 
cnême  sel  uu  alcali  phlogîstiqué.^  «le  précipité  étoit  vert; 
2  ^  que  les  acides  ne  dissolvoient  qu'unepartie  du  précipité, 
et  qu'il  restoit  une  poudre  insoluble  d'un  bleu  foncé  :  le 
précipité  vert  est  par .  conséquent  un  composé  de  deux 
substances  diflFérentes ,  dont  l'une  est  du  bleu  de  Prusse  ; 
3^  que  l'autre  partie  étoit  un  oxide  jaune  ou  un  oxide 
brun  de  fer  :  la  coule^ir  verte  provient  donc  d'un  mélange 
du  bleu  avec  le  jaune  -,  4**  que  lorsqu'on  expose  Xtbleu  de 
Prusse  au  feu,  la  couleur  est  détruite  et  le  résidu  ressembla 
à  l'oxide  ordinaire  de  fer  :  il  est  par  conséquent  composé 
de  fer  et  d'une  autre  :  substance  qui  se  volatilise  par  la 
chaleur  \  B^  que  si  l'on  fait  bouillir  le  bleu  de  Prusse  avec 
la  potasse  caustique  ^  il  perd  sa  couleur  et  la  potasse  ac-< 
quiert  la  propriété  de.  l'alcali  phlogistiqué -,   6<>  que  les 
parties  constituantes  du  bleu  de  Prusse  sont,  d'après  cela, 
du  fer  combiné  avec  yne  substance  qui  peut  être  séparée 
par  la  potasse  )  7°  que  l'alcali  qu'on  fait  bouillir  avec  le 
à^eu  se  sature  entièrement  du  principe  colorant  \  8®  que  le 
principe  une  fois  combiné  avec  le  fer,  on  ne  peut  le  se-* 
parer  par  aucun  acid&i^  9®  que  lorsqu'on  mêle  l'alcali 
phlogistiqué  avec  un  sel  à  base  de  fer,  il  y  a  décomposi- 
tion double  :  l'acide  se  combine  avec  l'alcali ,  et  le  prin^ 
cîpe  colorant  avec  Je  fer  ;  io<*  que  le  bleu  de  Prusse  pré- 
cipité contient  quelquefois  de  l'oxide  jaune  de  fer,  cela 
vient  de  l'alcali  qui  n'est  pas  saturé  par  le  principe  colo- 
rant; mais  cet  oxide  jaune  se  dissout  dans  l'acide  sulfu- 
rique ,  et  le  bleu  reste  isolé. 

hes  expériences  de  Macquer  répandirent  beaucoup  de 
lumière  sur  ce  singulier  composé  et  sur  la  nature  de  la 
décomposition  double.  Mais  le  principe  colorant  restoit 
toujours  inconnu*,  Macquer  le  supposa  être  le  phlogis- 
tiqué. 
'    L'opinion  de  Macquer  fut  généralement  suivie  pendant 

$^Q  ^a$,  Lqs  chimistes  cherchoieut  des  substances  pûur 
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pblogistiquer  Faloali.  Woiasmaim  et  IX^Uw  ttouvèresl 
cette  propriété  dans  lea  huUea  empyreimatiques  v  Model 
éaug^  ik  soie  -,  Cartfaeuser  (iaoa  plusi^vrs.  a^péç^s  ^  cendit 
végéilalQ;  Jaoobi  dwis  le-çhar9oad(^layisii^  >  Spifibnaiui 
4aii9  la«  ik'ÂtainieAv  GcettiÂgg  dai^  pluaiiaujrjft..  eqpéc^  dé- 
poDgaflu 

Enfin ,  on  eut  Yiàée  qwe  ïe  principe  coloTÄnt  poirvoit 
Atre  un  acide.  Guyton  soupçonna^  en  177»  ,  que  ce  n'êtou 
paa  du  phk)gistique  pur ,  naais  prc^Ûemènt  un  acide; 
Sage  annonça  que  c^étoit  de  l'acide  phosphorique  ;  la- 
voisier  pensa  le  contraire  (Mém.  de  Par.,  1777).  B^rj- 
mann ,  dans  ses  Remarques  sur  la  Chimie  de  Schtfffer, 
supposa  le  principe  colorant  être  un  acide  partieulier. 
Plusieurs  chimistes^  surtout  Dellns  et  Scopoh,  examinè- 
rent les  produits  que  le  bleu  de  Prusse  fournit  par  h  cha- 
leur-, ils  observèrent  qu'il  se  dégageoit  une  quantité  coDsi- 
dérable  d'ammoniaque.  Deyeux  et  ParmenHer  ont  con- 
firmé cette  observation  lorsqu'ils  traitèrent  te  èleuj^srh 
chaux  et  les  alcalis  fixes.  Fontana,  distillant  de  Faciè 
sulfurique  sur  le  b^eu  ,  observa  qu'il  étoit  coBverti  « 
acide  sulforeux  •,  il  trouva  de  même  que  le  bleu  détonnoiî 
avec  le  salpêtre.  Landriani  obtint,  par  1«  dîsullaticBiT 
ouire  rammoniaque,  un  mélange  de  ga*  aeot«  et  de  g« 
hydrogène  qui  brûla  dune  flamme  bleue ^  et  qui  nedf- 
tonua  pas  avec  le  gaz  oxigène. 

La  sçieuce  eu  éloit  là  lorsque  Scheele  démontra;  par 
des  expériences  d^écisiyes ,  imprimées  dans  les  Mém.  w 
TAcadem.  de  Suède ,  en  1782  et  1783 ,  la  véritable  coin- 
position  du  bleu  de  Prusse,  et  la  séparation  du  prlûCip« 
colorant.   Voyez  \es  articles  Acide  päussi^üe,  Pruss^^tî^ 

DE  POTASSE  et  DE  yE».  * 

Le  bleu  de  Prusse  est  une  coiuübiuai^^  ^9^^  d'^cid^ 
p^u^si^i^i^^  dQ  fer  et  d'aluniiue  -,  \%  dßi^pi^re  sMi^&taBCf 
retieul  quelquefois  uu  peu  d'ax:i46  sulfurique.  JJ^àM^^'^ 
^'dhm  olfre  d'abord  l'avantage  de  saiurei:  l'excès  de  po- 
tasse par  vu  acide  libre  ^  et  puis  ralumiojç  rend  le  préci- 
pité très  -  foncé  et  lui  donne  plus  de  corps.  Le  to  f 
Prusse  doit  être  d'un  beau  bleu  foncé ,  légey  et  p§u  bril- 
lât d^ns  sa  ças^urç  *,  il  n^  doit  pas  duveuir  ni^cUagiu^^^ 
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dans  l'eau  bouiliaute.  Sous  le  pgînt  de  vue  chimique  ^  cq 
sel  ne  diffère  pas  du  prussiate  de  fer. 

Lorsqu'on  précipite  le  sulfate  de  feir^  aans  addition  d'à- 
un  y  par  le  prussiate  de  potasse  ^  1^  précipité  es^t  pluf 
ibncé  \  on  l'appelle  bleu  de  Faris.  Le  soindjisapt  bleu,  dUEjr^, 
\angen  est  le  m/ême  qjuç  celui  de  Berlin, 

Le  bleu  de  Prusse  sert  plus  particulièremQnt  dap^  1«^ 
peinture  -,  on  a  aussi. essayé  de  Tappliq.ijt^F  aur  l^  étioffea^ 
xiais  on  n'a  pas  çnçore  parfaiten^nt  sei^ßsi^ 

{  Voyez  Dejnachy  et  Weher]  Gmelm^  Chymischa 
&runds8etze  der  Gewerbskunde ^  ^795.) 

BOCARD.  rayez  Métaux. 

« 

BOIS.  Lignum,  Holz. 

Tous  les  arbres  et  la  pliipârt  des  plaptes  contiennent 
une  substance  particujl^ére,  rangée  parmi,  les  oaajtériaux 
immédiats  des  végétaux ,  et  qui  est  connue  sous  le  nom 
de  ligneux.  £Uer  paroit  éire  le.  derniep  pcoduit  de  la  végé- 
tation y  comme  les.  os  pour  les  aj^iniaux. 

Il  existe,  une.  gra^e  variété  daus  1^  espé4;es  de  bais. 
On  les  dii^tiogue. par  La  dureté^  la.  G<^^^Uf{>;  la  pesjantemf 
spécifique ,  etc.  Ces  différences  dépeindent  des  mélanges 
qui  dérivent  en  grande  partie  de  Torganisation  du  vé- 


gétal. 


Eli  général,  les  bois  des  contrées  méridionales  spnt 
plus  irésineuX  que  ceux  du  nord.  Ils  spnt  fréquei^ment 
Colofé^.  La  coloration  dépend  de  matières  étrangères  que 
l'on  peut  leur  enlever  par  l'eau ,  l'alcool ,  les  acides ,  les 
alcalis,  etc.  Ceux  qui  sont  noirs  perdent  dijBBcileiaent  leui^ 
couleur  -,  peut-iêtre  est-elle  occasionnée  par  np.  commeu- 
cément  de  carbonisation. 

l)aBS  l'eau ,  le  bais  est  plus  ou  mroins  décompose ,  la 
desiruction  a  surtout  Heu  aux  endroits  qui  sont  en  contact 
avec  l'air  et  l'eau.  On  préserve  le  bois  de  cette  action,  en 
charboBnant  sa  $urfatcè.  Sur  le  changement  que  le  bois 
éprouve  papJ'aetien  de  Fair  et  de  l'humidilé ,  pojez  arilicle 

PuTBiFAGTïON. 

Le  bois  a  presque  tonjtrars  plus^  otr  moins  d'odeur  €t  d6 
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saveur,  ce  qui  provient  de  paiiies  étrangères,  de  Fextrac- 
tif,  de  sels,  de  résines,  etc. 

Lorsqu^on  brûle  le  bois  en  supprimant  la  flamme ,  il 
reste  du  charbon  qui  conserve  la  forme  du  bois  brûlé. 
Conune  ce  changement  a  seulement  lieu  pour  le  boisj 
tandis  que  les  autres  parties  du  végétal  se  volatilisent ,  on 
peut ,  par  la  quantité  de  charbon  ,  estimer  à  peu  prés  la 
quantité  de  bois  contenu  dans  un  végétal.  Proust  estime 
la  quantité  de  charbon  de  loo  parties  de  bois  de  différents 
arbres  de  la  manière  suivante 


Du  frêne  noir 
Bois  de  g^ayac. 
Pin.     .     .     . 
Chêne  frais.  • 
Noyau  de  chêne 
Frêne  sauvage 
Frêne  blanc. 


o,25 
0,24 

Oj20 

o,ao 

0,19 
0,17 
0,17 


La  quaniité  de  charbon  qui  provient  du  bois ,  dépend 
cependant  toujours  du  contact  de  Uair  plus  ou  moins  con- 
sidérable ;  une  partie  de  charbon  est  détruite  par  le  con- 
tact de  l'air ,  qu'on  ne  peut  jamais  entièrement  éviter. 

En  grand ,  on  charbonne  quelquefois  le  bois  dans  les 
mines  que  l'on  remplit  de  bois  ^ti  dans  lesquelles  on  jette 
du  bois  jusqu'à  ce  que  les  mines  soient  remplies  de  char- 
bon. On  y  applique  alors  un  couvercle  humecté,  sur  le- 
quel on  met  une  couche  épaisse  de  terre  pour  éviter  b 
combustion  ultérieure.  Au  bout  de  quelques  jours,  oa 
ouv^e  la  mine  et  on  enlève  le  charbon.  On  emploie  prin- 
cipalement ce  procédé  lorsque  le  charbon  est  destiné  pour 
la  préparation  de  la  poudre. 

Dans  nos  forêts ,  on  construit  des  tas  aß, bois  dans  les- 
quels on  établit  des  courants  d'air  de  la  surface  jusqu'au 
milieu  qui  se  réunissent  dans  une  grande  cheminée.  On 
met  le  feu  au  milieu  du  tas  -,  à  mesure  que  la  flamme  arrive 
à  la  surface,  on  couvre  d'une  couche  de  terre,  et  on 
bouche  les  courants  d'air.  On  étouffe  ainsi  la  flamme*, 
mais  la  chaleur  devient  tellement  grande  que  si  la  com- 
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Oâtion  rapide  cesse  y  le  bois  continue  i  brûler  lentement 
isqu'à  ce  que  tout  soit  converti  en  charbon. 

Chaptal ,  lorsqu'il  avoit  la  direction  de  la  fabrication 
e  la  poudre^  remarqua  qu'il  y  avoit  une  différence  dans 
5  charbon ,  si  le  bois  étoit  brûlé  dans  la  mine  ou  à  Fai^ 
ibre.  Dans  le  premier  cas ,  il  étoit  plus  léger  et  moins 
iur  que  dans  le  second.  T^oyez  article  Charbon. 

Lorsqu*on  chauffe  le  charbon  au  contact  de  l'air  ^  le 
arbone  se  brûle  entièrement  et  il  ne  reste  que  lés  par- 
ies fixes ^  comme  les  terres^  les  sels^  etc.  Voyez  article 
Rendre. 

Lorsqu'on  emploie  le  bois  comme  combustible^  il  faut 
ivoir  égard  à  sa  qualité. 

hes  bois  durs  donnent  plus  de  flamme  et  de  chaleur  ^  et 
^e  consument  plus  lentement.  Le  bois  mou  donne  une 
belle  flamme^  chauffe  rapidement^  mais  cesse  bientôt.  Les 
bois  résineux  rendent  beaucoup  de  flaqime,  mais  ils  ré- 
pandent beaucoup  de  fumée. . 

Dans  toutes  les  fabriques  où  l'on  a  besoin  d'une  flamme 
rive  y  comme  dans  une  manufacture  de  porcelaine ,  on 
fend  le  l)ois  en  long  et  on  le  fait  sécher  avec  soin.  Il 
brûle  alors  très-rapidement  et  il'^exhalé  pas  de  vapeurs 
aqueuses  qui^  lorsqu'elles  se  répandent  dans  l'intérieur 
du  fourneau  ,  font  manquer  le  travail. 

Le  climat;  la  qualité  du  sol^  etc.  ^  ont  une  influence 
décisive  sur  la  même  espèce  de  bois.  Les  arbres  exposés 
au  soleil  du  midi ,  ou  qui  croissent  dans  un  terrain  sec  ^ 
brûlent  mieux  que  ceux  qui  sont  placés  vers  le  nord  , 
DU  dans  un  sol  gras  et  humide. 

Le  bois  coupé  dans  l'hiver  brûle  mieux  que  celui  coupé 
au  printemps  ou  dans  l'été.  ' 

Le  bois  est  plus  pur  dans  la  ßbre  ligneuse  y  ou  dans  la 
partie  qui  reste,  lorsqu'on  lui  a  enlevé  les  substances  ex- 
tractives. 

La  matière  qui  fait  la  base  du  bois  j  consiste  en,  fibres 
longitudinales.  Elles  se  laissent  diviser  facilement  en  fi- 
bres minces.  La  fibre  ligneuse  est  un  peu  transparente  ^ 
sans  saveur  et  sans  odeur  ;  elle  est  inaltérable  à  l'air.  C'est 
un  des  principes  les  plus  indestructibles,  si  l'on  excepte  sa 
combustion. 
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L'teau  «t  Falcooî  ne  la  dissolvent  pas.  LèTs  îdcaKs  fa« 
lui  donnent ,  à  î*aide  de  la  chalénr  ,  une  couleur  brua 
fônbée ,  la  ramollissent  et  la  décoùipôsent. 

LoW(ju*on  la  chaiiffe ,  elle  se  carbonise  sans  se  fondre  d 
6airs  former  d*écumes.  Elle  exhale  tine  fumée  acre  dèsa' 
gréable ,  et  laisse  un  charbon  qui  conserve  la  force  de  ï 
masse  primitive.  A  la  distillation  on  obtieùt  un  liquiit 
acide.  Ployez  l'art.  Acïdê  ^yko-ligneux. 

Le  résidu  que  Pourcroy  obtint  dans  la  décompositioi: 
ûxx  quinquina,  peut  être  regardé  coùime  la  fibre figneiisf 
pure.  L'acide  nitrique  la  convertit  en  grande  partie  ca 
îicide  oxaliqufe  \  il  ^t  forme  ,  en  outrç  ,  uti  peu  d'acide  ci- 
trique ,  malique  et  acétique  -,  il  se  dégage  aussi  un  peuJt 
ga«  azote.  Par  le  traitement  de  l'acide  nitricjue  ,  Fourcro; 
obtint  de  i  oo  parties  de  Sbres  ligneuses  : 

Acide  oxtU<jttè .     •  •  •  5G,25o 

—  citrique.  •  .  •  »  •  3,5o5 
-*-  malique  •     .     »  »  •  o,58S 

—  «céliqve  •  •  •  •  •  0^4^^ 
Gazazo't«.  •  «  .  •  •  0,867 
Carbonate  de  chaux  •  •  8,33o 


70,226 

H  resta  32,o3 1  de  résidu.  Pendajit  l'opération  ^  il  seä^ 
gagea  du  gaz  acide  carbonique ,  dont  la  quantité  ne  !fl^ 

Eas  déterminée.  L'augmentation  du  poids  provient  pro- 
ablement  de  l'oxigèae  que  l'acide  nitrique  avoit  cédé  1 
ces  produits. 

Cent  parties  de  ce  résidu  soumis  à  la  distillation;  on^ 
donné  les  produits  suivants  : 

26,620   d'une  liqueur  jaune  contenant  de  rammoniaqu^*' 
un  acide  qui  avoit  rôdeur  d'acide  pyro-mu^üeüi- 
6,977   d'une  huile  concrète,. soluble  dans Talcöol; 

22,995    deciiai-bon.     .      .      •  Uemme  résidu  dans  la  camue; 
3,567    M  carbonate  de  ciiauz,  ) 
39,8^6   «a  mélange  à  partie  égale  de  gaz  acide  carboni^^ 
et  de  gaz  hydrogène  carbQ.né* 
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(Annal,  de  Ghim. ,  t.  8^  p.  i53.  ) 
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D'après  cela ,  il  faut  regarder  la  fibre  Ugneû^e  comme 
un  composé  triple  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxîgène, 
dans  lequel  le  carbone  est  la  pärtile  [frédoiùinUnte.  Le  bois 
est  donc  composé  de  fibre  ligneuse  *  combinée  avec  la  ré- 
sine y  l'extractif,  la  gomme^i  plusieurs  matières  colorantes, 
des  alcalis^  des  terres,  des  oxides  métalliques,  des  acides, 
et  dans  des  proportions  très-variées.  La  nature  de  ces  sub- 
stances et  leur  quaiitité,  déterminent  principalement  la  qua- 
lité des  bois.  Cesmatièreîi  sont  cependant  peu  importantes 
eu  comparaison  de  la  fibre  ligneuse. 

Chaptal  regarde  la  fibre  ligneuse  comme  très-analbgue 
au  mucilage  >  et  il  faut  convenir  que  les  germes  et  le  li- 
gneux renferment  les  mêmes  parties  constituantes.  Chap- 
tal a  fait  voir  de  plus  que  les  sucs  des  végétaux  peuvent 
être  convertis  en  une  espèce  de  ligneux  par  l'acide  muria- 
tique  oxigéné.  Si  l'on  considère  que  lés  sucs  contiennent 
de  la  gorhme  et  de  la  résine ,  et  qu'apirès  la  fermentation  du 
Jigneuxony  trouve  la  résiae  non  décomposée ,  l'opinion 
de  Cbàptal  acquiert  quelque  probabilité.  Cette  opinion 
paroîtroit  encore  plus  probable  si  l'on  pouvoit  démontrer 
que  Fextractif  coôibiné  avec  l'oxigène ,  prend  le  caractère 
du  bois  y  car  le  précipité  qu'obtint  Chaptal,  étoit  san« 
doute  de  l'extractif. 

BOL  D'ARMÉNIE.  Argilla  b6lus.  Bol 
Ce  fossile  se  trouve  en  Arménie  et  dans  quelques  autres 
endroits.  Son  tissu  est  terreux,  sa  cassure  est  parfaitement 
écailleuse.  L'intérieur  de  quelques  espèces  est  mat.  Il  est 
paque,  peu  éclataxit  ^  se  laisse  rayer  par  l'ongle.  Sa  pe* 
^anteur  est  de  i ,  4  ^  ^'  Plstr  la  raclure  il  devient  écla^ 
'Crânt.  Il  happe  à  la  langue.  Il  est  gras  au  toucher.  Sa  cou- 
2^ur  est  rouge ^  d'un  côté  il  passe  an  jaune  ^  et  de  l'autre 
u  brun. 

On  a  attribué  des  vertus  particulières  à  'la  terre  d« 
emnos ,  qui  appartient  à  ce  genre.  Aucien^emeat  on  en 
pstisoit  de  petits  gâteaux  marqués  d'une  biche ,  symbole  de 
Oiane,  d'où  lui  vient  le  nom  de  .Tçrra  Sigillata^  aussi 
S^hragis.  Encore  aujourd'hui  la  terre  de  Lemnos  arrive  • 
ntôt  marquée  par  le  cachet  du  gouvejmeùr ,  tantôt  dum 
cachet. 
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Bergmann  Ta  trouvée  composée,  de 

Silice 47)0 

Alumine 19,0 

Carbonale  de  magnésie  .     •  6,0 

—  deVbanx 5,4 

Oxide  de  fer 5^4 

Eau  et  air 17,0 


Avec  la  terre  deBiicaros  en  Portugal,  qui  appartient  aussi 
au  genre  des  bols ,  ou  prépare  des  vases  poreux  dont  on 
se  sert  pour  refroidir  les  boissons.  On  l'emploie  aussi  pour 
les  pipes  et  comme  couleur  dans  la  peinture  à  fresque. 

BORACITE.  T^oyez  Borate  de  chaux. 

BORATES.  L'acide  boracique  forme  avec   les  bases 
salifiables  des   sels   qu'on  appelle  borates^    Les  métaux 
doivent  cependant  être  préalablement  oxidés  ,  si  Ton  en  ^ 
excepte  le  fer,  le  zinc ,  et  peut-^tre  le  cuivre.  I 

Les  bases   salifiables  suivent,  selon  Bergmann  ,  pour  1 
l'aflBnité,  l'ordre  suivant  :  chaux,  barite,  magnésie  ;  po- 
tasse, soude  ammoniaque,   zinc,    fer,  ploxnb ,  étaio; 
cuivre,  nickel,  mercure,  alumine.- 

BORATES  ALCALINS. 

Borate  d'ammoniaque.  I^acide  boracique  se  combim 
avec  l'ammoniaque  ;  on  obtient  un  sel  neutre  en  petits 
cristaux  polyèdres  dont ,  selon  Hartmaun ,  8  faces  sout 
presque  des  rhombes:  Ce  sel  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment •,  il  a  une  saveur  acre  urineuse,  et  verdit  le  sirop 
de  violette.  Les  cristaux  sont  un  peu  eftloresceuts  à  J'air 
D'après  Wenzel ,  ce  sel  se  décompose  au  feu  •,  rammo- 
niaque  et  une  partie  d'acide  boracique  se  dégagent. 

Selon  Fourcroy  ,  la  décomposition  a  lieu  en  faisant 
évaporer  la  xiissolution.  Le  borate  d'ammoniaque  se  foud 
à  une  foible  chaleur  ;  selon  Lassone ,  en  un  verre  grisâtre 
transparent  qui  est  effleurescent.  Les  autres  alcalis  et  terres 
alcalines  en  dégagent  Fammoniaque» 
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Mascagni  trouva  ce  sel  dans  les  lacis  de  Valterrauo  et 
aus  le  voisinage  de  Siena» 

Avec  la  magnésie  ,  il  forme  un  sel  triple  dont  on  u« 
oiinoit  pas  encore  l'es  propriétés  < 

Borate  de  potasse.  D'après  Wenzel^  iöo  grains  d^acid« 
»oracique  demandent  3o  graine  de  potasse  pour  leur  s»- 
uration.  Ce  sel  ne  cristallise  qu  avec  un  excès  de  base, 
^es  cristaux  sont  des  prismes  à  4  faces  d'un  diamètre  con-« 
idérable.  Ce  sel  a  une  saveur  lixivielle  y  est  inaltérable  à 
'air;  au  feu  ilseboursoufSe  comme  la  chaux^  et  sevifrifiö  ' 
lusuite.  Le  verre  se  redissout  entièrement  dans  Teaa 
orsqu'il  est  fondu  dans  un  vaisseau  de  verre.  Dans  un 
creuset  ^  une  partie  de  la  terre  est  dissoute  par  le  sel.  H 
3st  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dansTeau  froide^ 
et  ou  peut  le  faire  cristalliser  par  le  refroidissement. 

Les  dissolutions  de  chaux  de  barite  et  de  strontiana 
enlèvent  à  ce  sel  son  acide  ;  la  plupart  des  acides  lui  en^ 
lèvent  sa  base  ^  et  l'acide  boracique  se  sépare  à  l'état  cris^ 
tallin. 

Baron,  qui  paroît  avoir  fait  ce  sel  le  premier,  le  pré-^ 
paroit  en  faisant  rougir  du  salpêtre  avec  l'acide  boracique^ 
La  chaleur  dégage  de  l'acide  nitrique  ;  il  reste  une  masse 
saline  qui  ,  dissoute  dans  l'eau,  laisse  cristalliser  Im 
borate  de  potasse. 

BoRAtE  DE  SOUDE.  PouT  Opérer  une  combinaison  nmtre 
de  l'acide  boracique  avec  la  soude ,  il  faut ,  selon  Berg- 
mann ,  ajouter  au  borax  la  nioitié ,  et,  selon  Withering  , 
le  Rouble  de  son  poids  d'acide  boracique« 

D'après  Wenzel,  60  grains  de  soude  saturent  23o  grainjs 
l'acide  boracique^  Ce  sel  ne  cristallise  pas  -,  il  forme  uno 
[nasse  visqueuse  -,  i]  se  combine  avec  uu  excès  de  base^  et 
produit  le  borax.  Voyez  ce  mot. 

.   BORATES  TERRJEÜX» 

Borate  d'alumine.  Lorsqu'on  fait  bouillir  l^alumiae  hu- 
mide nouvellement  précipitée  avec  l'acide  boracique  dans 
beaucoup  d'eau ,  par  l'évapçration  il  reste  une  masse 
z.  a8 
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gommeuse  astringente  qui  est  le  borate  tl'alumme.  La 
combinaison  s'opère  également  quand  on  fait  bouillir  en- 
semble du  borax  et  de  l'alun  dissous  dans  Teau.  L'acide 
:sulfurique  de  l'alun  se  combine  avec  la  soude  du  borax  -, 
une  partie  d'alumine  se  précipite*,  le  sulfate  de  soude  cris- 
4allise  d-abord ,  et  Teau-mère  contient  le  borate  ^alumine. 
Ce  sel  se  vitrifie  au  feu^lachaux^  la  magnésie  et  les  alcalis 
^n  précipitent  l'alumine. 

Mascagni  Fa  rencontré  dans  les  lacs  de  Siena. 

BoRATB  DE  BARiTE.  On  obtient  ce  sel  en  versant  dans 
une  dissolution  diacide  boracique  de  l'^au  de  barite  *,  il  se 
précipite  une  poudre  blaïK^be  insoluble.  L'acide  boracique 
«6  tient  que  fbiblemeut  à  la  barite  \  les  acides  végétaux 
ies  plus  foibles  décoxnposetit  ce  sel  ^  «elon  Bergmann. 

BoRAtx  ni  CHAUX.  On  fait  cette  comibinaison  en  versant 
dans  de  l'acide  boracique ,  au  dans  \  nboraie  alcalin,  de 
l'eau  de  cbaux.  Dans  l'un  et  l'autre  cas^  le  borate  de  chaux 
se  précipite^,  ce  sel  est  insoluble-,  il  fond  au  feu  en  un  verre 
^mi^frà^isparent.  Aucuns  des  buses  salifiabiés  ut  décom- 
pose ce  sel.^ 

BoJiATB  PE  SILICE.  Cette  combinaison  ne  .peut  avoir  lieu 
qu'à  l'aicïe  d'une  forte  chaleur.  Alors  le  sel  Tond  comme 
du  verre.  Les  lessives  alcalines  le  décomposent  par 
l'éb^Uition«  Plusieurs,  bases  alcalinespeuvaut  ^  combiner 
avec  le  borate  de  silicç  par  la  fuâÎQU.  X«a  siiiçe  peut  s'unir 
à  plusieurs  ^(»m/^^  et  former  un  verre  trés-$i>Ûde. 

Borate  de  stäontiane.  Hope  a  le  premier  fait  cette 
combinaison  en  versant  de  l'acide  boracique  dans  de  l'eau 
de  strontiane.  Il  obtint  une  poudre  blanche  soluble  dans 
läo parties  d'eau;  la  dissolution  verdit  le  sirop  violât; 
le  sel  paroit  contenir  un  excès  de  base. 

Borate  de  maonâsis.  On  peut  prépai^r  ce  sel  de  toute 
pièce^  on  le  trouve  aussi  dans  la  nature.  Bergmann  l'ob- 
tint en  projetant  de  la  magnésie  dans  une  dissolution 
ehaude  d'acide  boracique.  La  terre  s'y  dissout  lentement, 
«t^  par  l'évaporation  <k  la  liqueur ,  le  bornée  dé  magnésie 


BOR  43S 

I 

s^en  sépare  en  petits  cristaux  irréguliers.  Ce  sel  se  Vitrifie 
au  feu  ',  son  verre  transparent  est  inaltérable  à  l'air.  La 
magnésie  est  cependant  si  foiblement  unie  à  l'acide  bota- 
cique ,  que  l'alcaol  peut  l'en  séparer.  Le  papier  qui  a  été 
trempé  dans  sa  dissolution  chaude  brûle  avec  une  flamme 
verte.  Si  Ton  verse  plusieurs  sels  magnésiens  dans  des  ^ch 
rates  alcalins ,  il  se  précipite  une  poudre  Uanche  qui  est 
un  borate  de  magnésie*  Ce  sel  est  insoluble. 

Quatre  parties  d'acide  boracique  et  i  parti«  de  magné- 
sie fondent  au  feu  -,  il  eu  résulte  une  masse  qui  se  dissout 
dans  i'eau  bouillante.  Bergmann  ^  qui  a  examiné  cô  sel  ^ 
croit  qu'il  contient  un  excès  d'acide  que  l'alcool  peut  dis- 
soudre. 

La  combinaison  naturelle  de  l'acide  boracique  avec  la 
magnésie  présente  le  boracite.  Ce  fossile  se  trouve  à 
Lunebourgy  implanté  dans  le  gypse  au  Kalkberg.  Onl'ap- 
peloit  d'abord  spath  cubique  ,  ensuite  spath  sédatif;  au- 
jourd'hui on  l'appelle  généralement  boracite. 

Le  boracite  est  cristallisé  en  cubes  transparents  ou  opa- 
ques; plusieurs  ou  tous  ses  angles  et  bords  sont  tronqués. 
tes  cristaux  sont  si  durs  qu'ils  raient  le  verre,  et  qu'ils 
étincellent  au  choc  du  briquet.  Leur  pesanteur  spécifique 
est  de  2^566.  Ils  sont  électriques  par  chaleur-,  l'anglo 
obtus  devient  positif  et  l'angle  opposé  devient  négatif« 
(Haiiy.) 

Le  boracite  est  insoluble  dans  l'eau,  et  iôaltérable  à 
rair.  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il  décrépite.  La  chaleur  rouge 
lui  fait  perdre  son  éclat,  mais  peu  de  son  poids.  A  la 
chàiéut  blanche  cette  perte  est  de  o,oo5  -,  si  la  chaleur  est 
forte ,  Ö  fond  en  un  verre  jaune. 

D'après  l'analyse  de  Westrumb  ,  il  est  composé  â# 

Acide  boracique     .     •     •     .  6S 

Magnésie     .      •     •     .     .     •  i5yS 

,Chaax 11  ^ 

Silice .  a 

Alumine       •     .^    •     .     .     •  i 

ÔAdedéfer    «    .    .    .    .  0,7$ 


*mm 


Perte  ...•••.      3,7S  / 
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Le  borâcite  est  donc  un  sel  triple*  d'acide  boiaciqueès 

magnésie  et  de  chaux.  Voyez  les  Mém.  de  Chim.  de  Wt^- 

.  trumb  et  Heytr,  dans  les  Ann.  de  Crell,  1 7 88 ,  t.  a,  p.  21. 

Vauqueliu  regarde  cependant  ce  fossile  comme  une 
combinaison  d'acide  boracique  avec  la  magnésie  j  la 
chaux ,  suivant  lui  y  n'est  qu'accidentelle. 

Il  fut  conduit  à  établir  cette  opinion  par  l'expérience 
suivante.  En  traitant  le  fossile  pulvérisé  par  des  acides^ 
il  remarqua  une  efflorescence.  Il  employa  l'acide  acê- 
teux  pour  enlever  la  chaux  ^  mais  cet  a^cide  foible  attaqua 
aussi  le  fossile. 

Il  versa  dessus  de  l'acide  muriatique,  et  à  l'aHe 
de  la  chaleur  il  parvint  à  tout  dissoudre.  Il  fit  évaporer  li 
solution  jusqu'à  siccité  pour  chasser  l'excès  d'acide,  etil 
dissout  ensuite  le  résidu  dans  l'eau  froide.  Il  sépara  aioâ 
la  plus  grande  quantité  de  Tacide  boracique  qui  resta  in- 
tact dans  l'eau  froide.  La  dissolution  fut  étendue  d'eau,  el 
on  y  versa  de  l'oxalate  d'ammoniaque^  qui  n'indiqua pai 
nu  atome  de  chaux. 

Si  le  borâcite  n'eût  contenu  qu'un  centième  de  chaux, 
Vauquelin  Fauroit  découvert  par  ce  moyen.  D'après  cela, 
il  considère  la  chaux  comme  accidentelle  et  la  cause  i 
l'opacité  du  sel. 

L'acide  boracique  est  si  foiblement  uni  aux  alcalis  et 
aux  terres,  que  tous  les  acides  (excepté  l'acide  carboni- 
que) peuvent  l'en  séparer  par  la  voie  humide.  L« 
contraire  a  lieu  par  la  voie  sèche  \  la  fixité  de  l'acide 
boracique  opère  ce  que  la  force  de  l'attraction  ne  peul 
faire.  L'acide  boracique  sépare  tous  les  acides  volatils  par 
la  chaleur,  excepté  l'acide  sulfurique. 

Les  caractères  des  borates  alcalins  et  terreux  sont  : 

I®  De  se  vitrifier  au  chalumeau. 

2**  Si  l'on  fait  bouillir  des  dissolutions  concentrées  k 
ces  sels ,  avec  l'acide  sulfurique ,  l'acide  boracique  cris- 
tallise en  écailles  par  refroidissement. 

3°  De  n'être  pas  décomposés  par  les  coîps  combuslibles- 

4^  D'entrer  en  fusion  avec  la  plupart  des  oxides  nr*"'" 
liques ,  et  de  former  avec  eux  des  verres  colorés. 
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BORATES  MÉTALLIQUES. 

Borate  d'antimoine.  L'acide  boracique  n'agît  pas  sur 
rantimoine  -,  mais  le  borax  le  précipite  de  ses  dissolutions 
dans  les  acides  sous  la  forme  d*uue  poudre  blanche. 

Borate  d'arsenic.  L'acide  boracique  n'attaque  pas  Far* 
seuic  métallique  -,  il  dissout  l'oxide  blanc  et  forme  avec  lut 
des  sels  qui  sont  à  peine  solubles  dans  l'eau.  Si  l'on 
expose  partie  égale  d'oxide  d'arsenic  et  d'acide  boracique 
au  f<eu,  ou  obtient  une  masse. soluble  dans  l'eau.  Le  bo" 
rate  d arsenic  se  précipite  de  cette  dissolution  sous  forme 
cristalline^  et  quelquefois  à  l'état  pulvérulent  de  couleur 
grisâtreyr- • 

Borate  de  plomb.  Lorsqu'on  fait  digérer  dans  une  dis- 
solution chaude  d'acide  boracique  de  la  limaille  de  plomb, 
le  borate  de  plomb  se  forme ,  d'après  Palm ,  en  une  pou- 
dre sablonneuse.  Une  partie  d'acide  boracique  ^  fondue, 
avec  2  parties  de  minium,  donne ,  selon  Reu^s ,  un  verre 
verdâtre  insoluble  dans  l'eau  *,  mais  ce  n'est  probablement 
pas  du  borate  de  plomb.  l'^^Gvja'on  verse  dans  le  nitrate 
de  plomb  ^\x  borate,  de  soude,  le  éons^^  métallique  so 
précipite  en  poudre  blanche ,  qui  fond  au  chalumeau  eu 
un  verre  insoluble.    .  , 

Borate  de  eer.  La  dissolution  de  l'acide  boracique  n'agit 
que  foiblement  sur  le  fer  \  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 
La  plus  grande  partie  de  l'oxide  de  jGer  se  précipite  immé- 
diatement après.  Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolution^ 
il  se  forme  des  cristaux  fasciculaires.  Le  borate  de  fer  %^ 
précipite  sous  forme  d'une  poudre  d'un  jaune  pâle ,  en 
versant  du  sulfate  de  fer  dans  une  dissolution  de  borat& 
de  soude.  Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau,  eise  vitrifie  fa« 
cilement  au  chalumeau« 

Borate  de  cobalt.  L'acide  boracique  n'agit  pas  sur  le 
cobalt  métallique  ;  mais  le  borate  de  isoude  précipite  dea 
dissolutions  de  cobalt  une  poudre  rougeâtre  insoluble. 

Cette  poudre  se  fond  en  un  verre  bleu  par  la  chaleur.. 
Ces  expériences  ont  été  cependant  toujours  faites  avec  du 
cobalt  impur^ 
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Borats,  ss  corvn.  Selon  Pabn  y  on  prépare  ce  sel  ei 
triturant  long-temps  de  la  limaille  de  cuivre  avec  une  dis- 
solution d'acide  boracique  \  ou  fait  ensuite  digérer*,  par 
révaporation  j  on  obtient  des  cristaux  jaunâtres. 

Dans  cette  dissolution^  les  alcalis  fixes  occasiounentun 
précipité  \  mais  Fammoniaque  ne  la  rend  pas  bleue.  Lors- 
qu'on verse  du  borate  de  soude  dans  du  nitrate  de  cuivre, 
le  borate  de  cuivre  se  précipite  en  g«lée  d'un  jaune  pâle. 
Par  la  dessication  y  il  devient  plus  foncé  et  se  dissout  dif- 
ficilement dans  Teau.  Ce  sel  se  vitrifie  au  feu  et  coutrade, 
par  une  chaleur  continue^  une  couleur  rouge. 

Le  cuivre  métallique  n'est  pas  attaqué  à  la  chaleut 
rouge  par  l'acide  boracique  *,  mais  l'oxide  de  cuivre  forme 
avec  lui  un  verre  insoluble« 

Bo&ATS  DB  manoanAse.  Lorsqu'ou  verse  du  borate  alca- 
lin dans  le  sulfate  de  manganèse  y  le  borate  de  mangantu 
se  précipite  en  une  poudre  insoluble.  Boui^et  obtint, 
en  exposant  i  une  chaleur  violente  un  mélange  de  pa^^ 
égale  d'oxide  noir  de  manganèse  et  d'acide  boracique 
un  verre  insoluble  d'un  bleu  fcmcé.  Il  y  eut  dégagemer 
de  {^  oxigéne«  Voyez  Dictionnaire  de  Bourguet^  tomJ 

Borate  de  nickel.  On  le  prépare  en  versant  du  hor^^- 
alcalin  dans  une  dissolution  de  nickel.  Ses  propriétés  d< 
sont  pas  encore  connues. 

Borate  de  mercure.  On  obtient  ce  sel  sous  la  font 
d'une  poudre  jaunâtre ,  en  versant  du  uitrate  de  mercurt 
dans  du  borate  de  soude  neutre.  Il  est  insoluble  dans  ï^^^' 
mais  l'addition  du  muriate  d'ammoniaque  le  rend  solubi^ 
L'eau  de  chaux  le  précipite  de  sa  dissolution.  Hassenfrip 
a  ferouvé  sa  pesanteur  spécifique  de  2,266.  L'acide  bon- 
cique  n'a  pas  d'action  sur  le  mercure  métallique. 

Borate  d'argent.  En  versant  dans  une  dissolu^^^,? 
nitrate  d'argent  du  borate  alcalin ,  il  se  forme  un  pr^^^ 
pité  blanc  insoluble.  Ses  propriétés  ne  sont  pas  ^Dcor^ 
èxamiuées. 

Borate  de  bissojth.  Le  bismuth  métallique  n'<^f^ 
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ittaqué  ipar  Tacide  boracique.  Le  borate  de  soude  pré- 
dpite  de  la  dissolution  de  nitrate  de  bismuth  une  poudre 
»lauche. 

Borate  ds  zinc.  A  l'aide  de  la  chaleur,  la  dis<soIutio]x 
le  l'acide  bpracique  dissout  une  petite  quantité  ^  ssinc 
La  liqueur  a  un  aspect  laiteux ,  l'additic^,  de  Vî^IcqU  e^ 
précipite  un  oxide  de  zinc.  Si  on  évapore  la  dissolution^ 
DU  obtient  des  cristaux  d'une  forme  non  détçnninée,.  Ou 
;)etv^  se  procurer  le  môme  sel  en  versant  du^  bofute  der 
>oude  neutre  dans  du  sulfate  de  zhic. 

Si  Ton  fait  fondre  i  partie  d'acide  boracique  avecr 
a  partiejs  d'oxide  de  zinc,  on  obtient,  d- après  Storr> 
nue  scorie  insoluble  qui  est  verdàtre  i  la  sur&ce  et 
brune  du  côté,  inférieur. 

BoiUTi  jfiTAiïf.  Si  l'on  fait  digérer  ,  pendant  long-? 
teœps,  V^cide  boracique  ave^  la  limaille  d'étain,  une 
petite  qiumtité  de  métal  se  dissout,  diaprés  Palnü»  Par 
î'évaporation ,  on  obtient  de  petits  grains  cristallins.  !Le^ 
alcalis  décomposent  ce  seL 

Le  borate  de  soude  neutre  donne  aiïssi  une  poudre 
blanche ,  lorsqu'on  le  verse  dans  une  dissolution  de  mu^ 
riate  d'étain.  Cette  poudre  se  fond  à  une  chaleur  violente 
en  une  scorie  opaque. 

Selon  Palm  ^  on  peut  fondre  ensemble  partie  égale  d'à* 
cide  boracique  et  de  limaille  d'étain  *,  il  reste  une  scorie 
grise  qui  se  dissout  dans  l'eau.  Par  I'évaporation  y  on  ob^ 
tient  du  borate  d'étain  en  petits  cristaux  polyèdres. 

BORAX,  BORATE  SURSATURE  DE  SOUDE.  Borax^ 
Chiysocolla.  Borax. 

Ce  sel  est  connu  depuis  long-temps.  Il  est  incertain  si 
la  chrysocolle  de  Pline  est  notre  borax;  il  n'est  pas  dou«^ 
teux  que  Geber  ne  l'ait  connu ,  et  qu'Agricola  n'en  fasse 
mention-  pour  la  soudure  des  métaux» 

Geoffroy,  en  i-jSa,  et  Baron,  en  1748 y  reconnurent 
ses  parties  constituantes  )  et  Bergmann  démontra  le  pre-- 
inier  que  ce  sel  étoit  avec  excès  de  base» 
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Le  borax  vient  de  la  Perse ,  de  la  Chine  j  du  Japon  et 
du  Thibet. 

On  est  encore  dans  l'incertitude  sur  son  origine.  Les 
rapports  les  plus  dignes  de  foi  s'accordent  cependant  sur 
ce  qu'on  trouve  ce  sel  en  partie  au  fond  de  plusieurs  lacs 
€[ai  se  desséchent  dans  la  saison  chaude.  Au  Thibet,  on 
le  retire  de  la  terre,  selon  le  rapport  de  Grill  Abraham- 
son. 

Le  borax  du  Thibet  est  en  cristaux  plus  oti  moins  con- 
sidérables ,  opaques  ^  d'un  gris  verdâtre ,  gras  au  tou- 
cher •,  il  est  mêlé  de  beautdtip  de  substance^  étrangères, 
mucilagineuses  et  grasses.  Los  cristaux  sont  des  prismes 
COBiprimés ,  terminés  irrégulièrement.  Une  autre  espèce 
de  borax  brut  est  en  morceaux  blancs  ou  grivsâtres  -,  il  vieDt 
de  la  Chine  ;  il  est  moins  gras  et  couvert  d^une  poussière 
blanche  terreuse,  Les  Chinois  appéllept  le  borax  cm, 
mi  poun ,  hoçi  poun  et  pin  poun  ;  ils  •  ajîpellent  la  ferre 
dans  laquelle  on  le  trouve  pounxa.  Le  borax  cru  cris- 
tallisé est  appelé  tinkal  ou  tinkcir.  Voyez  Hlane  dans  1« 
Phil.  Transact. ,  t.  'J7  -,  GrUl  Abrahamson  et  Engstrœm, 
dans  les  Mém.  de  l'Acad.  de  Suède. 
^  On  ^affine  le  borax  en  Europe  -,  Venise  autrefois  étolth 
«eule  ville  qui  possédât  une  raffinerie ,  d'où  lui  vieni^ 
nom  de  borax  de  Venise.  Les  Hollandais  le  raffinent  au- 
jourd'hui. Leur  procédé  est  encore  un  secret.  Valnjoiit 
deBomare^  qui  a  visijlé  une  raffiiiçrie  j  eu  donijie  la  i^^- 
çriptiop  suivapte.  On  sépare,  d'abord,  autant  que  possi- 
ble ,  toutes  les  substances  étrangères  >  .et  Ton  ajoute  sur 
le  borax  cru  de  l'eau  chaude*,  au>boutde  quelques  jouu 
on  verse  la  lessive  sur  un  tamis  de  fil  de  laiton ,  sur  le  im 
duquel  est  posée  une  tqile  de  laine  \  op  fait  évaporer  la 
liqueur  filtrée,  et  on  la  verrve  dans  un  vase  de  ploB^'^ 
(tous  les  instruments  sont  doublés  en  plomb)  garni  d^ 
paille  pour  retenir  les  impuretés,  Le  borax  cristallise  après 
le  refroidissement-  -, 

On  ajoute  au  résidu  10  à  12  fois  de  Téau  chau* 
pour  extraire  tout  le  borax  j  et  on  traité  la  leslsive  dÇ  ^* 
même  manière.  On  cacha  soigneusement  nne  addilwoî 
Bomare  présuma  que  ce  pouvoit  être  de  l'eau  de  chaux- 

Cent  parties  de  borax  cru  donnèrent ,  par  ce  pocea^f 
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80  parties  de  -Äowrjp  purifié;  ioM&les  Aorax  n'en  donnent 
cependant  pas  la  môme  quantité.  Bomare  prend  la  matière 
grasse  pour  un  véritabfe  savon,  composé  d'une  graissô 
animale  et  de  soude.  Fourcroy  présume  que  par  -le  pro- 
cédé suivi  en  Hollaiide',  on  abrège  lé  tetnps ,  et  qu'on  ob- 
tient uine  plus  grrâde  quantité  àeiborax  en  séparant  Etussi 
celxii'qui.icst  intiinemeaïf  combiné  ansclaimatiére  grassCé» 
On  ne  traite  cependant  pas  toutes  le«  espèces  de  boraoi; 
de  la  même  inamare.  v^^l^^l^u^s-uns  prétendent  ajouter 
avec  avantage  ode  la  soude.  Pour  détruire  la  substancfe»^ 
grasse  du.  Äo/vö;>'Wiegleb  propose  de  le  faire  rougir-,  ce' 
qu'on  a  fait ,  cUt-on ,  dans  les  Tafiineries  de  Venise. 
^.  î  Le  borax  purifié  est  en  cristaux  irréguliers  ,  qui  pa- 
raissent être  dès  pyramides  doubles. à  6  faces.  II  est  blancy 
un  peu  transparent^  aune  saveur  fade  foiblement  astrin-^ 
gexite.^  il  verdit  le -^sirop  de/i|ioletté',  à  Fair,  il  perd  un^peii 
de  son  Jean  dexristalâsation^  et  se' couvre  d'une  légère 
poussière.'  Sa  pesanteur  spécifique  est^  selon  Kirwan  j 
de  i,*7*4»  :'-'/.. 

Exposé  à  l'action  du  feu',  il  entre  d'abord  en  fusion 
aqueuse.  Lorsque  Feau  de  cristaUisatioti  est  volatilisée  ^ 
il  se  gonfle  et  se  convertit  en  une  masse  spongieuse  lé- 
gère. Dans  cet  état ,  on  l'appelle  borax  calciné  i  il  ne  dif- 
fère du  borax  qu'en  ce  qu'il  A  peiüu  son  eau  de  cristal- 
lisation^ {qui ^  est  ^  selon  Bei^maulv, 'de  49  pour  cent, 
liorsqu'on  pousse  le  feu  à  le  faire  rougir ,  il  fond  en  un 
-verrez transparent  qui  devient  cependant  à  Fair  un  pieu 
opaque.  Le  borax  vitrifié  n'a  pas  changé  de  nature.  OÀ 
peut  le  redissoudre  dans  Feau.  Après  Févaporation ,  on 
obtient  des  cristaux  àe  borax.  Comme  le  ierre  de  borax 
aperdutoute  son  eau  de  cristallisation ,  ses  changements  à 
l'air  ne  peuvent  pas  êtreattribués  à*  la  volatilisation  de  Feau-, 
c'est  plutôt  Fhumîdité  qu'il  attirç  de  Fair.'  Où  se  sert  du  verre 
de  ôorax  comme  fondant  ot  Qomme  flux  dans  le  traitement 
des  terres  et  des  pierres  dans  les  creusets  ou  au  chalumeau. 
Selon  Fourcroy,  i  ä  parties  d'eau  à  5  ô<>  Fabr.,  lO^centi^, 
dissolvent  i  partie  de  borax;  il  ne  faut  que  moitié  d'eau» 
bouillante.  D'après  d'autres  ,  3  parties  d  eau  bouillantô 
peuvent  dissoudre  I  partie  de  borax.^x  on  l^ssé  refroidir 
cette  solution,  le  borax  cristallise  en  pyramides  à  6  faces^ 
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BRONZE.  iEs.  Bronze. 

Ou  doui^  ce  nom  à  un  alliage  de  cuivre  et  d'élaii: 
foiidu  dans  diverses  proportions ,  pour  rendre  le  cuivre 
plus  dur^  plus  élastique  et  plus  fusible.  Le  but  qu'on  s? 
propose  avec  cet  alliage^  détermine  les  proportions  des 
parties  à  prendre. 

Les  anciens  travaillèrent  rarement  le  cuivre  à  l'état  de 
pureté ,  et  presque  toujours  avec  une  adfeition  d'étaiD. 
Au  moins  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  encore  analysé  de 
cuivré  antique  (quelques  monnaies  exceptées),  sanslV 
voir  trouvé  allié  A  Tétain.  La  quantité  d'étain  qu'on  y 
ajoute  est  très-diflérente  et  paroît  être  renfermée  daiiste 
limites  deo,o4  eto,i3. 

Comme  les  anciens  employoient  pour  leurs  instrumeDü 
du  cuivre  de  fonte,  ils  avoient  soin  d'y  ajouter  un pß 
d'étain  -,  cet  alliagje  est  plus  propre  à  être  travaillé,  l:^ 
autre  circonstance  non  moins  importante ,  est  la  granfi' 
.dureté  que  le  cuivre  acquiert  par  l'addition  de  l'étain.  I^ 
cuivre  devient  tellement  dur,  qu'on  peutle  travailler poc 
des  instruments  tranchants  et  poux  les  armes  -,  on  les  pn- 
iere  même  à  celles  de  fer ,  parce'  qu'elles  ne  se  rouille/fî 
pas.  Darcet  qui  ajouta  au  cuivre  o,ia  d'étain,  obtint u 
alliage  d'une  dureté  si  considérable ,  qu'il  pouvoit  eu  fai« 
des  lames  de  couteau  assez  dures  pour  tailler  des  plumer 

Un  alliage  de  96  parties  de  cuivre  et  de  5  parties  de- 
tain  (d'après  l'analyse  de  Klaproth) ,  que  l'on  a  vendu 
Berlin  sous  le  nom  de  chrysochalk  (analogue  avec^ 
voX'-hybrida y  aurichalcum) ^  avoitune  belle  couleur  de: 
et  se  distinguoit  par  un  haut  degré  de  ductilité. 

Un  alliage  de  5  parties  à  6  parties  de  cuivre  contre  1 
partie  d'étain,  dont  la  pesanteur  spécifique  étoit  de  7,6^^ 
jusqu'à  8,26a ,  par  conséquent  plus  considérable  quel? 
calcul  ne  Tindiquoit,  donne ,  selon  Muschenbroeck,  ^ 
meilleure  proportion  pour  le  canon.  Wallerîus  recom- 
mande 100  parties  de. cuivre  avec  12  parties  d'étain, au- 
quel on  peut  ajouter  encore  unpem  de  laiton.  Swcdcnio/^ 
conseille  de  faire  fondre  loo  parties  de  cuivre  avec  12* 
i5  parties  de  vieil  étain  ,  et  d'ajouter  à  la  masse  îom^^ 
des  morceaux  de  vieux  bronze.  Savary  prétend  que  Te^äio 
dans  le  métal  de  canon,  ne  doit  pas  surpasser  o,i3  con^ 
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I 

LiACHOU.  Terra  catechu  ou  japonica.  Catechu, 

L'origine  de  cette  substance  n'est  pas  encore  bien  con- 
aue.  Petit-Thouars ,  Annal,  du  Muséum^  t  6,  dit,  d'a- 
près Garcias  et  Kerr,  que  c'est  un  extrait  obtenu  par  la 
décoction  du  bois  de  Mimosa  catechu  L.  Selon  K.err ,  on 
coupe  l'intérieur  du  tronc  en  petits  copeaux,  que  l'on  fait 
bouillir  avec  iine  quantité  suffisante  d'eau  et  dans  un  vais- 
seau Se  terre  jusqu'à  ce  que  l'èau  soit  réduite  à  j^.  On 
verse  alors  la  liqueur  dans  des  terrines  plates ,  et  on  laisse 
refroidir  d  heures  4  l'ombre  \  on  expose  ensuite  oes  ter^ 
rines  au  soleil  -,  par  l'évaporation  >  il  reste  un  extrait 
solide  sur  lequel  on  répand  de  la  cendre  de  fumier  de 
vache.  La  plus  grande  partie  du  cachou  se  prépare  dans  la 
province  de  Bahar  dans  l'Indostan.  Le  noua  vient  de  eate-^ 
qui  est  celui  de  l'arbre ,  et  de  chu  qui  signifie  sue. 

Il  est  probable  que  plusieurs  végétaux  con.tenant  de 
l'acide  gallique  et  du  tannin  ,  fournissent  une  substance 
semblable  *,  d'où  vient  que  le  c€ichou  du  conuneree  varie 
beaucoup. 

Le  cachou  arrive  en  gâteaux  de  diSerente  grandeur  ;  il 
est  friable ,  compacte ,  d'une  cassure  brillante ,  d'un  brun 
châtain  et  san«  odeur  sensible  -,  il  brûle  d'une  flamme 
vive  >  et  se  dissout  entièrement  dans  f  eau  ,  quand  il  etft 
pur.  Sa  saveur  est  acerbe ,  astringente  et  amére  y  dHm 
arriére-goût  douceâtre  et  violacée. 

Le  cachou  de  commerce  a' rarement  ce  degré  de^  pureté; 
ordinairement  sa  cassure  est  plus  mate ,  terreuse  et  plu« 
brune.  Il  ne  se  dissout  pas  entièrement  dans  l'eau  *,  il  busse 
toujours  un  résidu  terreux. 

Davy  distingue  deux  variétés  de  cachou ,  dont  Tiine 
vient  de  Bombay^  et  l'autre  djB  Bengale.  La  première  est 
plus  claire,  dune  pesayitenr  spécifique  de  i^Sg;  la  se- 
coivde  est  d'uu  brun  de  chocolat  ^  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  i^aB.  IVaprés  sou  aoaly^  cette  substance  eatcom^ 
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posée  d'une  grande  partie  de  tannin  et  d'un  extractifpar- 
•ticuUer.  -  ' 

On  obtient  le  dernier  en  lavant  le  cachou  pulvérisé  jus- 
qu'à ce  que  la  liqueur  ne  précipite  plus  la  gélatine  ani- 
male -,  ce  qui  reste  est  Fextractif.  Il  est  d'un  rouge  bruuâtre 
et  d'une  saveur  foiblement  astringente  -,  il  laisse  dans  la 
bouche  un  arriérergoût  douceâtre  *,  il  est  sans  odeur-,  sa 
solution  dans  l'eau  est  d'abord  d'un  brun  jaunâtre  ,  en- 
suite elle  devient  rougeâtre.  A  l'air ,  la  solution  alcaline 
.est  d'un  brun  sale.  La  solution  de  .l'extractif  ne  change 
pas  les  couleurs,  bleues  végétales.  Les  alcalis  et  les  terres 
alcalines  la  rendent  plus  claire  -,  mais  la  solution  n'en  est 
pas  précipitée. 

Le  nitrate  d'abimiue .  et  le  muriate  d'étain  la  trotiblent 
:foîblement  -,  le  nitrate  de  plomb  y  forme  un  précipité  d'un 
brun  clair  -,  le  sulfate  de  fer  y  forme  un  précipité  vert  qui 
•devient  noir  à  l'air.  Du  linge  qu'on  fait  bouillir  dans  la 
t dissolution  s'empare  presque  de  la  totalité  de  l'extractif, 
.et  devient  rouge  brunâtre.  L'extractif  exposé  à  la  chaleur 
^  ramollit*,  sa  couleur  devient  plus  foncée^  mais  il  ne  fond 
pas.  Par  la  distillation  ^  il  fournit  du  gaz  acide  carbonique^ 
îduJ gaz  hydrogène  carboné,  de  l'acide  acétique  foible  et 
tdeTextractif  non  altéré;  il  reste  un  charbon  poreux. 
\  i  Xe  tannin  du  cachou  est  y  selon  Proust ,  la  seconde  va- 
riété de  tannin.  Davy  le  trouva  diflerent  de  celui  de  noii 
:de  galle,  en  ce  que  le  précipité  que  forment  dans  sa  dis- 
,£olution  les  terres  et  les  acides  ,  a  une  couleur  brunâtre. 
;Les  carbonates  alcalins  ne  précipitent  pas  le  tannin  de  la 
dissolution  de  cachou.  Le  précipité  avec  le  fer  est  d'un 
/vert  d'oUve  \  le  précipité  par  la  gélatine  .animale  passe  au 
brun. 
•    Voyez  Duvy ,  Phil.  Trans.',  i8o3  ,  p.  aSa*. 

CADMIE  DES  FOURNEAUX.  Voyez  Zinc. 

f     CAFE.  Kaffe. 

Les.  naturalistes  distinguent  plusieurs  espèces  d'arbres 
•qui  fournissent  les  graines  de  café.  En  gra^d.,  on  n'en 
îcultive  qu'une  seule  espèce,  le  cqßka  arabica  L.  Il  y  a 
-atûoans  environ  que  ce  végétal  étoit  entièrement  incoüttu 
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BU  Ëuropei  D  pâïoh  originaire  de  la'Hatiie-Egjrpte^  d'où 
DU  le  transplanta  daixs  rArabie-Henreuse  ^  depuis  long-* 
temps  on  le  cnltivfe  dans  le  pays  àiYemen. 

Les  grains  de  aafé  sont  le  ndyau  d'un  fruit  semblable  & 
la  cerise  \  le  noyau  est  divisé  en  deux  dont  chaque  graiuo 
est  la  moitié» 

Aujourd'hui  >^  les  Européens >  surtout  les  Âuglàis^  les 
Français  et  les  Hollandais  ^  ont  établi  des  plantations  con* 
sidërables  de  uo/^à  Java,  Zeylon,  Surinam^  Cayeiine, 
aux  Antilles,  à  TIle-Öe-France  et  de  la  Réunion.  Toutes 
ces  espèces  de  café  n'ont  pas  les  qualités  de  Celui  dTemen  , 
appelé  Moka,  nom  du  comptoir  où  il  est  Vendu. 

Quand  on  verse  de  l'eau  bouillante  sui*  le  nafé  du  corn-* 
merce ,  elle  acquiert  une  couleur  jaiine  yérdâtre  *,  le  café 
frais  la  rend  d'un  vert  d'émerauJe.  On  peut  en  préparer 
une  laque. 

D'après  Dupont  «de -Nemours,  on  s'en  sert  dans  les 
colonies^  pour -enluminer  les  dessins^ 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  café  long-temps  dans  l'eau,  le 
liquide  devient  brun  \  il  se  forme  à  la  surface  une  écume 
en  raison  d'une  petite  quantité  d'albumine  qui  se  Coagulei 
La  liqueur  est  claire ,  mais  elle  se  trouble  par  le  refroidis- 
sement. La  potasse  et  l'ammoniaque  la  rendent  plus  brune; 
L'eau  de  chaux  y  forme  un  précipité  floconneux  ,  et  le 
sulfate  de  fer  la  fait  passer  au  noir.  La  gélatine  né  la 
trouble  point.  L'acide  oxi  r  murialique  la  décolore  en 
partie  *,  l'addition  de  la  potasse  tend  ce  mélange  rouge» 
Selon  Cadet ,  elle  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  -,  mais 
la  teinture  de  tournesol  en  est  verdie.  D'autres  chimiste$ 
disent  au  contraire  qu'elle  contient  un  acide  libirei 

L'alun  en  est  décomposé  et  la  terre  qui  se  précipité  est 
foiblement  colorée. 

Une  livre  de  c€ifé  desséchée ,  distillée  avfcc  %  livres 
d'eau,  a  donné  le  résultat  suivant  :  une  eau  aromatiqtie 
surnagée  d'une  huile  conctéte^  Il  resta  dans  la  cornue  un 
liquide  visqueux  -,  après  l'avoir  étendu  d'eau,  on  y  ajouta 
de  l'alcool  qui  forma  un  précipité  abondant»  ,11  «ivoit  tous 
les  caractéres^du  mucilage» 

Le  café  y  ainsi  épuisé  par  l'eau  et  digéré  avec  l'alcool, 
a  donne  un  précipité  par  l'addition  de  l'eau. 
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L'alcool  extrait  du  café  beaucoup  dé  résine  et  m 
substance  cöldraule  -,  le  liquide  devieni  laiteux  par  fean; 
le  sulfate  de  fer  y  produit  un  précipité  vert  -,  lorsque  l'ai- 
Cool  est  saturé ,  le  café  dontie  ënSuité  efldore  à  l'eau  de 
VextraOtif  tt  du  mucilage«  Le  eqfë  Gonflent  ^  d'après  cela, 
1®  un  arôme  soluble  dans  lalcool;  2®  une  petite  quautité 
d'buile  volatile  j  î**  de  là  résine  -,  4*^.  àe  la  gamme  en  quan- 
tité considérable  ;  5^  de  l'acide  galliqüe  sans  tannin  -,  6°  de 
l'extractif  et  un  ^bû  d'&lbüniine. 

D'après  Cadet ,  8  onces  de  cg^^sont  composées  de 
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Gideft  cotisidére  c^Ûe  Viti^Xy^è  torätntA  approximôtive; 
I«  ftol  et  le  climat  peutîent  faire  vätiet  Ih  öä/e, 

iM)€ifëàt  la  Martini<^u«  et  i^^lni  de  Bourbon  contienne!}: 
leÂ  méme^  pHncipe^  t\  p^e^que  d^s  \é%  âié^yes  piropörtiou« 
Le  Moka  en  diffère  èàsôtliieUeSil^nt  :  sä  décootion  es! 
moins  saturée  ^  taudi»  q|ü^  m  tiqii6ùr  ateöotiqvie  H 
davantage  '5  il  contient  iàfi^ns  de'  getûmé  ^  hiöifls  d'acii 
gâlliqùe  ^  plus  de  réisine^  et  plus  d'àt-oiâei 

Cadet  Gotifirme  c{Vi6r  1^  é^fé  peut  gè^ôier  dau^  Tet 
bonittante  >  fâkh  pa<;  dân^  rätce^oL 

Lorsqü'öii  torréfie  te  oàfë,  iJ  se  goïifl©,  d^cr^^ite  et 
fleviént  brun;  \arUluis  q%ii  èôrelit^ppo  k  graiiiey  se  dé- 
tache. Le  cö/^  torréfié  répand  une  odeor  arööiatique  très- 
»agréAbfe  \  la  surface  du  cfqfé  devient  hnilense ,  il  ne  fume 
}>1qs  alors  v  en  contâûuant  la  cbale^ii?  ^  il  se  charboni^. 

Pârmefttïér ,  qni  aîroit  enveîôppô  le  café  toh:-6fié  (Jà»s 
tîft  papier  bröuillai'd ,  le  trouva  gta*  ^t  tfatî^par^it  -,  il  e» 
conclut  la  présènoéf  fftifiè'  huile  grasè^é  dali*  I0  ta^ßy  mai« 
Cadet  n'a  pas  réussi  à  en  sépatet  dé  Fküik  par  l'expres- 
sion ,  ni  p^r  rébullitiott ,  ni  pâï-  les  ialcalï*  é>alisii(^)B*. 

Xe  café  le  XAOiïid  torréfié  est  difficile  à  mpudrei  Um 
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rroiaé  en  èxlràît  du  taniiiu ,  ce  qui  est  démontré  par  la 
Bolution  de  gélatine. 

Si  l'on  torréfie  davantage:  Je  cg/?,,  jl  co'mmumiiue 
nioins  de  tannin  à  l'eau j  l'odeur  arqrtiatiqùe  est  plu^ 
Foiblé  ;  sä  saveur  est  ceW  du  sucré  Bmfe. 

■  L'alcool  qu'on  fait  digérer  ^v^c  le  ctifé  tptiefié  ie,  co- 
lore beaucoup  ;  Teau  en  precîpile  une  pjns^aud^  quan- 
tité de  résine  que  du  cô/e  non  torréfie,  I,a  résiue  du  ca/é 
brut  est  blanche ,  tandis  que  celîe.^u  ca/^ torréfié  est  d'un 
krun  jaune.  ;,  ,,^ 

Les  expénenc&s  démontrent  que  la  torréfâcliou. déve- 
loppe la  matière  (résii^eusQ  et  p.^rai^te.ij  ta.  dern^e  se  vo- 
latirisé  cependant  eutiè^emèul  par  une  plus  forte  chaleur. 
Pour  retenir  lé  principe  odorant,  ou  jutrpduît  dans  U  nia- 
cbiué  à  forrèGér  dn  peu  dé  beurre  frais  pour  aai^uer  au 
café  un  enduit  brillant.  D'autres  mettent  le  ça/?  torréh'è 
Sur  àù  papier ,  ei'y  rép'diident  d'il  sucre  piiWérîsé  ^  cejui-ci 
absorbé  l'huile  Aà  cà/é  et  fixe  l'àfoniè.  Lé  raéilléiir  iiioyeu 
est  pfeiit-étfe  de  aé  pas  trop  tôrrènelf  le"  cà'/^,  et  aii,  mo- 
lüent  où  il  com^UencÈ  k  biruui^  àe,  meïtre  dans  la  mâëtuùè 
de  petites  tfaiiChes  de  paiii.  ,  . 

Chénevix  a  rémarqué  que  la  totréfacliou,  devel9pp£)(t 
du  tannin  daus  le  càféj  te  qui  ä  été  crjn;"  , 

il  pàrort  être  ftit-iué  par  faciné  gallîque.   Il  .   .1  i,       .- 

bl6  (jü'ilse  forme  üliö  hiéiipliis  grande  quaiUiiL;  de  t^uiiiiù 
pat  une  tofrétitciion  foible.  Çë  tkû'Âïii  es(  soluble  dau^ 
l'tâu  froiâfl  et  pas  dkiis  fe'au  diaudè  ;  péuf-dtré  que  li 
éSaleut  lé  dèàohiposé.    '     ^         '   .     . 

L'infusion  ^  froid  du  cq/'éé&i  très-atomalique  ;  éyé  çmi- 
tienf  pèii  de  mucilage  et  d'acide  gallique.  ^    . 

L'mfusiou  &  cliaûd  pontîent  là  partie  aroiualique  et  I&i  ' 
autres  sùl)slaiices  solut>lési.  La  dècoctiou^Putieu^  peu  de 
partie  aromatique  .  niais  li^aiicoiip  de  miicilage  et  d'acide 
gallique,  quelquefois  un  peu  de  résiue  (euué  en  suspen- 
sion. Les  infusions  él  la  décocliôû  lié  rouglsséiit  pas  i» 
teliitu^de  tiuriiesol.        .         1  , 

Cadet  Oi  trouve  dans  la.candre  de  café  du  fer,  de  jj^ 
cliaux  et  dû  murîate  de.pbtas5é,.^C  est  uu  fait  reiiiar^u^blq^ 
de  voir  dan«  ce  végétal  dû  fer  et  dé  l'acide  gallique ,  sans 
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être  bleu  ou  noir.  Cadet  a  reconnu  aussi  ces  deuKSubstascei 
dans  la  noix  de  galle. 

Chenevix  croit  avoir  trouyé  dans  le  café  une  substance 
patUculiére.  Voyez  article  Prii«cü>£  amer. 

Payssé  y  dans  un  mémoire  ^  a  cherché  à  prouver  que  le 
précipité  formé  par  le  sulfate  de  fer  d^ms  une  décoction 
de  café  y  étoit  soluble  daûs  les  acides  sulfurique^  nitri- 
que ,  phosphorique  et  oxalique ,  et  que  le  café  ne  conte- 
noit  pas  d'acide  galHque  ^  mais  un  acide  particulier  qa'ü 
a  appelé  axnde  cnfique.  Pour  isoler  cet  acide  ^  il  se  sert  du 
moyen  employé  par  Chenevix  pouir  séparer  le  principe 
amer. 

Cadet  a  répété  ces  expérii^ncés  •,  îl  a  trouvé  que  le  pré- 
cipité noirâtre /occasionné  par  le  sulfate  de  fer^  est  so- 
luble dans  les  autres  acides  végétaux  ^  aussi  bien  que  le 
galate  de  fer. 

Une  autre  partie  de  la  décoction  du  Qofé  a  été  traitée, 
d'après  Chenevix,  par  le  muriafe  d'étain.  Le  précipité, 
suffisamment  lavé,  a  été  étendu  d'eau  et  décomposé  parie 
gaz  hydrogène  sulfuré  -,  on  sépara  le  sulfure  d'étain,  el 
f  acide  devenu  libre  resta  daus  la  liqueur.  Le  liquide  filtré 
et  évaporé  auroit  dû  présenter  Tacide  cafîque  de  Payssé; 
mais  ce  n'est  que  de  racide  gallique,  selon  Cadet. 

L'usage  de  l'infusion  ou  de  la  décoction  du  co/^  est  ré- 
pandu dans  les  quatre  parties  du  monde.  Le  café  ^^i  veni 
de  l'Orient  en  Europe  -,  son  usage  s'est  répandu  des  bori 
de  la  mer  Rouge  à  Médine,  à  la  Mecque  et  sur  tout» 
territoire*  Mahométan.  Eu  Perse ,  on  connoissoit  le  c^ 
peut-être  encore  avant.  On  rapporte  le  premier  usage 
du  café  de  la  manière  suivante.  Des  bergers  remarquèrent 
que  les  chèvres  qui  mangeoient  des  fruits  du  café  deve- 
iioieùt  plus  animées  et  plus  vives.  Un  supérieur  d  un  coa- 
Vent  en  Arabie',  essaya  d'en  faire  prendre  à  si^^  moioes 
pour  lés  empêcher  de  sommeiller  la  nuit  pendant  l'office. 

En  France ,  c'est  Solimau  Aga^  ambassadeur  de  la  Su- 
blime Porte,  qui  a  introduit  le  café  en  1669.  En  1672^ 
Paschal,  Arménien  ,  établit  un  cqféi^  la  Foire  Samt-Ger- 
main,  et  quai  de  l'Ecole,  semblable  à  ceux  du  Levant 
Procope  construisit  le  premier  café  qu'aient  fréquente 
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^oltaîre ,  Pîron ,  Fontenelle  et  Saînt-Foîx.  L'usage  du 
€2fé  s'est  répandu  ensuite  dans  toute  TEürope, 

CALAMINE.  Voyez  Zinc. 

CALCINATION,  Calcinatio.  Caïciniren. 

Ce  mot  vient  évidemment  de  calx,  et  signifioit  originai- 
'ement  la  transformation  du  calcaire  brut  en  cbauj^  vive. 
Dn  a  généralisé  ensuite  ce  mot  pour  toutes  les  opérations 
!l  l'aide  desquelles  on  dégage  des  corps  combustibles^  par 
faction  du  feu^  les  substances  volatiles.  On  croyoit  que  les 
cnétaux  chauffés  avec  le  contact  de  Tair  se  changeoient 
par  la  combustion ,  comme  la  pierre  calcsdre.'On  appelle 
pour  cela  le  produ^  formé  chaux ,  et  l'opération  qu'où 
lui  faisoit  subir  ^  cafcination. 

CALCULS  BILIAIRES.  Calculi  felléi.  GallensUine. 
Les  concrétions  qu'on  trouve  dans  la  vésicule  ou  dans 
le  canal  par  lequel  la  bile  passe ,  doivent  être  regardées 
comme  une  suite  d'une  maladie  dont  la-  bile  est  le  priu« 
cipe.  Les  faits  connus  avant  1764  ^  sur  cet  objet ^  ont  été 
décrit^par  Haller  dans  le  sixième  volume  de  sa  .grande 
Physiologie.  Vicq  d'Azyr ,  Poulletier,  de  Lassalle  ^  Four- 
croy,  Sauuders,  etc.  ^  ont  aussi  contribué  à  faii'e  copnoitre 
plus  exactement  ces  concrétions. 

Walther  a  proposé  une  classification  des  calculs,  établie 
sur  leur  propriété  extérieure.  Il  les  divise  en  lapälosi 
striatos ,  lamellosos  et  corticatos.  Vicq  d'Azyr  les  a  classés 
i<>  en  calculs  d'une  substance  jaune  gélatineuse  ,  dont  le 
tissu  est  fibreux  ou  non  *,  â^  en  calculs  d*une  substance 
brillante  cristalline  ,  sans  écorce  ou  avec  écorce  \  S«  en 
calculs  formés  par  la  substance  gélatineuse  et  cristalline. 

Il  faut  y  ajouter  encore  une  4®  classe  comprenant  lès 
calculs  qui  ne  brûlent  pas  avec  flamme ,  mais  qui  se  vo- 
latilisent à  la  chaleur  rouge. 

Les  calculs  qui  appartiennent  à  la  i'«  classe  ont  une 
forme  ronde  ou  polygone  *,  l'extérieur  est  gris,  et  l'inté- 
rieur est  brun.  Ce  sont  des  couches  d'apparence  de  bile 
épaissie  qui  enveloppe  un  noyau  blanc  cristallin.  Quel- 
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quefoîs  ils.  sont  4ré5-fragUes  et  d'un  i^pugg  bn|nà|;]r.e.  Les 
alcalis^  ràlcpol^  les  huiles  passes  et  yolatilçs  les  dis- 
solvent. 

Les  calculs  de  la  a®  classe  ont  une  fofme  ovalç ,  dqnt 
la  grosseur  est  quelquefois  celle  d'un  œuT  de  pigeon. 

Dans  Fintérieur  >  ces  calculs  ont  des  lames  Cfi^talliçes 
blanches  qui  brillent  comme  le  glimmer^  doux  et  gras  au 
toucher.  Ces  concrétions  sont*  quelquefois  jaunes  et  ver- 
dâtres  \  elles  renferment  toujours  un  noyau  ije  bile  épais- 
sie. Leur  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle  de 
Teau.  Selon  Gren,  elle  est  de  o,8q3  •  et^  selon  Bostock, 
de  0^9000. 

Exposés  à  une  température  âu-^es^so^is  de  l'e^^  bou- 
lante ^  elles  se  ramollissent  et  se  fondent',  ellçs  cristallisent 
de  nouveau  quand  la  température  est  abaissée.  Estant  fon- 
dues ,  elles  ressemblent  à  une  hiiile  et  ont  Todeur  de  cire 
fondue.  On  peut  les  enflammer;  elles  sont  insolubles  dans 
Teau^  mais  solubles  dans  Talcool  bouillant.  Il  faut^  selon 
Fourcroy,  ig  parties  d'alcool,  et  3o  selon  Bostock  -,  à 
mesure  que  Talcbol  se  refroidit,  elles  se  séparent  eu  lames 
btitlautes  s^fnblables  à  l'acide  borâcique. 

L'éther  les  dissout  à  froid ,  maïs  lentement  ;  cette  dis- 
solution se  fait  mieux  à  l'aide  de  la  chaleur-,  la  plus  grande 
partie  se  dépose  par  le  refroidissement  -,  le  re^ie  peiit  être 
précipité  par  l'eau.  Elles  se  dissolvent^  selon  Bostock,  en 
petite  qufintité  dans  l'huile  de  térébenthine  bouillante. 

La  potasse  et  la  soude  les  dissolvent,  et  forment  ut 
composé  savonneux.  L'amniouiaque  n'a  aucune  action. 

]Ç^'acide  nilrique  les  convertit  en  ûnjs  espèce  de  i^éisine; 
imi  se  dissout  dans  l'alçoql,  Tether  ^ti  ç^ns  la  pçtasse 
caußtiquQ.  $â  dissolution  dans  la  pol^ssç  n'est  pas  troublée 
par  l'eau  \  n^ai^s  l'acide  sulfurique  en  précipite  ^ue  poudre, 
^fisG-  L'ammoniaque  forme  avçc  la  résine  une  dis^çr^ulion 
roiigeâtre,  dont  le  précipité  par  l'acide  sulfuriqi^e  es^d'un, 
jaune  brillant.  Voyez  Bostock, 

De  ces  phénoipénes ,  il  résulte  que  la  subsiançg  cristal- 
line d,es  calculs  n'a  pas  toutes  les  propriétés  4e,  VadipocirCi 
comme  plusieurs  chimistes  Tont  avancé. 

La  i^  cjasse  des  calculs  est  la  plus  nombreuse.  Leur 
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t  ouleui?  eât  or4în^ifemeat  d'ua  bru«  fmieé  cru  ^^rte  ',  1^ 
-ajib^tancß  pri^teUijtte  y  est  mêlée  ^v^c  la  büß  épfti§^; 
X.e.s  alcalis,  Talcool  ßt  \eß  huilß»  lefi  4i$^QlTvQut.  r* 
Qn  ^^Xpm decho$ß  .syrla 4^  cl^ssç  4^  cqlauMf  f^iiu- 
Lers  TappQ;rt0  avoir  trouvé  dßijoa/pi^/y  i5QlaJ)lî^.4ft8S.l'alT 
i  ool  ßt  dfiB^  rbuik  de  terebßötbiue  ^  dout  qu#Uiu«fi-îi«s 
X  e  brûlpi^it  pWf  ôVQC  ftaflam«.  HsdJ^r  rappprle.  dß«  eifWlr 
:>le^  8ß|Qt4$b)ßß. 

Qn  r#apQqtrß.q^elqiiQfai$  dßij  cwcrétious  dam  Iä  ^ésir 

;::\ilç  d^  fee&ufs  ,  des  v^cbe^  flt  de^  pprçs.  he^fi^lçu^.  d« 
^QBi^fa  qui  ißryeut  dje  qpulçur  *hx  pßintjFßs*,  ,$ß  formeut 
.[liiajid  fîe«  gtûifi?aii:jf  pVut  pa«  d^  îifiurrilure  fraîche.  Oa 
i^s  ^Qncontre  dfpvi^  le  mois  de  pQyiep^brQ  jusqu'au  moi^ 

de  m^n  \  ^\hi  sß  pçrd$ii)t  quand  q»  leur  feit  ©iaug^r  d^ 
Foiir^roy  Jf  a  trPiö?»  $^iialpguf  ^  4  Ifi  ^mb^t^wpe  j^im^  ^ijî 

se  forme  par  Tacide  nitrique .«i^r  la  ^rf)^  {l^fit  Jb^^^illir  <?/l^ 
iDoiierétiAn^  "pvilvetisß^  âan$  i'idçooji  p/Qur  ^u  .sépiii'er  iiue 
sulx^twcß  yrirt'fi  aroère-  Tan-t  q^ß  l'ôtoftpl  se  cplprpit  ptt 
rougQ ,  I»  eQ»€^éUQn  w'Ävpit  ^^(»qujer  plwt  d^.^v/sar^  <?)lj5 
jie  ap  d^«5PlYoit  plus  daïus  l'eaiv^  et  paugis^it  k- j>(iB^  dß 

tpunießol.  Elle!  formQ  avec  k^  aloàlip  ûm  amiAu^nß^ 

rougßs  qui  u'oüt  prßeqwe  pas  ^e.i^«^^  CakaU-  ï-ç^igçidôf 
précipiteftt  Qçtte  Aisaolutiop  e«  rwgQ  bfUP^  fit  J<?  üq^idr 
Äurn^geant  .est  d'up  Vjçrt  jaUuÄtre.  .Cfts  phç^^^^^  Pî^^ 
v€iöt  q«p  la  partie  spluWe  ém$  l'alcali  a  i^ç  gfßn^p  %n^r 
logie  ai^ßp  la  $ukM9®ce  tau2);Q  des  muscles» 

Il  ^&r(ét,  utiie  d'§ÄJtri5prÄ»dre  nm  ap^y^Ue  ai^alyse  dp$ 
calculs  de  la  i^  classe  pour  les  cpQiparer  au^  Pflîpuh  4f 
beeufs. 
.  Voyez  Foumray^  Annal,  deChim.,  t.  î,,pf.  1^14^,  ^s%i| 
Syst.,  ti  îQ>pu  53  î  Gren  ,  da^s  les  Auu.  de  Crell,  t.  4  j 
A  Tf/eaüae  ou  the  structure ,  (Ejcouomy  and  Oiseas^e^  of 
tbe  JUtô«  bjr  Wui.  Sa«nd?ra.  lioudpu ,  1 795  y  %^  .édition  ^, 

F-  19- 

CALGUtSURINAIRES.  CalcuK  urîqarii.  Plasensfeinm , 

Toutes  tes  àubstanoes  peu  solublçs.dans  Turque,  et  qui 

«'en  précipitent  dans  le  corps  animal,  peuvent  engendre^ 

de^  c^/ci(f^.  Les.  priacipales  de  ces  subs^o^os  ^imi  le  c^-^ 
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bonate  dé  Êhanx  et  l'acide  urique.  Ces  concréfioiis  pren- 
nent naissance  dans  la  vessie  ou  bien  dans  les  reins ,  d'où 
elles  arrivent  dans  la  vessie.  Ordinairement  uu  petk  corps 
forme  uu  noyau  y  autour  duquel  les  autres  substances  se 
dépoisent ,  et  qui  augmentent  ainsi  les  concrétioBs. 

•Dans  les  temps  reculés  on  avoit  une  idée  trés-inaparfaite 
des  calculs.  On  les  prenoit,  selon  leur  extérieur^  pour  des 
pierres  et  du  sable)*,  de  là  Âretaeus  et  Aur^ian  les  nommè- 
rent lidus  et  lidîasis.  Celse  et  Pline  les  appellent  tuilculus 
et  sabulum.  Paracelse  donnoit  à  ces  conorétions  le  nom 
de  dueiech.  Van  Helmont^  dans  un  ouvrage  de  Xtühiasi, 
est  ^  premier  qui  en  ait  fait  Tanalyse.  '  Par  la  distillatioi 
sèche,]]  obtint  un  esprit  alcalin  volatil ,  une  masse  jaune 
cristallisée^  une  huile  empyreumatiqiie ;  il  resta  dans  b 
cornue  un  charbon  insipide.  Il  chercha  en  même  temps 
à  prouver  que  les  parties  constituantes  des  eaiculs  étoient 
nussi  contenues  dans  l'urine. 

Boyle  ,  Boerhave  ,  Slare  f  Haies ,  Whytt ,  Alston  cl 
'Black  ^  etc. ,  se  sont  occupés  de  la  recherche  de  ces  ooncié- 
tions.  Quoique  les  travaux  de  ces  chimistes  eussent  fait  con- 
nottre  quelques  propriétés  de  ces  substances ,  l'objet  resta 
cependant  eiiveloppé  dans  une  profonde  obscurité  jusqu'à 
Scheele,  Ses  mémoires^  imprimés  danâ  ceux  de  F  Acadé- 
mie de  Suède,  pour  1776,  sur  les  calculs, àovvévLt  être  re- 
gardés comme  classiques.  S'il  ne  fit  pas  connoître  la  na- 
ture de  toutes  les  espèces  de  calculs  y  il  démontra  celles  qii'9 
avoit  examinées.  En  comparant  ses  expériences  à  celles  de 
Marggraff^  on  trouve  également  daus  celles-  du  dernifi 
beaucoup  d'exactitude. 

Les  travaux  d-'Austin^j  Brugnatellî,  principalement  ceux 
flè  Péarson,  Wollaston,  Fourcroy  et  Vauquelin ,  méritent 
d'être  cités.  Ces  deux  derniers  chimistes  ayant  examiné 
5oo  calculs,  ont  été  à  même  de  faire  bien  des  observations 
qui  avoient  échappé  à  leurs  prédécesseurs.  Ces  cbimistej 
ont  reconnu  aux  calculs  les  propriétés  suivantes. 

La  forme  des  calculs,  s'il  n'y  en  a  qu'un  dans  la  vessie, 
est  ovale;  8*il  y  en  a  plusieurs,  ce  qui  arrive  fréquem- 
ment, ils  acquièrent,  par  le  frottement,  des  faces  et  des 
angles.  Leur  surface  est  quelquefois  lisse  et  unie,  qu«l* 
^uçfpis  elle  a  de  petites  aspérités.  On  a  appelé  les  uos^  i 
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OÄUse  de  leur  resseiûblance  avec  les  mûres ,  des  calculs 
^wiûriers  ;  d'aufrès  ont  une  surface  poreuse  rougie  ;  leur 
tissu  est  le  plus  souvent  lamelleux.  Dans  quelques  échau- 
-tîllons ,  le  tissu  est  partout  lamelleux  ;  dans  d'autres  ;  il 
est  interrompu  par  des  masses  poreuses.  Il  en  est  d'autresr 
qui  sont  entärement  dépourvus  delames^  et  qui  consistent' 
^fi  une  masse  criblée.  Leur  grosseur  diffère  beaucoup ,  il^ 
sont  parfois  très-petits-,  on  en  a  cependant  rencontré  do 
plus  gros  qu'un  œuf  d'oie. 

Leur  icouleur  varie  à  l'infini  :  ils  sont  plus  ou  moins 
iDruns^  gris,  blancs,  et  ressemblent  à  la  craie  -,  quelquefois 
il  y  à  des  couches  brunes  et  blanches.  La  pesanteur  spéci- 
fique est  entre  1,2 13  et  1,976.  L'odeur  est,  surtout  lors- 
qu'on les  frotte  ou  qu'on  les  scie  ,  urineuse  et  ammonia- 
cale ,  '  quelquefois  fade  et  terreuse.  Elle  est  analoguis  â 
celle  de  l'ivoire  et  de  l'os  scié ,  ou  bien  se  rapprochant  clö 
l'odeur  dû  sperme. 

Les  parties  constituantes  qui  ont  été  rencontrées  jusqu'à 
présent  dans  les  calculs ,  sont  : 

i^  Acide  urique; 

2**  Urate  d'ammoniaque  -, 

3**  Phosphate  de  chaux  •, 

4^  Phosphate  ammoniacp-magnésien  ^ 

5"  Oxalate  de  chaux  -, 

&^  Carbonate  de  chaux  ; 

7®  Silice  j 

8°  Matière  animale. 

\^  Acide  urique.  Scheele  regarde  d'abord  l'acide  urique 
pour  la  substapce  unique  des  calculs.  Comnje.  la  plus 
grande  partie  de  ces  calculs  sont  formés  de  ,cet  acide ,  il 
paroit  que  ceux  que  Scheele  a  examinés,  étoient  de  cette 
espèce.  ■■■.-. 

Les  calculs  composés  d'acide  urique  ont  les  propriétés 
suivantes.  Us  sont  polis,  et  de  couleur  de  bois.  Une  les^ 
sive  des  .deux  alcalis  fixes ,  les  dissout  avec  facilité  \  il 
faut  un  exoès  d'alcali^  car,  à  l'état  ileutre^  la  combinaison 
est  peu  solaMe^.Lor^qu'on  ajoute  à  la  dissolution  un  acide 
foible  quelconque,  l'acide  urique  se.precipibß  ;  ce^dépôt 
blanc  se  dîs&out dansll'acide  nitrique.  Les  acides ^sul£uii- 
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que  et  mtmatiqu«  n'agis^eat  pas  sur  la<  oa/cfi/f.  Quant 
aux  autres  propriétés*^  ^9y^^  article  4çi^9  ^(^MQUb. 

a^  Umle  d^ammoniaquç.  Comiqe^  d'après  Scheele,  plu- 
sieurs calculs  laissent  dégager  d§r?oixipai4i|i)e  eu  les  dis- 
solvant daus  la  potasse^  ou  voit  que  IHirate  d'aminoiiiaqus 
en  fait  partie.  Péarscui  pji£^ix)iua  ^usj|i  pliisienixs  eafçuls  de 
phosphate  d'ammoqiaqüe  ^  m^  les^^ti^urs  i^'élablii^eBt 
pas  la  différence  de  ces  calculs  de  ceux  co^ppfi^  d'acide 
urique  pur. 

Les  calculs  de  phosphate  d'amI^oni^qye4P^i:  ei^  couches 
minces  >  d'un  hrun  ae  café.  Ils  se  dissojtveat  follement 
dans  les  alcalis,  et  lai^^sent  dégager  de  Tiimflioi^iaque.  Ib 
ne  sput  P^s  H  fréquents  que  ceu^  dapi4^  urique  \  eX  putre 
les  petits  corps  fq^gplçux  que  l'pi;  trouve  quelquefqis  dans 
la  vessie ,  les  calculs  spf^t  rareqiput  composés  ea*  totalitç 
4e  cette  substance. 

3^  Phosphate  de  chaux.  Bergmann  s'étoit  s^auré  que 

flusieurs  calculs  coqtepoient  4^  ^  çh^ux  *j^  par  la  suite , 
^éarson,  Fourcroy  etVauquelin  Tout  reconnu  avec  d'au- 
tres substances  eu  grande  quantité.  Wollastou^est  le  pre- 
mier qui  trouva  des  calculs  entièrement  composés  de 
phosphate  de  chaux.  Brugnatelli  prétend  avoir  découyert 
le  même  sel  avec  excès  d'acide  *,  ce  qui  n'a  pas   ^té  con- 
firmé par  Fourcroy  et  Vauquelin.  Ces  calculs  consistent 
en  couches  minces  fragiles  *,  ils  se  boisent  sous  la  scie  en 
écailles  d'un  blanc  grisâtre  \  leur  cotileur  est  brune  ^  et  la 
surface  polie.  Fourcroy  et  Vauquelin  en  ont  cependant 
trouvé  quelques-uns  d'un  blanc  sans  éclat^  qui  se  décolo- 
tx>ient  -,  ils  étoient  semblables  à  la  craie  y  sans  saveur  et 
insolubles  dans  l'eau.  Tous  le^  acides  ^  excepté  les  acides 
boracique  et  carbonique  ,  dissolvent  ce  sel  terreux-  sauf 
effervescence  ,  et  le  convertissent  en  tin  phosphate  acide 
de  chaux-,  les  alcalis  précipitent  cette  dissolution  acide. 
Ces  concrétions  contiennent  de  la- gélatÎBe  animale  qui 
reste  à  la  surface  sous  forme  de  pellicule. 
'  4^  Phosphate  àmmoniaco^magnésien*  Teimant  est  le 
piemier  qui  découvrit  ce  sel  triple  'dans  les  calculs  ,  et 
Woliaston  en  a  fait  ^analyse  en  1797^  Fourcroy  et  Vau- 
queliu  ont  confirmé  ces  découvertes  ^  eu  1800.  Comin« 
Vunae^  lorsqu'elle  ei^tre  en  putféûiction  ^  dépose  des 


-isiIDj^s  bXajica  ir^impar^i^t^  qui  sont  ce  ^se\  triple  ^  îl^ 
»upçpnuérepjt  qi^ç.  cçtte  .substance  sQ.fojime  dç  1^  ^^^^9 
anière  4^  le  corps  amipal. 

C^^3  CQMqrétiiogQ^  consistant  en  couches  ^l^uches  lamek 
uséjs  .4exni-:tra)^pQaf)3qt^  *,  ßlles  se  laissent  scier  y  et  .ne^ 
sLssent  pas  si  facilement  que  celles  de  phc^pbçt^  de  cbaux. 
n  Iç^  ^Qi^t;}  i|  sç,  sépare  une  poussiere  d'uu.  bUnc  écla- 
LXit  j  dpiiçc  au  tpuçber  >  Içuc  saveur  est  douceâtre  ^  fade^ 
L  elles  ^e  di^$Q}ve^t  uu  p^u  danç  ^a  bouche.  On  trouve 
uelqu^fois  ce  sef  ^ur  )a  surface  dés  çalcufs  ^n  prismes  ^ 
u.  disséçiiné^  ^  ma^  parfois  dans  les  cayités  ou  en  lame^ 
arréeft. 

Ces  calcuU  spnt  a^^çz  solubles  dap^.  T.ç^u  *,.par  une  éva?* 
»^oratiox^  spontanée  d,ela  $Q)utiPX^^  on  peut  obtenir  le  se( 
:ristalli3é. 

Ils  sqnt  trés-s9lu|>)es  danf  les  acidps  fo^blßf,  J^e^;  alcali« 
axes,  sanis  diçspvi^^^  ^^  ^^y  ^^  dégagent  de  l'ammoniaque^ 
lui  enlèvent  Tacide  phosphpriquç,  et  la  u^^gnesie  reste 
[^soluble.  •     , 

Jamais  iii^  ^a/(pu/ n'est  entièrement  composé  de  ce  sel  » 
il  est  quelquefois  niélé.dephospb^te  decbau;;^^  ou  biei| 
des  qouche^  4^.  ce  sql  triple  ei^yeloppeut  d'autres  cohids 
d'acide  uriqv^e  ^|  d'o^M^te  dq  cbau;!^,  Ce^  calculs  sont 
aussi  pénétrés  d'une  petite  q^^^i^^  de  i^atière  ^^imalç.  , 
5**  Oxalate  de  cïiaux^  Ce  sel  a  été  découvert  le  premier 
par  Wallaston.  Un  grand  nombre  de  concrétions^  com- 
posées d'oxalate  de  chaux,  fessembl^'ut  ai^  j^^ùjjQs^/Ce  n'est 
pourtant  pas  un  caractère  exciusJf,..p4M5q\lVjttig»*  trouvé 
aussi  avec  une  surfiEtee-4me  et  une  couleur  claire  ,  qui 
contieuneut  les  mémes^  Substances  *,  mais  jusqu'à  présent 
on  a  trouvé,  de  Fo^alate  de  c^au:^  ds^p>toiji;S  ll^s  eafefils 
nouveaux.  .         .   -  ,  .     .      • 

Wollaati^iiL  ;a  t^DOM^  l'oxalaie  de  chaux  ioupùrs  it^lé 
fuY^Q  au  pbospbfkt^  ou  a\^eG  l'acide  uxique;  mats  Faurcrojr 
G%  y^qq^elin  o^t  e^^miné  des  calculs  i\và  étcdent  composés 
u^iqÛQQÏi^eut  d'ojoalate  de  chaux   pénétré  >  d'ime  matiàrë 

Cßl  çoncrét^ious  out  dea  couches  inégales  :  i  l'extérieur^' 
^)k0  ont  des  aspérités  tubéreuses  què'^dikt  quelquefois 
PâÙ^ttQ&;  qudqve.foi;»  irtod^s^  rude^  au  polies.  La :&urtiaca 
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est  d*on  brnn  foncé  ou  gris;  l-în^érieur  est  d'un  gris  sale, 
ireîné,  «t  d*ti'n  grain  fin.  Ces  calculs  sont  ordinairement 
très-durs^  et  prennent  le  poli  de  Tivoire.  Ein  les  sciant , 
ils'  répandent  nne  odeur  de  sperme.  Leur  cassure  est 
éraillewie.  De  tous  les  calculs ,  ils  ont  une  pesanteur  spé- 
cifique plus  considérable. 

'  Lorsqu'on  les  fait  rougir  y  la  chaux  reste  pure  ;  elle  fait 
un  tiers  du  poids.  Les  alcalis  ne  les  dissolvent  et  nt  les 
décomposent  pas  -,  les  carbonates  alcalins  les  décomposent 
cependant  entièrement.  A  cet  eflèt ,  on  fait  chauffer  les 
ealculs  pulvérisés  avec  une  dissolution  de  carbonate  alca- 
lin -)  le  carbonate  de  chaux  se  précipite  y  et  la  liqueur 
surnageante  contient  Toxalate  alcalin.  Les  acides  dissol- 
vent Toxalate  de  chaux-,  l'addition  d'un  alcali  en  précipite 
entièrement  ce  sel  terreux.  L'acide  nitriqqe  ramollit  et 
gonfje  le  tissu  animal  contenu  dans'  ôes  calculs  ;  ils  con- 
servent, malgré  cela,  leur  forme,  et  deviennent  spongieux 
'  €^  Carbonate  de  chaux.  Bergmann  découvrit  (  quoi- 
qu'en  petite  quantité  )  du  carbonate  de  chaux  dans  les 
calculs.  Proust  le  trouva  dans  ceux  de  phosphate  de  chaiu; 
il  rencontra  même  un  calcul  qui  étoit  entièrement  com- 
posé de  carbonate  de  chaux  et  d'une  très-petite  quantité 
d'acide  urique.  Crumpton  a  publié  récemment  l'analyse 
d'un  calcul  dont  voici  le  résultat  : 

Chaux 4^ 

Acide  carbonique  .     •     •  *  'S  7 
Substance  animale,     .     .18 
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(  Voyez  Pil.  Mag. ,  t.  i3  ,  p.  289.  ) 

7<>  Silice.  Quoique  Fourcroy  et  VMquelin  aient  ©xamîuc 
plus  de  600  calculs ,  ils  n'en  rencontrèrent  que  deux  qui 
contenoient  de  la  silice.  Dans  les  deux  cas,  elle  étoit  com- 
binée avec  du  phosphate  de  chaux  et  une  substance  auH 
maie  semblable  à  celle  contenue  dans  l'oxalate  de  chaui- 
Ces  deux  calculs  ressembloient'  aux  mûres  -,  leur  couleur 
étoit  cependant  plus  claire  que  celle  de  l'oxalate  de  chaux; 
ils  étoieut  d'un  brun  jaunâtre  ^  trés^durs ,  difficiles  à  scier 
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t  à  pulvériser  -,  la  poijL^e  étoit  ru4e  an  toucher  ^  et  rayoit 
Les  surfaces  métalliques.  Rougis  dans  Tin  creuset  d'argent^ 
Is  per4oieQt  4  peu  prés  le  tiers  de  leur  poids  ^  et  il  ne 
estoit  pas  de'  chaux  libre.  Les  acides  bouillis  avec  du 
ésidu  ne  lui  enlevèrent  rien  \  fondu  •  au  contraire  avec 
!_  parties  d'alcali ,  et  traité  ensuite  par  l'acide  muriatique^ 
>xi  obtint  de  la  silice  par  l'évaporation. 

8^  Substance  animale.  Tous  les  calculs  examinés  jus- 
|ix'à  présent  contiennent  une  substance  animale  particu-* 
iére  -,  ce  qui  est  prouvé  par  la  distillation  et  par  beaucoup 
1'a.utres  expériences.  $i  qu  les  suspend  à  un  fil  dans  ua 
gicide  foible  ^  tout  se  dissout  et  la  matière  animale  reste  eu 
Qocons  légers,  transpareùts,  s^ongiettx. 

La  substance  animale  paroit  être  le  lien  qui  unit  les 
différentes  parties  des  concrétions  ;  elle  est  propablement 
la  cause  qui' détermine  leiir  formatiöü.  Elle  varie  au  reste 
dans  beaucoup  de  calculs»  Dans  ceux  qui  sont  composés 
d'acide  urique  et  d'urate  d'ammoniaque ,  elle  paroît  être 
blanche,  unie  i  l'urée.'  Dans  les  calculs  de  phosphates  ter« 
reux ,  elle  semble  être  de  l'albumine  coagulée  et  de  la  gé« 
latine ,  qui  font  le  tissu  et  les  couches  entre  le  sel  terreuxi 
Dans  les  calculs  de  silice  et  d'oxalate  de  chaux ,  on  trouve 
des  couches  d'une  substance  cutanée  qui  paroissent  con- 
sister en  albumine.  ; 
JuGS  substances  ci -dessus  forment  les   combinaisons 
variées  des  calculs.  Fourcroy  et  Vauquelinont  proposé  la 
classification  suivante  qui  présente  3  genres  et  12  espèces. 
Elle  sert  à  déterminer  les  parties  constituantes  selon  les 
caractères  extérieurs  des  calculs. 

Le  i^^  genre  renferme  les  calculs ,  qui,  outre  la  sub- 
stance animale,  ne  contiennent  qu'un  seul  corps  nommé 
ci-dessus. 

Dans  le  a«  genre  sont  rangés  ceux  4{uisoiit  composés' de 
3  corps. 

Le  3«  enfin  offre  ceux  qui  sont  formés  de  plus  de  %  et 
quelquefois  de  4  corps. 

Le  I«*"  genre  présente  les  3  espèces  suivantes  : 
\^  Calculs  d'acide  urique  *, 
^o  —  d'urate  d'anuuoniaque  -, 
30  —  d'oxalate  de  chaux. 


Le  a*  genre  renferme  les  7  espèces  : 
'    4^  Calculs  ié  phosphates  en  couchés  ; 

5^  —  d'acide  nritjue  combiné  arec  un  JiAöspliate  ter- 
reux ; 

go  __^  d'utàfe  d'ammÔEfia^ué  et  ffùn  phosphate  en 
touches \ 

'j^  —  d'urate  d'ammoniaque  et  d'un  phosphaté  întî^n^ 
ment  combiné-, 

8**  —  de  a  phosphates  terreux  intimement  combinés« 
ou  en  couches  minces  -, 

go  —  ctoxalate  de  ôhaux  et  d'acide  urique  en  couches. 
10^  —  d^oxalate  de  chaux  et  d'un  phosphate  terreux  es 
couches. 

Dans  le  3^  genre  sont  rangées,  a  espèces  : 

11^  Calculs  d'acide  urique  ou  d'urate  d'ammoniaque, 
de  phosphates  terreux  et  d^oxalate  de  chaux  ; 

iQfi  —  d'acide urique>  d'urate  d'î^mmoniaque^  de  phos- 
phates terreux  et  de  silice. 

Quant  à  la  description  de  chacune  de  ces  espèces, 
voyez  le  travail  de  Fourcroy  et  Va^Melin ,  dans  les  Am> 
de  Chimie. 

Après  cette  dassificatton  ^  la  plus  complète  qui  au 
paru  jusqu'à  présent^  celle  de  WoUaston  nrërite  aussi 
d'être  cohaue.  Il  1^  divise  en  4  é^iûnes  >  auxiqdels  il  hi 
ajouter  un  5* ,  d'après  l'aàalyse  de  Crumpton  : 

t^  Catcuis  d'acide  urifue.  Ge.  1^^  genre  eompt-end  cer  ' 
d'acide  urique. et  d'urate  d'amnx)t)iaque.  Ib'  bont  presqe 
entièrement  solubles  dans  une  lessire  caustique  alc;ahne. 

%^  Calàulsjondanls.  Les  pfincipàles  parties  dB'  ces  cac 
euls  sont  le  phosphate  dé.  chaux  e-t  le  phosphate  ammo' 
niaco-magnésien  *,  au  chalumeau  ils  fondent  en  émail. 
L'acide  murifrtique  les  dissout  presque  en  totalité. 

3^  Calculs  de  mûres.  Ils  sont  composés  d'o:3^a}ate  d« 
Èhaux  ou  df oialôte  et  de  phosphate  de  chaux.  Réduits  en 
poudre  ils  se  dissolvent  lentement  dans  ràèide  miiriatique. 
Le  résidu  est  de  l'acide  urique"; 

4®  Calculs  de  terris  ossêusie:  Ce  nom  indique  iJii'Hs 
sont  composés  de  phosphate  dis  ch^K.  Ih  soM  'soliibie^ 
dans  l'acide  muriatique. 
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ö*'  Calculs  éràyèus.  Ges  calculs  sont  fonriés  de  carbo- 
nate de  chaux. 

Quoique  ii6*s  connûïssances  aient  fait  de  grands  progrés 
sur  le»  (calculs ,  letiî'  fohùatlôn  e^t  encore  dans  Fobscuritë. 
Une  substance  étrangère,  introduite  däiis  k  vessie,  farcît 
à   la'  vérité  pöüvöil'  servir  dé  Mfoy&ù  ,  autour  duquel  Ta- 
cide  urîque  ei  d'autres  substàn<§ei  de  Ftirine  se  réoûfesent 
Cela  arrive  effectiveinfent  dans  teeäüßöüp  de  cas  -,  mais  il 
y   a  aussi  bettucoctp  de  caltiilé  qUi  ü'onf  pas  de  noyau 
d'uAè  substâinée  étrëlng(rè<  Le^  fMtliiès  eonstituanté^  des 
calculs  sont  ou  en  petite  quantité  ou  n'existent  pay  dans 
l'ùrinev  H  fout  iqtie  Tôt^lde  uri^uë  Éb  fo^riiè  feëàucdiip  plus 
abcBdamm^àt  dan^  Tutitié  d^s  p^f^ötlnes  Sujettes  axikcàl^ 
icfuis.  La  förmhttt)^  dé  l'öMtäte^  d^  ^hA^±  eët  difficile'  à 
expliqpoery  öt  pftitott  toujours  8tîp|idi«i*  nii  chaugéhièiit 
daâsl'uqriue.  La  dééouY^te  de  B^tigriôtélli,  clueTacide  urî- 
que est  transformé  sur-le-cha^  feö  acide  O-TaUqiiie  pai- 
J'actioa  dei'aeide  oxi-muriatiquier^'fa^t'qni  a  été  Couâi^mé 
par  FoHtcroy  ei  Vàuqaelin ,  répand  â  ia  rérité  beaucoup 
de  lumière  sur  la  formatioii  (le  oui  aoidè  dans  l^'udnë^ 
Mais  si  Facide  »tique  se  coBvettiièb  acide  oxasUque  >  >  on 
ixe  sait  pas  Gomment icj^la. peut  se  Jaiçe.'  -   • 

Comiâe'  la  cauae  éks-  oakûià  u'^est^s  oonnuey  il  u^ë^ 
pas  dans  notre  pouvoir  d'empêcher  leur  formatidli  ( 
mais  la  CDnnoissanCe  dcf  leur  Siatut^  deit  amener  des 
moy^ens  plu«  ecHivenet^les  pour,  les  enUVer»  Lé  préjugé 
d'ayok  un,  dissolvait  uni  VBtselpc>ur  toutes 'i^s  eonoiréticmjs^ 
doit  disparoitre  )  çe.nas^qui^  d'un  liquide  susoeptitdé  de 
dissoudre  une  couc^étioû  ([}i!t>^  p9ut  esfiéter  la  gmeboüi 

Foürcroy  et  Vtoquelià  oherchèredt  àatteiiidtocvi^i 
en  faisant  injecter  des  dissolvants  ipi'H^  cVoj^oidût  pz^pfék 
à  la  nature  du  ca/ci^/»     r    .. 

Les  takuls  peuvèâi  être  i'éètiié§  €n  \fëk  èkéëèé  /  pVk 
rapport  à  leur  propriété  dissolvaiirte. 

3fo  D'doide  firiqüö»  0t- d'ôPârtè  à'àmAotfiaqûèî        -'    '   ^ 
2°  De  phosphate  -, 

ä*  I>'oxaMe'd«  ctiàu».  -:  '  .  -'^  • 

1?^\it  ûis^oiiÈfb  lé^^mts  éelai^^  tïàësè,  eftt  sésërt 
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point  qu'on  puisse  la  mettre  dans  la  bouche  ^  et  de  Tayàlcr 
même  sans  être  incommodé. 

.  Les  calculs  de  la  2^  classe  sont  solubles  d^ans  les  acides 
nitrique  et  muriatique  étendus  ^  de  manière  à  n'avoir  pas 
plus  d'acidité  que  la  limonade  ou  que  Furiae. 

Les  calculs  de  la  3 ^  classe^  d'oxalate  de  chaux ^  senties 
plus  difficiles  à  dissoudre.  On  se  sert  d  acide  nitrique 
étendu  ou  de  carbonate  alcalin.  Ces  dissolvants  étendus 
jusqu'à  ne  pas  exciter  la  vessie^  dissolvent  les  calculs 
lentement '1  la  dissolution  n'est  peut -être  jamais  com- 
plète. 

Les  caractères  qui  peuvent  dotiner  des  soupçons  sur  li 
nature  des  calculs,  sont. les  suivantis.  On  fait  Tanalyse  de 
l'urine  du  malade,  et  on  conclut  que- les  calculs  se  formeot 
des  substances  qu'on  y  rencontre  en  plus  petite  quantité. 
Le  dépôt  qui  est  avec  l'urine  peut  auAsi  servir  pour  recoD- 
uottre  la  nature  des  calculs. 

L'acide  urique  et  Turate  d'ammoniaque  se  rencontreot 
le  plus  fréquèmmieut  \  on  peut  espérer  davantage  de  succès 
en  employant  là  lessive  alcaline. 

Qn  introduit  les  dissolvants  avec  précaution  dans  li 
vessie  vide  -,  on  leur  donne ,  avant  l'injection  y  la  tempé- 
rature du  corps  ^  et  on  tàcfae  de  lès  retenir  autant  qu^ 
possible. 

Voyez  sur  cet  objet,  Hartenkeil,  de  Vesîc»  Uiinae  Ci 
culô,  1785  ;  on  Gouty  and  Urinary  Concrétions,  by  W(' 
laston,  1797V  Experiments  and  Observations  on  the  coi- 
position  and  propertus  of  Urinary  Concrétions,  by  Geor^> 
Pearson.^  Analyses  des  Calculs,  par  Fourcroy,  Annal,  à 
Cbim^,  t.'  16 -,  par  Fourcroy  et  Vauqudin,  idem,  t.  35, 
Analyse  des  Calculs,  par  Brugnatelli,  iderriy  t.  a8. 

on  trouve  aussi  des  calculs  dans  le  coips  des  animaux, 
juais  ils  n'ont  pas  été  analysés  avec  la  même  exactitude: 

Fourcroy  et  Vauquelin  distinguent,  d'après  de  nou* 
velles  recbercl^es,  trois  espaces  de  calculs  cbez  les  aiii* 
Qiaux.  , 

i^  Bezoars  de  vessie  calcaires-.  Ces  calculs,  composés 
4e  carbonate  de  chaux,  se, trouvent  presque  exclusive- 
ment chez  les  ai\imau2^be?rbivoresj^dQnt  l'urine  donne  ui 
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précipité  de  cette  nature.  Ces  calculs  &ont}AB,nchiires,  opa- 
ques, et  font  ,  avec  les  acides,  efiFervescence  accompa^ 
gnée  d'écume  \  quelquefois  ils  coutienueut  aussi  du  phos-- 
phate  de  chaux.  \ 

A  cette  espèce  appartiendrait  le  calculât  lapia,  analysé 
par  Péarson. 

Un  calculfAe  cheval,  examiné  par  Péarson,  renferme  lex 
mêmes  substances.  Marschall  trouva  dans  la  vessie  de  che- 
val une  masse  molle  de  plusieurs  livres,  qui.  étoit  composée 
de  carbonate  de  chaux,  Hoitie  possède  une  masse  paxeilla 
qui  pèse  45  livres.  Fourcroy  trouva  des  substances  sem- 
blables dans  une  pierre  des  reins  d'un  cheval,  mais  elle 
coutenoit  aussi  o,25  de  phosphate  de  chaux. 

Brugnatelli  a  examiné  un  calcul  qui  étoit  très-dur.  Il 
contenoit  du  carbonate  de  chaux  et  un  upyau  d'une  odeur 
Urineuse. 

2^  Bczoars  de  vessie  de  phosphate  terreux^  Ils  sont 
composés  de  phosphate  de  chaux,  mêlé  quelquefois  d« 
phosphate  de  magnésie.  On>  les  trouve  plus  particulière- 
ment chez  les  animaux  carnivores;  Fourcroy  et  Vauquelià 
en  ont  rencontré  dans  le  chien  ^  le  cochon,  le  rat  et  le  chat* 
Péarson  a  trouvé  dans  le  calcul  du  chieA  et  dans  celui 
d'un  cheval >  outre  les  phosphates  terreux,  du  phosphate 
d'ammoniaque^  Bartholdi  a  trouvé  du  phosphate  de  chaux 
dans  celui  d'un  cochon.  Laugier  a  examiné  les  calculs 
d'une  chienne  ',  il  y  a  rencontré  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien,  une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux,  et 
une  substance  animale  membraneuse. 

3^  Bezoars  de  vessiesd'oxalaie  de  chaux.  Ces  calculs 
ont  été  trouvés  dans  une  vessie  de  chien  et  de  rat.  Ils  sont 
cristallisés  en  lames  rhomboidales  tétraèdres  ou  en  octaé« 
dres.  Ils  sont  très -durs,  et  peu  solubles  dans  les  acides« 
Au  chaluineau  y  ils  répandent  uâe  lueur  phespharique ,  et 
laissent  un  résidu  qui  se  dissout  dans  les  acides  ay^c  effer^ 
vescencei 

f 

CÄLOMEL.  Vojez  MuRiATE  de  mercühk. 

CALORIMÈTRE.  •j^öpmwr/wc^Äer. 

Cet  iiistruiueat  a  çié  imaginé  par  Lavoifiier  et  Laplacei^ 
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Il  consiste  en  3  ptrties  q[u'on  appelle  coifités  intérîturty 
moyenne  et  edctérieure.     ♦ 

La  cavité  intérieure  est  un  grillage  de  fer  qui  est  son- 
tenu  par  des  supports  du  même  métal.  On  y  met  les  corps 
dont  ou  Teut  connoitre  la  chaleur  spécifique  ;  la  parlie 
supérieure  peut  être  fermée  avec  un  couvercle.  La  cavité 
«aoyenne  est  remplie  de  glace  destinée  à  être  fondue  pai 
le  calorique  du  corps  soumis  à  l'expérience  dans  la  ca- 
vité inférieure.  La  partie  inférieure  de  ce  réservoir  esi 
terminée  par  un  conduit  conique  muni  d'un  robinet-,  l'eau 
formée  de  la  glace  fonäue  coule  par-là  dans  un  vase  pla« 
sous  l'instrumeut.  La  cavité  extérieure  sert  à  recevoir  une 
autre  quantité  de  glace,  dont  l'effiöt  est  d'arrêter  lacbalem 
de  l'air  et  des  oorps  environnants.  L'eau  qui  se  forme  dans 
xe  grand  réservoir  de  glace  découle  aussi  par  un  tuyau 

Particulier.  Ou  couvre  l'instrument  de  son  couvercle,  sur 
(quel  on  met  encore  de  la  glace.  Le  tout  est  eu  tôle  éta- 
«née  et  vernissée. 

Les  principes  sur  lesquels  repose  la  construction  du  ca- 
iorimeiresoni  :  lorsqu  ou  expose  un  corps  qui  a  3^^  Fahr. , 
o  centig. ,  à  une  température  de  88<*Fahr, ,  3 1 , 1 1  cent. ,  il 
«'échauffe  de  la  surface  au  centre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
^ne  température  de  3i^n  centig.  ^  mais  si  l'on  eût  exposf 
cm  morceau  de  glace  à  3 i^n  cent. ,  on  A'auroit  pas  remar- 
^qué  cette  augmentation  de  température  -,  rfle  ^este  station- 
-naireào  centig.  jusqu'à  cequetoute  la  glace  soitcouverlit 
i«n  eau.  Qu'on  s'imagine  uti  corps  dans  la  cavité  intérieur 
de  l'instrument ,  le  calorique  continuera  de  s'en  dégag* 
v6t  à  foûà*  la  ^lace  dans  la  cavité  moyenne  jusqu'à  ct 
que  le  corps  ait  acquis  la  températui^e  de  o  centig.  N 
4' on  pèse  maintenant  l'eau  qui  se  forme  jusqu'à  ce  queia 
•température  du  corps  parvienne  à  o  centig:  ,  on  aun 
ime  mesure  exacte  de  làlquantité  du  calorique  qui  se  dé- 
-gage  nians  -ces  <Hrconstances. 

Pour  avoir  une  mesure  constante  ^  on  met  la  quantil<; 
de  calorique  nécessaire  pour  fondre  i  livre  de  glace 
e=  1,000000;  Pour  fondre  1  Kvre  de  glace,  on  a  besoin 
d'une  livre  d'eau  à  i35  degrés  Fahg. ,  5^,22  cent.  L'unité 
de  cette  mesure  est,  d'après  cela,  unequantité  de  calorique 
éêcessaii^pèur  élever  i  Jivre  d'eau  de  32<>,  0  cent.  ^  à  une 
température  de  x35  degrés^  S^^aa  cent 


CAL  46^ 

tin  exemple  éclaîrcîra  çonmient  lar  quantité  relative  de 
calorique  peut  être  mesurée  dans  dififerents  corps.  Suppo- 
sons que  le  corps  à  examiner  pèse  7  livres  1 1  onces  a  gros  3€ 
grains^  ou  7,70703 1 g  de  Kvres-,  qu'où  chauflFe  ce  corps 
dans  Teau  bouillante  jusqu'à  ce  que  sa  température  soit 
à  ^07**,  97,îiîA  centig.',  qu'on  le  mette  rapidement  dans  la 
cavité  intérieure  du  calorimètre  ^  et  qu'on  couvre  le  tout: 
révaporation  finie  ,  on  pèsera  l'eau  provenant  de  la  glace 
de  la  cavité  moyenne  *,  supposons  son  poids  i  livre  i  once 
5  gros  4  grains  =1,1 097  96  de  livre  -,  comme ,  dans  ce  cas, 
le  corps  s'est  refroidi  de  175**  Fahr.,  le  calorique  dégagé 
a  fait  fondre  1,109795  livre  de  glace  y  qu'on  cherche  la 
quantité  de  glace  fondue  ,  si  le  refroidissement  u'étoit 
que  i35  degrés,  ce  qu'on  trouve  par  la  proportion  sui- 
Tante;  176  :  i35  =  1,109795  :  X  •  ainsi  x  =  0,85628. 
Si  Ton  divise  encore  ce  nombre  par  7,7070319  comme  1© 
nombre  des  livres  du  corps,  le  nombre  0,11109  qu'on 
trouve  donne  la  quantité  de  glace  qu'une  livre  de  ce  corps 
fondroit  à  un  refroidissement  de  i3'5  degrés.  Ce  uopabr« 
exprime  la  chaleur  spécifique  du  corps  eu  con^Lparaison 
de  celle  de  l'eau. 

Au  moment  de  l'expérience ,  la  température  de  la  glacé 
doit  être  exactement  à  o  centig.  Si  le  froid  étoit  plus  Con- 
sidérable ,  une  partie  du  calorique  seroit  employée  pour 
le  ramener  à  cette  température ,  et  cette  quantité  seroit 
perdue  pour  le  calcul. 

La  température  de  la  chambre  dans  laquelle  on  faît 
l'expérience  ne  doit  pas  être  au-dessous  du  de^ré  de  con- 
gélation. La  température  de  Fair  entre  Sg  et  S^i  degrés, 
3  et  5^  centig.  ^  convient  le  mieux. 

Lorsque  le  ccwrps  à  examiner  est  liquide ,  il  faut  le  ren- 
fermer dans  UÜ  vase  dont  on  a  déterminé  le  caloriqu« 
spécifique  *,  on  soustrait  de  la  glace  fondue  autant  de  ca- 
lorique que  l'on  doit  en  attribuer  au  vase. 

Aveö  un  léger  changement  à  Finstrumeut,  oii  peut  aussi 
donner  entrée  à  l'air  pour  le  réservoir  intérieur ,  et  faire 
ainsi  des  expériences  sur  la  combustion  et  fa  respiratiau 
des  animaux.  f^oje^Mém.  de  TAcad. ,  1780 ,  et  le  Tiç-aiCé 
élément,  de  Lâvoisier. 

Cet  instrument  offriroit  une  méthode  très  -  simple  de 

3o. 
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faire  des  expériences  sur  le  calorique  spécifique  des  coîp^^ 
si  l'on  étoit  persuadé  que  toute  la  glace  fondue  arrivât 
dans  le  vase  qu  on  pose  dessous  -,  mais  Wedgw^ood  trouva 
que  Teau  ne  découle  pas  en  totalité^  qu'elle  gèle  de  nou- 
veau ^  et  qu'elle  bouche  le  tuyau.  La  plupart  des  données 
sur  le  calorique  spécifique  ne  sont  pas  exactes  ^  parce  que, 
dans  le  peu  d'expériences^  un  changement  de  la  capacité 
des  corps  pour  le  calorique  n'a  pas  eu  lieu  en  même  temps; 
dans  la  plupart  des  cas  y  en  changeant  de  forme  ,  le  calo- 
rique latent  dégagé  est  indiqué. 

.1 

CALORIQUE.  Caloricum.  TVœrmestqf. 

Le  mot  chaleur  est  souvent  pris  dans  un  sens  double-, 
on  entend  par- là  un  changement  que  nous  éprouvons 
lorsque  nous  touchons  un  corps  chaud  ^  alors  nous  sen- 
tons la  chaleur  ;  ou  exprime  aussi  souvent  par  ce  mot  h 
cause  de  la  sensation.  . 

Dans  la  science  on  a  choisi  le  mot  chaleur  pour  ei- 

5 rimer  l'action  de  ce  sentiment  ^  et  par  calorique  ,  la  cause 
e  l'action. 
On  peut  se  figurer  le  calorique  comme  un  fluide  rayon- 
nant, qui  se  propage  de  l'objet  chauffé  ententes  directiom. 
Les  rayons  de  calorique  offrent  des  phénomènes  analo- 
gues ,  par  rapport  à  la  réfraction  et  à  la  réflexion  des 
rayons  de  lumière.  Des  corps  transparents  les  laissent  passer 
et  les  réfractent-,  lorsqu'on  leur  a  donné  la  forme  de  lentille, 
ils  réunissent  les  rayons  caloriques  en  un  moindre  v>  i 
lume.   Il  manque  encore  des  expériences  pour  décià 
s'ils  passent  à  travers  tous  les  corps  transparents. 

Par  rapport  au  degré  de  réfraction,  on  remarque  d« 
différences  entre  les  rayons  caloriques,  Quelques-iuis  pro- 
venant des  rayons  de  la  lumière  sont  aussi  réfrangibles  qu« 
les  rayons  violets-,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de 
ceux-ci  sont  moins  réfrangibles  que  les  rayons  rouges. 
Herschel  a  trouvé  que  non  seulement  les  rayons  calorifi- 
ques provenant  du  soleil  étoient  réfrangibles,  mais  que  cela 
étoit  aussi  le  cas  avec  les  rçiyons  calorifiques  du  feu,  delà 
flamme  d'une  bougie,  du  fer i:ouge,  etméme  de  l'eau  chaude. 
Des  miroirs  plans  réfléchissent  le  calorique  aussi  bien 
que  les  rayons  lumineux. 

Fiçtet  a  placé  l'^n  vis-à-vis  de  l'autre  deux:  nûroirs  d'étaiu 
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concaves ,  à  une  distance  de  12  pieds  a  pouces.  Il  mit  au 
foyer  de  Tun  des  miroirs  une  boule  dé  fer  fortement  chauf- 
fée ,  sans  être  rougie ,  et  au  foyer  de  l'autre  un  thermo- 
mètre. Au  bout  deß  minutes,  le  thermomètre  n^onta  de 
•21  degrés.  Une  bougie  allumée,  qui  a  remplacé  la  boule ^^ 
a  produit  presque  le  même  effet. 

Comme,  dans  le  dernier  cas  la  lumière  et  le  calorique 
parurent  agir  de  la  même  manière ,  il  plaça  entre  Ips  deux 
miroirs  un  disque  de  verre  très-transparent. 

Le  thermomètre  descendit,  en  o  mmutes,  de  i4  degrés* 
Lorsqu'on  ôta  le  disque  de  verre,  il  remonta,  en  >;  minutes, 
de  12  degrés.  Pictet  en  conclut  que  le  calorigue  étoit  ré- 
fléchi par  le  verre,  ce  qui  avoit  fait  hausser  le  thermo- 
mètre. 

Dans  d'autres  expériences ,  il  prit ,  au  lieu  de  la  boule 
de  fer,  un  matras  rempli  d'eau  bouillante.  Deux  minute* 
après,  on  enleva  un  cadran  de  soie  qui  avoit  été  posé  entr» 
les  deux  miroirs  :  aussitôt  le  thermomètre  s'éleva  de  47 
degrés  jusqu'à  5o  i  degrés  \  au  moment  où  l'on  retira  la 
matras ,  le  thermomètre  baissa. 

Les  miroirs  d'étain  furent  éloignés  à  une  distance  de  go 
pouces.  Au  foyer  d'un  des  miroirs  on  plaça  le  matras  avec 
de  l'eau  chaude ,  et  au  foyer  de  l'autre  un  thermomètre  à 
air,  dont  chaque  degré  étoit=  -fx  degré  du  thermomètro^ 
de  Fahr. 

Au  milieu  des  deux  miroirs  métalliques  on  avoit  pra- 
tiqué un  miroir  de  verre  mince ,  de  manière  qu'on  pût 
tourner  chaque  côté  vers  le  matras.  Lorsqu'on  lui  oppo- 
soit  la  face  polie  du  miroir ,  le  thermomètre  ne  montoit 
que  de  o,5  degrés  *,  mais  si  on  lui  présentoit  la  face  cou- 
verte d'amalgame,  noircie  par  l'encre  et  la  fumée,  le  ther- 
momètre molitoit  de  3,5  degrés. 

Dans  une  autre  expérience,  lorsque  la  surface  polie  du 
miroir  étoit  contre  le  matras,  le  thermomètre  montoit  de 
3  degrés-,  parle  côté  opposé,  de  9,2  degrés.  Après  avoir 
enlevé  la  couche  d'amalgame ,  le  thermomètre  monta  de 
18  degrés.  Lorsqu'on  remplaça  le  miroir  de  verre  par  un 
carton  mince,  blanc,  le  thermomètre  monta  de  10  degrés. 

Des  expériences  semblables  ont  été  faites  par  King  (Mor- 
iiels  of  Criticisme  ^  t.  i).  Herschel  a  démoiitré  la  réflexion 
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du  calork/ue  par  des  expériences  nouvelles  ;  et  les  recher- 
ches de  Scheele  conduisent  aux  mêmes  résultats. 

Quoique  la  vitesse  du  calorique  soit  très-grande^  Vexpé- 
rlence  n'a  pas  encore  déddé  si  elle  est  égale  à  celle  de  la 
lumière.  Que  les  rayons  du  soleil  /éclairent  et  échauffent 
en  même  temps  ^  ou  ne  peut  encore  en  conclure  que  leJ 
deux  vitesses  soient  égales. 

Le  calorique  est  un  principe  impondérable.  Fordice^ 
Deluc,  Guy  ton  ,  Chaussier  et  beaucoup  d'autres  ,  ont  cru 
avoir  prouvé  par  Texpérience  que  le  calorique  dixninuoit 
le  poids  absolu  des  corps* 

Fordice  remplit  une  boule  de  verre  avec  de  l'eau  ;  il  k 
trempa  dans  un  Mélange  frigorifique ,  jusqu'à  ce  qu'une 
partie  d'eau  fût  gelée.  La  boule,  qui  pesoit  avaxit  le  froid 
i  la  température  de  o  centig.  ai5o  grains,  avoit  augmenté 
de  i  de  grain  en  poids. 

D'après  Lavoisier  et  Rumford,  ce  chaugement  de  poids 
n'a  pas  lieu. 

Le  calorique  ne  se  laisse  pas  renfermer',  il  pénètre  tous 
les  vaisseaux.  On  ne  peut  donc  pas  l'isoler  et  en  faire 
l'objet  des  recherches.  La  lumière ,  les  fluides  électriques 
et  magnétiques  se  trouvent  dans  le  même  cas. 

Le  calorique  dilate  tous  les  corps.  Une  vessie  remplie 
d'air  ^  crève  en  la  chaufiant;  des  globes  de  ve^re  creux, 
qui  nagent  sur  l'alcool  froid,  s'enfoncent  dans  l'alcool 
échauffé.  Des  liquides  renfermés  dans  des  tubes^  de  verre, 
s'élèvetit  .par  la  chaleur  -,  un  fil  de  métal  s'alonge  en  le 
chauffant.  La  dilatation  se  fait  en  longueur,  largeur«! 
hauteur ,  à  moins  qu'il  ne  se  présente  un  obstacle  à  une 
de  ces  directions. 

Par  chaque  degré  de  chaleur  du  thermomètre  de  Réau« 
mur,  le  fèr  se  dilate  environ  de  iéoSôJ  ^®  cuivre  de  xïoôôt 
]ß  platiné  de  -^^ ,  et  le  verre  de  TîjièBô- 

Dans  une  forte  chaleur  d'été ,  le  pendule  s'alonge  en  se 
dilatant,  ce  qui  influe  sur  la  marche  des  hoiloges.  ,Cer« 
tains  corps  qui  ne  se  dilatent  pas  d'une  manière  uniforme 
par  le  calorique ^  se  brisent,  con^me  cela  alieuaitrecles  vais- 
seaux de  terre  et  de  verre* 

Quoique  tous  les  corps  se  dilatent  plus  ou  moins  parla 
chaleur,  quelques -^  uns  &nt  une  exception.  L'eau  3$ 
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contracte. à  une  certaine  augmentation  de  température^ 
tandis  qu'elle  m  dilate  à  une  diminution.  D'autres  excep«' 
tiens  ne  sont  qu'apparentes ,  et  beaucoup  de  corps  se  con*- 
tractent  par  une  élévation  de  température^  parce  que 
le  calorique  en  convertit  une  partie  en  vapeurs. 

Parmi  les  corps  qui  se  dilatent  en  rapport  direct  de  la 
chaleur  employée^  te  mercure  occupe  le  premier  rang. 
On  Ta  employé  pour  mesurer  les  diminutions  et  les  aug- 
mentations de  là  chaleur.   fToyez  Thermomètre  et  Ptro- 

BliTRE. 

Le  degré  de  chaleur  qu'indique  le  thermomètre,  es! 
appelé  température.  Il  ne  faut  cependant  pas  confondra 
la  température  avec  la  quantité  de  calorique  que  le  corps 
contient.  Deux  corps  hétérogènes ,  qui  donnent  le  même 
degré  au  thermonfêtre,  peuvent  renfermer  des  quantités 
très-différentes  de  calorique^ 

Gay-Lussac  et  Dalton  ont  fait  des  recherches  intéres-* 
santés  sur  la  dilatation  des  gaz. 

Pour  les  gaz  insolubles  dans  l'eau,  Gay-Lussac  a  rempli 
un  Italien  sec  avec  du  gaz  à  examiner,  et  il  le  chauffa  ensuite 
jusqu'au  degré  de  l'eau  bouillante.  Lorsqu'une  partie  du  gaz 
est  dégagée  par  cette  dilatation ,  il  abaisse  la  température 
du  ballon  jusqu'à  la  glace  fondante  *,  il  fait  passer  dans  le 
ballon  autant  d'eau  que  le  gaz  condensé  peut  le  permettre. 

La  quantité  d'eau  entrée  dans  le  ballon ,  indique  le  vo- 
lume de  la  dilatation  du  gaz,  depuis  le  degré  d'eau  bouil» 
tante ,  jusqu'à  celui  de  glace  fondante.  On  pèse  d'abord  le 
ballon  dans  cet  état,  ensuite  lorsqu'il  est  rempli  d'eau,  et 
«nfin  après  Favoir  vidé* 

L'air  se  dilate,,  diaprés  Gay-Lussac,  de  ^^  ou  ^^  -,  cela 
serait  par  la  moyenne  pour  chaque  degré  du  thermo-- 
mètre  Réaum.  ~  de  dilatation.  Les  gaz  hydrogène,  oxi- 
géue  et  azote  donnent  les  mêmes  résultats. 

PpMr  (examiner  la  dilatabilité  des  gaz  solubles  dans  l'eau^ 
Gay-Lussac  a  employé  ^  tubes  de  verre  gradués,  plongés 
verücalement  dans  du  mercure,  dont  l'un  étoit  rempli 
d'air,  et  l'autre  de  gaz  à  examiner.  L'appareil  porté  dans 
une  chambre  qu'on  chauffoit  par  degré ,  on  remarqua 
que  le  chaugement  dans  l'un  des  deux  tubes  étoit  cons- 
tamment le  même ,  d^où  L'on  peut  conclure  qiue  leur  dila«^ 
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tation  se  fait  d'une  manière  uniforme.  Les  fluides  élasti- 
ques examinés  étoient  les  gaz  acide  carbonique  ,  muriali- 
que  ,  sulfureux  et  nitreux. 

Les  vapeurs  d'éther^  etc.^  se  dilatent  dans  les  mêmes 
rapports  que  les  gaz. 

JDalton^  qui  s'occupoit  de  ces  recherches  à  la  même 
époque ,  est  presque  arrivé  aux  mêmes  résultats  que  Gav- 
Lussac. 

Tous  les  corps  ne  laissent  pas  passer  le  calorique  de  Ja 
même  manière.  On  ne  pourroit  pas  tenir  une  barre  de  fer 
qu'on  fait  rougir  à  une  de  ses  extrémités ,  tandis  que  cela 
est  possible  si  elle  est  munie  d'u^  manche  de  bois.  On 

{)eut  tenir  un  tube  de  verre  très-près  de  l'endroit  où  on 
e  fait  rougir  ;  il  en  est  de  même  d'un  bâton  de  cire  à  ca- 
cheter qu'on  peut  toucher  près  de  l'endroit  fondu,  etc. 

Nous  attribuons  aux  corps  qui  se  pénètrent  rapidement 
de  calorique  MVkt  Jorce  conductrice  de  la  chaleur,  et  on 
distingue  de  bons  et  de  mauvais  conducteurs. 

La  force  conductrice  pourroit ,  d'après  cela ,  être  me- 
surée ,  en  observant  le  temps  que  le  corps  emploie  pom 
airiver  à  un  degré  quelconque. 

Il  n'y  a  probablement  pas  de  corps  privé  de  toute  for« 
conductrice  \  s\  cela  étoit  j  on  auroit  le  moyeu  de  ren- 
fermer la  chaleur.  Les  meilleurs  conducteurs  sont  h 
porps  solides  y  et  parmi  eux  les  métaux  occupeut  la  pre- 
piière  place. 

La  capacité  conductrice  des  corps  change  comme  let 
f  tat  d'agrégation.  Lorsqu'un  corps  solide  passe  à  un  et 
moins  dense^  la  capacité  conductrice  paroît  cesser  entière- 
ment durant  ce  passage.  La  glace  ^  par  exemple,  est  cos- 
^iuctrice  sous  chaque  degré  au  r  dessous  de  o  ;  elle  cesse 
dé  l'être  dès  qu'elle  se  trouvç  au-dessus  de  la  congélation. 

Les  liquides  ne  sont  pas  conducteurs  du  €)alorûiue^ 
^elon  Rumford.  Il  adopte  que  la  chaleur  est  propagée  en 
f  ux  par  Iç  mouvement  intestin  de  leurs  parties. 

Lorsqu'on  chauffe  sur  le  feu  un  vase  rempli  d'eau ,  1« 
piolécules  d'eau ,  au  fond  du  vase,  s'échauffent  d'abord, 
Reviennent  ensuite  spécifiquement  plus  légères  ,  et  arri- 
Y^nt  à  la  surface ,  etc. 
.  Si  l'on  epploîe  le  feu  4  la  partie  supérieure  de  l'eau  ;  ce 
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liquide  ne  s'échauffe  pas ,  parce  que  Teàu  échauffée  et 
d'une  pesanteur  spécifique  moindre  y  ne  descend  pas. 

Rumford  a  rendu  sensible  le  mouvement  intestin  dej? 
liquides  par  rexpérience  suivante.  Il  a  dissous  dans  de 
l'eau  autant  de  potasse  qu'il  en  faut  pour  que  la  pesanteur 
spécifique  de  ce  liquide  soit  égale  à  celle  du  succin  ;  il  y 
ajouta  du  succin  pulvérisé  ;  il  fit  chauffer  le  mélange  dans 
une  fiole  à  long  col-,  lorsque  le  liquide  fut  refroidi,  il  aper- 
çut aisément  un  torrent  ascendant  à  l'axe  du  vase  et  un 
mouvement  descendant  vers  les  parois.  Un  changemient 
de  température  de  quelques  degrés  produit  ce  phénomène. 
D'après  beaucoup  d'expériences ,  Rumford  conclut  que 
plus  on  rend  diJBBcile  le  mouvement  intestin  d'un  liquide, 
un  laps  de  temps  plus  considérable  se  passe  avant  qu'il 
acquière  une  température  donnée  •,  que  si  l'on  vient  à 
chauffer  un  liquide ,  il  ne  prend  la  température  élevée 
que  par  le  mouvement  intestin  de  ses  parties  qui  condui- 
sent la  chaleur. 

Le  phénomène  a  lieu ,  d'après  Rumford  y  avec  l'air.  Les 
molécules  d'air  qui  touchent  un  corps  échauffé ,  devien- 
nent spécifiquement  plus  légères  et  s'élèvent  \  une  autre 
couche  d'air  vient  frapper  le  corps  chaud ,  elle  s'élève 
également.  La  chaleur  du  corps-  échauffé  n'est  pas  con- 
duite par  l'air ,  mais  bien  enlevée. 

Thomson  a  cherché  à  réfuter  l'opinion  de  Rumford.  H 
versa  sur  un  liquide  dense  un  autre  moins  dense  et  plus 
chaud  ',  il  plongea  dans  la  liqueur  froide  des  thermomètres 
^  plusieurs  hauteurs  ;  le  mercure  s'éleva  dans  ces  thermo- 
mètres, ce  qui  lui  prouva  que  le  liquide  étoit  conducteur 
^e  la  chaleur.  (  Joum.  de  Nicholson ,  t.  4«  ) 
.  D^lton  et  Murray  sont  parvenus  aux  mêmes  résultats  ; 
le  dernier  répéta  l'expérience  dans  un  milieu  de  glace. 

On  a  cherché  à  déterminer  le  degré  de  conductibilité 
des  corps.  La  manière  la  plus  simple  seroit  de  réduire  les 
corps  sous  un  volume  égal ,  d'en  former  des  boules ,  de 
les  chauffer  comparativement  jusqu'à  une  certaine  tem- 
pérature y  et  d'observer  exactement  le  temps  qu'il  faut 
pour  les  refroidir. 

Rumford  a  enveloppé  des  boules  de  thermomètre  avec 
des  substances  dont  il  vouloit  connoître  la  conducti- 
bilité. 
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Ingeahouse  a  enduit  des  cylindres  métalliques  d'un  ég?! 
diamètre  de  cire  et  a  plongé  une  de  leUrs  extrémités  dans 
Fbuile  presque  bouillante  ;  la  difierenee  en  longueur  de 
cire  fondue  lui  a  fait  conclure  celle  de  la  conductibilité 
des  différents  métaux. 

D'après  ces  expériences^  les  métaux  conduisent  le  cahh 
riçue  aans  Tordre  suivant  :  , 

Argent,  or,  cuivre,  étain  ,  platine,  fer,  acier,  plomb. 
Les  quatre  derniers  le  conduisent  bien  moins. 

Les  pierres  et  surtout  les  briques  conduisent  le  calorie 
que  à  un  degré  bien  moindre  que  les  métaux. 

Le  verre  paroît  être  un  mauvais  conducteur  CQmme  les 
pierres. 

Mayer  a  examiné  la  conductibUité  des  bois  desséchés, 
dont  il  a  donné  une  table.  {Voyez  Jounial  de  Physique  d& 
Grcn ,  t.  a.  ) 

La  conductibilité  du  charbon,  pour  le  oaÄ>rfty«e ,  e$t 
au  sable  fin ,  selon  Guyton-Morveau,  comme  a  est  à  3. 
/   Les  plumes ,  la  soie ,  la  laine ,  les  poils  et  la  paille  con- 
duisent encore  moins  la  chaleur  que  les  substances  précé- 
demment nommées. 

La  cotnoissance  de  cette  propriété  conductrice  est  im- 
portante dans  la  construction  des  fourneaux.  Pour  avoir 
de  mauvais  conducteurs  de  chaleur ,  on  mêle  du  char- 
bon avec  la  terre. 

C'est  ainsi  qu'on  garantit  des  arbres  et  des  puits  contre 
le  froid ,  par  une  enveloppe  de  paille.  Des  glacières  gar- 
nies de  bois  empêchent  le  calorique  d'y  pénétrer  plus  diffi- 
cilement que  ne  font  les  murs  de  plâtre.  Les  chaumes 
donnent  plus  de  frais  en  été  et  plus  de  chaleur  en  hirer 
que  les  tuiles.  Nos  vêtements  de  laine  et  de  fourrure  con- 
servent le  calorique,  en  raison  de  ce  qu'ils  sont  mauvais 
conducteurs  ;  ils  empêchent  que  lé  calorique  du  corps  ne 
soit  enlevé  par  l'air.  La  conductibilité  des  vêtements  de 
laine,  de  coton ,  etc.,  est,  selon  Rumford,  en  raison  in- 
verse de  la  finesse  de  leur  tissu. 

La  conductibilité  des  liq\)ides  est^  d'après  Thomson^ 
dans  Tordre  suivant  i 
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1^    ToLUMSS    EGAUX. 


Eau '.     1,000 

Mercure 2,000 

1^ 


Huile  de  lin     .     .     .     1,111 


2*  Poids  iàkvx. 

£au. 1,00« 

Mercure   .     .     •     .     .     ifioo 
Huile  de  lin  •     •     .     •     i,o85 

Coxqme  la  vitesse  avec  laquelle  le  calorique  pénètre  les 
:^orps ,  dépend  de  l'attraction  des  corps  pour  le  calorique, 
W.  est  probable  que  l'attraction  des  corps  pour  le  calorique 
sst  en  raison  inverse  de  leur  force  conductrice  -,  et  si  l'on 
pouvoit  déterminer  leur  conductibilité,  on' en  déduiroit 
également  l'attraction  des  corps  pour  le  calorique. 

Lorsqu'un  corps  échauffé  est  mis  en  contact  avec  un 
autre  qui  ne  l'est  pas ,  il  communiquera  son  excès  de  cba» 
leur  à  l'autre  corps  jusqu'à  ce  que  leur  température  soit 
égale.  Un  corps  refroidi  jusqu'au  degré  de  glace  fondante, 
prendra  bientôt  la  température  d'une  chambre  échauffée. 

Ce  partage  uniforme  de  la  chaleur  a  lieu  dans  les  corps 
avec  plus  ou  moins  de  vitesse  -,  ces  phénomènes  ont  aussi 
lieu  ,  d'après  Newton ,  dans  un  espace  vide  d'air*,  mais  le 
refroidissement  des  corps  est  plus  lent  dans  le  vide ,  selon 
Franklin  et  Pictet. 

Les  expériences  de  Kraft  et  Richmann  confirment  la 
loi  avancée  par  Newton  :  «  Lorsqu'on  introduit  un  corps 
»  dans  un  milieu  dont  la  température  est  autre  que  la 
»}  sieniie ,  la  différence  -entre  la  température  du  corps  et 
»  du  milieu  diminue  en  proportion  géométrique,  tandi« 
»   qœ  Je  temps  ^écroit  en  proportion  arithmétique*  » 

Kumfoird  a  confirmé  cet  axiome.  U  a  euto^iré  un  vase 
de  iaito^  avec  des  substances  qui  ne^laissent  pas  bien 
passer  le  calorique;  il  le  remplit  d'eau  chaude,  dans  la- 
<fuelle  il  plongea  un  thermomètre.  Le  refroidissement  du 
liquide ,  comparé  avec  le  temps ,  correspondoit  parfaite- 
ment avec  la  loi  ci-dessus. 

L'exîpérience  suivante  de  Biot  peut  aussi  confirmer 
cette  loi. 
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n  trempa  rçxtrémîté  d'une  barre  métallique  dans  Je 
.,  Teau  bouillante  ou  du  plomb  fbndu.  Cette  source  cons- 
tante de  chaleur  communiqua  sans  cesse  de  nouvelles  par- 
ties de  calorique  à  la  barre.  Les  points  les  plus  prés  de  h 
source  étoient  chauffés  davantage  que  ceux  qui  en  étoie&t 
éloignés  -,  une  autre  partie  de  calorique  étoit  enlevée  par 
Tair  et  par  les  corps  environjiants. 

Dés  que  chaque  point  de  métal  fut  chauffé  davantage, 
sa  disposition  de  prendre  de  nouvelles  quantités  de  ca- 
lorique diminua*,  la  différence  entre  la  somme  à%cdo- 
rique  qu'il  reçoit  et  celle  qu'il  perd,  décroît.  Au  moment 
DÛ  les  deux  sommes  sont  égales  y  raccumulation  du  ado- 
rique  est  interrompue,  et  l'équilibre  est  rétabli. 

Lorsqu'on  suppose  sur  la  barre  métallique  ainsi  chauffée 
plusieurs  poioLs  dont  les  distances  comptées  de  la  source 
de  chaleur  forment  une  progression  arithioaé tique  y  \tm 
températures  correspondantes  au-dessus  de  l'air  diminuent 
en, progression  géométrique.  Le  refroidissement  des  coips 
dépend  beaucoup  de  leur  conductibilité  pour  le  ca/oniy«^. 
De  mauvais  conducteurs  refroidissent  bien  plus  lente- 
ment que  de  bons.  Lorsqu'on  chauffe  de  l'air  et  du  mer- 
cure au  même  degré ,  le  mercure  prendra  la  température 
ordinaire  dans  un  laps  de  temps  moitié  moindre  que  celui 
qu'il  faudroit  pour  1  eau. 

Ot  a  créé  plusieurs  hypothèses  pour  expliquer  les  pn«- 
noménes  du  calorique. 

Mairan  regardoit  le  calorique  comme  un  fluide  qui  eir 
vironne  et  qui  pénètre  tous  les  corps. 

D'après  Pictet ,  Taccumulation  du  calorique  dans  un 
corps  diminue  l'écartement  des  molécules  \  il  a  abandons» 
lui-même  cette  hypothèse.  . 

Prévost  prend  le  calorique  pour  mij^uide  discret ,  àojA 
les  molécules  à  l'état  libre  se  meuvent  avec  une  grand« 
vitesse.  Un  corps*échauffé  envoie  des  rayons  dans  toutes 
les  directions.  Ces  rayons  sont  tellement  éloignés  lesuii5 
des  autres ,  que  plusieurs  torrents  peuvent  se  croiser  sans 
se  heurter. 

Il  en  résulte  que  deux  corps  chauffés  au  même  degré 
se  renvoient  muluellement  des  rayon«,  et  leur  teuçér«- 
ture  reste. égale. 
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Le  calorique  peut  convertir  les  corps  solides  en  liquides 
?t  en  fluides  élastiques. 

L'eau ,  solide  à  la  température  de  Z^^  Fahr. ,  ocenlig, ,  j\ 
ïevient  liquide-  à  un  degré  supérieur  à  celui-ci.  Aussitôt 
511e  la  température  passe  212^,  100  centig.,  Feau  arrive  à  |{  / 
L'état  gazeux.  Le  soufre  devient  liquide  à  212  degr.  Fahr.,    ^ 
3t  acquiert  l'état  de  fluide  élastique  à  5  70  degrés  Fahr. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  de  corps  dans  la  nature  qui  ne 
puisse  passer  à  l'état  de  liquidité  par  une  forte  chaleur  , 
st  il  n'ijr  a  pas  de  liquide  qui  ne  puisse  être  ramené  à  la   ' 
solidité  en  lui  enlevant  du  calorique.  Quoique  l'alcool ,  \  * 
les  acides  muriatique  et  nitrique  paroissent  eu  faire  une  ' 
exception  y  il  est  pourtant  probable  qu'ils  peuvent  se  so-*  r 
lidifier  à  uu  abaissement  de  température  convenable. 

Les  corps  liquides  passent  à  l'état  de  fluide  élastique  par 
l'accumulation  du  calorique, 
Black  a  établi  la  loi  suivante. 

Lorsqu'un  corps  change  d'état,  il  se  combine  avec  -1« 
calorique ,  ou  bien  il  en  perd.  • 

Qu'on  mette  un  morceau  de  glace  à  22^  Fahr. ,  5>^€exrt. ,  * 
dans  un  appartement  chaud  ^  on  remarquera  ^ue  la  tem- 
pérature de  la  glace  s'élèvera  en  peu  de  temps  jusqu'au  | . 
point  de  congélation  à  82  degrés  Fahr.  A  ce  degré  ,  la 
glace  commence  à  fondre  ,  et  la  température  reste  cons- 
tamment à  32  degrés ,  quoique  la  glace  absorbe  du  calo- 
rique sans  interruption. 

Une  expérience  de  Fahrenheit ,  répétée  bien  des  foi« 
par  Black ,  prouve  à  l'évidence  qu'il  se  dégage  du  calo- 
rique pendant  la  congélation  de  l'eau. 

Lorsqu'on  expose  dans  un  verre  miuce  ,  muni  d'un 
couvercle  ^^de  l'eau  dans  laquelle  plonge  uu  thermomètre 
à  une  température  de  22  degrés,  l'eau  se  refroidira  juisqu'à 
32  degrés  sans  se  congeler.  Au  moment  où  l'on  agite  l'eau, 
elle  gèle  sur-le-champ  en  une  masse  spongieuse  ,  et  Id 
thermomètre  plongé  s'élève  de  10  degrés. 

Thomson  conclut  d'un  grand  nombre  d^expériences 
que  la  quantité  de  la  glace  qui  se  forme  subitement  par 
l'agitation  d'une  eau  refroidie  au-dessous  de  o ,  est  en 
rapport  constant  avec  le  froid  du  liquide  avant  l'agitation. 
D'après  l'analogie  il  suppose  que  de  l'eau  qui  se  re- 
firgidit  au-dessous  de  0  sans  geler  ;  -^  du  liquide  géleroit 


1 


*   '^--.. 


47« 


CAL 


r 
K 


II 

f 

I 

/■ 


^^romptement  par  l'agitaiion.  S'il  éf  oit  possible  que  Peau  si 
refroidît  à  i8*  ftu  -  dessous  de  o  sans  perdre  sa  liquidité, 
elle  se  convertiroit  tofôlemeift  par  Fagitation  en  glace  don; 
la  température  seroit  o. 

Black  mêla  une  quantité  déterminée  de  glace  de  3î< 
arec  de  l'eau  de  i^o<>,  87,98ceutig.âla  glace  fondit  eepes 
de  secondes  y  et  la  température  du  mélange  fiit  à  53  deg., 
11,67  centig. 

Lorsqu'on  mêle  de  la  neige  de  32  degrés  avec  une  quan- 
tité égale  d'eau  de  1 7  a<*,  7  7 ,7  Ö  cent. ,  la  neige  se  fond"  sur-le- 
cbamp ,  et  la  température  du  mélange  est  de  3a  degrés. 

L'eau  perd,  dans  ce  cas,  i4o  degrés  de  chaleur ^  ce 
qui  ne  :&it  pas  accroître  la  température  du  mélange,  la 
quautité  dfS  calorique  est  donc  employée  à  mettre  la  Beige 
eu  état  de  liijuidité. 

Ce  calorique  qui  opère  un  changement  d'état ,  et  qffl 
ne  peut  pas  être  apprécié  par  le  thermomètre  ,  a  reçu  p| 
Black  le  nom  de  ùalorique  latent;  d'autres  Pout  appelé  ce- 
longue  de  lùjuidité. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  aussi  à  la  fusion  da 
suif,  de  la  cire,  des  imélaux,  etc.  Une  partie  decalonçu^ 
n'est  pas  sensible  au  tliermométre*  D'après  Irvin ,  le  sper- 
maceti  se  liquéfie  à  i45  degrés,  la  cire  à  i^S  deg. ,  elfe 
tain  à  5  00  deg.  Fabr. 

On  peut  regarder  comme  loi  générale  que  toutes  lesfe 
qu'un  corps  passe  de  l'état  ^lolide  à  celui  de  liquide ,  us- 
partie  de  calorique  devient  in^sensible  pour  le  thermomèir 

Lorsque  les  corps  solides  ou  liquides  passent  à  l'état': 
fluide  élastique ,  le  même  pfaéi?omène  a  lieu.* 

Tous  les  Uquides  peuvent  pre«ndre  l'état  gazeux  paru« 
accumulation  de  calorique ,  et  former  des  fluides  élasti- 
ques non  permanents  ou  permanents.  f^oyezYAPEumeiGn. 

Certains  lixjuides  se  convertissent  en  vapeurs  à  toute 
température -9  d'autres  exigent  un  degré  de  chaleur  to 
plus  élevé.  Dans  le  premier  cas  se  trouvent  Teau,  H- 
cool,  réther,  les  huiles  volatiles  -,  dans  le  dernier,  IW^^ 
aulfurique  ,  les  huiles  grasses. 

Black  a  démontré  que  le  calorique  latent  étoit  tm^o^t 
à  former  les  fluides  élastiques  non  pentiranents  >  que  te 
liquides  absorbent  du  calorique  pour  la  formation  deig^^/ 
•ans  que  leur  température  soit  élevée. 
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Lorsqu^oH  introduit  nu  liquide  €c}iail(ré  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  y  après  quelques  coups 
de  pistou  le  liquide  commence  à  bouillir^  et  sa  tempéra- 
:ure  baisse  considérablement.  La  température  de  Téther , 
iiminüe  tellement^  que  l'eau  qui  entoure  le  vase  d'éther^  ,  \ 
>e  gèle.  La  vapeur  enlève  évidemment  une  partie  de  ca^  .  . 
^ojique  au  liquide  *,  mais  la  température  de  la  vapeur 
l'excède  jamais  celle  du  liquide. 
-«'Dans  les  fluides  élastiques  permanents^  la  loi  suivante 
[l'est  pas  démontrée.  Lorsque  des  substances  prennent  .^ 
.'état  gazeux,  il  y  a  du  calorique  insensible  *,  si  elles  quit- 
tent 1  état  de  fluide  élastique ,  le  calorique  devient  libre. 

Lorsqu'on  enlève  du  calorique  à  certains  gaz ,  ils  per- 
dent leur  élasticité.  C'est  ainsi  que  le  gaz  oxi-muriatique 
devient  liquide  à  40**,  4^44c®^^S*>  ®t  se  convertit  en  crisr 
taux  solides  à  o  au-dessus  de  o.  Le  gaz  ammoniac  passe  à 
l'état  liquide  à  45  degrés  au-dessous  de  o. 

Lorsque  les  solides  passent  à  l'état  de  liquide  ^  les  mêmes 
phénomènes  ont  lieu-,  mais  aussitôt  que  ce  changement  ... 
provient  de  composition  ou  de  décomposition  ,  on  re-  '  ' 
marque  des  modincations.  Lorsqu'une  composition  a  lieu^  , . 
le  calorique  est  séparé.  Sa  quantité  est  d'autant  plus  ^ . 
grande,  que  l'action  réciproque  des  substances  est  plus  '  ' 
énergique,  ^oje^  Statique  chimique,  t.  i,  p.  ai-j. 

Il  existe  différentes  opinions  sur  le  calorique  latent. 
Suivant  les  uns,  le  calorique  &q  fixe  dans  lès  corps  qu'il 
dilate ,  ou  dont  il  change  l'état.  Les  autres  pensent  qu^ 
l'attraction  <les  corps  pour  le  calorique  change  lorsque  ces 
corps  passent  à  un  autre  état ,  et  que  l'attraction  croît  eu 
raison  du  passage  de  solidité  dans  les  deux  autres  états. 
Ceci  rend  nécessaire  une  plus  grande  quantité  de  oalo* 
rique  pour  qu'il  agisse  de  la  même  manière  sur  le  ther- 
momètre ,  parce  que  cette  attraction  est  contraire  à  Tao- 
tien  du  calorique  sur  le  thermomètre. 

Suivant  d'autres,  il  faut  s'imaginer  le  caloriqtte  contenu 
dans  les  corps ,  divisé  en  deux  parties.  L'une  de  ces  par- 
ties agit  sur  le  thermomètre ,  tandis  que  l'autre  sert  à 
écarter  les  molécules. 

Les  molécules  des  corps  sont  réunies  par  la  force  de 
cohésion.  Chatte  force  est  toujours  balancée  par  celle  qui 
tend  à  dilater  les  molécules.  I^orsque  cette  dernière  Tem^ 
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porte  sor  celle  de  la  cohésion^  le  corps  passe  àrétatis 
fluidité. 

.   Cette  manière  d'envisager  les  phénomènes  peut  toujoms 
être  regardée  comme  une  hypothèse  satisfaisante. 

Il  est  important  de  connoitre  la  quantité  de  calorùjut 
qu'exige  chaque  corps  pour  acquérir  ime  température  dé- 
terminée. 

Il  résulte  du  partage  uniforme  du  calorique,  que  si  l'oii 
mêle  ensemble  des  corps  homogènes  d'une  températiir« 
.  différente ,  l'excès  du  calorique  du  corps  chaud  se  partage 
uniformément  dans  le  mélange.  Qu'onmôle  i  livre  d'eau  è 
1 8o<*,  8a,aa  centig. ,  avec  i  livre  d'eau  de  1 20®,  4^989  cent, 
la  température  du  mélange  sera  de  65^56  cent.  Si  Ton  mêle 
a  livres  d'eau  de  48  cent,  avec  une*  1  livre  de  i8o<*,  to 
fcès  de  calorique  de  la  livre  d'eau  sera  divisé  en  trois  par* 
ties  égales  -,  la  température  du  mélange  sera  de  i4o^Fatir., 
60  centig.  Ceci  conduit  à  la  règle  suivante^ 

Pour  déterminer  la  température  d'un  mélange  ionàii 
•ubstances  homogènes^  dont  les  températures  étoieut  dife^ 
rentes,  on  multiplie  le  poids  ou  le  volume  de  chacuiii 
d'elles,  avec  leur  température  propre;  on  additionueb 
produits,  et  on  divise  la  somme  par  celle  du  poids, !f 
quotient  est  la  température  du  mélange. 

Si  d'après  cela  T  t  indiquent  les  diverses  tempéraiuw 
des  corps  homogènes.  Mm  leurs  masses  ou  voItimes;li 

température  est,   après  1  union,  =0;  =  ^~- ^et> 

M.  =;.m= . 

Si  l'on  mêle  2  livres  de  mercure  de  4^°  avec  4  ^"^ 

de  60  degrés,  et  avec  8  livres  de  5o  degrés,  la  lempf^' 

ture  du  mélange  sera  5 1,36  degrés  -, 

_     2  x4o+4x6o -f  6x5o     ^,    ,,  , 

Car  ; — -7, est  egal  à  ce  nombre^ 

2-f.4-*-6 

Pour  que  ^expérience  soit  d'accord  avec  celte  régie  j" 
faut  avoir  égard  aux  points  suivants. 

Les  thermomètres  doivent  être  de  petites  toules  ^ 
sensibles ,  dont  l'échelle  marque  au  moins  des  quarU  k 
degré. 
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"Lès  quantités  des  corps  qu'on  äoumet  à  rexpériénca 
doivent  être  considérables.  * 

La  température  est  rarement  tini|prme  dans  toutes  le» 
parties  du  mélange  -,  il  faut  prendre  la  moyenne  de  plu-^ 
sieurs  couches. 

La  régie  ci-dessus  ne  peut  pas  être  appliquée  s^ut  les 
corps  hétérogènes.  L'excès  de  catorique  ne  se  partage  pas 
en  raison  du  poids  des  corps. 

Lorsqu'on  mêle  i  livre  de  mercure  de  &^  centig.  avec 
I  livre  d'eau  de  43®  centig. ,  la  température  du  mélange 
ne  sera  pas  aS®,  comme  on  pourroit  le  croire,  mais  de  4i®* 
L'eau  a  perdu  d'f^rés  cela  2®,  tandis  que  le  mercure  a 
gagné  le  surplus,  17*».  La  température  du  mélange  de  par-* 
ties égales  de  mercure  de  43,33<*  ceiftig.  etd'eau  de  6,6'j®^ 
sera  8,33<». 

Il  résulte  de  là  que,  si  deux  corps  hétéi'ogènes  indi- 
quent des  températures  égales  ,  la  quantité  de  caloriqut 
qui  les  a  élevés  à  cette  température  peut  être  très-dijffé- 
rente.  Cette  proportion  de  cajorique  dans  les  corps  hétéro- 
gènes ,  i  une  température  égale ,  est  appelée  par  Wilke 
calorique  spécifique;  à  volume  égal,  il  Fa  appelée  chaleur 
relative.  CTSLwfoTànomnxele  calorique  spécifique  de  Wilke, 
chaleur  comparai  ii^  e  ^  ou  capacité  des  corps  parle  calorique^ 

Pour  déterminer  le  calorique  spécifique  des  corps ,  on 
prend  deux  corps  d'un  poids  égal  A  et  B ,  dont  l'un  est 
fluide  -,  connoissant  leur  température,  on  les  mêle  promp*- 
tement  ensemble,  et  on  y  plonge  le  thermomètre. 

Le  calorique  spécifique  du  corps  A ,  sera  au  calorique 
spécifique  du  corps  B ,  comme  la  différence  entre  la  tem^ 
pérature  qu'avoit  le  corps  B  avant  le  mélange  et  la  tem- 
pérature du  mélange ,  est  à  la  différence  entre  la  tempéra- 
ture qu'avoit  A  avant  l'union ,  et  la  température  du  mélange. 

Que  la  température  du  corps  A  soit  =  T,  son  calorique 
spécifique  =  C. 

La  température  de  B  soit = /,  son  calorique  spécifique  =5  c* 
La  température  du  mélange  soit  =  Z',  il  résultera 

c:  C^T  —  t'it'—i 

C(T— O 
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Ou  bien  si  T  étoit  plus  petit  que  /, 

C(/'— X) 
r — t 

Soit  A  1  livre  d'eau  de  44®  =T,  et  son  calorique  spéct 
fiqueCs=2i. 

B;  I  livre  de  mercure  de  iio®  =:/^  et  son  caloriqwt 
spécifique  =:=  c. 

La  température  du  mélange  soit  4*7®  =  ^'-  On  auia 
cette  formule  : 

_C(/.-T)_i(47-44)_._  , 

^ — rirr~  110—47  -"~^* 

Pour  trouver  le  calorique  relatif,  il  faut  multiplier  Je 
calorique  spécifique  par  la  pesanteur  spécifique  de  la  sub- 
stance qui  doit  être  comparée  dans  l'expérience  avec  de 
l'eau. 

Black  est  le  premier  qui  ait  attiré  l'attention  sur  le  calo- 
rique spécifique.  Cet  objet  a  été  poursuivi  par  Irviuc, 
Crawford  et  Wilke. 

Les  proportious  qu'on  a  données  du  calorique  spécifique 
ne  peuvent  pas  être  exactes. 

Quaut  aux  expériences  de  Lavoisier  et  Laplace^  voyti 
article  Calorimètre. 

Crawford ,  Kirw^au ,  Laplace, Lavoisier,  Wilke,  Meîer, 
Rumford ,  etc. ,  out  déterminé  le  calorique  spécifique  d'un 
très-grand  nombre  de  substances.  Ils  ont  pris  pour  objet 
de  leurs  recherches  des  gaz ,  des  liquides ,  et  beaucoup 
de  solides  du  règne  organique  et  inorganique. 

Les  données  pour  le  calorique  spécifique  ne  peuvent 
pas  être  regardées  comme  exactes.  L'axiome  que  le  rapporf 
de  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  à  élevjîr  la  tempéra- 
ture de  deux  corps  soit  constant,  n'est  pas  encore  certain. 

On  conseille  en  outre  de  ne  pas  mêler  des  substances 
qui  exercent  quelque  action  chimique  l'une  sur  l'autre; 
c'est  une  condition  bien  ditEcile  à  remplir,  car  on  ren- 
contrera rarement  deux  corps  qui  n'exercefat  quelque 
action  réciproque.  Crawford  surtout  a  employé  des  sub- 
stances dont  la  combinaison  chimique  est  généralement 
recoimue. 
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Tabls 

lu  calorique  spécifique  de  différents  corps  ,   Veau  étar^ 
»  a  i^oooo. 

La  lettre  C  signifie  Crawford ,  la  lettre  K>  Kirwan  •  la  lettre  L; 
lavoisier  et  Laplace,W.Wilke,  R.  Rumford.F— C.  K.  L.signine  La  moyenne 
le  Crawford,  Kirwan  et  Layoisier;  ]j.  K.  la  moyenne  de  Lavoisier  et 
ürwan  ;  C.  L.  la  moyenne  de  Crawford  et  Layoisier  ;  W.  C.  la  moyenne 
le  Wille  et  Crawford;  W.  C  K.  la  moyenne  de  Wilke  ,  Crawfoid  et 
Lirwan  ;  M.  Meier. 


SUBSTANCES. 


I.  "Fluides  étasticfues  C 

Gaz  hydrogène 

Gaz  oTigéne •  .  .  .  ^ 

Air  atmosphérique 

Gaz  aride  carbonique 

Yapeur  d'eau 

Gaz  azote 

,11.  Liquides, 

Eau 

Carbonate  d'ammoniaque  K..  . 

Sanc  artériel  C   .  • 

Sulture  d'ammoniaque 

Solution  du  sucre  brun  K. .  •  . 

San^  yeineux  C.  .  .  • 

Acide  nitrique  L 

Suirate   de  magnésie,  i  1j^^ 

Eau ,  8  .  .  f j 

^el  marin  »  i  \  v 

Eau, 8  .  .  .  .  j 
Nitre,  x  \j 

Eau, 8..  j^ 

Muriate  d'ammoniaque,  i  )  v 
Eau,  1,5 j 


1 


Tartre,  '  •  •  •  ^  K  . 
Eau,  237,3..  .1 
Solution  de  potasse  K.  • 
Sulfate  de  fer ,  I   i  j^ 

Eau,  2,5 j 

Sulfate  de  soude  9  x  ^  v 

Eau,  2,9 i 

HuUe  d'oliye  &..... 


•  *••'« 


FBSâlTTSVa 

spécifique. 


0,000094 
o,oo34 
0,00122 
o,ooi83 


0,00120 

x,oooo 

•••••• 


0,818 


•  •  •  •  • 


•  •>•*•• 


•  •  •  •  • 


1,846 


O99153 


Calorique  spécifique 


poiài 

égtux. 


21,400 

4^7490 
1,7900 

1,0459 

i,55oo 
o,7o36 

1,0000 

i,85i 

i,o3o 

0,9940 

0,860 

0,8928 

0,844 

0,844 

0,832 

0,8167 

0,779 

0,765 
0,759 
0,734 

0,728 
0,710 


yolumes 

égnox. 


0,00116 
0,016147 
0,002l83 
0,001930 

0,000844 


1,0000 


o,8i3x 


X,02l6 


0,6498 


3i. 
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SUBSTANCES. 


Ammoniaque  K 

Acide  muriatique  K 

Acide  Bulfunque  9  4  W 
Eau  ,5 j 

Alun  9  X  •  *  •  \  K 

Eau ,  4,45  . .  .  i 

Aicide  nitrique,  97)1 

Chaux ,  I j 

Nitre  ,  i   \nr 

Eau,  3..  t     

Alcool  C... 

Acide  sulfurique  C  K.  L.  .  . 

Acide  nitrique  K 

Huile  de  lin  K 

Spermaceti  C.  ...'..... 

limle  de  térébenthine  K.  . . 

Vinaigre  K • 

Eau,  16     \j 

Chaux,  9   j^ 

Mercure  L#  K.  ...«*••  • 

Vinaigre  distillé  K.  .  .  .  .  . 

III.  Substances  solides. 

Glace  K .  . 

Peau  de  hœuf  avec  poils  C. 

Potimon  d'une  brebis  C*  .  . 

Chair  musculaire  K.  <..  .  .  . 

Pinus  svlvestris  M 

Pinus  nbies  M. 

Tilca  europaca  M 

Pinus  picea  M.  .  > 

Pyrus  malus  M 

Betula  alnus  M •  • 

Quere  us  robur  sessilis  M.  . . 

Fra\inus  excekior  M»  .  .  .  . 

Pvrus  communis  M.  . .  •  •  • 

Riz  C.  *. .  .  .  . 

F<'?ves  C .  .  . 

Sciure  de  bois  de  sapin  C  . 

PoisC. 

Faîjus  silvatica  M 

Carpinus  betulus  M 

♦    Betula  alba  Ät 

Froui<2nt  C.   .  . 

XJlmua  M 


T  BSA«  T  EU  a 

spéciliqae 


Oî997 
1,122 


0,8371 
1,840 
1,355 
0,9404 

0,9010 


i3,568 


0,408 

0,447 
0,408 

0,495 

0,639 

0,484 

o,53i 

0,63 1 

o,6o3 


0,602 
0,690 
0,608 


0,645 


Calorique  spédfiqvie 

de 


0,7080 
0,6800 

o,663i 

0,649 

0,6181 

O9646 

0,6021 

0,5968 

0,576 

0,528 

o,5ooo 

0,472 

0,3870 

0,3346 

0,3 100 
o,io3o 

o,3ooo 

0,788 

0,769 

0,7400 

0,65 

0,60 

0,62 

o,58 

0,57 

0,53 

o,5i 

o,5i 

o,5o 

o,5o5o 

0,502O 

o,5ooo 
0,4920 

0,4Q 

0,48 
0,48 
0,4770 

O947 


o,7o58 
0,7680 


o 
o 


677 
960 


4,2061 
o,io39 


0,2662 
0,2682 
o,253o 
0,2871 
0,3642 
0,2565 
0,2708 
o,3ai8 
o,3o25 


0,5040 
1,0981 
0,7804 
0,4965 


0,3390 
o,33i3 
0,2918 

0,3(^1 
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SUBSTANCES. 


Quercus  robur  pediinculata  M. 

Prunus  domeslica  M 

Diaspjrus  ebeiium  M 

Orge  C 

Avoine  C 

Charbon  de  terre  C 

Charbon  de  bois  C 

Craie  C 

Rouille  C.  . 

Chaux  TÎve  CL.......... 

Poterie  K 

Agathe  M 

Soufre  K 

Fer  W.  C •. 

Laiton  W.  C . 

Cuivre  W.  C 

Fer-blanc  R 

Métal  de  canon  R 

Zinc  W.  C 

Argent  W . 

Etain  W.  C  K 

Antimoine  W.  C 

Or  W 

Plomb  W.  C.  K 

Bismuth  W 


PByAKTXVR 

spécifique. 


0,668 
0,687 
1,054 


2,648 

7,876 
8,358 
8,784 


7,i54 
10,001 

7,38o 

6,107 
19,040 
11,406 

9,861 


Calorique  spécifique 
de 


poids 

égaux. 


0,45 

0,44 

0,43 

0,4210 

0,4160 

0,2777 

o,263i 

0,2504 

o,25oo 

0,2199 

0,195 

0,1  g5 

o,i83 

0,1264 

0,1141 

0,1121 

0,1099 

0,1100 

o,og8i 

0,082 

0,0661 

0,0687 

o,o5o 

0,0424 

0,043 


Yolumes 

égaux. 


o,3bo6 
o,3o23 
0,4532 


0,563 

0,3642 
0,9955 
0,9536 
0,9847 


0,70  ï  8 

0,820 

0,4878 

0,3890 

0,9^20 

0,4857 

0,4240 


Gay-Lussac  a  fait  de  nouvelles  expériences  sur  la  ea^ 
pacité  des  gaz  pour  le  calorique.  (  Mém.  d'Arcueil ,  t.  i^ 
p.  180.) 

En  partant  de  ces  deux  fait^  y  que  les  gaz  se  dilatent^ 
tous  d'une  manière  uniforme  par  Ijâ  chaleur ,  et  que  les 
espaces  qu'ils  occupent  sont  en  raison  inverse  des  poids 
comprimants^  il  pense  qu'en  les  mettant  tous  dans  les 
mêmes  circonstances^  et  en  diminuant  la  pression  qui  leur 
seroit  commune  ,  par  le  changement  de  tenipératur» 
qu'occa«onue l'augmentation  de  volume,  on  pourroitvoir 
si  leur  capacité  pour  le  calorique  seroit  égale. 

Il  prit  2  ballons  à  2  lubulures  j  chacun  de  12  litres,  d» 
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capacité.  A  Y\me  des  tubulures  de  chaque  ballon  ^  éioit 

adapté  un  robinet,  et  à  l'autre  un  thermomètre  à  alcool, 

,  très-sensible.  Pour  éviter  les  effets  de  rhumidité,  il  a 

mis  dans  chaque  ballou  du  muriate  de  chaux  desséché. 

Le  vide  étant  fait  dans  les  deux  ballons ,  on  a  rempK 
l'un  d'eux  avec  du  gaz  à  examiner.  Environ  la  heures 
après  on  a  établi  entre  eux  une  communication  ^  au 
moyen  d'un  tuyau  de  plomb  -,  et  en  ouvrant  les  robinets, 
le  gaz  a  passé  dans  le  ballon  vide ,  jusqu'à  ce  que  Téqui« 
libre  de  pression  fût  rétabli  de  part  et  d'autre. 

Aussitôt  que  l'air  entra  dans  le  baDonvide  d'air,  le  ther- 
momètre s'éleva  d'une  manière  très-sensible  ,  tandis  que 
le  thermomètre  descendoit  dans  le  ballon  d'où  sortoit  Tair. 

Les  expériences  faites  sur  l'air,  les  gaz  hydrogène, 
oxigène  et  acide  carbonique  ,  conduisent  au  résultat  sui- 
vant :  les  variations  de  température  sont  d'autant  plus 
grandes  que  les  pesanteurs  spécifiques  des  gaz  sont  plus 
petites.  Ces  variations  étoient  moins  sensibles  dans  le  gaz 
acide  carbonique,  que  dans  le  gaz  oxigène  et  dans  l'air. 
Les  variations  de  ceux  -  ci  étoient  moins  seasibles  que 
dans  le  gaz  hydrogène  qui  est  le  plus  léger  de  tous  les  gaz. 

Si  Ton  considère  que  les  gaz  se  dilatent  tous  égale- 
ment par  la  chaleur  ,  et  qu'ils  absorbent  des  quantités  è 
calorique  plus  considérables ,  et  que  leur  pesanteur  spéci- 
fique est  moindre  ,  ceci  conduit  au  résultat  important  que 
les  capacités  des  gaz  pour  le  calorique  y  sous  des  volun]? 
égaux ,  sont  en  rapport  croissant ,  si  leur  pesanteur  sp' 
cifique  diminue.  Gay-Lussac  espère  déterminer  ces  ra[- 
"ports.  Les  capacités  du  même  gaz  pour  le  calorique  dimi- 
nuent dans  le  même  volume  avec  sa  densité. 

D'après  cela,  le  gaz  hydrogène  auroit  le  plus  de  capa- 
cité pour  le  calorique.  Gay-Lussac  croit  pouvoir  expli- 
quer par-la  pourquoi  l'inflammation  d'un  mélange  de  gaï 
oxigène  et  de  gaz  hydrogène ,  par  l'étincelle  électrique , 
n'est  pas  complète  lorsque  les  deux  gaz  sont  entre  eux 
comme  lo  est  à  i.  Car  le  ealorique  mis  jen  liberté  par  l'u- 
nion est  absorbé  par  les  parties  de  gaz  qui  ne  sont  pas 
combinées  ;  ce  qui  abaisse  la  température  au-dessous  (l|> 
degré  nécessaire  pour  la  combustion  y.  et  ajréte  par  couse- 
quent  l'inflammation. 
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Quoiqu'on  sache  que  des  corps  d'une  même  tempéra- 
ture peuvent  contenir  plus  ou  moins  de  calorique^  on 
n'est  pas  encore  parvenu  à  déterminer  la  quantité  de  ca- 
loHque  que  les  corps  renferment  en  général.  Irvine  et 
Dalton  se  sont  occupés  de  résoudre  ce  problème  ;  mais 
quelqu'ingénieuses  que  soient  leurs  expériences  ^  elles 
n'ont  pas  encore  fourni  un  résultat  satisfaisant. 

Les  différents  moyens  qui  développent  du  calorique 
sout^  le  soleil,  la  combustion^  le  choc,  le  broiement  et  la 
combinaison, 

1®  La  plupart  des  physiciens  avoient  l'opinion  que  le 
soleil  étoit  une  mer  immense  de  feu,  formée  par  la  com- 
bustion non  interrompue  deVce  grand  astre ,  ce  qui  pro- 
duisoit  le  rayonnement  de  la  lumière  et  du  calorique, 
Herschel  vient  de  présenter  des  conjectures  ingénieuses 
sur  la  nature  du  soleil,  qui  ont  bien  plus  de  probabiiilé  qi^e 
n'a  voient  les  idées  des  anciens.  x 

Le  soleil  est,  d'après  lui,  un  globe  compacte ,  opaque, 
enveloppé  d'une  atmosphère  étendue  et  dense  -,  dans  cette 
atmosphère  se  trouvent  deux  régions  de  nuages. 

Les  nuages  inférieurs  sont  opaques  et  semblables  à  ceux 
qui  se  forment  dans  l'air-,  la  région  supérieure  des  nuages 
est  lumineuse  et  envoie  une  grande  quantité  de  lumière 
qui  produit  l'éclat  du  soleil.  Ces  nuages  paroissent  être 
sujets  aux  variations  dans  l'éclat, et  dans  la  quantité,  ce 
qui  constitue  ,  d'après  Herschel  ,**  la  div)5r$ité  de  lumière 
et  de  calorique  dans  les  différentes  saisons. 

Les  rayons  émanés  du  soleil  sont  de  trois  espèces  :  rayons 
calorifiques ,  colorifiques  et  désoxigénants.  Les  premiers 
produisent  le  sentiment  de  la  chaleur-,  les  seconds  engen- 
drent la  couleur,  et  les  troisièmes  séparent  Toxigène  dé 
plusieurs  corps. 

Les  expériences  de  Herschel  et  d'Englefield  font  voir 
que  le  soleil  envoie  des  rayons  qui  échauffent  sans  éclairer, 
et  que  ces  rayons  produisent  la  plus  grande  chaleur.  Le 
soleil  renvoie  le  calorique  en  rayons  ,  et  les  rayons  calo- 
rifiques diffèrent,  d'après  cela,  des  rayons  lumineux. 

Herschel  trouva  confirmée  l'observation  de  Seunebier,, 
que  tous  les  rayons  colorifiques  de  l'image  colorée  possè- 
dent la  propriété  d'échauffer.  11  paroît,  d'après  cela,  que 
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les  rayons  lumineux  de  la  lune  y  des  étoiles  ,  etc. ,  qui  y 
dans  leur  état  le  plus  dense  y  n'échauffent  pas  ^  sont  corn- 

Î>osés  d'un  mélange  de  rayons  lumineux  et  de  rayons  ca- 
orifiques. 

Herschel  a  été  conduit  à  la  différence  de  ces  rayons  par 
les  expériences  suivantes.  » 

Voulant  diminuer  la  grande  chaleur  qu'on  éprouve  dans 
les  observations  du  soleil  y  il  mit  des  verres  colorés  dans  le 
télescope.  Lorsque  ces  verres  furent  assez  foncés  pour  at- 
teindre le  but  qu'il  se  proposoit  y  ils  se  brisèrent  en  peu  de 
temps;  ce  qui  lui  donna  l'idée  de  faire  des  expériences  sur 
la  chaleur  des  rayons  colorifiques.   Il  fît  tomber  chacun 
des  rayons  sur  la  boule  d'un  thermomètre  placé  entre  deui 
autres   thermomètres  destinés  i  les  comparer  entre  eux. 
Le  nombre  des  degrés  qu'augmentoit  le  thermomètre  qui 
recevoilles  rayons  au-dessus  des  autres,  fit  connoître  leur 
iutensilé  de  calorique.  Il  remarqua  que  les  rayons  les  plus 
réfractés  possédoient  la  moindre  force  de  chaleur,  et  que 
^  la  dernière  augmente  à   mesure   que  la  réfraction  des 
'  rayons  diminue.  Les  rayons  violets  sont,  d'après  cela, 
•les  moins  échauffants,  et  les  rouges,  ceux  qui  chauffent 
'  le  plus.  Herschel  exprime  la  force  calorifique  des  rayons 
par  les  nombres  suivants  : 

Lumière  violette  =16 
Lumière  ?erte    =  22,4 
Lumière  rouge    5=  55 

L'intensité  de  la  lumière  et  la  force  calorifique  tiennent, 
d'après  cela ,  à  des  lois  très-différentes.  Le  maximum  de 
cette  intensité  se  trouve  au  milieu  de  l'image  colorée  do 
prisme ,  et  diminue  en  s'avançant  vers  l'une  ou  l'autre 
des  extrémités  de  l'image.  La  force  calorifique ,  au  con- 
traire ,  augmente  depuis  le  rayon  violet^  et  se  trouve  au 
maximum  quand  il  est  arrivé  au  rayon  rouge. 

Herschel  soupçouna  que  la  force  calorifique  ne  finis- 
soit  pas  aux  extrémités  de  l'image  colorée,  mais  qu'elle 
alloit  encore  au-delà. 

Les  expériences  de  Herschel  ont  été  confirmées  par 
Englefield.  Voici  $es  résulti^t^  ; 


de  54 
de  56 
de  68 

à  58 
à  62^ 

à  72 

de  58 

à  73^ 

de6i 

à  7Q 
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Le  tliermomètre  monta  ^ 

Dans  le  rayon  bleu ,  en  3  minutes^  de  55  deg.  à  56  deg« 

Tert',  3 

jaune,  3 

rouge,  23 
A  la  limite  du  rajon 

rouge, a  A 

A  la  limite  de  la  lu- 
mière visible ,  •  .  .   2  ^ 

Les  thermomètres  à  boule  noire  montèrent  bien  plus 
dans  les  mêmes  circonstances  que  ceux  à  boule  blanche. 
Ce  qui  résulte  «de  la  table  suivante  : 

Bayons  rouges  delà  j boule  noire,  monta  en  3  min.  de  58  à  6i  deg. 
lumière |  boule  blanche,  de  55  à  58 

Partiela  plus  foncée  (boule noire.  de  So  à  64 

des  rayons  rouges,  (boule  blanche,  de  58  à  58^ 

Limites  des  rayons  (boule noire,  de  59  à  71 

ronges.' \boule blanche ,  '  '    de  Sy^à  6o| 

Les  sels  blancs  d'argent ,  exposés  aux  rayons  solaires  y 
deviennent  noirs  et  l'oxide  d'argent  se  réduit.  Cette  ré- 
duction des  oxides  est  accompagnée  ^  d'après  Berthollet , 
d'un  dégagement  de  gaz  oxiséne.  Scheele  observa  de  plus 
que  le  rayon  violet  opère  pfus  facilement  la  réduction  de 
l'argent  que  ne  font  les  autres  rayons. 

WoUaston  ^  Ritter  et  Bqpckmann  ont  démontré  que  le 
mujriate  d'argent  se  noircit  d'autant  plus  rapidement^  si 
on  l'expose  hors  la  limite  di:^  rayon  violet  (qui^  d'aprésr 
Herschel,  ne  contient  plus  de  rayons  calorifiques) ,  et  au- 
delà  de  l'image  colorée  du  prisme.  Ces  désoxidations  ne 
sont  donc  pas  produites ,  ni  par  les  rayons  calorifiques , 
ni»  par  ceux  qui  produisent  la  couleur  j  ce  sont  des  rayons 
particuliers.  {Herschel,  Phil.  Trans. ,  1800 ,  t.  2  -,  Engle- 
ßeldy  Joum.  of  the  Royal  Instit. ,  t.  i.) 

Les  corps  transparents  ne  sont  que  foiblement  échaufies 
par  les  rayons  solaires  -,  les  corps  opaques  en  éprouvent 
une  action  biçn  plus  marquée. 

Lorsqu'on  dirige  le  foyer  d'un  verre  ardent  de  manière^ 
qu'il  tombe  sous  la  surface*  d'un  vaisseau  rempli  d'eau,, 
l'endroit  ne  s'échauffera  pas  beaucoup^  mais  si  Ton  y  plonge- 
VU  bâton ,  l'eau  prés  de  la  surface  du  bâton  conuuencer^ 
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bieutôt  à  bouillir  y  et  les  parties  inférieures  du  bâton  se- 
ront charbonnées. 

Plus  la  couleur  du  corps  opaque  est  foncée^  plus  sa 
température  augmentera  par  les  rayons  solaires. 

Hooke  et  Franklin  ont  cherché  à  déterminer  les  dif- 
férents degrés  qu'éprouvent  les  corps  plus  ou  moins  fon- 
cés par  les  rayons  du  soleil. 

Franklin  répandoit  sur  la  neige  y  exposée  au  soleil ,  des 
morceaux  de  toile  de  différente  couleur  -,  il  trouva  que  les 
toiles  les  plus  foncées  avoient  pénétré  le  plus  dans  la 
neige.  Davy  a  exposé  au  soleil  des  plaques  de  cuivre 
peintes  en  blanc ,  jaune ^  rouge,  vert  et  noir,  de  manière 
qu'uH  côté  fût  éclairé  ;  sur  le  côté  non  éclairé,  il  appliqua 
une  combinaison*  de  cire  et  de  suif  capable  de  fondre  à 
76  degrés  Fahr. ,  ^4^44  cent.  -,  sur  le  côté  inverse  de  la 
plaque  noire  le  mélange  gras  fondit  d'abord ,  puis  celui 
de  la  plaque  bleue ,  de  la  verte ,  de  la  rouge ,  (ïe  la  jaune, 
et,  en  dernier  lieu ,  celui  du  cuivre  peint  en  blanc.  , 

Thomas  Wedgwood  fil  l'expérience  suivante.  II  mit  I 
2  morceaux  de  marbre  phosphorescent  sur  une  plaque  de  \ 
fer  qui  étoit  presque  rouge.  L'un,  qui  étoit  coloré  en  noir, 
n'étoit  pas  lumineux ,  tandis^que  cet  efifet  étoit  sensible 
dans  l'autre.  Placés  pour  la  deuxième  fois  sur  un  fer 
chaud,  le  marbre  blanc  répandit  une  foiblè  lueur ,  tandis 
que  l'autre  ne  devint  pas  luisant.  On  enleva  la  couche 
noire,  et  on  répéta  l'expérience  avec  les  deux  morceaux  | 
dé  marbre  blanc  *,  alors  les  deux  marbres  ont  présenté  les 
mêmes  effets. 

Les  corps  exposés  au  soleil  acquièrent  rarement  une 
température  au-dessus  de  ido  degrés  Fahr. ,  48,8q  cent. 
Si  l'on  pouvoit  empêcher  le.^  corp^  environnants  oe  lenr 
enlever  du  calorique  y  leur  température  r^roitbien  plus 
.élevée.  Saussure  fit  faire  une  petite  boîte  ganie  de  liège; 
pour  la  rendre  propre  à  absorber  la  plus  grande  quantité 
possible  de  rayons  solaires ,  il  charbonna  la  surface  ;  le 
charbon  étant  mauvais  conducteur ,  la  perte  en  calorique 
fut  très-peu  considérable.  Lorsqu'il  exposa  au  soleil  la  boite 
couverte  d'une  plaque  mince  de  verre ,  un  thermomètre 
pratiqué  au  fond  monta  en  peu  de  minutes  à  221  degrés, 
108  cent,  y  tandis  que  la  température  de.  l'air  n'étoit  qu'à 
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"^5  degrés,  28,89  cent.  {Saussure^Voyaige  sut  les  Alpes, 
t.  2 ,  p.  932.  ) 

Robinson  a  fait  des  expériences  semblables  ;  il  a  prouvé  |  f  / 
de  plus  que  l'air  humide  est  meilleur  conducteur  de  la  cha-  ! .' 
leur,  que  n'est  l'air  sec  -,  ce  qui  a  été  confirmé  par Rumford.  t  \^ 

La  chaleur  produite  par  les  miroirs  ardents  est  bien 
plus  considérable  que  celle  du  feu.  Le  grand  miroir  de 
Villet  et  celui  de  Tschirnbausen  en  donnent  un  exemple. 
Le  verre  ardent  de  Tschirnhausen  avoit  33  pouces  de  dia- 
mètre, et  pesoit  160  livres.  Ceux  de  Trudaine  et  de  La 
Tour-d'Auvergne  sont  également  remarquables. 

Le  verre  ardent  de  Parker,  à  Londres,  qui  pesoit  212 
livres ,  est  un  des  plus  étendus. 

La  table  suivante  contient  les  résultats  qu'on  a  obtenus 
avec  le  verre  de  fiiutglas  de  Parker  : 


Or  pur  

Argent  pur    .     .    .    .     . 
Cuivre  pur.    .    •    .    .    . 

Platine 

Nickel 

Fer  en  barre 

Fer  de  fonte 

Scorie  de  fer 

Barite     •    .    •    .    •     •    . 

Topaze 

Emeraude  orientale.    .     . 
Agathe  blanche  .    .    .    . 

Cori^line 

Jaspe . 

Onyx 

Grenat 

Spathe  blanc  rhomboidal. 

2eolithe 

SchristjS  comnkun    .    .    . 

Asbeste ; 

Calcaire  commun    .    .    . 
Pierre  ponce  .    .     .     .    . 

Lave  ........ 

Argile  volcanique    .    .    . 
Fer  oxidé  terreux  .    .    • 


Poids 

Fondit  en 

en 

espace  de 

GRAINS. 

SEGONOÜS. 

20 

4 

20 

3 

33 

20 

10 

3 

16 

3 

10 

12 

10 

3 

IZ 

2 

10 

3 

4? 

2 

25 

10 

3o 

10 

75 

10 

25 

10 

20 

10 

17 

10 

60 

10 

•  ^3 

10 

2 

10 

10 

10 

55 

10 

24 

10 

7 

10 

60 

10 

60 

a*  La  chaleur  peut  être  produite  par  la  combustion, 
Voyez  ce  mot 
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\      i^  Le  choc  est  un  des  moyens  calorifiques.  L.e  briquet 

eu  donne  un  exemple  journalier.  Par  des  coups  de  mar* 

'  leau  répétés  sur  une  barre  de  fer  mou^  on  peut  la  faii« 


rougir. 


4**  Lejrottement  produit  de  la  chaleur.  Les  sauvages 
frottent  deux  morceaux  de  bois  l'un  contre  l'autre  pour 
avoir  du  feu.  Les  grosses  machines  et  les  roues  de  voiture 
s'enflamment  par  un  frottement  continuel. 

Rumford  fit  percer  un  canon  nouvellement  fondu ,  et 
remarqua  la  température  produite  par  le  frottement  ;  le 
thermomètre  s'éleva  à  i3o  degrés,  tandis  que  le  cylindre 
indiqua  au  commencement  une  température  de  60  degrés. 
Rumford  conclut  qu^  cette  chaleur  est  trop  grande  pour 
qu'elle  soit  produite  uniquement  par  la  poussière  du  métal 
frotté. 

*     Le  calorique  est  aussi  dégagé  par  le  frottement  dans  le 
'}vide.  Pictet  fit  frotter  de  l'acier  contre  le  spath  adamantin; 
m  n'aperçut  pas  des  étincelles  ^  mais  une  lueur  phospbo- 
.  rique  dans  l'obscurité.  Le  thermomètre  ne  changeoit  pas. 

Deux  morceaux  de  laiton  frottés  l'un  contre  l'autre 
dans  le   vide  ^  firent  monter  le  thermomètre  plus  quil 
j*    ne  s'élève  dans  un  espace  rempli  d'air. 

La  présence  de  l'air  n'est  pas  de  rigueur  pour  produire 
de  la  chaleur  par  le  frottement.  Pictet  fit  broyer,  parle 
moyen  d'une  mécanique,  dans  un  mortier  d'acier,  un 
morceau  de  spath  adamantin  -,  il  y  avoit  beaucoup  d'étin- 
celles ,  mais  le  thermomètre  n'indiqua  pas  une  elévatior 
de  température.  L'expérience  répétée  dans  le  vide  de  la 
machine  pneumatique,  il  n'y  eut  pas  d'étincelles  ,  mais 
dans  l'obscurité  on  apercevoit  une  lueur  phosphorique. 
Le  thermomètre  ne  s'élevoitpas  non  plus.  On  varioit  Tex- 
périence  en  faisant  frotter  l'un  contre  l'autre  2  morceaux 
de  laiton.  Le  thermomètre  s'éleva  à  l'air  de  o,3  degré,  et 
dans  le  récipient  vide  de  i,a  degré.  On  voit  que  le  calo" 
rique  dégagé  est  enlevé  par  le  mouvement  de  l'air.  Rum- 
ford fit  percer  un  gros  cylindre  de  métal  de  canon  dans 
l'eau.  Après  un  frottement  très-rapide  de  2  5  heures,  l'eau, 
mise  à  l'abri  du  co^itact  de  l'air,  conunençoit  à  bouillir.  Par 
un  frottement  dans  l'eau ,  qui  avoit  le  contact  de  l'air ,  le 
résultat  étoitlemême.  (Joum,  de  NichoUon;^  t^  2,  p.  106.) 
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Nos  connoissance$  actuelles  n'admettent  pas  une  expli- 
cation satisfaisante  du  dégagement  de  la  chaleur  qui  se 
produit  parle  choc  et  le  frottement.  Vouloir  dire  que  dan» 
cette  circonstance  la  capacité  des  corps  pour  le  calorique 
est  diminuée ,  n'explique,  aucunement  la  question. 

5**  La  combinaison  chimique  doit  êtr«  regardée  comm» 
une  source  de  la  chaleur. 

Pour  peu  que  les  corps  se  combinent  avec  quelque  éner- 
gie ,  on  remarque  une  élévation  de  température,  tels  que 
acide  sulfurique  et  eau ,  alcool  et  eau ,  fer  et  acide  ni- 
trique, etc. 

D'autre  part,  la  température  baisse  en  faisant  dissoudre 
certains  sels ,  en  faisant  fondre  la  glace ,  etc.  {voyez  ar- 
ticle Frigoriqxje  )  *,  néanmoins  la  combinaison  chimique  a 
lieu.  Dans  ces  contradictions  apparentes,  il  faut  avoir  égard 
aux  circonstances  suivantes.  , 

Dans  toute  combinaison  chimique  la  densité  augmente;  \| 
elle    sera    d'autant  plus  grande  (  à  moins   qu'il  n'y    ait  ** 
changement  d'état  )  ,  que  la  combinaison  est  énergique. 
Toute  augmentation  de  densité  est  accompagnée  de  dé- 
gagement de  calorique;  mais  un  changement  d'état,  que 
le  corps  passe  à  la  liquidité  ou  à  la  gazéité,  aura  une  in- 
fluence sur  la  température.  L'élévation  de  température 
occasionnée  par  la  combinaison  chimique  peut,  selon  les 
circonstances,  être  aSbiblie,  annuUée,  ou  même  surpassée 
par  l'abaissement  de  température ,  qui  est  produit  par  le 
changement  d'état.  Ces  changements  d'état  ne  peuvent 
pas  avoir  lieu ,  sans  que  les  corps  qui  les  éprouvent  ne 
fixent  une  partie  de  calorique ^  et  ne  le  rendent  insensible  au 
thermomètre.  Si  la  quantité  djB  calorique  absorbé  sur- 
passe celle  qui  devient  libre  p^it  la  combinaison  chimique, 
on  doit  avoir  un  abaissement  de  température. 

Les  physiciens  qui  ont  voulu  envisager  le  calorique 
comme  une  substance  réelle,  ne  peuvent  pas  le  démontrer. 
Si  l'on  considère  le  calorique  comme  un  principe  appar- 
tenant à  la  terre ,  il  faudroit  lui  supposer  de  l'attraction 
ou  de  la  gravitation  envers  elle;  sans  cela,  le  lien  qui 
l'enchaîne  à  la  terre ,  manqueroit  -,  mais  comme  nous  ne 
pouvons  nous  imaginer  la  finesse  de  la  matière  sans 


I 
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bornes ,  il  seroit  possible  que  nos  balances  ne  fiisseut  pa 

assez  sensibles  pour  déterminer  le  poids  de  la  matière. 
Les  difiereittes  bypothéses  sur  la  matière  du   calori^u 

n'ont  pas  diminué  nos  connoissances  chimiques.   Sur  i: 

voie  de  spéculation^  il  en  est  résulté  plutôt  un  désavantage 

qu'un  avantage  réel  pour  la  science« 

Voyez  BoethaifC  y  Ëlementa  chemiae^   t.    i  ;    Scheele, 

fVilkCy  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suéde  \  Cnm^- 
Jord y  Théorie  de  la  combustion  (anglais)  \   Richmann, 

dans  les  Nov.  Conunent,,  Pétrop.,  t,  i  -,  Thomson,  Bjum- 
Jbrd  ,  Link  y  MageHan  j  Maytr^  Preuost^  Pictet  j  Leslit. 


FIN   DU  PREMIER  VOLUME. 
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